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MASSACRE 
DE  LA  SAINT-BARTHÉLÉMY. 


AVERTISSEMENT. 

Un  jugement  impartial  demande  un  juge  impassible* 
Malheureusement  ce  calme  nous  abandonne  devant 
les  é?énements  si  odieux»  au  premier  a^ect^  qu'une 
discussion  sérieuse  annoncerait  une  hésitation  coupa- 
ble et  que  lliorreur  pour  eux  fait  partie  de  la  conscience 
publique.  Le  zèle  à  flétrir  l'existence  et  à  préveniivje 
retour  du  mal  $e  manifeste  ^vec  une  sorte  d'émula- 
tion dont  chacun  tire  honneur  ;  celui-là  ne  serait  pas 
juste  qui  le  serait  justement;  les  rapports  les  plus  noirs 
o£^re^t  les  renseignements  les  plus  sûrs^  et  la  crainte 
d'affaiblir  expose  au  péril  de  calomnier.  Cependant  les 
jours  s'éloignent,  les  hommes  s'éteignent ,  les  choses 
se  calment.  Survivant  au  dernier  retentissement  des 
commotions  sociales  9  la  vérité  réclame  alors  ses  droits 
imprescriptibles.  Les^  excès  soufferts  perdent  cette 
proximité  menaçante  qui  nous  les  rendait  personnels, 
la  conscience  révise  les  arrêts  de  la  colère ,  une  con- 
dsimnation  devient  un  procès  ;  la  postérité  monte  en- 
fin sur  son  tribunal  ^  et  deux  poids  so^t  jetés  dans  la 
balance.  Le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  doit-il 
compter  parmi  les  phénomènes  qui  d'abord  ne  per- 
mettent pas  d'examiner  fans  trouble  ejt  de  prononcer 
sans  appel?  L'histoire  en  aurait-elle  envepimé  les  causes, 
oublié  les  drconstances»  exagéré  les  résultats?  Les 
^ictim^sdo  cçtte  joujmée  ont-elles  péri  l'ame  pure  de 


Digitized  by 


Google 


II  AVERTISSEMENT. 

mauvais  desseins ,  et  leur  innocence  est-elle  aussi  bien 
démontrée  que  leur  infortune?  Le  sang  versé  coulait-il 
comme  prémices  ou  comme  représailles  d'une  guerre 
d'extermination,  et  verra-t-on  dans  Tanne  qui  a  frappé 
lepoignard  de  l'assassinat  ou  le  glaive  de  la  vengeance? 
Les  ordonnateurs  de  cette  homicide  tragédie  ont-ils 
commandé  ou  obéi  à  leur  époque,  et  la  responsabilité 
du  dénouement  jâtst-^elle  nationale  ou  individuelle? 
L'éloge  après  suppose-t-il  le  calcul  avant  l'exécution, 
et  faut-il  envisager  comme  un  exploit  dont  on  se  vante, 
un  bonheur  dont  on  se  réjouît?  Ces  problèmes  solli- 
citent à  la  fois  l'investigation  patiente  des  érudits  et  la 
méditation  profonde  des  philosophes. 

Nous  avons  consciencieusement  recueilli  les  élé- 
ments épars  du  fait  terrible  sur  lequel  on  trouvera  ci- 
après  les  descriptions  les  plus  détaillées ,  et  revu  les 
textes  avec  l'attention  de  supprimer  toute  longueur  et 
d'éclaircir  toute  obscurité.  Quant  aux  conjectures  ha- 
sardées sans  fondement ,  multipliées  sans  accord  et 
adoptées  sans  examen ,  touchant  le  dom  des  auteurs 
ou  le  mérite  des  pièces,  nous  n'en  disons  rien,  né 
voulant  pas  servir  d'écho  à  ces  préjugés  dont  l'influeûce 
entraîne  la  crédulité,  et  l'assurance  intimide  la  raison. 
Cette  réserve  a  présidé  et  présidera  toujours  au  ch6ix 
de  ce  recueil.  Cinq  des  relations  qui  nous  occiipent 
maintenant,  le  Tocsin  des  massacreurs ,  le  Réveille^ 
matin  des  Huguenots^  les  Registres  de  l'Hôtel-de-Fille^ 
les  Mémoires  de  CÉtat  de  France  let  le  Stratagème  de 
Chartes  IX9  présentent  le  tableau  de  l'exécution  dans 
ses  préparatifs  ordonnés  et  ses  effets  accomplis.  La 
dernière  a  encore  pour  but  d'en  manifester  la  pensée 
secrète.  L'auteur,  Capilupi,  dont  les  sentiments  fana- 
tiques approuvent  les  résolutions  violentes ,  s'efforce 
d'établir  que  le  tkiassacrè  a  été  voulu,  mûri  et  disposa 
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à  Tavanee  par  Charles  IX,  croyant  ainsi  £aire  non  in* 
jure  à  sa  mémoire ,  mais  honneur  à  sa  piété.  Il  loue  si 
ouvertement  ou  plutôt  il  charge  si  nairement  ce  prince, 
qu'on  attribuerait  volontiers  son  livre  à  un  calviniste 
/  soigneux  de  déguiser  pour  assurer  sa  vengeance.  Cette 
pièce  donne  la  preuve,  l'éveil  et  la  source  de  tout  ce 
qui  imprimerait  à  la  Saint-Barthélémy  un  caractère  de 
prémédit£^tion. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  les  écrits  de  Tépoque 
aucune  réponse  à  ceux  qui,,  par  différents  motifs,  ten- 
dent à  présenter  les  choses  sous  leur  jour  le  plus  défa- 
vorable. Afin  de  remédier  à  ce  silence,  nous  termi- 
nons par  une  dissertation  non  imprimée  séparément 
ni  réimprimée  collectivement,  dissertation  célèbre, 
où  l'abbé  de  Caveirac,  sans  faire  l'apologie  du  massa- 
cre ,  en  rejette  les  causes  prétendues  et  restreint  les 
conséquences  funestes.  Caveirac,  originaire  de  Nîmes 
entraîné  par  une  ame  impétueuse  vers  une  contro- 
verse hardie,  patron  officieux  d'opinions  proscrites, 
ne  s'était  jamais  placé  dans  une  position  plus  difficile. 
Cette  difficulté  l'anima  sans  doute  et  lui  dicta  un  mé- 
moire qui  pût  laisser  croire  à  une  meilleure  cause 
mais  non  à  une  meilleure  défense.  Nous  nous  abste- 
nons, suivant  notre  coutume,  de  prononcer  sur  le 
fond,  désirant  mériter  une  entière  confiance  par  une 
exacte  neutralité. 

Voilà  les  documents  qui  composent  ce  septième  vo- 
lume. Jamais  on  n'avait  réuni  autant  de  versions  curieu- 
ses sur  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  offert  autant 
de  moyens  propres  à  en  sonder  l'énigme  mystérieuse  et 
dresser  la  statistique  funèbre.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'on  nous  accuse  de  répétition  pour  avoir  donné 
plusieurs  histoires  du  même  attentat.  Comparer  ces 
écrits  entre  euX;,  restituer  à  chacun  ce  qui  n'appar- 
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iieni;  qu'à  loi  lenl^  examiner  leur  tendance  commcin^ 
ou  particulière ,  établir  en  quoi  ils  se  ressemblent  ,■ 
ils  sexlétruisent,  ils  se  complètent,  telle  est,  dans 
cette  circonstance ,  la  marche  à  suivre  pour  acquérir 
comme  citoyen^  et  consacrer  comme  historien  des  idées 
justes.  Heureusement  le  sujet  ne  craint  pas  d'épuiser 
Tattention.  Il  s'agit  du  supplice  ordonné  sans  loi,  sans 
restriction  et  sans  exemple ,  pour  le  martyr  de  toute 
une  secte  ou  le  châtiment  de  tout  un  parti.  Le  pouvoir 
ne  triomphe  pas  ici  dans  les  limites  étroites  d'un  fait 
sans  conséquence ,  il  triomphe  par  un  coup  dont  le 
contre-coup  devient  un  héritage  national.  Le  maintien 
de  la  société  dans  ses  voies  tenait-il  à  cette  homi- 
cide extirpation  de  la  nouveauté  et  les  doctrines  sont- 
elles  parce  que  les  personnes  ne  sont  plus?  Quand 
le  combat  qui  divise  les  citoyens  est  celui  de  deux 
croyances,  jusqu'à  quel  point,  en  supposant  la  ruine 
jurée  de  l'une  ou  de  l'autre,  les  opinions  absolues 
peuvent-elles  se  contenir  et  les  principes  légitimes  se 
défendre?  Reste  à  savoir  où  brille  cette  légitimité. 
Ainsi ,  d'explications  en  explications ,  on  arrive  con- 
duit jusqu'à  l'essence  des  vertus  morales  et  l'entrée 
des  conseils  éternels.  Certes ,  dans  un  événement  qui 
compromet  de  si  grands  personnages,  étale  de  si 
grandes  violences ,  consomme  de  si  grands  résultats , 
soulève  de  si  grandes  discussions ,  telle  est  l'impor-» 
tance  de  la  vérité  que  rien  ne  peut  ni  transiger  sur  le 
devoir  qu'elle  impose ,  ni  fatiguer  sur  l'intérêt  qu'elle 
inspire.  Le  propre  des  choses  qui  tout  ensemble  atta- 
quent la  société  et  outragent  l'humanité  est  de  ne  de- 
venir jamais  familières,  et  de  laisser  à  leur  suite  une 
pitié  profonde  dont  l'émotion  agite ,  une  curiosité  in- 
satiable dont  le  besoin  demande  ,  une  terreur  solen^ 
nelle  dont  la  majesté  impose  toujours. 
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CONTRE  LES 

MASSACREFRS  ET  AV- 
tèura  des  confusions  en  France. 

Par  lequel,  la  source  et  origine  de  tous  les  maux  y 
qui  de  long  temps  Irauaîllent  la  France,  est  des- 
couverte. Afin  d'inciter  et  esmouuoii*  tous  les 
Princes  fidelles,  de  s'employer  pour  le  relren- 
cbement  d'icelle. 

Adressé  à  tous  les  Princes  Chreslîens. 


Prouerb.  »8.  i5. 
Le  dominateur  meschant  sur  lepauurepeuple^ 
est  comme  vn  Lion  rugissant^  et  affamé. 

hait  3.  ir. 

^Meitùcteundenumpettpk(mteM4d€$€9{faiu^€tUêfmsmotU 
domimésur  b^^ 
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De  l'imprimerie  de  lean  Martin. 

M.,D.  LXXIX. 
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*  Et  HAGÎSTftÀtS  f  AI9Ai«S  PROFkSSiON  DE  L^BTAlfGILE, 


L«è  détai^fft  trétibtéil  de  ft^ixt^  é^t^m  âs^f)ià  |iéï*  )à 
pftix  qtii  foc  affectée  fttl  tndiê  d^ftotlât  t5yô\  le  fîôy  fil 
^oelqM  détilotifltmitiOll  dé  toUloif  ttialutéflir  ses  sub- 
jëcts  décime  et  f  àùtfë fèli^ôti  éti  ^éartsië  et  répo^^  tatii 
pnr  Viàk  qtii  dtrr  cè  fdt  )tt*mtë  (|U6  par  teâ  plrôpô^  ({ûll 
en  tettdit  ôrdifiairmnetiC  deralit  tout  \e  mondé  ;  ce  qut 
«étmtit  lés  ïiôstreà  (  t)  à  se  dësaf>mër  pltls  promptement  et 
I  se  remettre  du  tout  à  sa  tolonté.  Vray  est  qtie  cé  ne  fut 
ftaite  quelque  soupçotl ,  d'autant  que  ceux  qui  règàrdôyené 
iktt  peu  de  phis  pthé  ses  aetiotis  et  de  ses  cônsèillierà  apper- 
eetoyetitbien,qaoyqu'oùle  dissimula  asse^  deitrement, 
lâ  mauvaise  volonté  qu^on  pôtiôit  aut  hostres,  yeu  que 
écmtent  oti  la  faisoit  paroistré  en  pluâièUrâ  deàfayeurs  et 
dkgvaces  dont  on  Uàoit  envei*^  eut ,  ftpëcialéinéiit  Icnrs* 
qti'Us  demandoyent,  ou  d'eâliré  admis  àquelquéà;  noU- 
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veaux  estais ,  ou  de  rentrer  en  ceux  dont  ils  avoyent  esté 
dépossédez,  ou  bien  quand  ils  demandoyent  justice  des 
excez  qui  leur  estoient  inférez  contre  les  termes  de  Tédit» 
dont  il  n'estoit  possible  d'avoir  raison ,  sinon  avec  telle 
longueur  et  importunité  qu'on  aimoit  beaucoup  mieux 
endurer  Tinjure  que  de  porter  si  km{g;ttement  la  fatigue 
et  les  fraiz  de  la  cour ,  sous  une  promesse  de  vaine  espé» 
nmœ  ;  de  quoy  nous  ne  voulons  icy  rémarquer  les  exem- 
ples y  estant  chose  assez  commune  et  vulgaire.  Joinct  que 
le  Roy  se  monstroit  si  joyeux  d'avoir  fait  ceste  paix ,  en 
disant  que  c'estoit  la  sienne  et  non  d'autre  »  pour  le  peu 
d'asseurance  qu'il  sçavoit  que  nous  eussions  à  sa  mère  et 
à  son  frère ,  que  plusieurs  trouvoyent  fort  estrange  que , 
peu  de  jours  auparavant ,  il  se  fut  trouvé  en  personne  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Angeli  avec  toutes  ses  forces,  en 
délibération  de  poursuivre  en  toute  rigueur  ceux  de  la 
religion  jjusques  à  mettre  l'espée  au  poing  contre  les 
soldats  qui  ne  vouloyent  aller  recognoistre  la  bresche  as* 
sez  promptement  à  son  gré ,  et  pub  que  tout  soudain  il.  y 
^ust  prins  envie  de  les  mettre  en  paix  i  attendu  qu'en  ap- 
parence! en  leur  foisioit  teste  pour  peu  de  temps,  il  les 
pouvait  réduire  à  ceste  nécessité  de  poser  les  armes  de 
leur  plain  gré,  pour  n'avoir  plus  armes,  chevaux,  ne 
inoiens ,  non-seulement  pour  entretenir  et  souldoier  leurs 
estrangers ,  dont  la  pluspart  estoyent  désarmez  de  ce  peu 
qui  en  restoit ,  mais  non  pas  pour  eux-mêmes.  Et  encor 
qu'on  amenast  plusieurs  occasions  particulières  qui  Ta- 
voyent  esmeu  à  entendre  à  la  paix ,  comme  quelques  Uu 
Ires  du  cardinal  de  Lorraine,  escritesà  Rome  etenEs« 
pagne,,  où  l'on  appercevoit  qu'il  se  jouoit  du  malheur  de 
la  France  avec  l'ennemy  commun  par  la  continuation  de 
la  guerre,  item  la  jalousie  conceue  contre  le  duc  d'Anjou 
son  frère ,  qu'il  voyoit  devenir  trop  grand  et  eitreini09x 
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sunry  qae  luy ,  à  cause  des  victoires  qu'A  airmt  oblensefi  » 
et  aussi  ija'aimant  aucimement  le  plaisir  de  la  chasse  et 
autres  passetemps ,  il  sembloit  désirer  de  se  d^pestrec  dea 
troubles  de  la  guerre  pour  y  vaquer  avec  plus  grand  Ioh 
sir ,  si  est-ce  que  plusieurs  ne  se  pouvoyenl  asseurer  que 
Tintention  du  Roy  et  de  ses  principaux  conseillers ,  i^ait 
en  spécial  delaRoynesamère,  ne  fut  de  cercher  d'a- 
voir la  raison  de  ceux  de  la  reli^on  par  autre  voye  que 
par  armes  descouvertes.  Ce  fut  ce  qui  les  esipeut  à  ac- 
corder si  figicilement  une  bonne  partie  de  ce  que  les  prin- 
ces avoyent  demandé  par  leurs  députez,  jusques  à  Iciur 
bailler  de  surcroy  quelques  articles  secrets  outre  Tédit  j 
pour  le  règlement  tant  des  bénéfices  dus  aux  estran«« 
gers  qu'autres  particularitez  d'importance.  Aussi  leur 
estoit-il  aisé  de  promettre  légèrement  ce  qu'ils  n'avoyent 
volonté  de  tenir;  car  comme  celuy  qui  a  faute  de  biens» 
et  doit  beaucoup^  se  monstre  coustumièrement prodigue 
en  promesse  pour  racheter  le  temps ,  mesme  lorsqu'il  se 
trouvera  pressé ,  ainsi  l'homme  sans  loyauté  et  cons- 
cience, pour  se  défaire  de  ses  ennemis ,  usera  de  promesse^ 
et  subterfuges,  voire  d'autant  plus  curieusement  qu'il 
pense  qu'on  ne  s^y  voudra  fier.  En  quoi  nous  ne  sçavons 
qui  est  icy  plus  à  admirer ,  où  nostre  grande  crédulité 
de  nous  estre  arrestez  aux  paroUes  de  ceux  qui  nous 
avoyent  tant  de  fois  drconvenu  et  encore  si  solennelle- 
ment, ou  l'infidélité  (de  nos  adversaires,  qui  ont  voulu 
abuser  de  nostre  rondeur. 

Et  ce  qui  augmente  plus  l'énormité  de  ceste  trahison 
est  le  moien  qu'ils  ont  tenu  ;  n'en  ayant  trouvé  point 
d'autres  plus  propres  que  le  mariage  de  la  seur  du  Roy 
avec  le  prince  de  Navarre ,  par  lequel  ceux  qui  tramoyent 
ceste  entreprise  tendoyent  à  deux  fins,  l'une  d'empes- 
pher  que  ce  prince  ne  s'alliait  en  Angleterre  |  suivant 
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përance  de  le  Toir  effectuer ,  ou  bien  en  AJAemÊigne,  et' 
par  consë(}uent  qu'il  ne  fortifiast  le  parti  de  la  religion  de 
lafayeur  des  princes  estrangers  ;  l'autre  estolt  d^amasser 
sous  eeste  couTCPture  tous  les  chefb  de  la  religion  au  jour 
de  la  solennité  des  nopces  ,  afin  de  les  attrapper  tous  en- 
semble ;  cbose  à  qnoy  fls  n'eussent  jamais  sceu  parvenir , 
sous  quelque  couleur  qu«  c'eust  esté,  veu  qu'ils  avoyent 
délibéré  de  ne  se  trouver  jamais  tous  ensemble  en  cour  à' 
nneaeule  fbb,  pour  le  soupçon  qu*ils  avoyent  d'une  mau- 
vaise volonté  f  de  laquelle  encore  qu'on  ne  fist  le  Roy  au- 
teur, on  craignoit  néantmoins  que  la  Royne  ^  trouvant 
fbccasion  propre,  ne  l'y  attirast  aisément,  estant  d'une 
nature  prompte  et  facile  ai  esmonvoir ,  et  qu'elle  avoit  ac- 
coustumé  de  le  manier  comme  bon  luy  sembloit  ;  joinct 
qti  W  avoit  surpris  quelques  lettres  que  le  cardinal  de  Lor- 
roine  es(»*ivoit  à  Rome,  où,  entr'autres  cboses,  il  discou- 
roit  de  la  bonne  affection  que  la  Royne  avoit  d'exécuter  ce 
qui  avoit  esté  entrepris^  toutesfois  qu'elle  l'avoit  adverly 
qu'eticor  que  le  Roy  eust  quelques  boutées  de  bonne 
volonté,  durant  lesquelles  ily  fai^oit  bon  $  si  est-ce  qu'elle 
n'en  pouvoit  facilement  jouir ,  et  craignoit  qu'elle  n'y 
peust  parvenir.  Et  parce  que  les  lettres  tombèrent  entre 
les  mains  de  l'admirai,  le  sieur  de  Briquemaud  en  Gt 
plainte  à  la  Roine,  en  délibération  de  fwe  U  semblable 
au  Roy;  mais  elle  s^efTorça  de  s'en  purger,  disant  qu'elle 
n'en 9voit jamais^ parlé,  et  mesme  le  pria  instamment, de 
n'en  rien  dire  au  Roy,  et  qu'elle  feroit  bien  ressentir  àt 
l'autre  son  meqsonge.  Néantmoins,  c'estoitle  n^oindre  d^ 
ses  soulcis  que  de  le  reprendre  d'une  chose  dont  elle  avoit, 
donné  le  coïKimandiement.  Quant  au  Pape,  combien 
qu*il  fut  suffisamment  informé  de  la  fin  de  ce  mariage  et 
de  là  paix  par  une  infinité  d'advertissemens ,  et  surtout 
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par  le  mémoire  qu^un  nommé  Mareschal,  clerc  ^n  ^ieur 
de  Vitleroy,  avoit  porté  à  Rome  de  la  part  de  la  Roine  et 
du  diuc  d'Anjou,  et  dont  la  copie  en  fut  rapportée  par  le 
secrétaire  du  sieur  de  Briquemaud,  où  ^  entr'autres  avis/ 
ces  mots  estoyent  couchez  :  que  le  tout  ne  sç  faisoit  à 
autre  fin  que  pour  mieux  attrapper  les  ^éditieu^  du 
royaume  par  un  moyen  qui  donneroit  grand  contente- 
ment à  Sa  Saineteté  et  qui  avoit  esté  trouvé  ixieiileur  que 
d'y  procéder  par  armes,  comme  on  avoit  fait  le  passé,  ce 
qu'ils  disoyent  avoir  apporté  plus  de  domn^ag^e  et  ruine 
à  Pestât  dii  Roy  que  non  pas  aux  ennemis,  toqtesfois. 
sçachant  de  quelle  importance  luy  estgit  la  perte  du 
royaume  de  France  et  craignant  que  çeste  alliance  14'en 
fut  un  acheminement,  il  y  envoya  son  légat,  lequel  y 
arriva  environ  le  temps  que  la  Roin^  de  Navarre  y  vint 
pour  la  conclusion  du  mariage^  Tant  y  a  qu'à  tel  accuei), 
qui  luy  fpt  fait  dès  l'entrée  du  royaume ,  et  les  grands  et 
riches  présens  qu'il  receut,  il  ne  se  retirs^  point  sanf 
avoir  nouvelle  asseurance  de  la  bonne  volonté  que  le  Roy 
portoitè  l'augmentation  de  l'église  romaine,  avec  le  petit 
mot  en  Faureille  d'en  foire  voir  bientost  sortir  les  estats, 
et  de  faire  réuscir  à  la  grandenr  de  Sa  Saineteté  l'^lliapce 
qu'on  estimoit  luy  pouvoir  apporter  quelque  diminution. 
Et  parce  que  la  Roine  mère  poursuivoit  ce  mariage  avec 
grande  affection  «  elle  qui  portoit  inimitié  mofteUe  aui^ 
principaux  de  la  religion^  ceux  qui  estoyent  plus  clair-, 
foyans jugeoyent  aisément  qu'elle  de^ignoit  quelque  ma- 
lencontre  sous  ce  prétexte  ;  car  mesme  encor  que  les  doc** 
teurs  de  Sorbonne  et  autre3  criarts  luy  eussent  souvent  re- 
monstré  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  sans  offenser  Dieu,  et 
qu'il  ne  luy  estoit  loisible  de  marier  sa  filte  à  un  prince  in- 
fidèle (aii^y  appelloyent-ils  ceux  qui  faisoyent  profession 
de  l'évangile),  si  ne  laissa-^elle  d'y  entendre  ;  et  cepeii' 
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dant  sous  main  faisolt  paroislre  qa'ello  le  desiroit  moi^s 
que  le  Roy^  de  peur  que  ceux  de  la  religion  n'entrassent 
en  opinion  que  ce  fut  à  mauvaise  fin>  veu  le  soupçon 
qu'ils  avoyent  de  ses  déportemens  ordinaires. 

Otf  après  plusieurs  allées  et  venues,  on  assembla  quel- 
que nombre  de  gens  de  conseil  pour  adviser  aux  céré« 
monies  qui  dévoient  estre  gardées  en  la  solennisation  des 
nopces;  et  pensoit-on  que  le  Roy,  tant  pour  son  degré 
que  pour  démonstrer  qu'il  avoit  zèle  à  sa  religion,  nequit- 
teroit  rien  des  choses  qui  sont  accoustumées  en  l'égliise 
romaine;  mais  tout  le  contraire  advint ^  veu  qu'il  s'ac- 
corda aisément  qu'une  bonne  partie  des  cérémonies  se- 
royent  retranchées,  en  suscrivant  à  l'advîs  que  la  Roine 
de  Navarre  en  avoit  fait  prendre  par  aucuns  ministres  de 
France  assemblez  à  ceste  fin ,  voire  eust  fait  davantage, 
si  on  fut  venu  là.  Estant  donc  ce  mariage  condud,  le 
Roy,  entrant  en  sa  salle,  où  il  y  avoit  nombre  de  gentils- 
hommes ,  monstrant  signe  d'une  grande  resjouissance  , 
dit  qu'alors  il  cognoissoit  qu'il  estoitvrayement  Roy,  pour 
l'espérance  qu'il  avoit  que  ce  seroit  un  moyen  pour  re- 
joindre en  amitié  et  sincérité  ses  sujets  de  l'une  et  l'autre 
religion,  puisqu'ils  verroyent  qu'il  ne  feroit  point  de  dif- 
ficulté de  prendre  luy-mesme  alliance  avec  l'une  des  par- 
ties,  et  surtout  que  sa  noblesse  devoit  par-là  asseurer 
de  sa  promesse  et  fidélité  ;  lequel  langage  il  tint  une  in* 
finité  de  fois  à  quiconque  l'a  voulu  ouir  ,  les  uns  y  ad- 
joustant  foy,  et  les  autres  le  tenans  d'autant  plus  suspect 
qu'il  s'efTorçoit  de  le  vouloir  persuader.  Car  comme  il 
advient  souvent  que  celuy  qui  marche  en  rondeur  et  sim- 
plicité n'usera  point  de  tant  d'affetteries  et  persuasions, 
et  si  fera  clairement  cognoistre  sa  bonne  volonté  pour  ce 
qu'on  la  verra  reluire  en  tout  le  reste  de  ses  actions,  aussi 
à  l'opposite  celuy  qui  sera  double  et  plein  de  desloyauté 


Digitized  by 


Google 


CONTRE  LBS^MASSACRSCM  {l^J^).  j^ 

H^onUiera  rien  de  tout  l'artifice  qui  luy  semblera  propr^ 
pour  se  desguiser,  sans  que  toutesfois  on  y  adjouste  foj^ 
pour  estro  le  reste  de  ses  déportemens  tout  contraires^ 
Or,  combien  que  ce  seul  trait  sembla  suffisant  pour  es- 
blonir  les  yeux  des  plus  accords,  le  Roy  fit  paroifitre  que 
non-seulement  il  desiroit  faire  alliance  par  mariage  ayeç 
aucuns  de  ses  subjets  de  la  religion ,  mais  avec  les  princes 
estrangers  qui  en  faisoyent  profession ,  mesmes  avec  la 
Boine  d'Angleterre,  laquelle  il  solicita  instamment  d'es-^ 
pouser  le  duc  d'Anjou  son  frère ,  donnant  à  entendre  au 
sieur  de  Walzingard ,  son  ambassadeur ,  et  aux  milordç 
Boccorts,  Smitb,  Kyllègre  et  autres  seigneurs  d'Angle- 
terre qui  estoyent  venus  en  France  en  partie  pour  ces^ 
effect,  l'affection  qu'il  y  avoit,  jusques  à  leur  promettre 
fort  solennellement  d'y  faire  consentir  son  frère  ^par 
tous  les  moyens  dont  il  se  pourroit  adviser.  Et  principa- 
lement lorsqu'iceluy  sieur  de  Boccorts  arriva  à  Paris,  il 
ne  se  peut  dire  avec  quel  recneil  et  appareil  il  fut  recèu 
de  luy  et  de  la  Roine  sa  mère,  et  quel  bon  visage  luy  fut 
fait  à  son  arrivée,  séjour  et  retour,  non  pour  envie  qu'iU 
eussent  d'y  entendre  à  bon  escient ,  ainsi  que  l'issue  t'a 
monstre,  mais  bien  pour  deux  causes  principales  :  l'une 
pour  coupper  cbemin  à  l'alliance  de  la  maison  d'Angle- 
terre et  de  Navarre,  dont  la  Royne  mère.estoit  desjà  en- 
trée en  fort  grande  jalousie  et  crainte ,  comme  il  a  este 
touché ,  et  l'autre  pour  mieux  couvrir  ce  qui  se  bas-, 
tissoit  contre  les  chefs  de  la  religion ,  ausquels  par  ce 
moyen  tout  soupçon  sembloit  estre  levé,  puisque  le  Roy 
prenoit  alliance  avec  celle  qui  les  avoit  maintenus  et 
secourus  de  gens  et  d'argent  en  leur  nécessité,  et  qui  fai- 
soît  profession  de  mesme  religion  qu^eûx.  Et  de  fait,  com- 
bien que  les  articles  de  ce  mariage  eussent  desjà  esté  mis 
par  escrit  ^  et  qu'ils  tussent ,  peu  s'en  falloit ,  accorde?  / 
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néailtiBoins,  sitosi  qu^on  cogneust  que  la  Royne  de  Na- 
tarre  n'oseroit  refuser  l'alliance  que  le  Roy  voutoit  pren* 
are  avec  elle,  et  que  desjà  elle  y  eust  fort  preste  Taureille, 
d^autre  part  que  ceux  de  la  religion  commençoyent  d^en- 
trer  en  bonne  opinion  de  sa  sincérhé  et  fidélité  envers 
eux>  aucuns  rebastissans  leurs  maisons  desmolies  ou  en 
acbeptans  de  nouvelles,  d'autres  emptoyans  leurs  deniers 
pour  achepter  quelques  estais  en  cour^  et  d^autres  ven- 
dans  leurs  propres  héritages  pour  remettre  sur  leurs  pre- 
mières trafiques  et  réparer  les  pertes  que  la  guerre  leur 
avoit  apportées,  en  espérance  d'une  paix  de  longue  durée^ 
àussilost  le  masque  d'alliance  qui  se  bastissoit  avec  ceste 
Royne  fut  osté,  parce  que  le  duc  d'Anjou,  à  qui  la  Royne 
mère  faisoit  jouer  ce  roolle^  déclara  ouvertement  qu'il 
vouloit  avoir  la  messe,  et  tout  autrç  exercice  publique  de 
sa  religion,  lorsqu'il  seroit  en  Angleterre,  autrement  qu^l 
n'y  pouvoît  entendre  ;  chose  qu*on  avoit  protesté  du  com- 
mencement ne  jatnais  vouloir  accorder.  Et  comme  un 
JQur  l'ambassadeur  Walzingard  eust  remonstré  en  privé 
a  1^  Royne  mère  du  Roy  le  bien  qui  reviendroit  de  ceste 
alliance  à  tous  les  deux  royaumes ,  afin  qu'elle  y  tinst  la 
m'ain  pies  vivement,  il  adjousta  qu'il  ne  falloit  point  tant 
insister  qe  remettre  la  mes$e  en  Angleterre  ^  puisque  dès. 
si  long-temps  elle  en  avoit  esté  déjettée,  si  on  ne  vouIoit^ 
que  ce  changement  y  apportast  quelques  nouveauii  trou« 
blés ,  veu  qu'il  estoit  à  craindre  que ,  d'un  costé ,  les  seu 
gêneurs  qui  ûiainténoyent  la  religion  n'en  fussent  irritez  ^ 
et  qu'ils  ne  voulussent  remuer  »iesnage^  et  d'ailleurs  que. 
ceux  qui  estoyent  ennemis ,  ou  qui  pe  demandoyent  que 
d'esmouvoir  ui^e  guerre  pour  leur  prouffit  partici^lier,  ne 
se  voulussent  servir  de  ceste  occasion  pour  troubler  l'Es-» 
tat  de  sa  maîtrise ,,  sous  couverture  du  chang^ipént  qe 
religion.    K   quoy    elle  respondit  qu'il  nej[falloit  rien 
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craindiré  de  ce  costë-ll,  veu  que  son  fits  ii^estoit  point  eii- 
nemy  de  la  religion  ,  et  beaucoup  moins  se  rendroit  opi-' 
niastre  quand  il  seroit  mieux  enseigné ,  comme  il  le  pour- 
roit  apperceYoir  en  ce  qu^il  ne  faisoit  difficulté  de  prendre 
alliance  avec  celle  i]^  en  estoit;  mais  qu^il  iklloît  ainsi* 
faire  pour  contenter  tant  le  Pape  que  le  Roy  d^Espagne/ 
que  les  catholiques  de  France^  envers  lesquels  il  entre- 
roit  en  opinion  ou  d'estre  athéiste ,  ou  du  n^oin^  n'avoir' 
aucune  fermeté  en  sa  religion,  s'il  la  quittqit  si  soudaine- 
ment à  un  simple  pourparler  de  mariage. 

Au  reste ,  encor  que  le  vulgaire  estiqoàst  qu'il  ne  tinst 
qu'au  duc  d'Anjou  que  ceci  ne  fut  parachevé;  si  est-il 
tout  certain  quç  c'estoît  une  résolution  du  Rpy  et  de  sa 
mère  de  n'en  riep  faire,  ains  se  servir  de  ceste  couverture 
pour  leâ  occasions  qui  ont  esté  touchées.  Et  de  fait,  le  mar 
ri^ge  estant  hors  d'espérance,  il  ne  se  peut  dire  les  belles 
raisons  que  les  plus  familiers  de  Tun  et  de  1  autre  met- 
toyent  en  avant  pour  excuse  d'un  refus  ;  mesm'es  Yille- 
cpiier  et  quelques  autres  favoris  du  duc  d'Anjou ,  ne  cogr 
noissant  encor  qù  tout  cecy  tendoit,  et  craignans  que,  si 
leur  maistre  prenoit  ce  parti,  ils  n'eussent  celle  liberté  de 
faire  leurs  besongnes  en  Angleterre  copime  en  FraoceV  el^ 
surtout  que  leur  macquerelage  ordinaire  ne  peust  plus  de 
rien  servir  à  les  enrichir ,  luy  remonsAroient  spuyent  les 
ii^commoditez  qu^il  y  ponrroit  avoir  en  l'acceptant,  dî- 
sans  que  la  Roine  d'Angleterre  estpit  hors  d'aaçe  pour 
pouvoir  jamais  avoir  lignée  ,  et.  que  par  ainsi  «  elle  mou- 
rant saps  enfans,  il  seroit  contraint  de^retouniei:  en  France 
et  de  perdre  et  le  royaume  et  le  tîltte  de  Roy/  d^autçè^ 
part^  qu'il  ha^arderoit  toute  la  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quise es  troubles  pas^és^  s'il  prenplt  alliance  avec  ccu^  de 
Vl  religion  sur  lesquels  U  avoit  eu  tant  de  victoires  ;  outre 
qu'il  y  àlloit  de  ^a  consciense  devant  Ciieu,  veu  qu'il  se" 
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roit  incontment  e^ommunié  du  pape  aussi  bien  que 
celle  qu'il  vouloit  espouser,  qui  Testoit  de  si  longue  main 
pour  cause  d*hérésie;  mais  spécialement  que  son  absence 
retireroit  de  luy  raflection  que  la  noblesse  luy  portoit  en 
j^articoliert.  à  Taide  de  laquelle  il  ne  pouvoit  moins  espé- 
rer que  de  se  voir  un  jour  Roy  de  France,  soit  que  le  Roy 
mourut  bientost,  comme  l'apparence  y  estoit  à  cause  des 
exercices  violens  où  il  s'addonnoit  y  soit  qu'il  voulut  ei;i- 
treprendre  d'occuper  le  royaume,  où  il  avoit  desjà  gagné 
le  cœur  d'un  chacun.  En  quoy  faisant,  il  ne  seroit  besoin 
de  bazarder  la  fleur  de  sa  jeunesse  en  païs  eslogné,  et, 
sous  espérance  d'un  petit  royaume  estranger  de  peu  de 
durée ,  quitter  l'attente  du  plus  riéhe  et  fleurissant  du 
monde,  qui  desjà  luy  tendoit  les  mains.  Voilà  le  langage 
que  ceux-cyluy  tenoyent  pour  l'empescher  qu'il  prestast 
l'oreille  à  ceste  alliance,  à  laquelle  toutesfois  il  n'avoit  au- 
cune affection.  Et  ëncor  que  plusieurs  pensassent  que  le 
Roy  y  Toulut  entendre  à  bon  escient,  tant  pour  se  def- 
faire  dextrement  de  son  frère,  la  grandeur  et  prospérité 
duquel  luy  estoit  aucunement  suspecte,  que  pour  mettre 
son  royaume  en  paix,  ceux  de  la  religion  hors  de  crainte, 
et  les  catholiques  romains,  qui  en  faisoyent  leur  bouclier, 
hors  d'espérance  de  l'avoir  pour  Roy,  si  est-ce  que  tout 
ceci  estoit  une  pure  moquerie,  abusans  ainsi  de  la  rondeur 
et  simplicité  de  la  Royne  d'Angleterre,  qui  pensoit  qu*on 
procéda  envers  elle  de  bonne  foy  pour  excuser  ce  qu'ils 
avouent  entrepris.  Cependant,  pour  donner  quelque  tes- 
môignage  d'amitié,  on  s'advisa  de  faire  une  ligue  avec  elle, 
qui  estoit  d'autant  plus  agréable  aux  nostres  qu'elle  sem- 
bloit  expressément  estre  faite  contre  l'Espagnol,  que  nous 
sçâvons  nous  avoir  tousjours  esté  ennemy,  et  estre  le  prinw 
cipal  motif  de  tous  les  malheurs  de  la  France,  veu  qu'entre 
plusieurs  articles  il  fut  accordé  en  termes  exprez  que,  ô'i^ 
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aissailtoh  les  sujets  de  Fun  ou  de  Tautre^  ils  se  donnerojent 
secours  mutuellement,  après  semonce  faite  en  certain 
temps  y  assavoir  de  huit  navires  armés  et  de  six  mil  hom* 
mes  de  piedi  ou  bien  de  cinq  cens  hommes  d'armes,  quant 
au  Roy  de  France,  et  de  pareil  nombre  de  navires  aux 
fraiz  de  celuy  qui  seroit  le  premier  assailli.  Mais  parce  que 
le  Roy  d'Espagne,  qui  avec  Tor  des  Indes  n'a  jamais  man- 
que  entre  nous  de  bons  espions,  estoit  bien  informé  qu'il 
n'y  avoit  rien  a  craindre  de  son  costé,  il  n'en  fit  pas  grand 
estât,  sçachant  qu'il  avoit  trop  de  bons  amis  en  cour  pour 
croire,  ou  qu'on  luy  en  voulut^  ou,  quand  bien  il  eust  esté 
vray,  qu'on  ne  l'eust  adverti  à  temps.  Et  non  contens  de 
s'estre  ainsi  jouez  de  l'Anglois,  on  voulut  essaier  le  mesme 
en  Allemaigne,  où  l'on  sollicita  diligemment  les  princes 
protestans  d'entrer  en  ligue  avec  le  Roy  et  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  en  l'espérance  que  cela  leur  seroit  incontinent 
persuadé,  et  qu'ils  ne  demanderoyent  pas  mieux  que  de  se 
fortifier  de  Vamitiédu  François.  Mais  eux,  cognoissans  de 
longue  main  TafTection  de.  la  maison  de  Valois  envers  eni, 
et  comme  elle  ne  les  avoit  jamais  voulu  secourir  ny  favo* 
riser,  sinon  ou  pour  crainte  d'eux,  ou  pour  espérance  d'en 
tirer  prouffit  et  s'accommoder  de  leurs  despouilles,  ainsi 
qu'il  apparoissoit  en  l'entreprise  de  Metz  et  autres  villes 
de  l'empire  desjà  usurpées,  sans  ce  qui  avoit  esté  attenté 
contre  Strasbourg,  ils  n'y  voulurent  point  eonsentiri  ains 
mirent  en  avant  quelques  diffîcultez  que  le  temps  (père 
de  la  vérité)  a  descouvert  n^avour  esté  proposées  sans  rai* 
son,  attendu  que  la  délibération  estoit  d'empescher  par 
ceste  alliance  que,  lorsqu'on  nous  courroit  sus  sous  quel- 
que faux  prétexte^  ils  ne  nous  peussent  raisonnablement 
donner  secours,  non  plus  que  l'Anglois,  sans  contrevenir 
à  leur  promesse  et  serment,  qu'on  espéroit  devoir  estre 
fermes  et  inviolablesi  ainsi  qu'elles  ont  este  par  le  passé» 
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Pour  le  comble  d'ane  démonstratioii  de  faveur  WTeis 
ceux  de  le  religion  i  leHoy  déclara  souvent  en  son  privé 
f  envie  qu'il  avoît  de  s^attaqUer  au  Roy  d'Espagne  et 
prendre  les  armes  contre  luy,  disant  qu'il  en  avoit  plu- 
sieurs grandes  et  justes  occasions,  non-seulement  pour  les 
entreprises  par  luy  Faites  contre  son  Estât  tant  dedans  que 
ddbors  le  royaume ,  mesmes  lô  massacre  de  des  subjets  ad- 
venu à  la  Floride ,  ains  aussi  pour  la  mort  de  la  Royne 
d'Espagne  sa  seur«  qu'il  savoit  très  asseurément,  et  par 
preuves  suffisantes^  avoir  esté  empoisonnée  par  son  com- 
mandement. Et  pour  cest  efFect  donna  charge  au  mares- 
cbal  de  Montmorency  de  faire  mettre  par  escrit  toutes  les 
causes  pour  lesquelles  il  disoit  vouloir  entreprendre  ceste 
guerre  I  à  ce  qu'estans  leues  en  plein  conseil  et  trouvées 
justes,  il  y  mit  la  main  par  ixn  commun  accord  de  tous. 
Ayant  donc  esté  fait  un  discours  de  tout  eeny  par  le  sienr 
de  Torsey,  dit  Taffin,  le  Roy  print  la  peine  d'en  ouyr  pai- 
siblement la  lecture  entière,  non  sans  faire  paroistre  que 
tes  raisons  qui  y  estoient  couchées  luy  sembloient  plut 
i]ue  suffisantes  pour  rompre  la  paix,  qui  souvent  à  moin- 
dre occasion  avoit  esté  enfrainte,  voire  quelquefois  de 
gaieté  de  cœur;  outre  que  les  garnisons  du  costé  de  Gra- 
velines  avoyent  voulu  innover  quelque  chose  sur  les  firon- 
"  tières,  contre  les  anciens  articles  de  paix,  touchant  la  ré- 
paration et  fortification  de  certains  lieux ,  et  aussi  qu'on 
éstoit  fasché  de  ce  qui  s'estoit  passé  pour  le  &it  du  mar- 
quisat de  Final,  que  le  Roy  d'Espagne  avoit  saisi,  quoyque 
le  marquis  se  fat  mis  en  la  protection  des  François,  Tant 
y  a  que  ces  bruits  faisoyent  tenir  chacun  en  alarme^  selon 
qu'il  estoit  affectionné  au  parti  de  l'un  ou  de  l'autre;  car 
d^un  costé  ceux  de  la  religion,  imaginans  que  leur  princi- 
pale seureté  consistoit  en  la  guerre  contre  l'estranger,  veu 
qu^il  estoit  vraysemblabk  que  le  Roy  se  eerviroit  d'eux  k 
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ceste  fin,  coœmeiiçoieiit  de^à  àsQ  pr^arçrd'armes.et  de 
pheyaux  pour  luy  taire  service  de  ce  oosié-là  ;  et  au  çQxi-i 
traire  les  catholiques  romains  murmuroymt  publique- 
ment cAotr&leRoy  etceuxde  son  conseil,  disans  qu'il  n'y 
avoit  ordre  de  faire  la  guerre  à  celuy  qui  Tavoit  si  promp-, 
tement  et  si  alafgrement  secouru  en  sa  nécessité.  P'ail- 
leurs  ra,mlias8ademr  d*£9pajpe,  sentant  le  Tept  de  ce9. 
choses ,  fit  de  grandea  complètes  au  Roy  et  à  sa  mère , 
remposdrant  qu'il  n'estoitignorant  de  ce  qui  se  brassoit  en 
France  contre  TEstat  de  son  maistre  et  les  traitez  de  paix^ 
lessuppliaiit  de  luy  déclairçr  i)uvertfment  quelle  estpit 
leur  Tofenté  et  résolution  en  cela>  afin  qu'il  en  .pei|$t 
donner  advîs  ou  Espagne;  mais  il  luy  fut  souvent  rcsn 
pondu  que  la  Royne  pomYoit  moins  faire  que  d'ouir  par*» 
1er  chacun^  4e  recevoir  des  advertîssemens  de  plusieurs 
partsi  pésMEitincNna  que»  nonobstant  tout  cela  ^  il  se  devoit 
lusseurer  qu'^m  n'ezHreprendroit  rien  an  préjudice  du  Roy 
aon  maistret  Et  ee  qui  plus  mettoit  l'ambassadeur  en  soup- 
f  Ofii  esu>it  que  le  Roy  avoit  sou»  main  une  çommunicaticuEl 
$eereue  atee  le  ecunte  Ludovic  de  Nassau,  frère  du  prince 
d'Orengesi  qui  atok  suivi  et  assisté  le  parti  de  la  religion 
aux  pmnsik  dernières  i  estant  venu  parler  à  Uiy  jusques  à 
LluB^iiy,  quM  eti  habit  disràmulé  j  voire  hiy  avmt  pro- 
mta,  «pf  èa  l'avoir  ouy  discourir  an^plement  des  affairetf 
dttPàls^fiBs^  tous  secours  etcâsiatance  pooT  en  chasser  les 
KàpagmolK  ei  remettre  le  peuple  en  sa  première  liberté  ; 
kcpielhmgtt^e  ne  hiy  fut  peint  tenu  seulement  adonques^ 
aîtts  anssi  d^NM  «ne  iàfinité  de  fois>  lorsqu'estant  en 
•oor  il  pmawnvoit  l'caiéralioii  du  mariage  du  prince  dé 
Mavarre  $  car  H  kiy  prOTftit  plusieurs  fois  qu'il  ne  donneroil 
«oettB  empesolienie&l  à  aes  subjeots  qui  le  voudrpyeit( 
suttrir»^  e»  qu'il  ferait  pareil  coimmandement  aux  gouyer* 
Mitt  40  «es  préttoeeaf .  ecf  a'U  adveiioii  qu'il  fit  qu^. 
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que  chose  de  bon  en  surprenant  quelques  villes  d'impor- 
tance/ qu'il  se  déclareroit  estre  ouvertement  de  la  partie 
et  se  mettroit  aux  champs  pour  favoriser  son  dessein. 
Yoilà  comme  d'un  costë  il  promettait  secours  à  ce  seigneur 
èstranger  contre  l'Espagnol,  et  d'autre  part,  tout  à  Top- 
posite,  il  asseuroit  l'Espagnol  de  n'en  vouloir  rien  faire  j 
ée  que  l'ambassadeur  ayant  aucunement  apperceu,  outre 
quelque  autre  mescontentement  qu'il  avoit  d'ailleurs,  se 
i^etira  en  Espagne  sans  dire  adieu,  après  les  nouvelles  de  la 
bataâle  navale  contre  les  Turcs,  non  sans  donner  soupçon 
que  nous  serions  bientost  aux  mains  avec  l'Espagnol , 
comme  il  y  en  avoit  de  grande  apparence.  Et  de  &it  il  ne 
faut  point  nier  que  pour  quelques  jours  la  Royne  ne  (ut 
bien  aise  de  prester  l'aureille  à  l'entreprise  de  Flandres^ 
et  qu'elle  ne  se  soit  efforcée  de  persuader  au  Roy  d'y  en- 
tendre, pour  le  moins  de  le  faire  paroistre,  afin  de  révo- 
quer aucunement  l'entreprise  du  Roy  d'Espagne,  qui  avoit 
inis  sus  des  forces  en  Italie  pour  faire  la  guerre  au  duc  de 
Florence,  qui  s'estoit  ligué  avec  le  Pape  et  avoit  receu  le 
titre  de  grand-duc  de  Toscane,  ce  qui  avoit  mis  l'Espagnol 
en  quelque  jalousies  qu'il  ne  voulut  aussi  entreprendre  de 
se  saisir  du  royaume  de  Naples.  Qu'est-il  bescnn  de  beau- 
coup de  langage  ?  La  Royne  eust  aussi  grande  envie  de 
donner  secours  ï  son  couûn  qu'il  sembloit,  à  l'ouir  parler, 
que  le  prince  d'Orenge  ne  seroit  jamais  assez  tostàsoa 
gré  en  Allemagne  pour  faire  uHe  levée  de  reistres,  ny  le 
comte  Ludovic  es  palS-Bas,  pour  surprendre  quelques 
places;  mesmes  elle  s'efforça  de  leur  faire  prester  deux 
cens  mille  escus  par  le  duc  de  Florence,  pour  comm^ioer  à 
faire  les  premiers  frais  de  la  guerre  ;  mais  ceste  cholère  de 
femme  fut  aussi  tost  refroidie,  comme  il  advient  en  toutes 
choses  violentes,  qu^eUe  apperceut  que  le  Roy  d'Espagne^ 
craignant  d'avoir  tout  au  coup  plnwora  enaemi^^urii^ 
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bras  9  n'atlentoit  rien  contre  TEstat  de  Florence,  et  qu'il 
rendeltoit  la  partie  à  une  autre  fois ,  à  sçavoir  lorsque  Toc- 
casîon  s'offiriroit  de  mettre  en  son  ol;>éi8sance  tous  les  po- 
lenuz  d'Iulie  pour  en  faire  un  royaume  entier  »  selon  le 
project  par  luy  fait  dès  long- temps.  Au  demeurant,  il&ut 
nouer  que,  du  commencement,  Teiitreprise  des  Pals-Bas 
ayoit  este  cachée  à  la  Royne  mère ,  du  moins  le  Roy  en 
Ciiisoit  le  semblant,  pour  crainte  qu'on  avoit  qu'elle  ne  la 
descouyrit  à  l'Espagnol  ou  qu'elle  ne  la  voulut  empescber  ; 
et  de  fait,  le  sieur  de  Théligni,  qui  manioit  en  partie  I9 
négoce,  parlant  un  jour  au  Hoy  en  secret  des  moyens  qu'il 
fandroit  tenir  en  ceste  guerre,  et  de  i'efl|>érance  qu'il  y 
avoit  de  la  voir  exécutée  à  son  advantage,  le  supplia  ins- 
tamment qu'il  tint  la  chose  seerctte,  sans  en  rien  commu* 
niquer  à  la  Royne  sa  mère,  pour  les  raisons  que  dessus  f 
ce  que  le  Roy  promit  de  faire,  voire  avec  serment  réitéré* 
Et  sur  ce,  après  avoir  entendu  toutes  les  particularitez  qui 
Iqy  furent  proposées^  il  commença  à  discourir  de  la  dif« 
ficulté  qu'il  trouvoit  sur  l'exécution,  d'autant  qu'il  pc  le 
pouvoit  entreprendre  seul,  et  si  disoit  n'avoir  personne 
à  qui  il  se  peust  fier,  tant  pour  avoir  conseil  que  pour 
servir  de  secrétaire  à  &ire  les  despesches  qui  seroyent  re^ 
quises  :  «  Car,  disoiMl,  le  mar  eschal  de  Ta  vannes  est  hommf 
de  bon  conseil ,  mais  je  craind  qu'ayant  esté  Ueuteliant  de 
mon  frère  et  eu  quasi  l'honneur  de  la  victoire  des  dernières 
batailles ,  il  ne  soit  jamais  d'advis  qu'on  entreprenne  une 
nouvelle  guerre,  pour  l!enviequ'il  a  de  demeurer  le  dernier 
victorieux  ;  ce  qui  ne  seroit  si  quelque  autre  que  luy  nie 
faisoit  maintenant  un  nouveau  service  qui  fut  de  con&é> 
quence  comme  cestuy^^y.  Quant  au  mareschal  de  Yieiller 
ville,  il  ne  luy  faut  parler  que  de  bon  vin.  Le  mareschal  de 
Cossé  pareillement  est  si  avarre  et  addonné  à  son  prouffît 
particulier  qu'il  no^s  vendroit  tous  pour  dix  e^cus.  Çeluy 
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iiéMonkmoreticy  est  bon  homme  et  m*y  poorroy  kieB^er  ; 
mais  je  le  «reis  tant  affectionné  6  la  efaasse  et  à  «esplmirs 
T>r4maires  qne,  lorsqa^il  faudroii  consulter  promplement 
'de  quelque  chose,  il  se  trouveroit  tousjourt  absent ,  etti^au» 
irions  nmyén  ti'en  jouir  ny  loy  faire  tenir  pied  à  boulo. 
'Qtiattt  au  comte  de  Rez ,  je  m'asseure  qa^i(  est  du  tout  es- 
pkgiïo],  et  partant  ne  s'y  faut  aucunement  fier,  si  on  ne 
le  Teut  tout  gaster.  »  l>e  là  le  Roy  vint  à  parler  de  quelques 
autt-es  seigneurs  de  sa  eour  qu'H  jugeoît  tous  incapables , 
tommeanssi  des  secrétaires  d'estat,  descourrant  libre- 
ment et  familièrement  leurs  actions  pleines  d'infidélité 
eiivefrs  hiy,  et  immstrant  quMls  n'avoyent  rien  en  recom- 
mtàndation  que  leur  proufBt  particulier,  et  qu'ib  estoytsmt , 
tous  faits  de  la  main  de  ceux  à  qui  Tentrèprise  seroit  bien- 
lost  descouverle,  de  sorte  qu'il  concluoît  qu'il  ne  se  pou- 
vbit  bonnement  résoudre  par  quels  instritmens  rfle  serôh 
tenue  secrette.  Enfin,  après  plusieurs  advis,  il  conclud  de 
pirendre  pour  conseil  le  mareschal  de  Montmorency;  le- 
quel ayant  entendu  que  leRoy  vouloitfairecclasansènrîen 
communiquer  à  la  Roîne  sa  mère ,  et  craignoît  d'en  aToSr 
mauvaise  grâce  à  Tadvenir,  et  que,  le  sachant,  elle  ne»' en 
attaqua  à  tuy,  comme  estant  desjà  fort  envié  d^ailleurs,  fl 
fetd'opinionqueletoutluydevoîtestre  communiqué,  afei 
ffavoir  son  conseil,  et  qu^elle  s'empfloyastaussielle-mesmeà 
l'exécuter.  "Pour  secrétaire  le  Roy  choisit  Phizes,  sîcur  de 
Satuve ,  auquel  îl  fit  défence  d'en  parler  à  homme  Vivant , 
non  pas  mesme  à  la  Roine  y  à  peine  de  luy  donner  de  la 
3ague  dans  la  gorge.  Or ,  après  que  plusieurs  despesches 
furent  faites  sur  ce  qui ,  du  commencement,  avoyent  esté 
tenues  fort  secrettes ,  enfin  la  Roine  en  est  advertîe ,  qui 
se  mit  en  une  extrême  cholère,  voiant  que  le  Roy,  comme 
^e  desfiant  d'elle',  luy  avoit  voulu  celer  ceste  guerre  à  la 
solicitation  de  ceux  de  la  rciHgi^on ,  tellement  qu'estant 


Digitized  by 


Google 


GONTRK  LBi  XAttàClBUM  (iSja).  wg 

0a^9mxMfkté  earnu  codie,eUe  le  ^t  trauTar  «n  tellcdî- 
iigwce jiiliqiiesàlloKUpipfiattyoàilesti^  qu'attcwiadeetB 
r€db0li»lGLd6;€acbejloml^àdrfiid.iiu>rt8ji^ 
,^'Qrléana.  EpUotJà^  eUelay.ditenjpiraraiit  qu'eUe^royok 
bien  que  toute  la  peine  qu'elle  avoit  prise  par -te  pawë  à 
imfimmarvktkm  étssL  couroHM Joy  etU)îtpeu  agréable,  et 
^nasLt  déltbéDQfit  de  se  retirer  en  Amirergne^  en  Tune  «k 
«BsmaifdBS,  poiMrlà  y  demoporerle  resise  de  set  joura,  s'ea- 
lauA  {desjà  adiemiiiéa  à  oeate  fin  ;  oe  qu'elle  disoît  moat 
•fonr  "Binrie  ^^-elle  eust  de  fidre  «e  çosp,  poisopie  son  pii» 
•cîpalbut/esuÂÉ  de  régner  «t  non  pas  de  s'exiler  de  aou 
fAwk  gtéf  fiina  ^mr  intinâder  ie  fi.ay,  qu'elle  ^egnoisaofe 
ne  la  Yoipdoîr  laîaset*en  ce  mescont^iteineBtyde  penr  qa!dle 
^'entiMfifîat  quelque  eiiose  concre  luy>  soit  par  attentat  à 
«a perafWMiP  on àfaire  ^estede  son  ^firèrf  ^  à  quille  portok 
fàim>d^BmAùéjetJ^e  resp^st.  fit  oomlnen  que  le  Roy  Iny.fit 
lofsqmlqn^ejamsea,  si  est-K» qu'elle  ne  ficfiaroisarecL'ai^ 
eetre  aatîs^fee^  partant  de  là  sqUlemeot  comme  pour  sa 
veturer  du  lo«t  de  la  coim'  sans  y  a? oir  touIu  faires^our^ 
non  pas  meame  boire  et  manger;  de  jqooy  le  Roy ,  estaitt 
adnertîj  i»rint  inijontment  la  poste  aprè|i  elle,  et,  l'ayant 
SronréeÀCfaenoDcœiu^  s'ejBcusa  de  recfaef  en  telle  sorte 
qd^dUe  .fit  semblant  d'estre  appaisée  en  révoquant  son 
^fifjfÊjgo..  Seolement  îl  y  «ut -ce  mal  que  le  pauvre  sacré* 
taire  Phizes ,  qui  n'en  pouvoit  mais.,  est  ebargé  de  luy 
avoir  fait  fanre,  de  façon  ^ue  aur  cela  il  est  msmdé  et  en* 
quia  sur  le  tout.  Mais  se  voyant  en  perplexité  sar  les  m* 
terrogats  qui  toy  estoyent  faits,  parée  que  d'nn  costé  il 
n'osoit  en  charger  le  Roy  à  cause  de  la  menace  qui  luy 
avoit  «sté  ûdte,  ny  s'en  accuser  pour  la  crainte  qu'il  avok 
de  la  cbolàœ  de  la  Royne,  enfin  il  aima  mieu  confesser^ 
contre  Térité,  qu'il  estoit  auteur  de  tout  le  mal  que  de 
kwer  pour  desplaire  «n  Roy ^  disant  qu'il  avoit  fûteda 
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par  ude  furie  et  traorispôrt  d'esprit/pour  se  venger  de  ee 
que  le  Roy  abu9oit  de  sa  femme ,  dont  il  se  dÎBoit  estre 
jaloux.  Et  sur  cela  il  luy  demanda  pardon,  lequel  il  obtint 
d'autant  plus  aisément  qu*on  sçavoit  bien  qu'il  n'y  ayoit 
de  sa  faute. 

Voilà  les  farces  qui  se  jouotent  en  cour  sur  Tentreprise 
des  Païs-Bas,  à  laquelle  le  Roy  sembloit  porter  telle  affec- 
tion qu'il  ne  fit  point  de  donbte  de  promettre  au  comte 
Ludovic  de  le  secourir  en  tout  ce  qu'il  pourroit,  voire  de 
fêkre  chef  de  l'armée  qu'il  vouloit  mettre  sus  le  duc  d'A- 
knçon  son  frère  j  auquel  il  d»oit  se  confier  davanta{;e 
pour  cela  qu'au  duc  d'Anjou  ;  et  pour  tesmoignage  d^une 
bonne  volonté 9  outre  la  reddition.  d'Oranges,  qui  avott 
e^é  Icmguement  suspendue ,  luy  fit  offre  de  trente  mille 
livres  de  pension  par. an,  sans  une  infinité  d'autres  p;ro* 
messes  en  cas  que  son  ^itreprise  prospérast.  Mais  cesie 
pension  devoit  estre  d'autant  plus  suspecte  qu'elle  exoé- 
doit  celle  des  plus  grans  estats  de  la  France  ;  aussi  re>* 
fusa-il  de  l'accepter^  se  ccmtentant  seulement  de  douze 
mille  livres  par  an;  de  quoy  la  Royne  le  remercia  bien 
fort  j  luy  disant  qu'il  avoit  usé  en  cela  de  grande  honnes- 
teté  envers  le  Roy,  aiant  esgard  à  la  nécessité  des  afiaires 
de  son  roiaume.  Qui  plus  est,  le  Roy  Eût  commande-» 
ment  à  plusieurs  gentilshommes  de  la  religion  de  suivre 
le  comte  LudoviC;,  leur  déclarant  que  le  service  qu'ils  luy 
feroienty  il  le  tiendroit  comme  fait  à  sa  personne  ;  parlant 
\m  jour  au  sieur  de  Briquemauldi  il  luy  tint  ce  langage  : 
«  Qu'il  sçavoit  bien  qu'il  estoit  bon  soldat  et  bon  François, 
et  par  ainsi  qu'il  voùloit  qu'il  accoiiipagnast  le  comte , 
veu  que  c'estoit  pour  son  service  >  luy  défendant  cepen- 
dant d'en  parler  à  homme  vivant,  pour  ce  qu'il  n'atoit 
délibéré  de  se  déclairer  en  ceate  guerre  que  première* 
ment  il  n'eust  veu  ce  quven  pourroit  réuscir»  et  qu» 
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rennemi  s^en  dootast  tant  moins  quand  il  appereeTrott 
qu'il  ne  seroit  au  commencement  de  la  partie,  »  Brief ,  le 
comte  y  estant  prez  à  pardr^  n'aiant  encor  grand  moien 
pour  dresser  son  équippage,  le  Roy  luy  fait  délivrer  dix 
mille  livres  par  le  thrésorier  de  Tespargne,  sous  prétexte 
de  faire  désarmer* quelques  vaisseaux  que  le  prince  d'O- 
renges  avoit  sur  merî  et'inillé  livres  de  pouidre  fine  qui 
furent  prises  en  l'arsenal  de  Paris  sans  rien  payer;  et 
outre  ce  9  les  soldats  qui  avoient  esté  assemblez  par  com« 
mission  signée  de  luy  passoient  librement  par  les  villes, 
^1  armes  descouvertes ,  et  enfin  la  pluspart  à  enseignes 
desploiées  et  tabourins  sonans,  sans  que  les  gouverneur» 
des  provinces  y  donnassent  empeschement,  pour  le  com- 
mandement qu'ils  en  avoient  eu.  Tant  y  a  qu'en  tout  cecy 
il  y  avoit  par  nécessité  une  desloiauté  manifeste,  ou  con- 
tre nous  ou  contre  l'Espagnol;  car  si  le  Roy  entreprenoit 
cela  pour  faire  sortir  de  France  le  comte  Ludovic  et  les 
chefs  de  la  religion,  pour  plus  aisément  jouir  du  reste , 
il  faisoit  tort  au  Roy  d'Espagne  de  le  mettre  en  fraiz  d'one 
guerre  non  nécessaire,  et,  outré  la  perte  de  beaucoup  de 
bons  hommes,  bazarder  lestât  de  son  voisin  et  allié ,  et 
mettre  en  proie  le  peuple  du  paSs  entre  les  mains  d'un 
gouverneur  cruel ,  après  l'avoir  embarqué  à  la  guerre; 
ou  si  sa  résolution  estoit  de  prendre  les  armes  contre  luy 
à  bon  escient,  le  changement  de  volonté  qu'il  a  monstre 
depuis  ^ne  poUvoit  estre  autre  qu'un  tesmoignsige  de  per- 
fidie qui  dcût  estre  estimée  d'autant  plus  insigne  que  c'es- 
toit  contre  ses  propres  subjects,  lesquels,  estans  entrez  en 
ceste  lice  par  son  exprès  commandement  et  pour  son  ser- 
vicç,  avoient  ainsi  e^té  honteuseaieni  fJNtndonnez  ;  si  on 
ne  vouloit  dire  qu'il  auroit  révoqué  sa  promesse  pour  la 
crainte  des  forces  de  son  ennemy^  qui  seroit  adjouster 
^u^ç.autres  vices  ai|  précédent,  4ts9fiv<4r  une  iriréeolutiotf 
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et  couM^dÎM.  Gè^endftnt  il-  y  avott  appareAicie  <(w  acnt  a£> 
fection  ne  fut  jamais  autre ,  fors  de  ae  vouloir  défait e 
d'uiate  partie  dea  ohefa  de  la  reUgton  par  une  guerre  es*' 
trangèrey  en  kquelie  U  n'espérott  pas  qu'ib  penaaeiit  rien 
effectuer,  tant  parce  que  sous  main  le  duc  d^Albe  esUAk 
adverti  de  tout  par  la  Roine  mère  que  pour  estre  l'entre^ 
prise  fort  hasardeuse.  Et  de  fait,  lorsque  les  ^nouvelles 
yindrent  en  cour  de  ^  surprise  de  Monz  et  de  yalentieni* 
nés,  c'estoit  à  se  regarder  l'unTautre  pour  voir  quelle 
contenance  ils  en  dévoient  faire,  pour  ee  que,'  d'un  costé, 
ib  estoient  estonnea  comme  cela  s'estoit  peustfaeilement 
exécuter,  et  d'ailleurs  Hs  estoient  £E»chez  que  les  afi&îrei 
eussent  eu  si  bon  succez  dès  le  commencement.  Au  con* 
traire,  Yalentiennes  aiailt  esté  reprise  à  faute  de  secours, 
ils  firent  démonatratimi  d'en  estre  fort  aises  ;  mais  surtout 
lorsque  le  sîeur  de  Genlis,  qui  conduisoît  trois  ou  quatre 
ceÉ3  chevatix  et  trois  mille  hommes  de  pied,  fut  rompu  à 
deux  lieues  de  Montz,  estant  trowé  en  désordre  dan»  les^ 
boîs,  le  Boy  fit  paroistre  »ieimement  qu'il  ne  voulôit  plus* 
estre  de  la  partie,  estant  joieux  de  ce  qui  estoit  advenu. 
Car  tant  s'en  faut  qu'M  voulut  rien  advouer  de  cecy^  cfu^il 
ne  ftit  possible  à  ce«x  qur  estoient  prisonniers  d'obtenir 
de  luy  un  Seal  nwt  de  iaveur  envers  le  duc  d'Albe,  pour 
les  filtre  ou  déKvrer  ou  traitter  plus  humainement;  de 
aorte  que  plusieum  fiirent  noyez,  pendus  et  eètidomâiez 
deàtini  et  pourriture  dans  les  prisons,  qu'un  seul  mot  de 
pecônunandatioQ  ettst  peu  feire  délivrer.  Et  parce  que  ee 
malheur  pouvoit  estre  aiéément  réparé  pai»  les  forces  que 
l'ittlmn»lavoit  attBssées,qui  estoient  beaucoup  phis  gran- 
des que  ecUes  des-ennemisy  veiiqci'il  ne  finsoit  moindre  es^ 
lÉt  quedetroismUleckevaux  et  do«ze  mille  hàrqnebusiers, 
et  en&  ne  poavoient  aT<»r  lors  qu'environ  la  moitié.  Te 
Roy  rètayd»  tast  qu'il  petit  le  voiàge^  inaintettant  de  huict 
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jam,  tamoai  de  quinze  ,ei  enfin  résolnl  qu'il  aUMclimi 
îasquet  après  les  noees  ^  assavoir  au  temps  où  il  estoit  ccm* 
dud  de  neUre  toni  au  fil  de  Faspée.  Que  û  on  demande 
de  quoy  pauYoit  aeriFir  ceste  entrepcise  à  l'exécayon  d«i 
massacre ,  la  réponse  esl  aisée  ;  c'est  qne,  par  ee  moieu , 
eUe  estoit  rendue  plusfaeile,  d'autam  qu'aucuns  des  prin« 
oipanx.  ebefe  eusseul  esté  abaens ,  et  par  ainM  que  les 
jeunes  princes ,  desiituet  de  leur  aide  et  conseil ,  seroieat 
plus  aîsea  oo  à  destoumer  de  la  reU^n  9  ou  à  surprendra 
par  force.  D'aiUeurs,  on  espéroit  que  le  duc  d'Albe  des* 
péokeroit  eeuxqpii  entreroient  en  son  gouverneoient ,  onâf 
eneor  qu'ils  y  deussent  avoir  quekpie  suceez^  qu'il  ne  se 
pcMurrott  faitre  qae  quelqu'un  n'y  demeurast.  Mais  surtout 
parce  que  ^  d'un  costé ,  on  craignoit  de  rien  entreprendre 
contre  mms  sans  avoir  nûs  sua  dès  forces  extraordinai^ 
res ,  et  d'ailleurs  qa'on  avoift  peur  q«i>'en  dressait  armée 
sans  bonite  couverture  ceux  de  la  rciif^on  n'enirasseat 
en  soupçon  es  se  tinssent  sur  leurs  g;ard6s,  on  tr#ujva 
ceste  invention ,  sous  ambre  de  fav€>riaer  l'entreprise  des 
Pfl^to*Ba» ,  faire  pnUier  les  monstres  en-ormes  de  plusieurs 
eompiûgnies  de  gens  d'ordonnance^  dont  la  phispart  s^ 
rendirent  sur  ies  frontières  de  Pieardie.  Davsntage  an^ 
ouns  gouverneurs  furent  renvoiea  en  leurs  provinces  powTi 
kîre  levée  de  gens  de  guerre  et  tenir  les  places  en  seu^ 
reté ,  eoBime  le  duc  deLonguevUle  en  Picardie  et  le  comto 
de  Tende  en  Provaobce  5  où  il  s'achemna^en  poste ,  contane 
sî  on  eust  craint  que  l'armée  de  mer  de  la  sainte  lignene  s'y 
fat  TOttlu  jetier ,  quoyqu'en  cela  il  y  eust  fort  peiftd'a^pa^ 
renée,  veu  qu'elle  estoit  lors^  engsgé6  dn  Grèoe^  au  siégé 
d'une  bkoqae  défendue  par  les  Turcs;  le  toutafitt)q«tfe  |. 
le  massacre  eakam  eaéeutéi  toutes  ees  tronques  seironv4M-' 
sent  plus  prestes  pour  le  fiivorisep  et  courir  sus  à..eeuK> 
qtÀ  seroîeflBi  xtestez ,.  ^i  cas  qu'ils  toutussent  s'asssitd^ltsr 
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j)our  s'en  ressentir.  En  somme ,  ceux  qui  avoient  quelque 
jugement  soupçonnoient  grandement  qu'on  se  Toulust 
servir  de  ceste  levée  de  bouclier  comme  on  avoit  fait  de 
la  venue  du  duc  d'Albe ,  qui  ïious  amena  les  secons  trou* 
blés,  lorsque^  sous  ceste  couleur ,  une  armée  estrangère 
fut  appelée  pour  opprimer  par  force  ceux  que  la  trahison 
n'avoit  sceu  emporter  y  suivant  ce  que  la  Roine  en  avoit 
arresté  avec  luy  au  parlement  de  Bayonne.  Mais  principa- 
lement ce  qui  en  faisott  le  plus  mal  espérer  estoit  que  le 
Roy  mit  toute  la  négociation  entre  les  mains  du  comte 
de  Retz,  homme  du  tout  espagnol,  ainsy  que  le  Roy  Ta  tes- 
moigné  cy-dessus.  Aussi  en  advint-il  comme  plusieurs  Ta- 
voient  soupçonné  ;  car  quoyque  la  ville  de  Monts  fut  de 
telle  importance  que  chacun  sçait ,  si  est-ce  que  ce&tuy-cy 
s'efforça  de  dégouster  le  Roy  d'en  prendre  la  protection, 
qui  desjà  n'y  estoit  guerres  affectionné ,  allégant  deux  rai- 
sons spéciales  :  Tune  que  ce  n'estoit  une  ville  de  frontière 
qui  peust  accomoder  le  Roy,  veu  la  difficulté  de  la  tenir 
garnie  d'hommes  et  vivres  ;  l'autre  qu'il  estoit  à  craindre 
que  le  prince  d'Orenges  ne  s'accordast  incontinent  avec 
^Espagnol,  comme  il  estoit  advenu  en  France  es  guerres* 
passées,  et  cependant  que  le  Roy  demeurast  seulembarqué 
en  une  guerre  périlleuse  contre  un  si  grand  prince.  Mais 
en  tout  cecy  il  n'y  avoit  apparence  de  raison  ;  car  il  n'es- 
toit  pas  question  d'une  ^eu le  ville,  ains  de  toute  la  Zé- 
lande ,  Hollande  etPhrise^  voire  de  tous  lesPa!s-Bas ,  qui 
S0  fussent  mis  sous  sa  protection,  aians  deqà  pris  partout 
Fe^harpe  blanche.  Or,  le  comte  de  Retz  oublioit  la  prin- 
cipale cause  de  la  difficulté,  assavoir  vingt-cinq  ou  trente 
mille>escus  que  nous  sçavons  avoir  esté  touchez  par  luy  de 
PEspagnol  pour  ^npescher  ceste  entrfeprise  ;  car  voiant 
son  estât  estre  en  bransle  et  que  la  révolte  des  Pays-Bas 
estoit^Uenttée  de  celle  d'Italie ,  où  sa  domination  estdesji^ 
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emnûeiae  ^brief  quesamine  estoit  toute  ëyideiite  si  leRoy 
y  mettoit  la  main ,  il  avoit  eu  recours  aux  prësens ,  afin  de 
corrompre  les  plus  ayares  et  affamez  d'entre  ceux  qui 
avoient  la  meilleure  part  prez  de  sa  personne ,  pour  luy 
oster  i'aCfection  de  receToli*  tout  le  paîs  de  son  ennemy  et 
oii  il  a  drcHt  de  souveraineté ,  à  la  moindre  partie  duquel 
toutes  les  forces  de  ses  prédécesseurs  n'aToient  sceu  parve- 
nir f  aiant  esté  compté  comme  un  traict  de  leur  grande 
vaillantise  d'avoir  veu  les  faulxbourgs  de  Nanmeur.  Que 
si  les  meurtres  et  désolations  advenues  en  France  luy  sont 
à  imputer  à  cruauté ,  aussi  le  peuvent  estre  les  ruines  de 
ces  pauvres  peuples,  voire  des  princes  qui  les  ont  con- 
duits 9  pour  les  avoir  abandonnez  au  besoin  9  après  les 
avoir  semonds  à  s'eslever  pour  se  mettre  en  sa  protection  ; 
ce  qui  estoit  beaucoup  plus  inhumain  que  l'advertisse- 
ment  que  le  Roy  François  fit  à  l'Empereur  Charles  tou- 
chant la  ville  de  Gand>  veu  qu'il  ne  l'avoit  incitée  à  se  ré- 
volter ni  fait  promesse  tant  solennelle  de  la  favoriser. 

Or,  combien  qu'on  s'efforçast  de  desguiser  la  fin  de 
ceste  guerre ,  il  y  avoit  d'autres  choses  qu'on  nepouvoit 
nier  n' estre  accompagnées  de  mauvaise  volonté  ;  car  la 
pluspart  des  villes  factieuses  n'avoient  point  posé  les  ar- 
mes ,  nommément  Orléans  y  quelque  c<Hnmandement 
qu'elles  en  eussent  receu  du  Roy ,  duquel  tenant  si  peu  de 
compte  I  veu  aussi  ce  qui  s'en  est  ensuivi >  cela  devoit 
bien  faire  passer  qu'elles  estoyent  advouées  et  que  la 
Roine  surtout  y  tenoit  la  main,  qui ,  aiant  encor  de 
nouveau  rebrouillé  le  fait  de  son  douaire,  s'estpit  saisie 
du  duché  d*Orléans,  tant  pour  vendre  les  bois  de  la  fo- 
rest  que  pour  tenir  ceste  ville  en  seureté ,  qui  lui  sembloit 
estre  trop  prochaine  de  Chastillon,  et  importer,  entre 
toutes  les  autres,  à  celuy  qui  en  seroit  le  premier  investi. 
Outre  plu3^  la  Roine  aiwt  fait  ce  beau  cbef-^d'œuvre,  con*» 
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t^e  toMèVtÊstàqfJS^i^t  de  ùiwe  oheTalkff  \m  hôwm^igoù^ 
ntotréfe  ealsasger^  eUe  en  avoit  forclos  le  tieur  de  THos^i^ 
pkaly  komne  exceUent  et  eipérimenié,  j{isc|imà  le  re- 
léguer en  s»  maison  ^  pour  ce  (|ae  ^  tenant  k^main  roid» 
à  laijiMtioey  il  s'estoît,  <)o«Hne  un  second  Gaum^  oppeeé 
à  ses  vokinie^ ,  aux  eorruptions  de  la  cour  et  Assipation 
du  bien  de  la  France.  £l  eneor  que  le  bon  komme  n^euti; 
jamais  fait  profession  d'autre  reUgiOtt  que  la  romaine ,  se 
ne  te  kissa-'elle  de  tvaîler  conmie  un  des  ]iostres>  di<# 
fliant  qu'il  en  e^œt  en  son  cœur  >  afin  que ,  sous  ceste  eaa^ 
Terture  estant  rejette,  elle  peust  mieux  abuser  de  VîpH> 
rance  de*  son  nouTeau  chancelier.  Et  quoyqu'eUe  vist  le» 
affaires ,  tant  de  la  justice  que  des^  finances,  oà  eestuy-^ey 
n'entmidoitqHe  le  haut  alemMid  ,  estre  fort  deecousus  et 
eomme  eh  désordre^  si  est-ce  qu'ils  ne  lujr  eateéent  tant 
désagréables  que  de  les  yoir  en  bon  estât  sous  la  con*' 
duite  d'im  qii'elle  tenoit  pcnu*  ennenû«  Qmmd  seroit^ee> 
fait  qui  Toudroit  réciter  toutefs  les  actions  contmiw  etr 
k»  injustices  exercées  contre  nous?  Car,  encor  qu'on 
fit  quelque  mkie  de  cfaastier  ceux  de  Rouen  qui  aToient^ 
n^urtri  grand  nombre  de  personnes  ^  toulesfois,  cpielle 
punition  s'en  ee^il  ensuirie  ?  Mous-  laisscms  à  juger  si  eelsi 
av^it  esté  entrepris  sans  commandement*  f  ant  7  a  qu'fr 
près  plnsieurs  kmguea  peursoiter,  enfin  pour  oeque  la. 
saison  n'eM^it  point  eiicorTeBued'atlrapp«r  tous  les  dwA» 
qui  lops  estoient  en  lira  de  senreié ,  on  fit  mourkrdeux  ai» 
trois  b^tres  et  révoqua-on  d- exil  les  prineipaux  chefo^ 
qui  ce  dernier  massacre  cfnt  monstre  combien  îls^  se 
repenteient  de  n'aroir  ftît  pia^..  Quant  au  tumake 
adtenu  par  deux  fok  à  Paris  ^  a  cause  de  la  croix  de 
Gastines,  quelle  peine  eurent  les  auteurs?  H$lle  que 
eeux  qui  aboient  eaté  pillés  et  e^Bcédé^ ,  n^'en  aiaM  raf^r- 
téa^ebellespromeasefl^pMrargent  comptant  >  apràs]^ 
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siavg  loQgiiea  et  «nettiewe»  pOuiwiiiM  de  tmxtf  OKt 
soii^aklé  deae  le»  avoir  JAoïMS  enireprises,  cpMyjrqne  l'on* 
trage  fut  si  dab  qu'on  ne  k  pouvoit  dosguiser ,  et  avec 
tel  mesprîfr  du  bojIi  et  autonlë  du  Boy  qu'on  rvb  le  deiroit 
tolérer^  Ea^vm>ii  le  nesme^  teiitp»y  il  s'eameut  nmê  êèààMKt 
h  Pam  coBtre  les  IlaUens ,  que  le  pe»ple  aocuaeit  d'aroir 
tué  pkisieur»  petits  eB&ua  et  pme  le  sang ,  lia  wi9  ditaa» 
que  o^e&teit  peur  baguer  le  due  d'Aajou  pous  quehpié 
maladie  seorettd  ^  61  les  aulree  peur  la  RDÎne  mère,  fini 
SMBBiei  sous  celte  eouleiir  plusieurs  lialieu»  ftirent  pdlefe 
^outragez  par  la- p<^pulass0 y  aecuftéflï  d'eetre  martabetoy 
eemme  si  oileust  voukiifiiûre  jouer  eeste  faraepom*sefiîir0 
-vme  puis  après  à  plus  grande  dhose.  Mais  surtout  la  mort 
àêk  sieur  de  LignetoUea^  adf  «tie  pat*  l'eaprez  comnutn- 
dem^it  du  duc  d^Anjou^  fut  comme  un  esefaaiitffionde  ce 
qui  est  advenu  depuis. 

Vray  est  qu'il  n'ulnot  sans  uh  juste  jugement  de  Dieu, 
eMmt  bomme  propbane  et  faisant  ouverte  professii^  d'a^ 
théisme,  outre  qti'il  s'efstoit  addonné  à  cruauté  et  à  pera^ 
cmer  les  nosttes  de*  toiia  son  pouvoir  ^  jusquea  à  se  vanter 
ovdfnairenmjsdii  nombtw  qu'il  en  atoit  tué  de  sa  propre 
matOé  Tonte^Sûs,  comme  Dieu  lait  bieti  et  justement  ce 
que  rbomme  sourentesfois  iais  mal  et  injustement,  eefnc 
qui  regfflr^ient  case  actede  ^us  prè» ito  kisaoient  d'y 
àppercevoirune  ti^lrison  et  desloiauté  manifisste,  et  un 
eomuieiiceoient  d'une  plus  cniverte  tiranaie ,  d'avoir  fait 
tuer  aînst^  sans  ftmne  de  justîee  $  celuy  à  qui  on  semUoit 
porter  une  pliis  grande*  amtié.  Cependant  on  eefUvreit 
c^y  de  deua  oc^casiens  :  Vune  pour  ce  qu'il  est(Mt  Soup 
çoutté  d^avmr  empesohé  qtie  le  partage  du  duc  d'Anjou 
ne  luy  fust  bsÉné-eli  souveraineté^ et  Tautifed'vfoirdeai* 
couv>ert'  act  Roy*  quelques«-unes  des  eutr^yrisea  de  son 
utaistre^  ckmt  la  fin  estoit  f  smon  de  se  saisia  de  la  cou- 
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roime,  pour  le  moins  de  se  rendre  le  plus  fort,  otâlire 
quelque  diangçment  de  lettres  missives  trouvées  es  gans 
du  Roy  et  de  son  frère ,  qui  luy  avoient  esté  baillées  en  la 
garde,  eux  jouans  à  la  paume,  et  qui,  par  mesgai^de , 
estoient  tcwnbées  en  main  opposite;  voilà  les  bruits  qui 
en  couroient,  outre  une  infinité  d'autres,  comme  il  advient 
souvent  es  choses  obscures  et  cachées.  Toutesfois,  il  s'est 
descouvert  qu'aiant  esté  mescontenté  pour  le  reffus  qui 
luy  fut  feit  de  la  lieutenante  du  duc  d'Anjou,  il  s'advança 
de  lascher  quelques  mots  en  cholère  touchant  une  en- 
tr^rbe  qui  avoit  esté  faite,  que  nous  sçavons  estre  celle 
qu'on  a  exécutée ,  ou  autre  de  semblable  estoffe,  j  jisques 
à  dire  qu'il  ne  la  céleroit  point  si  on  le  mutinoit.  Sur 
cela  il  fait  le  malade  de  fascherie  et  se  mit  au  lit,  où  Ja 
Roine  mère  print  la  peine,  quoyqu'il  fut  un  petit  com- 
pagnon, de  le  venir  voir  et  consoler,  afin  qu'il  ne  déce- 
last  rien  de  ses  menées,  luy  promettant  de  l'avancer  et 
favoriser  plus  que  jamais,  et  Tasscurant  de  la  bonne  vo- 
lonté que  le  Roy  et  elle  avoient  de  le  faire  grand.  Ce 
qu'aiant  pris  en  paiemrat,  on  délibère  de  son  fait  au 
conseil  secret,  et  enfin  il  est  résolu  qu'il  faut  qu'il  meure, 
de  peur  qu'il  ne  luy  eschappe  de  rechef  quelque  paroUe 
qui  manifeste  la  conjuration  ;  de  sorte  qu'un  jour  le  Roy, 
estant  à  Rourgeuil,  en  Anjou,  comme  Lingerolles; se 
pensoit  retirer  en  son  logis ,  mesme  de  la  cour ,  il  se  vit 
soudain  environné  du  comte  Charies ,  du  vicomte  de  la 
Guierche,  du  sieur  de  Saint-Jean,  et  de  douze  ou  quinze 
espadassins  qui  se  jettèrent  sur  luy ,  le  blessàns  à  mort 
avant  qu'il  eust  moien  de  mettre  seulement  la  main  à  l'es- 
pee,  chacun  estant  bien  aise  de  luy  bailler  un  coup  pour 
se  rootistrer  bon  serviteur  du  duc  d'Anjou.  Depuis,  sa 
vcfire  s'efforça  d'en  avoir  justice,  faisant  plusieurs  com- 
plaintes et  poursuites  contre  les  auteurs  de  ce  mçurtrç  ; 
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màb^ii  ëe  mooqiia  d'elle  de  manière  qix'elle  fut  ccynritâilitë 
.dedémtec.  Avaei  les  meurtriers  not^fteulemoiit  fifrent  in- 
contiaentialMOiis  »  ains  Vxm  d'eux  ^assavw  le  vicomte  de 
la  Gui^clKQ^  en  eut  la  de^KHiille  du  gouyenteitieiii  du 
caokXé  d^.  Forest»  ce  que  tous  tes  courtisam  trouTëi^t 
:d'aiit9«t  pka  «9trai>§e  que  le  Bôy  estbit  dé.  la  partie  ;  (k 
.façop  qu'on  di^oit  oUvei^eiaebt  que  c'esaost^me  faree 
jouée  à  d^ix  peraoonagea,  ce  qui  avoît  trompé  ligne- 
rollea  et  phisieura  autres  $  lesquels  esiimoicut  que  le  due 
d'Anjou  fit  tellement  une  bande  ,à  part  contre  le  Rery 
,(in*il  ne  Tadvertissoit  de  rien  9  et  par  ainsi  se  p^isoient 
luen  prévaloir  de  ceste  division^  ^1  rapportant  à  Tun  et 
à  l'autre  ce  qu'ils  estimoient  pouvoir  >estre  agréable,  là 
ou  à  Topposite  il  y  avoit  apparence  qu'ils  s'^tr'entoi* 
doicpit  poiir  dçscouvrir  tout  ce  qui  ae  passmt  en  l'une  et 
l'autre  part.  Et  de  fait,  k  Roy  tout  ouvertement  faisoit  pa- 
roistre  qu'il  favorisoit  ceux,  de  la  religion,  jusques  à  leur 
dire  qu'ik  ne  s'addressassent  ni  à  sa  mère  ni  à  son  frères  et 
qu'ils  pouvoîent  estre  asseurez  qu'ils  n'avoient  autre  siip-* 
port  en  cour  que  de  luy.  Au  contraire,  le  duc  d'Anjou 
repoussoit  ceux  qui  s'addressoient  à  luy,  leur  déclarant 
qu'il  n'estoit  ni  leur  ami  ni  leur  protecteur ,  ainsi  qu'il 
le  fît  entendre  tout  baut,  le  Roy  estant  à  Anet^  au  sieur 
de  Clernaps,  qui  poursuivoit  une  dépescbe  pour  les  égli- 
ses du  piyts  Messçrin;  et  touteafois  l'issue  a  monstre 
quelle  asseturwce  il  y  avoit  en  tous  ces  desgdaemens*' 
Mesmes  ce  seul  ac^  le  descouvroH  assez,  duquel  le  sieur 
de  Vigen,  escrivant  à  l'admirai,  qui  loi^  estoit  a  Chastil- 
lon  )  l'adveriit  qu'il  se  poiirroit  bardiment  t^ûr  sur  ses 
gardes 4  veu  que,  par  ceci,  il  cognoissoit  clairement 
quelle  seureté  il  y  avoit  aux  promesses  de  ceux  qui  corn- 
mettoient  tels  actes  contre  leurs^sei^iteurs  domesttqu^^ 
voire  le^  plusfs^voris  et  çeçr^  qu'ils  eusstot.  Mais  d'au- 
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<^f  k'Yâlfiiâe  la  Aodidley  paarroit surtoiM; 4oimer ^em- 
ygjfhmnffit,  pamipieiadprmlègeft  dé  n^^fair-gamBson 
tm<àmA9ÊÊÂ€OQMenrez  âm  >r|Mkef ,  il  fiiihit  ôvreitler  ^tte 
«mtfferoaf  pom^yvemcdieri  c^m^  âe  dresser  ime  «rmëe 
dfiiOÊtràpWi SéroBsi  enfuit  eb«f  let^GMkkrmrar.  Oar  «km 
dèg  liMH  iiif  B  feit  jfounr  le  brait  qwfîA  vojÊiok  faire tm 
•vcûnge  «M^[  ittdes  Orientales  r  pour  exercer  'towjcmrs  auiL 
rennes  ia  jewieaee  4e  f^iiee ,  M  £t  aman  4e«i{iq  en  lAx 
tûMe  hmxpiAaome^^s  y  «otre  lesquels  il  7  arok  grand 
iU]flib»4e4§eiittie*ho9iraee^'Riesiiies  aooiife»<le  la  religion. 
Mats  ta  f;«eOTe  4^  ?ays-Bas  estant  «ise  «n  jeii|  -ob  «fit  sem^ 
bla^t  ide  i^ouloir  'changer  ide  dessein  et  à  ptfbHer  mtfmte^ 
nant  que  e^«stei t  peur  eurprefidre  ^qu^que  place  .en  Bspa«- 
fne ,  et  tantoet  qqe  v'etfloit  pour  faire  ^^oile  en  liélande , 
afi|i  de  t&¥orîser  1 -entapepriee  .du  ptinee^^Orenjgfes^  43e  qui 
eetoit  mal  <mç>iable.,  ^v^ea  que  fo  plu^port  de  eea  <broes 
est(]âent  èa  enifirons  de  ï^aris^  et  partant  plus  aidées  à 
eipliarqiierièspocilsde  Njamundie,  si  en  en  «mat  ^yie; 
que  de  les  faire  «traferser  jttsqu^s  à  ik  BxHîhelte  et  ^neùt 
fdce  là  «stat  de  quelques  g«ltè<«s  ^fo'en  «çait  ^^ean^e  pro«> 
près  pour  entreprendre  un  Toiaj^e  edogné  ^en  la  mer 
Qoéane,  de  manière  qn^ui^aoupçon  ^meiira  en  l'esprit  <ie 
teq^<)eiix.quî.aMieat<kiiie£5  cpie  c'estoitwenieciëe  pour 
se  saisir  à  rknpftwiste^le  La  RocheAle ,  ^  dei^pn  avoit 
fsît  ^langer  le  maire  et^antres  4nagbtrat6  j  «m  4nunir  Tilde 
el;£u:t  de  lifouage^^  aMres^daees  veièines^poo^oient 
tenir  Ja  i^ille^n  4>rkle.  £t  penr  ce  que  ^Strossi  avoit  eu 
seorette  eonunnnieacîon  avecte  >ooi&te  LpdoTio ,  luy  pvo- 
mettant  de  le  eece«iHur  siiost  qu'il  en  ^aurait  eu  le  oom* 
mandemeni^dtt  lioyt  etl'asseurant  que,  $i4elloy  en  comr 
mantjoit  un  ponlse  il  en  fsroit  im  pied  y  l'ambassadeor 
d'Espagne  en  fit  firâte  mu  Roy  >  qui  ^  pna  dee'asaewer 
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àe  ee  00^$-%  «t  que  84»K>ssi  luy  •êdtok  «ervtlwvr  fMê%' 
^Ammé  et  lai'^Htrepvendpek  rien  -qontpe  ea  ▼olowlé.  Oe- 
rpevdftm  eeoii  de  I41  Rochelle  «iti«èretit  en  foit  griwfo 
^ëfenee ,  *foiaBs  leur  ^itie  éè$  m  leng-teœps  ^ammuiée 
-4e  gens  ée  gnerpe ,  aous  eotiéemr  (f  «ne  eavre^se  ^  tl 
n^y  '«"fiât  point  é'eppftrénce ,  et  en  tirent  j^kite  en  Ikry ^ 
en  se  tenans  leusjonrs  anr  lecrrs  gardes  ^  jusqnea  à  ee  <[ii^ 
^ent^Qg^en  par  effect  que  4e  bat  du'voiagedes^lndesou  de 
fWiattde  «9toit  la  surprise  de  leur  Ville.  Qve  dirons^no^s 
de^eque  lespresdiecrrs.de  Paris  ^ne  eessoie^t  de  donner 
courage  au  peuple  en  leurs  serinons  et  l'exhorter  à  41e 
s^estonner^  ie  Boy  feisoit  ^i1>on  accueil  ^us  nestres  et 
^ÊfB^  «preiaoît  alliance  par  mariage  avec  eux,  veu  qu >il  ne 
^«^dok  aXleurstiu^à  artfrapper  les  mignons? Car  ^tà  le 
langage^duquelnsoH  ee  misérable  coi^é-guerre  de  Viff^t 
-qui  n^a  jamais  cessé,  depuis  qu'il  fi  eu  renoncé  la  ¥i#e 
religion^  dcse  monstrer  furieux  à  rencontre  et  esmoii- 
^foir  les  princes  à  espandre  le  sang  humain,  en  abusaiM: 
iuipûdettinient  des  pacages  de  TEscî^iplure^  oe  qu'^wni 
-feisokie  reste  de  Ses  compagnons ,  ehacuik  se  monstravpt 
ingénieux  en  Tart  de  mesdire,  et  nous  adTertissans  assee 
ourerteAiont  deia  détfi>ératlon  des  grans,  si  leurs  flatte- 
ries ne  noés  eussent  par  trop  esbloui  les  feux.  Mais  sur- 
-tout  Sainete-^oy  &isok  rage  à  la  cour,  maintenant  criant 
contre  le  Roy  de  ce  qu'il  se  monstroit  trop  doux  euTei^ 
nous,  ^t  tantost  exhortant  le  duc  d'Anjou ^à  Tentrepren- 
'dre,'non  sans 4[uy  donner  espérance  de  la  primogéniture, 
comme  Jacc(b  Favmt  eue  sur  son  aisné  fisati.  Car  ce  sotrt 
!à  les  propos  que  ce  bouffon,  duquel  ^ignorance  et  impu- 
dence estoit  moquée  de  tous^  tenoit  ordinaireÂient  W- 
ses  sermons,  desquels  il  s'asseuroit  qu*il  serdit  bi€*i 
«droué.  Et  parce  qu'un  jour  il  dit  ouvertement,  parlant 
du  mariage  du  prince  de  Nayarre;.  qu'on  ne  pouvoil  espi- 
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rer  que  de  telle  alliaBce  il  sortit  autre  beste  qu'un  mulet 
engendré  de  deux  espèces  d'animaux ,  c'est-à-dire  estant 
tons  deux  de* religion  diverse,  et  que  ceste  insolea^ee, 
£iite  en  la  présence  du  Roy  et  de  la  Royne  mJ^re,  n'estoit 
point  réprimée,  ains  louée ,  <m  voioit  bien  qu'il  ne  ser- 
voit  que  de  protocole  pour  crier  en  chaire  la  leçon  qui 
Juy  avoit  esté  faite  en  privé.  Cependant  la  fin  de  ceste 
farce  estoit  touqours  tragique ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  supplices  et  tourmens  assez  violens  à  sop  gré 
dont  il  ne  protesta  que  le  Roy  devoit  user  pour  nous 
exterminer  i  \^  tout  en  présencci  voire  applaudissemens 
des  plus  grands.  En  quoy  luy  et  ses  semblables  ont  esté 
bien  esloignez  de  la  doulceur  de  saint  Martin,  qui  empes- 
cha  au  sinode  de  Tours  un  édit  fort  aspre  contre  les  héré- 
tiques prescilianiens,  desquels  l'empereur  vouloit  confis- 
quer le  corps  et  les  biens,  à  la  persuasion  des  autres  éves- 
ques,  disant  qu'il  suffisoit  user  d'excommunication.  Ce 
^'est  pas  que  le  magistrat  ne  puisse  réprimer  les  héréti- 
ques, mais  ici  ces  brouillons  faiU^fit  doublement,  parce 
que,  d'un  costé,  comme  scribes  et  pharisiens ,  ils  en  veu- 
lent à  Christ  en  ses  membres  et  à  la  pure  doctrine ,  et 
d'ailleurs  ils  s'efKorcenl  à  esmouvoir  le  peuple  à  com- 
mettre tout  excès  contre  nous,  sans  ordre  de.  justice  et 
cognoissance  de  cause,  ce  qui  a  esté  rejette  de  toute  ré- 
,  pudique  bien  poliicée. 

Nou9  pouvons  mettre  au  rang  de  ces  faux  prophètes 
i;n  gentilhomme  françois  fréquentant  les  nécromantiens, 
,qui  asseura  lors  aucuns  de  la  cour  que  le  Roy  feroit  eom- 
.metUre  au  mois  d'aoust  suivant  le  plus  horrible  massacre 
qui  eust  jamais  esté,  de  sorte  qu'un  jour  il  eut  la  pistote 
^au  poing  tou,te  bandée  et  amorcée  sous  son  manteau,  pour 
eniaire  la  vçnge^pce,  ad|joustant  que  ,  quelque  oç^uleur 
^u'on  dopi^ast  2^  voiage  de  Strossi,  toutesfois  il  i|e  sor- 
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'  tiroit  point  des  frontières  de  France  ;  ce  que  non    ne  di- 
sons pour  adjouster  fby  aux  devins  et  nécromanciens,  que 
nous  ayons  en  horreur  plus  que  tous  les  hommes  du 
monde,  mais  parce  que  se  sont  aujourd'huy  les  théologiens 
de  la  cour  (où  Ton  adjouste  plus  de  foy  aux  almanacz 
d'un  bandin  de  Nostradamus,  ou  autres  tels  ignorans,  qu*à 
réyangile).  Ils  ne  doivent  point  trouver  estrange  ceste 
divination,  et  que  Satan  ait  descouvert  le  temps  de  ceste 
sanguinaire  entreprise  dont  il  estoic  auteur.  Davantage/ 
pour  mieux  lever  toute  opinion  de  nouveaux  remuemens 
aux  plus  deflSans  et  soupçonneux,  le  cardinal  de  Lorraine, 
que  ceux  de  la  religion  tenoient  tousjours  pour  ennemi 
capital  et  pour  l'un  des  principaux  instrumens  de  tous 
les  troubles  passez ,  s'absenta  de  la  cour  et  enfin  de  la 
France,  et  se  retira  à  Rome,  non  sans  faire  entendre  que 
le  Roy  luy  portoit  plus  mauvais  visage  que  de  coustume, 
à  cause  du  mariage  qu'il  avoit  voulu  brasser  secrettement 
et  à  son  desceu  d'entre  madame  Marguerite  et  son  nepveu 
le  duc  de  Guise.  Le  cardinal  de  Peivé,  archevesque  de 
Sens,  homme  ignorant  et  factieux  et  qui  avoit  tousjours 
esté  emploie  à  nous  molester,  mesmes  aux  guerres  der- 
nières, Alt  aussi  en  apparence  deffavorisé  du  Roy,  qui  le 
Inravast  et  rudoiast  merveilleusement  pour  quelque  parti- 
cularité, et  enfin  luy  aiant  refusé  l'abbaie  de  Yolouzan , 
vacante  par  la  mort  du  cardinal  de  Chastillon,  se  retira 
en  sa  maison  par  despit.  Au  surplus^  tous  ceux  de  la  mai-  ' 
son  de  Guise,  qu'on  sçait  avoir  esté  emploies  en  ce  mas- 
sacre et  estre  aujourd'huy  les  plus  favorisez,  furent  aucu- 
nement reculez  de  la  cour,  non  pour  envie  qu'on  en  eust, 
mais  afin  que  par  ceste  bonne  mine  le  soupçon  que  nous 
avions  fut  moindre,  et  aussi  qu'eslans  absens  ils  peussent 
plus  aisément  amasser  un  arrière-banc  de  leurs  amis  et  ser- 
viteurs pour  investir  l'admirai,  qui  lors  s'estoit  retiré  à' 
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Gha^tUloQ  avçc  so^  train  ordinaire.  Et  de  fait  iU  s^  firent 
suivre  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  et  soldat9 
tir^z  de  Champaigne«  Bourgongneet  autres  proyinces,  en 
délibératioi^  de  le  forcer  en  sa  maison  ;  de  quoy  s'apper- 
cev^nti  et  faisant  le  pareil  de  son  costé^  le  Roy  en  fut  adr 
yerti  pî^^  le  sieur  de  Qriquçn^auldy  qui  luy  rempnstra  qu'il 
devçit  empç^chçr  par  son  authopté  que  ces  deux  nuu^ns 
ni^  se  missent  en  champs  aux  aroiçs  descouvertesj  de  peur 
que  cela  ne  nous  ramenast  en  nouveaux  troubleç.  Ain^i 
Iç  Roy  craignant  que  la  partie  de  l'admirai  nç  fut  la  plua 
forte,  comme  il  y  avoitapparence,  il  commanda  à  chacun 
4' eux  de  poser  les  armes  et  de  le  venir  trouver  seulement 
ayeç  leurs  doinçstiques.  Et  pour  ce  qu^l  estoit  fort  p^u 
v^ai^çmblable  que  le  Roy  ne  fut  suffisamment  infornijâ  de 
l'aip^as  de  gens  que  faisoient  ceux  de  Guise ,  au  veu  et 
scçu  de  tout  le  monde ,  et  cependant  qu'il  le  dissimv- 
Içijty  s^ns  qu'il  s'appçrceust  que  l'admirai  eust  personne 
ef^  arm/8^  pour  sa  défensç,  il  y  a  apparence  q^i'il  eust  esté 
b^en  ai^e  que  le,  coup  sç  fut  fait  dès  lors  >  veu  que  si  tost 
qf\*i\  cogi^eust  qu'il  s'estpit  aussi  secrettement  s^rmé,  il  fit 
inine  d'entendre  à  une  réconciliation.  Esitant  donc  l'suiU 
nuirai  invité  d'aller  en  cour,  et  sçaçhant  que  le  Roy  y 
ayoit  fait  venir  de  nouvelles  forces  près  de  sa,  persionne^ 
il  en  fit  quelque  difficulté,  disant  que  telles  forces  exîraorr 
di^ires  estoient  tesmoignage  ou  de  mauvaise  volonté 
cQntr^  luy  ou  de  soupçon.  A  quoy  le  Roy  respondit  qu'il 
n'entendoit  point  que  sa  garde  fut  autre  qu'ordinaire, 
fstissint  commandement  aux  soldats  de  se  retirer  ;  mais  la 
Roii^  soc^s  main  leur  commandoit  de  demeurer,  de  sorte 
que  le  Roy,  craignant  qu'on  n'apperceust  q^'il  jouast  trop 
à  desçouyert,  fiit  contraint  un  jour  de  les  chasser  à  coups 
de  baston  de  devant  la  porte  de  son  chasteau.  La  Roine 
cependant,  s'excusant  envers  l'admirai,  disoit  qu'on  n'a- 
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voit  ^  venir  ççs  soldats  ^  autre  fi^  que  pour  leur  bailler 
a^^pl;  et  faire  reveue  di^noipbre ,  voire  CQmme  sionn'eust 
sceu  ej^écuter  cela  pa?r  de^  cpipmissaire^ ,  sans  les  fairiç. 
ytuir  en  couf  ppur  mfittre  tputle  monde  en  ^]^fme.  Or, 
e§tanv  ce  théatrç  de  çeste  tragœdie  ainsi  bien  préparéi 
l^admiral,  aprè^  p)q^pr3  asseqrances,  promesses,  sempn- 
c€i^  et  iinportunitç^  ,  vint  trouver  le  Roy  à  Bloya»  en  sep-, 
tismbre  iSjii  avec  fort pçii  de  sui^e ^  a^  moins  cpii  pan^t» 
d'autant  qu'il  avoit  prié  ses  amis  de  ne  le  siûvre  en  trouppe 
da  peur  qu'on  n'entrast  en  deffiance  de  sa  sincérité.  A- 
spn  arrivéïç ,  il  nejse  peut  exprimer  quelle  démonstration 
4^  joie  et  allégresse  Qrent  le  Rçy»  la  Roine  sa  mère,  et 
sj^,  frères ,  de  sorte  qu'il  aeinbloit  que  le  plus  grand  hwf 
q[u'ils  eurent  peu  recevoir ,  c'estoit  de  jouir  de  sa  pré- 
sence* Mais  à  quelle  6nl  L'issuQ  l'a  a^sez  monstre  ;  pour 
Iç  prévenu  nou^  touchonpi  seulement  le  fait  ;  car  on  ne  se 
contenta  d'user  diÇ  caresses  accpustumées,  ains  ausçi  on 
ugft  envers  Iny  de  tout  signe  d'amitié.  Mesmes  le  Roy 
commande  à  ceu^  de  la  maison  de  Guise^  qui  ne  vonloient 
e»tre  compris  au  traict  d'accord  fait  à  Moulins,  entre  I9, 
douArière  4e  Guise  et  l'admiraU  pour  le  fait  de  Ja  mort  de 
spn  maryj  et  que  maintepoii^nt  avoir  encor  quelque  action 
contre  luy,  de  mettre  tout  sous  le  pied,  et ,  oubliant  les 
cbp^^  passées,  entrer  en  nouvelle  amitié,  sans  espérance 
^  jflimais  rien  demander  l'un  à  l'autre  pour  ce  regard» 
len  faisant  embrasser  et  toucher  à  la  main  avec  p^roUes 
gracieuses,  ^omme  s'ils  eussent  esté  bons  amis.  Ce  que 
vxusmt  le  petit  peuple,  louoit  Diei^,  e.t  s'asseuroit  d'une 
paix  perpétuelle,  estimant  que  ceste  réconciliation  ne  se 
fit  point  par  fiuntise ,  estant  accompagnée  de  tant  de  cir- 
cpnstanccs.  Car  outre  cecy,  le  Roy  fit  quelq[ues  présens  à 
l'admirai,  mesijiei^  luy  confirma  une  abbaie  du  feu  cardinal 
de  Ghastillon  son  frère,  avec  la  tutelle  de  la  maison  dQ 
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Laval,  dont  le  bien  montoit  à  cent  mille  livres  de  rentes, 
sans  estre  tenu  de  rendre  compte  ny  faire  autres  fraii 
qu'à  Fentretenement  des  enfans  et  famille ,  selon  la  cous- 
tume  de  Bretaigne^  jusques  à  leur  majorité.  Qui  plus  est' 
on  faisoit  semblant  de  le  tant  favoriser  que  celuy  qui 
vouloit  impétrer  quelque  chose  du  Roy  choisissoit  Tadmi- 
ral  pour  son  intercesseur,  ven  qu'il  ne  lui  estoit  rien  refusé 
de  ce  qu'il  demandoit,  roîre  jusques  à  le  faire  quelquefois 
présider  au  conseil^  chose  qui  estoit  en  estonnement  aux 
uns  et  en  soupçon  aux  autres,  qui  cognoissoieni  leurs  ac- 
tions de  longue  main.  Aussi  s'en  fallut-il  peu  que  le  Roy 
ne  le  fit  lors  dépescher  ;  car  l'aiant  un  jour  conduit  de 
chambre  en  chambre  pour  le  tuer,  ainsi  que  luy-mesme 
l'a  confessé  depuis >  il  se  trouva  aucunement  effraie^ 
voiant  qu'il  estoit  trop  bien  accompagné  pour  en  venir  à 
bout ,  de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  remettre  la  partie  à 
meilleure  occasion.  Mais  ceste  crainte  ne  procédoit  point  ' 
tant  du  secours  qu'il  voioit  à  l'entour  de  luy  que  de  sa 
mauvaise  conscience  qui  Teffraioit,  pour  vouloir  entre- 
prendre de  meurtrir  celuy  qui  si  volontairement  s'estoit  ' 
mis  entre  ses  mains.  Si  cela  est  vray  ou  non.  Dieu  scru- 
tateur des  cœurs  en  sera  le  juge;  cependant,  puisque  le 
Roy  s'en  est  vanté  entre  ses  fases  familiers^  il  nous  doit 
suffire  de  son  tesmoignage.  11  ne  restoit  plus  que  d'entrer 
en  la  ville  de  Paris,  que  chacun  crioit  luy  estre  tant 
ennemie  qu'elle  ne  pourroit  jamais  souffrir  qu'il  y  mit  le 
pied  ;  mais  cognoissant  l'humeur  de  ce  peuple,  qui  ne 
s'esmeut  qu'à  mesure  qu'on  le  pousse,  il  s'y  achemina,  et 
y  fat  receu  de  plusieurs  seigneurs  de  la  religion  qui  y  es- 
toient,  non-seulement  sans  tumulte,  mais  encor  sans 
bruit  et  mescontentement  dont  on  se  peut  appercevoir , 
de  manière  qu'on  voioit  par^là  que  ceste  populasse,  qu'on 
a  tousjours  faite  si  terrible,  ne  dçmandoit  qu'à  vivre  «n 
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repos  i  si  rambition  et  desloiauté  des  grans  n'eust  voulu 
abuser , de  sa  facilité.  Nonobstant  toutes  ces  choses,  si  est- 
ce  que  Tadmiral  ne  pouvoit  estre  sans  un  manifeste  soup- 
çon que  ces  caresses  de  cour  estoient  autant  de  filetz 
pour  Tattrapper  y  et  qu'on  dissimuloit  une  mauvaise  vo- 
lonté pour  n'estre  encor  le  temps  propre  à  lexëcuter, 
d'autant  que,  si  on  se  fut  attaché  à  luy  seul,  les  princes  et 
autres  seigneurs  n'eussent  bazardé  leur  vie  entre  leurs 
mains.  Brief,  il  fut  souvent  adverti  par  plusieurs  gens  gra- 
ves et  de  bon  esprit,  qui  sçavoient  de  quelle  conséquence 
estoit  la  conservation  d'un  si  grand  capitaine  pour  le 
bien  et  repos  de  la  chrestienlé,  luy  remonstrans  qu'il 
devoit  d^autant  plus  prez  prendre  garde  à  sa  personne 
que  la  faveur  extraordinaire  qu'on  luy  faisoit,  après  une 
si  longue  déclaration  d'inimitié^  estoit  un  apas  pour  le 
mieux  surprendre.  Voici  la  somme  des  raisons  qui  luy  fu- 
rent proposées  à  diverses  fois ,  tant  de  bouche  que  par 
escript  :  en  premier  lieu ,  qu'il  n'ignoroit  point  que  le 
Roy  et  sa  mère  avoient  essaie  par  tous  moiens,  mesmes 
obliques ,  d'exterminer  tous  ceux  qui  faisoient  profession 
de  la  vraie  religion  ,  jusques  à  y  emploier  leur  labeur  et 
artifice^  et  n*y  avoir  espargné  leurs  trésors^  et  principa- 
lement les  chefs,  comme  il  estoit  clair  en  l'exemple  du 
prince  de  Condé,  lequel  ils  s'estoient  efforcez  de  faire 
empoisonner,  lorsqu'ils  cogneurent  que  la  diligence  qu'il 
mettoit  à  se  conserver  ne  donnoit  aucun  lieu  à  l'entre- 
prise d'un  assassin  ,  et  que  depuis  leur  cruauté  avoil  esté 
rassasiée  en  la  routte  de  Janiac,  où,  estant  pris  et  s'estre 
rendu  et  donné  sa  foy,  il  fut  tué  de  sang-froit,  contre 
les  loix  de  la  guerre,  par  un  nommé  Montesquieu,  de  la 
garde  du  duc  d'Anjou,  et  pai*  son  commandement  ;  da- 
vantage qu'il  savoit  ce  qui  estoit  advenu  puis  peu  de 
^ours  à  la  Roine  de  Navarre,  luy  qui  s'estoit  trouvé ,  peu 
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s'en  fkiloit,  à  sa  mort^  et  a'voît  ouy  le  rapport  des  mé- 
decins. Car  ceste  princesse ,  se  monstrant  toujoui^  aflec- 
tionnée  au  parti  de  la  religion  et  ^ant  souVeftt  contesté 
potir  cela  avec  le  Roy  et  la  Royne  mère ,  letir  eàtoit  de 
venue  fort  odieuse,  voyant  qu'il  n'y  avoit  môieà  de  la 
gaigner;  c'est  pourquoy  on  délibéra  de  s'en  defTkire. 
Ainsi,  venant  à  Paris  pour  les  apprests  des  nopcés  du 
prince  de  Navarre,  son  fils,  fut  menée,  sous  couleur  de 
caresse  ,  çà  et  là  es  maisons  des  plus  factieux,  niesiUes  de 
Marcel ,  où  aiant  fait  quelques  banquets  et  tasté  des  con- 
fitures seiches  d'Italie ,  au  retour  tombast  malade  au  lidt , 
duquel  elle  ne  bougea  ju^ques  à  ce  que  cinq  jout^  après 
elle  eust  rendu  son  ame  à  Dieu,  non  sans  soupçon  qu'où 
avoit  usé  envers  elle  du  stratagème  accouàtumé,  quoy- 
qu'on  la  voulust  couvrir  du  nom  de  pleurésie  ;  aiant  ce- 
pendant eu  Ce  bien  de  ne  point  voir  de  ses  yeux  la  dis 
sipation  de  l'église  de  Dieu,  et  la  captivité  et  i*éVolte  de 
âon  fils,  cho6e  qu'elle  eust  préférée  à  un  million  de  morts. 
En  outre,  qu'il  eognoissoit  très  bien  la  haine  particulière 
que  la  Roine  (  en  la  pùiéëance  de  laquelle  le  Roy  avdlt 
comme  résigné  son  autorité)  pdrtoit  à  sa  maison,  assez 
déclarée  par  la  mort  de  ses  deux  frères,  dont  l'un  avoit 
esté  empoisonné  durant  les  dernière^  guerres  et  l'autre 
depuis  la  paix,  lorsqu'il  se  vouloit  mettre  eu  chemin  jiour 
retourner  d'Angleterre  en  Frande.  Car  voilà  les  artifices 
qu'on  avoit  appris  de  nouveau ,  de  se  defikire  dettrément 
par  secrette  poison  de  ceux  que  la  furie  d'une  guerre  où- 
verte  n'avoit  peu  attaindre  avec  le  glaive  ;  de  qui  nous 
avoit  esté  incogneu  auparavant ,  jusc^ues  à  ce  que  l'Italie 
nous  a  eu  vomi  une  racaille  infinie  de  foruscis  qde  cestè 
femme  a  fiivorisé  et  enrichi  des  trésors  de  la  France; 
joinct  qu'il  estoit  toUt  évident  Qu'elle  avoit  eu  de  tous 
temps  tme  e^tfoite  dt  sôtiveùt  peuhôtiorablè  faniitlaritë 
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et  communication  avec  ceux  de  Guise ,  qui  estoîent  no- 
foii*ement  ses  ennemis ,  voire  lors  tnesmë  que,  pour  filJré 
bonne  mine ,  elle  vouloit  plus  faire  paroistre  qu'elle  les 
àvoît  enhaine,  en  leur  donnanttousjours bonde  espérance 
du  soudain  changement  en  mieux ,  et  qui  seroit  à  leur 
contentement.  Le  Roy  aussi  de  sa  part  dissilnuloit  si  peu 
eeste  amitié  que»  s*il  vouloit  passer  le  tétnps'la  nuict  ou  le 
jour  y  il  falloit  tousjours  que  le  duc  de  Guise  fut  delà 
partie  ^  tesmoifi  les  badinages  et  insolences  faites  par  lés 
rues  de  Paris  le  jour  de  carésme-prenant,  oùilue  se  petit 
dire  ordure  ne  iiUpudicité  qui  ne  fust  lors  exprimées  par 
gestes  ;  ce  que  toutesfois  on  sçait  esti'e  indigne  de  là  mo- 
destie et  gravité  d'un  prince  portant  tîltre  de  chrestien, 
'  veu  qu'il  a  esté  en  horreur  entre  les  payens  et  prophaues^ 
si  on  ne  vouloit  mettre  en  jeu  un  Héliogabale ,  ou  quel- 
ques autres  semblables  monstres  d'hommes.  Finalement 
on  luy  proposa  que  luy-mesiUe  sçavoit  bien  comme  la 
Hoiùe  mère  luy  portoit  une  immortelle  et  irrédoùcillable 
inimitié,  et  qu'elle  s'efforçoit  à  le  rendre  de  plus  en  plus 
' odieux  envei's le  Roy  Son  fils,  en  luy  persuadant  que  s'fl 
vouloit  mettre  son  roiaume  en  asseurance  et  repos ,  il  fàl- 
lolt  par  nécessité  qu'il  se  deffist  de  luy  à  quelque  prix  que 
ce  fuSt,  et  de  tous  les  autres  chefs  de  la  religion ,  aùti^ë- 
metit  qu'il  seroit  tousjoui^s  en  perpétuelle  crainte  et  def- 
fiance,  voire  tenu  comme  en  tutelle,  et  en  somme  tien 
moins  que  Roy  absolu;  le  tout  pour  ce  qu'elle  sçavoit  qUe 
Tadiniral  avoit  descouvert  autrefois  une  partie  de  ses  plds 
secrets  desseins  contre  TEstat  du  Roy ,  qu'elle  cralgnôit 
luy  estfe  un  jour  manifestez.  Plusieurs  choses  semblables 
furent  souvent  remonstrées  à  TadmiraU  tëndans  à  ce  qu'il 
print  soigneusement  garde  à  sa  conservatSoti  ;  mais  il  rèâ- 
pondoit  tousjours  qu^ilîi'estôit  pas  eh  doubte  qu'on  ne  luy 
porta  une  mauvaise  dent  en  cour  ^  àlant  hkn  considéré 
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toutes  les  actions  des  plus  crans;  nëantmoins^  qu'il  vonloit 
expérimenter  y  au  péril  de  sa  vie,  la  fidélité  et  loiauté  de  son 
Roy^etqu'il  s'efforceroit  de  mettre  toutlemonde  en  repos, 
s'il  pouToit  9  et  y  deust-il  demeurer  le  premier.  «  Car,  di- 
soit-il^  je  sçay  bien  que  c'est  à  moy  principalement  qu'on 
en  veut.  Cependant  quel  malheur  sera-ce  pour  la  France 
si,  pour  ma  conseryation  particulière,  il  faut  qu'elle  soit 
continuellement  en  alarme ,  et  rentrer  à  tous  propos  en 
nouveaux  troubles  ;  ou  quel  bien  pour  moy  si  je  vis  ainsi 
en  continuelle  deffiance  du  Roy?  Et  de  fait,  s'il  a  délibéré 
d'avi^r  ma  vie ,  je  n'ay  ny  maison  forte  ny  pouvoir  en 
apparence  de  m'en  garantir ,  et  s'il  pourra  aussi  facile- 
ment exécuter  une  mauvaise  pensée  qu'il  aura  autant  là 
comme  icy,  quand  Dieu  l'aura  voulu;  car  de  m'enfuir 
en  pays  estrangier  pour  un  soupçon,  mesmes  où  il  y  a  es- 
pérance d'addoucir  le  courage  de  mes  ennemis,  sera 
tousjours  jugé  acte  de  témérité,  et  si  ne  semble  expédient 
ny  pour  moy  ny  pour  mes  amis  ;  joinct  qu'estant  officier 
de  la  couronne,  je  ne  puis  pas  moins  faire  que  de  venir  en 
cour,  lorsque  j'en  suis  tant  souvent  importuné^  me  re- 
mettant du  reste  en  la  providence  de  celuy  qui  tient  le 
cœur  des  rois  et  des  princes  en  sa  main,  et  qui  a  nombre 
mes  ans,  voire  mes  cheveux.  Que  s'il  me  fait  cest  honneur 
que  je  puisse  parvenir  es  Pays-Bas  en  armes,  j'espère 
faire  un  si  bon  et  signalé  service  au  Roy  que  l'envie  et 
inimitié  qu'on  me  porte  sera  changée  en  amitié  et  bien- 
vueillance  ;  ou  si  Dieu  veut  que  j'y  demeure ,  pour  le 
moins  l'inimitié  qu'ils  me  portent  cessera ,  et  peut  estre 
que  chacun  vivra  en  paix,  sans  qu'il  soit  besoin  de  re- 
muer tout  un  monde  pour  la  défence  de  la  vie  d'un  seul 
homme.  »  Voilà  le  langage  duquel  il  usa  souvent ,  devant 
et  depuis  qu'il  fut  arrivé  en  cour;  sur  l'advertissement 
qu'on  luy  faisoit  de  n'y  point  aller  ^  s'il  ne  voulolt  s'expo- 
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seràun  manifeste  péril .  Etde  fait,  Us'estoit  résolu,  plustost 
que  de  retroubler  la  France ,  ne  craindre  aucune  entre- 
prise hazardeuse ,  espérant  que  le  temps  addouciroit  le 
cœur  de  ses  ennemis,  et  que  la  confiance  qu'il  faisoit  pa« 
roistre  avoir  en  eux  leur  feroit  changer  de  délibération  ; 
imitant  en  cela  la  modération  de  Scipion ,  lequel ,  encor 
qu'il  eust  peu  se  venger  par  les  armes  des  calomnies  des 
tribuns  ,  aima  mieux  quitter  la  ville  que  de  troubler  sans 
nécessité  la  république.  £t  avoit  desjà  suivi  la  douceur 
d'Aristide,  lequel,  se  voiant  chassé  d' Athènes  par  trois 
fois  et  envoie  en  exil ,  mesmes  après  plusieurs  biensfaicts 
envers  sa  patrie ,  enfin  estant  rappelle  en  sa  maison ,  ne 
pensa  jamais  à  se  venger  ;  car  Tadmii^al ,  après  les'  trois 
troubles  durant  lesquels  il  avoit  esté  exilé  comme  Tautre, 
ou  peu  s'en  faut ,  se  voiant  rappelle  en  cour ,  non-seule* 
ment  n'avoit  essaie  de  se  venger  de  ceux  qui  tant  de  fois 
s'estoient  efforcez  de  le  faire  tuer  ou  empoisonner ,  qu'à 
peine  ouvroit-il  la  bouche  pour  faire  mention  de  son 
particulier ,  quoyqu'il  se  rendit  assez  prompt  et  officieux 
à  aider  les  poursuites  des  autres. 

Mais  il  est  temps  que  nous  venions  à  la  description  par- 
ticulière de  cest  acte  tant  énorme  qui  commença  en  la 
ville  de  Paris  et  fut  continué  par  tout  le  roiaume  de 
France  ;  en  quoy  nous  n'ignorons  point  que  Tindignité  et 
grandeur  du  meffet  ne  surmonte  de  beaucoup  tout  ce 
que  Tartifice  et  éloquence  en  pourroient  exprimer  ;  mais 
il  nous  suffit  de  toucher  le  fait  simplement,  puisque  la  vé- 
rité est  nue  et  sans  fard.  Après  que  le  Roi  et  la  Roine  sa 
mère  eurent  fait  parois tre  par  tant  de  signes  et  démons- 
trations Tenvie  qu'ils  disoient  avoir  de  maintenir  leurs 
subjects  en  paix  de  Tune  et  de  Tautre  religion,  enfin^  pour 
le  trophée  de  leurs  desloiautez ,  ils  font  venir  à  Paris  le 
floy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  pour  parachever 
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leurs  mariages  :  ce  qui  fut  exécuté  en  toute  paix  et  dou- 
ceur, et  au  contetitement  de  Tune  et  de  l'autre  partie , 
voire  de  tous  ceux  qui  s'y  trouvèi*ent,  tant  de  la  noblesse 
que  du  peuple,  attirez  de  toutes  les  parts  du  roîaume 
pour  voir  les  magnificences  de  ces  nopces ,  lesquelles  fu- 
Tent  célébrées,  assavoir  :  celles  du  Roy  de  Navarre  le  lundy 
i8  d'aoust  1572,  sur  un  eschaffaut  dressé  à  ceste  fin  de- 
vant le  gi'and  temple  de  Paris,  et  celles  du  prince  de 
'Condé  le  dimanche  10  du  mesme  mois  auparavant,  au 
chasteau  de  Blandy ,  appartenan  t  à  la  marquise  de  Ro  thclin. 
Il  n'est  pas  besoin  de  descrire  les  festins  et  passe-temps  qui 
s'y  firent  avec  toute  autre  démonstration  de  resjouissance , 
veu  que  ce  beau  semblant  monstra  bientost  la  trahison 
qui  estoit  couverte,  estant  changé  en  une  aigreur  et  furie 
ce  beau  langage  de  paix,  et  amitié  en  une  cruauté  brutalle, 
et  ces  cris  et  passe-temps  en  pleurs  et  lamentations;  ce  qui 
advint  contre  l'attente  de  plusieurs,  mais  non  sans  le  soup- 
çon d'aucuns ,  qui  regardoient  de  plus  près  les  desporte- 
mens  de  la  cour  et  qui  craignoîent  qu'à  la  queue  ne  fust  le 
venin.  Car  peu  auparavant  le  massacre ,  outre  les  forces 
extraordinaires  qile  le  Roy  fit  venir  couvertement ,  ceux 
de  Guise  avoient  fait  amas  de  grand  nombre  de  leurs  amis 
et  serviteurs,  entre  lesquels  le  sieur  de  Fernaques  y  arriva 
de  Normandie  avec  vingt-cinq  où  trente  gentils-hommes, 
et  aiant  dit  à  un  sien  amy  que  c'estoit  pour  accompaignér 
le  duc  de  Guise  (quoyqu'il  se  targast  d'un  procez  qui  im- 
portoit  à  la  pluspart  de  ceux  de  sa  suite,  lequel  touiesfois 
estoit  desjà  vuidé)  pour  faire  quelque  bonne  entreprise. 
Cela  fut  aussitost  rapporté  à  l'amiral  par  le  sieur  de  Mal- 
herbe, quiluy  fit  entendre  mesme,  de  la  partdu  mareschal 
de  Montmot^ency ,  toutes  les  particularitez,  et  le  pria  de 
prendre  garde  à  sa  conservation.  L'admirai,  quilortad- 
dompagnoit  la  Roine  aux  Thuderics ,  près  de  Paris,  réà- 
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pondit  assez  sommaîrement  qu'il  ne  pouvoit  croire  qile 
ceux  de  Guise  voulussent  rien  entreprebdre  dontre  liiy , 
veu  qu'ils  cognoissoient  qu'il  n'estoit  si  mal  accompagné 
qu'il  n'eus t  bien  moyen  de  se  deffendre.  Et  comme  on  Idy 
eust  répliqué  que  si  tous  les  autres  qui  luy  estoient  enne- 
mis en  avoient  autant  à  leur  suite  que  celuy  duquel  on 
luy  donnoit  advertîssement ,  la  partie  seroit  forte  et  mal 
aisée  à  rompre,  il  respondît  ces  mots  :  «  Quand  bien  il 
seroit  ainsi,  encore  m*asseure-je  que  Dieu  me  feroit  la 
grâce  de  m'en  garantir ,  à  l'aide  de  mes  amis ,  si  d'adven- 
ture  le  Roy  ou  la  Roine  n'estoient  de  la  meslée ,  auquel 
cas  je  sçay  que  tous  mes  moiens  et  industrie  ne  me  pour- 
roient  délivrer  de  danger.  »  Au  reste ,  le  dimanche  précé- 
dant les  nopces ,  la  pluspart  des  prescheui^  séditieux  de 
Paris  firent  tage  de  crier  ouvertement  contre  la  façon 
de  ces  mariages ,  et  surtout  d'asseurer  le  peuple  que  bien- 
tost  il  dn  vcRroit  une  vengeance  exemplaire ,  et  que  ceux 
de  la  religion  n'estoient  pas  encor  là  où  ils  pensoient; 
de  soi^le  qu'il  y  eust  un  certain  Italien  qui  dit,  oyànt  ces 
propos,  qu'il  nfe  pouvdit  croire  que  ces  mariages  ^e 
fisseht ,  ou  qu'ils  sdroient  cause  de  faire  le  plus  horrible 
ùiassstcre  dont  on  n^avoit  jamais  ouy  parler.  C'est  pour- 
quoi il  fut  mis  en  prison  parle  commandement  du  Roy, 
auquel  on  en  avoit  fait  plainte  ,  qui  dit  qu'il  le  fallôit  ex- 
cuser et  qu'il  estoit  hors  du  seiis.  Enfin  le  vendredy  sa 
d'aoust  d'icelle  aimée  iSya,  pour  commencer  à  jouer 
deste  tragœdie,  après  que  le  duc  de  Guise  eust  donné  ordre 
qu'un  soldat  fut  logé  par  Chally ,  son  maistre  d'hostel,  en 
une  chambre  ayant  veue  sur  la  rue  près  du  Loubre ,  avec 
deffence  à  l'hostesse  de  s'enquérir  de  son  nom  ny  à  quelle 
fin  il  logeoit  là ,  comme  l'admirai  se  retiroit  le  matin  en 
son  logis,  qui  n'estoit  ësloigné  delà,  et  passant  à  pied'avôc 
tine  lettre  ^u  "poîdgpaMcTantk  fencStirè  dû  ce  meurtrier 
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rattendoit,  il  luy  tira  subitement  un  coup  dliarquebouse 
chargée  de  balles  de  cuivre ,  qui  lui  perça  le  bras  gauche 
et  luy  couppa  up  doigt  delà  main  droicte.  Se  sentant  ainsi 
blessé ,  il  dit  à  ceux  de  sa  suite  qu'ils  entrassent  en  ceste 
maison  pour  sçavoir  qui  estoit  celuy  qui  Tavoit  tiré  et  de 
qui  il  s'advouoit  ;  toutesfois  qu'il  ne  s'estoit  pas  attendu  à 
moins  dès  long-temps,  louant  Dieu  cependant  de  ce  qu'il 
luy  plaîsoit  de  l'affliger  ainsi;  il  pria  aussi  les  capitaines 
Pille  et  Monnins  d'en  advertir  le  Roy ,  à  ce  qu'il  jugeast 
quelle  fidélité  on  lui  avoit  tenue.  Or^  tandis  qu'on  s'a- 
musoir  à  forcer  la  porte  devant,  qui  avoit  esté  fermée 
par  exprez,  le  meurtrier  se  sauva  par  un  huis  de  der- 
rière ,  et  monta  à  cheval ,  non  sans  difficulté ,  d'autant 
qu'estant  effraie  il  retomba  deux  ou  trois  fois.  Mais  en- 
fin ayant  gaigné  la  selle ,  commença  à  fuir  droict  à  la 
porte  Sainct-Ântoine ,  où  il  trouva  un  cheval  d'Espagne 
qu'on  luy  avoit  amené  de  l'escuerie  du  duc  de  Guise,  sur 
lequel  il  fit  sa  retraicte  ,  passant  par  Villeneufve- Saine t- 
George ,  où  il  print  un  autre  cheval ,  et  gaignant  Joinvil- 
les ,  qui  est  de  la  seigneurie  de  ceux  de  Guise ,  en  publiant 
partout  qu'il  n'y  avoit  plus  d'admiral  en  France,  parce 
qu'il  pensoit  l'avoir  tué  du  coup.  Pendant  cecy^  le  Roy 
jouoit  à  la  paulme  avec  le  duc  de  Guise  contre  le  sieur 
Téligny  et  un  autre  gentil-homme  ;  mais  estant  adverti 
du  fait^  sortit  incontinent  hors  et  demanda  où  estoient  le 
Roy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  ;  puis  commanda 
que  les  portes  du  Louvre  fussent  fermées  et  que  tous  les 
soldats  de  sa  garde,  tant  François  que  Suisses,  se  missent 
en  armes;  ce  qui  fut  exécuté  promptement,  non  sans 
crainte  que  les  seigneurs  de  la  religion  en  voulussent  sur- 
le-champ  prendre  vengeance.  Néantmoins  ils  se  contentè- 
rent d'en  demander  justice,  amenant  de  la  maison  d'où 
l'harquebottsade  avpit  esté  tir^e  quelques  témoins  jusqu^s 
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à  la  présence  du  Roy,  de  sorte  qu'il  apparoissoit  clairement 
que  ceux  de  Guise  en  estbient  auteurs  ;  car  la  servante 
confessa  que  le  sieur  de  Challi ,  le  jour  auparavant,  avoit 
amené  cest  harquebusier  en  la  maison  et  Tavoi  t  fort  recom- 
mandé à  rhostesse;  et  un  laquet  advouast  que  le  mesme 
jour  il  avoit  esté  envoie  à  Challi ,  afin  d'adverlir  ceux  du 
lieu  qu41s  tinssent  les  chevaux  prests  ,  comme  il  avoit  esté 
promis, lequeln'estoitauservicedecestharquebousier  de 
long- temps  et  ne  Tavoit  ouy  appeller  que  Bolland,  encor 
qu'il  a  esté  cogneu  que  c'estoit  Montrevel,  celuy  qui  avoit 
tué  es  guerres  passées  le  sieur  de  Mou  y  en  trahison.  Le 
Roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé ,  le  comte  de  La  Ro- 
chefoucault  vinrent  visiter  Tadmiral,  et,  aiant  fait  penser 
ses  plaies ,  en  allèrent  faire  plainte  au  Roy  ,  mesme  avec 
prières  qu'il  leur  permit  de  sortir  de  Paris ,  puisqu'il  y 
avoit  si  peu  de  seureté  pour  eux.  Sur  cela  il  promit  avec 
blasphèmes  d'en  faire  une  punition  si  exemplaire  que 
tous  auroient  occasion  de  se  contenter;  ce  que  mesme* 
il  escrivit  soudain  à  aucuns  princes  protestans,  déclarant 
que  la  justice  rigoreuse  qu'il  en  feroit  monstreroit  au 
doigt  et  à  l'œil  combien  une  telle  meschanceté  luy  estoit 
peu  aggréable.  La  Roine  faisoit  encor  meilleure  mine ,  di- 
sant que  l'injure  estoit  faite  au  Roy  mesme,  et  que  si  on 
n'en  faisok  bonne  justice ,  il  estoit  à  craindre  que  les  aur 
teurs  ne  prinsent  la  hardiesse  d'attenter  le  mesme  con- 
tre le  Roy,  et  aille  jusques  en  son  lit,  promettant  de  sa 
part  de  s'y  employer  de  son  pouvoir  ;  comme  de  fait  on- 
envoia  poursuivre  l'harquebousier,  mais  on  n'avoit  garde 
de  prendre  celuy  qu'on  ne  desiroit  pas  de  rencontrer.  Le 
Roy  aussi  commanda  au  sieur  de  Nance ,  capitaine  des  gar- 
des ,  d'aller  prendre  le  sieur  de  Challi  ;  mais  c'estoit  pour 
néant,  car  sous  main  on  l'advertit  de  se  retirer;  ce  qui 
monstroit  clairement  que  c'estoient  choses  apostées  et 
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dpQl;  Qïk  i^'attendoit  aucune  bpnue  issue,  A^sri  ceui^  de. 
Gu^e,  quele3  petits  epfanei  ^voient  enestre  auteurs  par 
1q  cqmma^dfjmwt  du  Roy ,  c^tpientccHitinuQllQqDeAt  pre^ 
dç  luy,  s^s  qu'il  fit  semli^laut  de  leiir  en  porter  açuler 
nj^ent  mauvais  vi^ge;  sinpn  qu'ayant  résolu  deluy  en  im- 
puter tput^  la  faute;  ;  comme  si  cela  fut  advenu  pour  une. 
querellç  particulière ,  €|t  le  regardant  de  travers»  \q  duc 
dç  Guise  se  retirant  de  devant  luy ,  faisant  semblant  qu'on. 
li|X  en  YQuloit,  dit  à  TaureiHe  d'un  sien  familier  en  parlant 
dn  Roy  :  «  Nc^voilà^  p^^  une  vrayemine  du  duc  d'Albe  ?  » 
entendant  bien  comme  grande  cruauté  et  desloyauté  es- 
toit  cacbée  soqs  ce  masque.  Mais  enfin  il  fit  changer- 
d'a^dvis  au  Roy ,  ne  voulant  estre  seul  trçuvé  coulpable 
d'une  tçUe  entraprinse ,  laquelle  il  n'advoueroit  avoir  faite 
que  par  son  commandement  ;  à  quoy  les  lettres  du  mares- 
cba)  d^  Atontmorency,  qu'ils  trouvèrent  es  coffres  du. 
sieur  de;  Théligni^  escrip tes  après  la  blessure  de  l'admirai^ 
Iç^  inqitjèrent ,  d'autant  qu'il  promettoit  d'en  fî^ire  la  pour- 
suite et  vengeiance  de  toutes  ses  forces.  En  somme  y  ceux 
qui  avoyent  quelque  jugement  ne  pouvoient  moins  croiçe 
qu^  le  Roy  ne  fut  de  la  partie  et,  qu'il  n'e^toit  marry  d'aur 
tre  chpçe  sinpn  de  ce  que  l'admirai  avoit  esté  blessé  tant 
sçulemqnt  et  non  tué  sur  l'heure  ;  aus^i  il  nq  fut  pas  plus^- 
to^t  blessé  et  retiré  en  son  logis  qu'on  n'envoyast  meWre 
garnison  de  soldats  es  deux  coings  de,  la  rue^  ayecun 
cQrps-de-garde  v^-à-vi^de  sa  cbaml;>re,  non  pour  envie 
qu'pQ  epst  dfi  le  consexver ,  ainsi  que  le  Roy  luy  £)isiQit 
entendre ,  ains  de  peur  qu'il  n'eschappast ,  ou  all^  Ipger 
fs^lxbourgs  Sainct-Germain  y  ou  bien  ne  se.retirast  en  sa 
maison  de  Cbastiilon ,  ainsi  que  quelques-uns  luy  aboient 
CQp£îeillé  ;  on  fit  tf;i)d|*fi  le^  cbaines  de  la  rue  à  me^me  fin» 
quoyqu'on  publiast  que  c'estoit  de  peur  que  le  bruit 
des  cbarettes  ne  luy  fit  peine  ;  yoire  comme  si  on  eu3t 
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eo  sping  de  faire  coiment  dormir  et  reposer  celay  qn^ 
l'op  Touloit  biento^t  sacrifier  et  meurtrir  cruellement. 
Cepeuditut  ks  Parisiens  fermèrent  iiv^onliinent  toutes 
leurs  l;»outiques  cpmme  on  plein  jour  de  feste  y  voisins 
bùçn  qu'il  falloit  venir  aux  mains  et  aux  cousteaux ,  et  que 
ce  n.'estoit  que  cQmmçncement  de  plus  grand  escheç, 
Ans^y  plus  de  quinze  jours  auparavant ,  les  capitaines  de 
la  viiieyadvertissousmain  de  quelque  remuement,  duquel 
néantmoins  les  particijilaritez  leur  estqient  ençor  inco- 
gneus ,  {^voient  desjà  donné  ordre  à  la  garde  des  portes, 
dont  le^  cle&  comihençQient  à  estre  portées  es  mains  d^a 
e^chevins*  Or,  d'autant  que  le  Roy  de  Navarre  et  le  prince 
de  Çondé,  après  s'estre  plaind  fort  asprement  au  Roy  de 
cest  outrage ,  estoient  souvent  allez  au  logis  de  l'admirai , 
le  Roy,  craignant  qu'ils  ne  fissent  là  quelque  conclusion 
par  çi^spinbie  pour  sq  retirer,  partit  du  lK>uvre  l'après- 
d|née  avec  la  Royne  S(a  mère  et  ses  frères^  et  plusieurs 
aiivres  seigneur^ ,  et  le  vindrent  visiter  et  consoler*  Mais 
de  quelle  consolation  1  pareille  ,  certes,  à  celle  de  Judas^ 
qui  saluoit; ,  haispit  e^t  trafaisfipit  Christ  tout  ensemble  O 
ej^treme  de^loiauli,  indigne  du  nom  chrestien,  mais  bien 
digne  d'estrç  à  jamais  en  horreur  et  exécration  I  Tant  y  a 
que  le  Roy,  sachant  bien  qu'on  ne  se  fieroit  en  sa  mère 
ny  en  spn  frère,  fut  contraint  de  jouer  luy-mesme  ce  per- 
sonnage, l'asseurant  avec  larmes  qu'il  estoit  extrêmement 
marri  de  ce  qui  estoit  advenu  et  promettant  avec  blas- 
phèmes infinis  d'en  faire  la  poursuite  et  vengeance  con- 
tre les  auteurs  comme  si  la  chose  eust  esté  faite  à  sa  pro« 
pre  personne,  le  priant  de  venir  loger  au  Louvre  avec 
luy  afin  d'estre  en  plus  grande  seureté.  Sur  quoy  luy  aiant 
tenu  plusieurs  propos  secrets ,  le  remercia  très  humble-, 
ment  de  sa  bonne  affection,  dit  qu'il  n'estoit  pas  besoin 
qu'il  deslogeast  de  là,  tant  pour  éviter  le  ti*avail  que  par* 
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ce  qull  a  voit  puissance  de  le  faire  conserver  aussi  bien  là 
qu'ailleurs.  La  Royne  Iny  parla  tout  de  mesme ,  jusques  à 
faire  la  plureuse ,  comme  si  elle  enst  esté  fort  faschée  de 
la  blessure  d'icelny  dont  elle  avoit  dès  si  long-temps  pra- 
tiqué et  poursuivi  la  mort.  Quant  au  duc  d* Anjou  ,  il  fit 
encor  meilleure  mine  que  les  autres ,  demeurant  tout  le 
dernier  pour  dire  quelque  mot  en  Taureillcy  qu'il  prononça 
avec  tel  signe  d'amitié  qu*à  peine  voulut-il  souffrir  que 
l'admirai  luy  baisa  les  mains ,  tant  il  faisoit  l'honneste. 

Geste  Visitation  avoit  esté  faite  à  trois  fins  :  l'une  pour 
mieux  dissimuler  la  conjuration  ^  à  ce  que  les  seigneurs  et 
gentils-hommes  de  la  religion  ne  prinsent  les  armes  ou 
n'eschappassent  par  fuite,  comme  il  y  avoit  apparence,- 
s'ils  s'en  fussent  doubtez  tant  soit  peu  ;  l'autre  pour  espier 
quel  aprest  l'admirai  faisoit  pour  s'en  ressentir ,  afin  de  re- 
tarder ou  avancer  l'exécution  ;  et  la  troisième  pour  reti- 
rer de  là  le  Roy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  à  ce 
que  leur  nom  et  autorité  ne  luy  peussent  secourir  de  rien, 
et  qu'eux  estans  reserrez ,  tous  fussent  tenus  en  bride  ; 
car  aussitost  on  les  emmena  au  Louvre^  duquel  lieu  ils  ne 
partirent  que  le  massacre  ne  fut  entièrement  exécuté.  Le 
reste  de  ce  jour  et  le  samedy  en  suivant  ne  fut  emploie 
sinon  à  faire  les  apprests  pour  mettre  en  effect  leur  déli- 
bération. Vray  est  que  ceux  de  la  religion,  qui  estoient  en 
bon  nombre ,  offrirent  à  l'admirai  de  venger  sa  blessure 
par  les  armes  sur  ceux  de  Guise ,  qu'on  sçavoit  en  estre 
auteurs  ,  luy  remonstrans  qu'il  n'y  avoit  espérance  d'en 
avoir  autre  justice  ;  mais  il  les  pria  affectueusement  de  ne 
l'entreprendre  de  peur  qu'ils  ne  rendissent  sa  cause  pire 
ou  odieuse ,  puisque  ses  ennemis  avoient  fait  une  faute  qui 
ne  se  pouvoit  desguiser  ny  excuser;  et  partant  qu'ils 
debvoient  attendre  avec  luy  ce  que  le  Roy  en  feroit ,  qui 
luy  avoit  promis  si  solennellement  d'en  faire  une  briefve 
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et  cxeaipiajre  justice.  Quelques  heures  après,  le  Roy  aiant 
seeu  de  cerlain  que  Fadmiral  ne  mourroit  point  de  ce 
coup ,  par  le  rapport  tant  des  chirurgiens  que  du  sieur 
d^  Theligny,  qui  Fasseurèrent  n'estre  besoin  qu'on  luy 
conppa  les  bras  et  qu'il  y  avoit  apparence  de  le  voir  bien^ 
to$l;  sur  pieds 9  il  dit  qa'il  en  es: oit  bien  joieux.  et  qu'il 
çapëroit  qu'il  luy  feroit  un  jour  quelque  bon  et  signalé 
.service.  Ne  vpilà  pas  une  paroUe  plaine  d^'ettreilie  hyp<H 
erisîe?  Car  estant  le  massacre  desjà  projecté  de  longue 
mainf  et  approchant  le  jour  de  l'exécutioni  comn^e  pou«- 
voit  sortir,  d'un  cœur  généreux  une  telle  dissimuUtion  et 
infidélité?  Sera- il  dit  en  la  postérité  qu'une  parolle  tatit 
masquée  soit  issue  de  la  bouqhe  d'un  Roy  de  France,  du* 
quel,  comme  de  tous  autres  Roys,  l'escripture  proponee. 
que  la  bénignité  et  la  fidélité  conserveront  le  sceptre?  Mai^' 
pour  retourner  à  nostre  propos,  après  que  la  résoIuMonfut 
prise  de  nous  exterminer  tous,  en  plusieurs  petits  con^ 
seils  tenus  exprez  pour  cest  effect,  on  advisa  soigneuae- 
ment  de  &ire  bien  remarquer  toutes  les  maison^  parti-' 
cuUères  où  estoient  logez  les  chefs  de  la  religion,  et  charge  i 
expresse  dopnée  à  certain  nombre  de  capitaines^  à  ce 
que  chascun  peust  assaillir  le  sien  par  ordre  et  en  un 
mesure  instant.  Le  temps  fut  choisii  non  en  plain  joiur ,  aina 
la  nuict  à  la  desrobée,  à  tout  le  moins  deux  heures  devant 
jour.  Cependant  ceux  de  la  religion  estoient  en  grand 
soupçon,  voiant  le  Roy  armé  et  le  I^uvre  occupé  par  ceux, 
de  Guise,  sms  le»  menasses  du  ][)etit  peuple,  lequel^  s'ap^  • . 
percevant  de  ce  remuement  de  mesnage,  commençoi  t 
desjà  à  s'apprestejr  poiu»  estre  de  la  partie.  Pour  le  fair  e 
court,  le,  Aoy  commanda  la  nuict  que  les  portes  de  la  vill-  e 
fussent  tenues  bien  fermées  et  que  tous  se  meisse^t  en  ai  •• 
mes^  de  façon  que  les  murailles  furent  incontipei^t  bor  - 
né^s  des^eotineljesj,  les  places  et  coins  de  r^^  de  coi:ps,  i- 
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Ae^rdéy  avec  la  erok  blanche  qae  <^adttm  d'ecd:  pertcrit 

pBor  signal.  1.66  principaiiit  qui  dévoient  tekiir^Ia  ntain^ 

ficMte  à  l'euireprise  edtoient  les  dues  d'Anjou  et  de  Mxmt* 

petisier,  priti<^  du  sang,  les  ducs  de  Guise  »  d'Aumalift 

et  de  Ne^ers^^  le  basiard  d'Angoulesme ,  qu'on  Homme 

lé  ohêvalkir  y  qtfi  avait  aâiisMré  quefqttes-uA^  de  âesfafiii<L 

hém,  le  Jour  prë^^eht,  qtie  bientost  il  éeroit'  admirai  dt 

Fmnoev  les  sieurs  dt&^Tavantiès,  dèLatdac,  el  plusieurs 

autres  seigneurs,  gentiIs-)ioiiimes  et  CapîtainesV  et  surtdttt 

kasoi^t^  françois  et  suisses  delà  gardeduRoy.  ATheiftrtf 

de  Véàêkniion^  le  Roy  envoia  un  gentil-hôdime  au  due 

d'Aomeile,  pour  luy  dire  qu'il  estoit  temps  de  commencer  J 

quoy  fatt ,  on  donna  le  signé  au  temple  de  Sàiîiét-Oei*- 

»àtn  de  l'Au^serrois,  au  son  de  la  cloche.  Et  au^itoae 

les  aoldàta'^que  le  Roy  luy  avoît  donné  pour  garde,  con«* 

dirtt»'pai»k?s  capitaines  Lâussens>  Sarlaboux  et  autres,  fen^ 

viroHAèi^è^t  la  maison  de  Tadmiral ,  qui  au  nom  du  Rdy 

lewtf  futouvérte,  méttans  en  pi^es  aucuns  de  là  maison  dte 

1-admiràl,  les  Suisses  de  la  garde  du  Roy  de  Navarre,  quS 

luy  avoj^t  esté  doilné  poUr  sa  seureté.  Estant  doùcî 

eoteitë  pa¥  iè  bruit ,  et  vbiânt  que  c'èstoil  à  hiy  qu'on  ètf 

v«iul«rt  ^  fef  qu'il  n'y  àt<5it  ordre  de  se  pouvoir  retirer 

ett&ieaiÉreïOtip  mom^  de  se  défendre^  estant  seul  et  blessé , 

il'6«âit>ipc jtkJÉrt^  à  la  prière,  laquelle  parachevée  lie  duc  de 

Guider  :fi*  entrer  en  sa  chambré  quelque  nombre  de  sol- 

c\at8^.  Il »qutls>,* après  plusîeurà  paroUes  dutl^geusés,  le 

tr^iU^euth  coup'  d^espietis  et  d^espées.  Que  si  durattt  sa 

vi  i«  U  Veslôit  todhstré  constant  en  toutes  seé  actions,  éncor 

le    firt-il  lors  pins  que  jamais;  cat  les  sentans  ajpprocher, 

il   ieiv^ulirtr  qu'om  barras t  lia  porte' de  sa  chafiibte,  disatit 

q-  tte^cekf  ne  It  pourrbit  garenlir  et  séi-oît  isSghe  d*unè 

ti*  .mtditié'  trép  grande,  puisque  la  maison  estoit  forcée, 

p   naat  ses^mestique^  de  se  retirer  ;  ce  c[ue  aucuns'fitent 
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tfllés  «itivft  non.  Pttrédtemétit te&  «^tislioi^ril^Iés  ëlid^geà 
fturittt  de  m  eùmenAs  >  «t  tetits  glai'^s  irèn^liÉns,  t^rfe 
kl  fidott  meâ»r6  tonte  présenté ,  ne  luy  6i  j^ihnis  cban^ 
ger  dd  explétif  ny  de  liiiigàgé;  seulement  qu'il  Ak  M 
ineanrier  qu'il  n'avoit  pubsânce  de  tui  Mte  sa  ^e  ^é 
briefte^  AusAi  «41  eli  tousjôiirs  €e  tos  pÀf  là  confes»ioi!i  d« 
Më  BâUettii^  d'dtôir  esdé  hmuïne  fb^t  ré^U  et  ssdls  p^ihs 
B^toutdéne  ainsi  tué  par  cesrtë  bande  de  meui^trtet^,  $ôn 
cbrp6  fin  jette  pitr  SarlAbt^ax  eihmi  là  tùixt  de  âon  logfs, 
par  lë^  oôiâmandeinent  dés  yMcs  dé  CÏ^ise  ,  le^  toûlànt 
imv  mort  avant  t[Ué  de  pattit  de  Vk  j^àëe,  demeura  ath^ 
sud  (|u'â  èstôlt  Ibn^eïâ^eni  »kt  le  paré,  eslàni  eipo^i 
toute  sorte  èè  Hsées  et  op{»t»bi^  dé»  pas^anë>  desqUéti 
ksuns  rassasioieut  leur  cUotère  à  luy  cracher  au  âéz,  lëy 
aiiefes  à  le  feute^  àii±  pieds.  Le  tendi  ëu$t%ièt  le  peufM 
feeotnmençà  à  outrager  le  oôrps  ;  car  Uiy  aiant  aiYàthéiéli 
dents  de  k  bouche  el  lès  parties  hontetisès,  et  Côûppé  Mi 
teàte^  ils  portèl^eM  le  tout  sur  dés  bastons  par  la  t411ë;  et 
r«^po§t^ent%iioniih{etisettient  en  tebt^  à'qU(M  Voulait ;r 
eommeau^d  il  s'èti  trouva  quelques-uns  qui  rai  achetèrent 
ées  pièces  pour  les  garder ,  chacun  ë'estimaiit  heurèit 
d'èto  avoir  tm  morceau.  Quant  au  corps,  il  fèt  trainé  quëU 
^espacé  dé  tenips  parmi  les  botreb et  Or'du)^eé>  et  luenë 
sur  kfà  bords  dé  te  #ivièrè  poUf  y  estre  jette ,  si  l'envié 
éftt'ib  avbient  dé  te  tnéttre  eneor  en  trophée  ne  les  éiiè< 
émpé^e^,  d'autant  qu'ils  résolurent  de  l'envoiér  au  gi- 
bet, où  il  fut  pendu  par  les  piedi,  comme  il  sera  touché 
cy-après.  Or,  si  jamais  ce  personnage  à  esté  éU  adtbii^àtibti 
à  tous  durant  sa  vie,  il  semble  bien  que  la  façoii  de  sa'  mort 
le  doibte  encôr  faire  ptisét  davantage,  puisqu'il  a  fellu  que 
jKmr  anéantir  sa  inéihoirè;  dont  le  Roy  et  soft  frèt*e  eà^ 
tcdént'jàlblik,  oh  ait  commis  un  acte  ^  si  grande  déSM 
lolauté  que  nul  pthité  aimant  h  véttu  tfeust  voulu  cô« 
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trepr«0dre  |>our  conquérir  un  nouveau  monde.  Ma» 
en  cela  le  Roy  n'a  ea  ny  honneur  ny  pronffit,  veu  ifu'il 
ne  pouvoît  commettre  faute  plus  deahoneste  qu'en  rom* 
pant  sa  foy  et  sa  promesse ,  ny  plus  dommageable  qu'en 
tuant  c^luy  duquel  I^i  prudence  et  jugement  suffisoient 
pour  le  faire  le  plus  grand  Roy  qui  ait  commandé  sur  les 
Fnmçois^  et  fut-ce  Charlemaigne.  Voilà  toutesfois  que 
c'est  que  Tenyie  ^  laquelle  estant  toijimëe  en  haine  »  et 
aiant  souvent  armé  les  tyrans  contre  la  vie  de  leurs  meil- 
leurs subjectSi  ainsi  qu'on  le  void  en  Saûl  contre  David, 
a  ^n  le  mesme  effect  en  cestuy-cy^  qui  a  mis  sous  le  pied 
tout  honneur  et  commodité  pour  esteindre  la  vertu  de 
ce  personnage»  à  laquellç  il  ne  pouvoit  attaindre«  Mais  afin 
de  parachever  ceste  sanguinaire  conjuration ,  on  assaillit 
pareillement  les  majspns  des  autres  seigneurs  de  la  reli* 
gion  y  dont  la  pluspart  furent  traitez  de  mesme ,  surtout 
le  comte  de  la  Roçbefoucault,  à  qui  néantmoins  le  Roy 
avoit  toujours  monstre  tout  signe  d'amitié  et  bienveuil- 
lance,  jusques  à  se  jouer  si  familièrement  avec  luy  qu'il 
aen^bloit  ne  pouvoir  durer  un  seul  jour  sans  le  voir.  A.ussi 
estoit-ce  un  seigneur  qui  avoit  la  façon  douce ,  et  qui  disoit 
autant  plaigai^ment  ce  qu'il  vouloi  t  qu'au  tre  qui  fut  en  cour. 
Tant  y  a  que  le  soir  précédant ,  après  avoir  longuement 
folasiré  avec  luy>  il  le  pria  de  demeurer  ceste  nuict-là  au 
Louvre  et  coucher  en  sa  garde-roboi  comme  s'il  en  eust  eu. 
quelque  compassion.  Mais  estimant  que  c'estpit  seulement 
pour  se  jouer,  selon  sa  coutume,  il  le  supplia  de  Texcuseo 
et  se  retira  en  son  logis ,  où  le  matin  les  tueurs  abordans 
pour  enfoncer  son  huisi  il  pensoit  que  se  fut  le  Roy  qui  luy 
venoit  bailler  le  fouet.  Mais ,  voiant  qu'il  s'est  oit  trompé^ 
se  sauve  en  chemin  en  un  grenier ,  se  cachant  sous  f^n 
muis,  où  estant  trpuvé  fat  tué  inhumainement  par  un  val- 
let  de  chambre  du  duc  d'Anjou ,  et  son  corps  exposé  en 
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opprobre  au  milieu  des  rues.  De  là  on  courut  aux  autres 
maisons  des  seigneurs  et  gentils-hommes  de  nom ,  qui  Ai- 
renl  aussi  tuez  inhumainement ,  et  entre  autres  le  sieur  de 
Tbeligni ,  lequel  pour  sa  beaulé ,  bonne  grâce  et  sçavoir , 
ftit  espargné  de  plusieurs  qui  néantmoins  avoient  charge 
de  le  tuer;  mais  enfin  s'estant  retiré  en  son  grenier^  fut 
meurtry  avec  aucuns  gentils-hommes  qui  s'y  estoient  sau- 
vez. Mais  surtout  la  trahison  plus  signalée  fut  que  le  Roy 
avoit  conseillé  au  Roy  de  Navarre  de  coucher  ccste  nuict- 
là  en  sa  chambre  dix  ou  douze  gentils-hommes  de  nom  ^ 
plus  favoris  ,  afin  qu'il  se  fortifiast  contre  les  cmbuschetf 
du  duc  de  Guise  ;  mais  tous  ces  pauvres  gentils-hommcs , 
et  autres  cachez  en  son  haute  chambre ,  en  furent  tirez 
et  désarmez  de  l'espée  et  dague  qu'ils  portoient,  le  sieur 
de  Nance  et  les  soldats  de  la  garde  du  Roy  y  et  conduits 
jusques  à  la  porte  du  Louvre  y  puis  là  tuez  à  coups  d'haU 
barde  et  d'espée  ;  entre  lesquels  estoit  le  baron  de  Per- 
daillan ,  le  capitaine  Pilles  et  autres ,  mesmes  un  jeune 
gentil-homme  deBeausse^  nommé  Sainct-BIartin  ou  de 
Brichanteau,  d'aussi  grand  esprit  et  sçavoir  qu'on  en 
pourroit  guères  trouverde  son  aage.  Mais  sa  constance  fut 
encor  plus  admirable;  car  oiant  le  capitaine  qui  disoit  en 
le  menaçant  :  «  Hélas  I  qu'ai-je  fait?  »  lui  respondit  qu'au 
contraire  cela  le  devoit  consoler,  puisqu'il  mouroit  inno- 
cent. Et  combien  que  ce  jeune  homme  eust  jà  receu  plu«' 
sieurs  coups  mortels  9  néantmoins  il  ne  cessa  d'exhorter  les' 
autres  qu'on  tuoit  avec  luy  à  constance  et  à  louer  Dieu ,  le 
tout  en  présence  du  Roy  ^  qui  d'une  fenestre  regardoit 
ce  meurtre  y  comme  Néron  fit  la  conflagration  de  Rome. 
O  cruel  tyran  ^  et  indigne  du  nom  que  tu  pottes,  je  ne  di 
de  Roy  ou  de  très  chrestien ,  ains  d'homme  ^  d^a^oir  ainsi 
fait  de  la  maison  roiale  une  boucherie  ^exécrable  de  ceux 
qui,  outre  leur  Innocence ,  te^urmontoicnit  en  toute  piété 
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^  T^m^f  iM^BW»%  wuï«iwit  ^am^  la  vie  i^  Jfipm  ÏWisi^ 
cpmii)^  fil  ta  piwr  de  Ferraqufis  au  capitaine  MopniD|& ,  ïç^ 
4ei9wâant  ^iji  Sloy  eonime  povir  récompense  de  1iQ\i9i  \ç»^ 
services  fy 'il  luy  ^yoît  jan)?^  fait  ^  n^^ai»  jamais  il  fie  ta 
sceij^t  qbl^r  9  a^ns  le  voulut  cputraindre  luy-mesn^e  à  ta 
tuer,  ce  qu  il  n'eu^  ta  oourage  de  fair^ ,  le  laissant  exécu* 
tç^àunaptre.  Que  dirons-nous  plus  7  Toute  ta  viUe  fut, 
^  un  i|)Sta|)|  toute  remplie  de  corps  morts  de  tpu^ 
sej^e  çt  aage^  voire  avec  telta'  confusion  et  désordre 
au'il  estoit  permis  à  chaam  de  tuer  qui  bon  luy  semblait , 
fut-il  de  la  religion  ou  non  5  pourveu  qu'il  y  eust  à  prendrez 
ou  qu'il  luy  fi^t  ennemi ,  de  fs^ççn  que  plusieurs  papistes 
ipesmes  furent  tuez>  voire  quelques  abbeï  et  prqtqno* 
t^ircsy  afin  de  &ire  ton^ber  taurs  bénéfices  en  nouve^Ile 
i^nain;  tçUement  qu'autant  e»ioit  l'innocent  que  q^uy 
qu'ita  etsi^imoient  çoupabtaa.  To.utesfoia  la  prînçipata  furie 
tQU)l)a  sur  las  nositres  ;  et  pour  do^çer  meilleure  curée 
au:;^  me^triers ,  le,  s^c  et  piltage  des  maisons  leur  fui 
op^roié,  afiu  par  mesme  moien  les  crocheteurs  t  couppeurs- 
c|ç  bour^sçs  et  autres  larrons  et  fait-ne^ntz ,  dont  U  y  9 
tousjo^rs  grwd  uQwbre,  ^^  ruass^t  plus  vivement  sur 
nouf  pour  Ve§pérance  du  butin  9  sinon  d'ayçnture  qu'il 
fut  (rçp  gr^nd  \  car  en  ce  cas  les  principaux  cbe&  le  ré* 
aervpieut  pour  eu^ ,  comipe  eutrç  autres  la  maison  d^ 
Xbierry^adoiEei  riche  lapidaire»  fut  en  butin  aux  Suiçse^f 
9U9  cqmm?  afferment  aucuns ,  au  duc  d'AiÛPUi  à  cause  de 
pta.sieurf  ptarres  et  joiaux  précieui^  qui  y  eetpieiit  ;  Qelta 
4^  l'éYe^qu^  de  C^iartrea  pour  le  bfisitard  d' Angoulesm^e  1 
qui  aypit  desjà  eu  promesse  de  sou  évesché.  Outre  ta 
meurtre  et  ta  pillage  »  plusieurs  femmes  et  filtas  fucenc 
yiç^ii  et  e»pQ9^  à  toute  impudicité ,  principalement 
peUta  dont  tas  ^laren^  ou  m^ris  eatoient  fori  odtaux  9  dea- 
qMta  HfiM'spéQi^riQi^  lea  nomta.'îl  esftoit besoin;  Toifft 
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«1^4  ft'^l^éciHa  en  haine  de  plusieurs  desquels  iU<ievoi«it 
ptii»iQ$t  honorer  la  Tertu.  Brief,  on  peut  dire  que  la  TÎUe 
fol  expoft^  à  ces  troia  vices  éfiormes  »  assavoir ,  aq  roeuiv 
tre ,  au  vôl  et  à  Tinceste  et  sodomie ,  ec  ce  par  le  commMH 
dément  du  Hoy  et  k  Viostigation  de  la  Roine  sa.  mère ,  qui 
neae  peuvent  exenapter  de  n'estre  çoulpablesdeyântfiieu 
df  tout  ce  qui  a  esté  perpétré.  Davantage  le  nombre  et 
qualité  des  occia  augmente  leur  crime»  Quantau  nombre^ 
)l  y  aeupr^^  de  deux  m\U  personnes  à  Paris^  dont  les  unes 
oi|t  esté  assommées  à  coups  d'e^péesen  leursUcts,  lesautres 
çstranglées ,  et  trainées  par  les  rues  et  jetiées  en  Teaue. 
Somme,  il  n'est  mémoire  que  de  nostre  teo^i^  tel  carnage 
ait  esté  eixécuté  enaucune  place  forcée  par  ass^uU^  non  pat 
qua$i  parles  Turcs,  Touchant  la  qualité,  oan'Acspargiié 
le  grand  n^n  plus  c^  le  pe^t ,  comme  il  appert  ea  plu^- 
aieurs^mer^s,  comtes,  l^aron^»  gentiU*bommea>eiauUref 
d^  tQtu^  e^tats ,  tesmoius  le  marquis  de  Renel ,  les  comtes 
de  Coligny ,  admkal  de  France >  et  delà  ïloehefoufiault, 
les  sierra  de  Xheligni,  de  Piles>  <h  Pluviau  >  dePerdaillas, 
dePont^de-Bretaigne,  de  Beaimis^ryde  Jamac  le  jeesne^de 
Beaurepaire,  de  Gvercby^  de  Uonnins»  de  Beaudisné,  de 
h  Benurière ,  de  Cognées ,  de  Yalnoire ,  de  la  Forse ,  Tun 
des  Cbasiaigneraie»  de  Saine t-Mar tin,  ditdeBrycbanleaUy 
les  deux  jeunes  Briquemault ,  et  plusieurs  autres  gentils- 
faowues  de  nom  >  desquels  l'expérience  aux  armes,  estoîft 
«eUe  que  le  Roy  devoit  non  moina  regretter  leur  mort 
cpie  Agéâlaas  fit  eeUe  des  Athéniens  occb  en  bataille,  lea* 
quela  il  dîsoit  astre  suffisants  pour  delfaire  tous  les  Barbar 
res ,  voire  d'autant  plus  que  ei^uxrlà,  estaient  sesennemis 
ea  estrangief s ,  et  contre  qui  il  avoit  gqarre  ouverte ,  el 
oeux-cy  aes  amb^  serviteurs  et  aubjets^  ausquels  il 
avoit  promis  toute  fid^té ,  et  qui  ne  se  fussent  pas  voahi 
laisser  surmontev  iaux  plua  braves  de  la  Grèce  ;  mesmes 
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estoietit  soffisans  y  8*ils  eussent  eu  les  armes  au  poing;  y  de 
repousser  cette  bande  meurtrière.  Mais  ce  cpii  doit  estre 
en  horreur  à  la  postérité  est  qu'on  n'espargna  pas  les 
femmes  et  les  enfans  ^  comme  entre  autres  la  damoiselle 
d'Yvemy ,  de  bonne  et  gi^ande  maison ,  laquelle  àiantesté 
u*ouvée  par  les  rues>  desguisée,  pour  se  cuider  sauver 
arec  ses  filles ,  et  remarquée  par  un  cottillon  de  couleur 
qui  apparut  sous  ses  habits;  aiant  donc  esté  outragée 
grandement  en  ses  biens  et  en  sa  personne ,  et  ne  voulant 
consentir  d'aller  à  Tidolatrie ,  fut  menée  sur  le,Pont-aux« 
Musniers  et  précipitée  en  Teau,  aprèsqu'elle  eust  demandé 
temps  d'invoquer  Dieu ,  aimant  mieux  sceller  la  vérité  par 
sa  mort  que,  pour  vivre  plus  longuement^  renoncer  sa  re* 
Kgion.  La  constance  ne  fut  pas  moindre  eu  la  femme  d'un 
commissaire  nommé  Aubert;  car  aiant  esté  admonestée 
par  aucuns  sorbonnistes ,  à  l'instigation  de  son  mari,  qui 
estoit  papiste,  et  luy  disans  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
moien  de  luy  sauver  la  vie  qu'en  allant  à  la  messe ,  elle 
respondit  que  sa  vie  ne  luy  estoit  point  si  chère  que  pour 
cela  elle  voulut  idolâtrer,  de  sorte  qu'après  pli]»ieurs 
disputes  son  mari  la  fit  chasser  de  sa  maison  et  mettre  es 
mains  du  peuple ,  qui  l'assomma  à  coups  de  pierres  et  de 
bastons,  exerçant  aussi  toute  inhumanité  enversson  corps. 
Une  autre  vefved'un  nomméLemaire^  àiantesté  recueillie 
en  la  maison  d*un  sien  voisin  son  mari ,  qu'elle  avoit  nou- 
vellement espousé ,  fut  de  mesme  exposée  au  peuple  par 
%oxL  hoste  ,  afin  d'avoir  pour  mille  escus  de  vaisselle  d'ar* 
geht  qu'elle  avoit  jettée  en  son  puis.  Mais  comme  on  s'ar* 
resta  à  tuer  son  mari ,  elle  fut  prinse  et  menée  en  pri* 
son,  où  les  disputes  des  sorbonnistes  ne  luy  sceurent 
jamais  faire  changer  d'advis,  «y  beaucoup  moins  la  soili- 
citation  et  impudiciié  du  clievalier  du  guet,  ains soudain 
se  résolut  à  la  mon ,  encor  que  depuis  Dieu  l'en  délivrast^ 
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On  n'espargna  les  hommes  doctes  non  plus  que  le  thU 
gaire ,  ains  s'attacha-on  à  eux  à  l'imitation  des  Turcs  et 
autres  Barbares  ennemis  des  lettres  ;  car  Pierre  de  la  Ra- 
mée^ professeur  du  Roy  en  éloquence ,  homme  docte  et 
renommé  par  toute  rEurope^  aiant  rachepté  sa  vie  de 
grande  somme  de  deniers,  fut  tué  en  son  collège  de 
Presle,  son  corps  jette  an  milieu  des  rues  et  trainé  par  les 
langes  jusques  en  la  rivière  y  luy  qui  pour  sa  diligence  , 
dextérité  et  jugement  y  aToit  façonné  aux  bonnes  lettres 
un  million  de  bons  esprits,  et  estoit  en  ornement  à  toute 
la  France.  On  fit  le  pareil  au  président  de  la  Place,  homme 
duquel  la  prudence  et  profond  sçavoir  estoit  en  admira* 
lion  à  ses  ennemis ,  sinon  que  la  trahison  fut  plus  grande 
envers  luy ,  parce  qu'on  le  fit  sortir  de  sa  maison  pour 
venir  parier  au  Roy  ;  cependant,  estant  en  la  rue ,  il  fîit 
soudain  aissailli  et  mis  à  mort.  Quant  à  Francourt,  chan- 
celier de  la  Roine  de  Navarre ,  la  France  et  rAllemaigne 
tesmoigneront  quelle  a  esté  la  vivacité  de  son  esprit , 
rheur  de  sa  mémoire  et  là  grandeur  de  son  éloquence , 
veu  qu'à  peine  nostre  aage  a  eu  son  pareil;  tant  y  a  qu'il 
fiit  amsi  cruellement  occis,  .comme  les  autres,  non  sans 
avoir  souvent  adverti  la  Roine  sa  maistresse  du  soupçon 
qu'il  avoit  tousjours  en  auparavant  sur  les  desportemens 
et  actions  de  la  cour.  Car  estant  homme  de  discours  et 
cognoissant  fort  bien  les  affaires  d' estât ,  il  avoit  de  tout 
son  pouvoir  empesché ,  ou  que  le  mariage  du  prince  de 
Navarre  ne  se  fit  ^  ou  que  les  chefs  ne  se  trouvassent  tous 
ensemble  i  la  cour  pour  cest  effet,  voire  avec  telle  véhé- 
mence qu'il  s'en  estoit  rendu  odieux  aux  plus  grands  de 
ceux  qui  ont  esté  enveloppez  en  ce  massacre ,  et  contre 
lesquels  il  avoit  toujours  eu  ceste  maxime ,  que  ce  qui 
estoit  acquis  par  les  armes ,  comme  estoit  la  liberté  des 
églises  €)e  Fiance»  ne  se  pouvott  maintenir  que  par  les  ar- 
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me^9  ireuque  oeluy  qui  ae^té  comme fi>rcé  de  nous  accori 
4^r  qubotque  cbosç  contre  $on  cour  ne  lia  nous  tiendra 
qu'autant  q^'il  n'aura  moien  de  nous  en  despouiller,  et  que 
^e  n'e^tpit  fait  prudemment  de  se  fier  de  sa  jrie*  à  celuy 
qiM  dès  si  long-temps  nous  Tauroit  voulu  pster;  de  sorte; 
qi^'il  concluoit,  veu  que  les  princes  estoient  advertis 
joKirijielleme^t  de  la  ma^yaise  yoj^té  qu'on  Leur  portoit , 
qu'ils  deyoieut  plustost  couvrir  d'une  bonneste  absence  f, 
et  se  tei)ir  escartez  et  sur  leurs  gardes ,  que  d'^oiscir  la, 
QTuau^  de  lejgxs  ennemis  en  s'exposant  à  leur  merci*^  Çq 
qu'ai^  souvent  protesté ,  surtout  depuis  la  venuç  de 
l'admirai  en  cour ,  encor  qu'il  s'asseura^t  qu'on  en  Yien•^ 
droit  làj  il  adjoustoit  ^  comme  il  estoit  homme  de  grand 
cœur ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  constamment  ay^c  le§ 
autres  que  de  se  sauver  j^ar  une  bonteuf  e  fuite  du  péri) 
commun*  Aussi  ftit-il  des  premiers  assailli,  aians  les  ennemî^i 
donné  ordre  qu'il  ne  peust  eschapper ,  craignans  sa  langue 
et  sa  plume.  Certes  m^^  eussent-ils  (jeiitconime  Auguste  « 
lequel^  prexiant  la  ville  d'Al^andrie,  ne  la  voulut  enti^* 
rement  destruire^  quoyqu'elle  se  fust  rebellée  aup^rava^fit^ 
tant  pour  la  souvenance  du  nom  de  so9  fondateur  et  {a 
beaui^éy  qu'en  faveur  du  pbilosopbe  Arrius»  qui  estoil 
Alexandrin  de  nation  «  ou  comme  AleJ^andre-lchGrand , 
f  qi  Qt  le  pareil  pour  un  petit  poète.  Et  si  ta  j^iémoire 
d'Antoine  a  esté  plus  souillée  du  meurtre  d'un  seu),  Cicé^ 
IR^  que  d'une  infinité  d'autres  citoiens  à  qui  il  osta  h^  yie« 
qfneW^  pensons*nous  devoir  estre  celle  de  ces  carnassiers, 
qui  on^  fait  mourir  une  centaine  des  plus  rares  heoeuiMa 
de  chrestienté,  et  entre  eux  Buirette,  Deagorris,  wnistreA 
de  la  parolle  de  Dieu?  yoire  leur  rage  a  esté  telle  qu'ils 
n'ont  espargné  ceux  que  l'aage  n  avoit  point  encor  tire 
de  l'esichole  pour  faire  esjn'euve  de  leur  docle  jeunesse^ 
Quent  «tt  petit  peuple  faisant  prçfession  ^  la  reUgimUi  w 
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pc^ut  facilement  ji^er  quelle  humanité  il  devoit  ^|tendir#^ 
d'ecx>  puisqu'on  traittoit  de  ceste  façon  lea  famiUea  illua-» 
^es ,  yeu  que  les  commissaires  et  capitaines  des  quartier^ 
alloient  armez  par  les  maisons ,  tuaqs  et  meurtrissant 
bom^ixes^  femmes  et  f  nfansi,  et  volans  les  biens  des  abseiis» 
du  nombre  desqMels  j'estcôs.  Toqtesfois ,  grand  nombvf 
sç  S8|uya  par  les  divers  moiens  que  Dieu  leur  suaeitoit  « 
comme  il  advint  à  quatre  ou  cinq  gentits^kommes  anglois» 
lesquels  9'estant  défendus  en  une  maison  contre  le  peuple^ 
enfin  le  duc  de  Neversi  qui  passoit  à  cbeval  avec  trouppe, 
^iant  cogneu  qu'ils  estoient  estrangers  >  les  fit  sortir  eJ^ 
monter  en  crouppe ,  de  sorte  que  tout  le  lo^g  du  jour  ila 
furent  spectateurs  de  plusieurs  meurtres  horribles  qui 
sfi  commettoienty  non  sans  extrême  regret.  Mesmes  ils  fun 
rent  conduits  au  logis  de  Tadmiral  9  où  le  duc  de  Never4 
demanda  à  Tun ,  en  luy  monstrant  le  corps  mort ,  s'il  la 
cognoissoity  et  qu'il  nia  de  crainte,  encor  qu*il  le  cogneul* 
tr^  bien,  pour  avoir  conduit  soubs  luy  aux  guerres  passées^ 
une  coumette  de  harquebousiers  anglois.  Quand  donc  le. 
duc  de  Nevers  eut  fait  deux  ou  trois  tours  à  cheval  à  Ten^ 
tour  du  corps,  dit  c^a  mots  :  a  Sic  transit  gloÊ^ia  mundif  » 
veu  que  celuy  qui  parehoit  naguères  en  mtagnificence  el 
suite  roialeest  maintenant  mort,  nud  et  abandonnédetouau 
les  wa  par  fuite  i  les  autres  trouvans  quelques  cachettes 
chez  leurs  amis,  o^  plusieurs  toutesfois  furent  trahis  el 
exposés  en  proie;  sans  ceux  qui  estans  cachez  sous  le  tas 
dea  morts,  blessez^  furent  garentia,  mesmes  quelques-uns 
par  un  nommé  La  Cornière ,  qui  commandoit  aux  gardfft 
des  Suisses ,  qui ,  les  voians  ainsi  relever  en  quelques  eun 
droits  :  «Je  crois  que  tous  ces  huguenots  ressusciteront;  »  e% 
d*autres  qui,  pour  sauver  leur  vie,  promettoient  d'adhérer 
ty^après  aux  superstitions.  A^u  contraire  plusieurs  monsv 
fjcterenl  aignt  de  merveilleuse  constance,  dont  lea  oxenqpief 
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èstans  fréquens,  il  n*est  besoin  de  les  particulariser  ;  seu- 
lement nous  en  toucherons  en  passant.  Il  advint  entre 
autres  qu'un  nommé  Marlanchon ,  précepteur  des  enfans 
de  la  dame  de  Piquigny,  estans  pris  et  blessé  à  mort, 
comme  les  meurtriers  Texhorloient  à  invoquer  la  vierge 
Marie  et  les  saincts,  et  à  renoncer  à  sa  religion ,  sa  femme 
fort  jeune  survint  qu'il  Texhorloit  à  Topposite  à  prendre 
courage  et  persévérer,  luy  disant  que,  puisqu'il  n'avoit  plus 
guères  à  vivre,  il  devoit  plus  que  jamais  demeurer  ferme  en 
la  cognoissance  de  Dieu ,  sans  la  quitter,  et  s'en  départir 
pour  avoirseulementqueiquesheuresderespit.  Et  combien 
qu'ils  se  fussent  aussi  attachez  à  elle ,  si  est-ce  qu'elle  leur 
advoua  estre  de  mesme  religion  que  son  mari,  et  protesta 
d'y  vouloir  persévérer,  qui  fut  cause  qu'ils  l'assaillirentplus 
furieusement  que  son  mari ,  jusques  à  ce  qu'aiant  receu  plu- 
sieurs plaies,  Dieuluysuscitastunami  qui  la  délivra  de  leurs 
mains;  lequel  exemple  n'est  guères  dissemblable  à  ccluy/ 
d'une  matrone  romaine,  nommé  Félicité,  laquelle  voiant 
sept  de  ses  fils  estre  meurtris  pour  l'évangile ,  au  temps 
d'Antonin ,  non-seulement  ne  jetta  aucun  soupir,  ains 
d'un  visage  alaigre  les  exhorta  à  endurer  constamment  la 
mort.  Autant  en  fit  Sophie  avec  ses  trois  filles ,  au  temps 
d'Adrian.  11  y  a  cecy  de  différence  que  celles-cy  se  mons- 
trèrent  fermes  en  la  mort  de  leurs  enfans ,  et  l'autre  en  la 
mort  de  son  mari,  duquel  l'amitié  surpasse  bien  souvent 
toutes  les  autres.  Au  contraire ,  la  malice  et  cruauté  de  la 
femme  d'un  pauvre  minusier  de  ma  cognoissance,  aiant  sa 
demeure  en  la  rue  d'Espronnelles,  homme  désjà  aagé,  tut 
estrange  et  monstrueuse;  car  estant  jette  la  nuict  en  la 
rivière,  il  se  sauva  à  nage  jusques  au  bord,  et  de  là, 
aiant  grimppé  sur  les  grosses  poultres  du  pont,  vint  nud 
prez  de  Cousture  Saincte-Calherine ,  où  sa  femme  s'estoit 
retirée  chez  une  sienne  parente,  pensant  y  avoir  aussi 
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quelque  seuretc;  mais,  ap  lieu  de  IcreoneMUr»  sa/emiiie 
le  fit  renvoier  et  décha^^er  nud  coniç^e  il  eptpU^  de  &çon 
que  le  pauvre  homme,  ne  sijach^^t  où  ^IJer  et  se  tfei^iiaii( 
en  cest  équippage  sur,  le ,  pavé,  le  jour  venu  fut  bien]loat 
repris  et  noie.  Aucuns  se  del&ndirent  jen  leurs  maisons» 
comme  le  lieutenant  de  la  mareschaussée,  qmi  combattit 
longuement,  aco^npagné  seulement  d'un  soldat,  contru^ 
tout  le  peuple,  et  en  fit  mourir  plusieurs  avant  qfie  def 
pouvoir  estre  forcé  ;  mais  enfin  a^ant  combatlu  tout  le  joui; 
et  se  trouvant  las  et  sa,ns  pouldre>  et  le  JBoy  s'esiant  cour- 
roucé qu'on  ne  luy  en  avpit  encor  ap|M)rté  la  teste,  tous 
les  soldats  de  la  garde  y  furent  envoies,  lesquels,  armes 
à  Tespreuve  et  couverts  de  rondelles  d'acier^  commQ 
pour  aller  à  un  ai^ault,  forcèrent  la  maison^  dont  les  mu-^ 
railles  et  couvertures  estoi^t  desjà  ouvertes,  et  }uy  qui^ 
n'espâroit  pas  avoir  merci  d'eux  leur  va  avi-devant,  deu^ 
pistples  f&n  son  poing,  lesquelles  aian(  délascbées  sur  lea 
premiers,,  se  defTendit  à  coups  d'espées  jusqu'au  dernier 
souspir.  Or ,  ce  qui  avoit  esté  cause  de  le  f^siire  ainsi  dé- 
fendre constamment,  outre  le  danger  de  sa  vie ,  e^toit 
que^  se  sentant  officier  du  Roy,  il  espéroit  d'estre  secouru 
contre  la  populasse  par  le  commandement  du  Roy  mesme« 
Estant  donc  tué  et  ses  meubles  et  joiaux  assez  précieux 
volez^  les.  soldats  prindrent  une  damoiselle  sienne  pour 
qui  estoit  malade  au  lict  de  la  mort ,  et  Taiant  trainée  par 
les  rues  toute  nue,  expira  en  leurs  mains.  Sa  femm^e  fut; 
trouvée  à  genoux  priant  Dieu ,  qui ,  aiant  receu  plusieura 
coups  d'espées,  fut  menée  prisonnière.  Or>  encor  qu*on 
eust  peu  penser  que  ce  carnage  estant  si  grand  eust  peu 
rassasier  la  cruauté  d'un  jeune  Roy ,  d'une  femme  et  de 
plusieurs  gens  d'authorité  de  leur  suite>  néantmoins  ils 
sembtoient  d'autant  plus  s'acharner  que  le  mal  croissoit 
dfivant  leurs  yeux  ;  car  le  Rpy  de  son.  costé  ne  s'y  espar- 
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gtioit  poinC;  «dH  paft  qu'il  y  iiiitlêâ  niàib^y  IKïal»  ^rd6 

ffllè  »  il  ôbnbmaUdoit  qù^oû  hrf  àppottàst  les  hoti^  deâ 
étdi^  OU  dé9  ptfkcMtitei^,  iifitt  qu'dfi  délibérti^  ^ur  eettft 
^l  ««tdfefit  à  pttiiet  du  à  dëfltire.  Que  6l  qûel^uié  géiitit^ 
^làme  de  ktôm  estëit  t>^,  dilK[Uel  rautorilé  6ù  v^tllAti-' 
tiée  fet  ètispc^te,  il  le  fhisoil  %tH(t  k  l'iê^e  pidà^  tt^wA^ 
dtAs  dte  stt  gAlPde ,  de  ftotiè  que  peu  éïschappèftut  de  cetA 
^tti  tey  ftHreAl  ptéàéiit?e2 ,  tomme  entre  aut^eà  te  sieui^ 
d^At'geûlieu ,  lequel,  àis^tën  mesme  condemttatîôte,  gïrt- 
gtt^  par  argent  un  capliaitie  eicôssttis  qiii  le  €l  èëcoUlëî^ 
dé  là  Yilfë,  tKm'sansatoit  eité  fort  poursuivi.  Que  dit*ôns- 
iioùà  que  le  Roy  mesttke ,  passant  là  rue  et  volafat  qu'bii 
ttainoit  parmi  les  boile»  Ife  tiotpi  d'un  adtocàt  dfe  PàHs, 
à^è6  avtiir  stt\ï  qu'il  estoit  de  la  reMgloft,  ste  priilt  à  sot»-* 
ri^e  et  passfei  outre ,  aguîséttt  par  dfesiè  cotitaîveniee  le  icou- 
fage  du  peuple?  En  quoy  H  a  iiuitë  le  tytiân  Créôh,  quiîië 
^  tôntetiioit  pas  dfe  tuer  Ses  ehtiemîs ,  âitià  défendôrl 
qtf  îh  ne  fussent  ensevelis  ,  n'aiant  rappcjrté  autire  IsalaiW 
de  son  inhutoanilé  que  la  mort  honteuse  que  Théseti»  toy 
pourchassa.  Quant  à  la  Rotûis  mèté,  elle  ne  garddit  telten 
ment  les  gages  en  son  cabinet  qu'elle  ne  dontest  ordrér 
que  Ifes  morts  fusàent  soigneusement  visitez,  principale-^ 
ment  ceux  qu'on  jettoit  éur  le  bord  de  la  riirifere>  afiû 
qu'on  recognèuàt  si  tous  ceux  qu'elle  avoit  ^mmattdé  du 
tuer  e^oienl  dépescheï,  aiattt  esté  infiniment  marrie  de 
h  rétraicte  du  comte  de  Montgottiery,  lequd  estimaul 
que  ce  fut  au  Roy  qu'dn  en  vottWt,  d'autant  que  poi» 
lors  il  s^estblt  logé  aux  fftukbourgB  Samct^Sef  main,  et 
voulant  passer  ta  rivière  pour  venir  au  seGOUra ,  appepce«l 
les  soldais  dfe  la  j^ô  tey  venant  courir  sus  et  tiraw 
desjà  haiquëbuu»«fe  ;  te  qui  hiy  fil  prendre  srésafaûott 
de  âc  i^tirttf  de  sortô  qtt'il  esbhftppa  sur  me  jumeafc 


Digitized  by 


Google 


CONTRE   LIS   MASSACRMES   {iS^n),  6^ 

tf  EfepagH^  qi»i  estent  fort  Tisté>  et  avec  lay  les  deuré 
iMÊtme  et  Cbfaflrtts,  de  Fontenay,  de  CâUihbnt^  Vtaï  dei 
PéftkiUÉliy  Bëomoisy  Laiiocles>  de  Rismes,  gentilhbiiitné 
{3MIII»iéti  y  son  màislre  d'bostel ,  et  auireé  ;  et  encor  qtrtl 
f^t  loiiga^ttiêiit  poursuivi  par  le  diïc  de  OUise ,  le  àxxé 
é'kMÊiiiié  e«1è  chevalier  d'Angbulesme ,  envirbn  hutbl 
liMés  de  fàrky  mamtenatit  en  galouppant ,  tantost  M- 
sati^  testé,  i(  gaigna  enfin  le  deyaht  et  se  redra  coy  Sané 
^aadé  dUBciilte  en  Angleterre.  On  se  contenta  d^àmè* 
Mr  &i  monure  au  Roy,  qu'on  avoit  trouvée  au  prethiet 
ifelay,  'qui  !a  fit  mettre  en  son  escuieric  pour  soù  butin, 
Wèn  {iiicbë  d'avoir  laissé  eschappèr  le  maistrfe  ;  car  la  re- 
jRytution  estoit  de  Ite  faire  iliourir  sur  tous  les  autres  chelsj 
tant  pour  raison  de  la  hardiesse  qu*ils  côgttoîssoiént 
eslre  enhîy  qu'en  VeifigeUnce  de  ïâ  mort  du  ïloy  tienry, 
que  là  Btièie,  cbtnme  une  seconde  Jutld,  faisok  pa- 
^ôi^re  aVoii' toujours  en  mémoire.  Et  nonobstant  que  M 
crtliiïte  qu^le  se  proposoit  de  ne  pouvoir  exécuter  804 
entreprise  l'eust  mise  en  quelques  alterfes,  si  est-ce  que, 
Ift  voèattt  sî  bien  succéder ,  il  ne  faut  faii'e  doute  qu'elle 
n'en  ireceust  une  joib  extrême ,  se  sentant  vengée  de  là 
pMipart  de  etéùx  qu'elle  avoit  haine,  et  estimant  avoir 
fldt  tfn  éhbf-d'œuvre  qui  ferbit  parler  d'elle  à  jamais,  al^ 
tuant  mrenx  une  grande  renommée  qu'une  bonne ,  t 
Vèxeihple  d'un  Hérostrate  qui  mit  le  kn  au  temple' de 
Diane  wiEphèse,  afin  que  son  nom,  qui  diemeilroît  in- 
^gneti,  ftit  immortiâlisé  par  les  histoires.  Quant  au  due 
d^Anjoii,  fl  se  trouva  parmi  les  rues  les  armes  sur  Té  dos{ 
me^iùes  ^e  j$la'cèa  s\ir  le  poÀt  Nostre-t)ame ,  àôn  que  sa 
présence  seihHtSt  à  aéCourager  lés  petits  et  qu'if  peust  faire 
remarquerait  cféuk  qui  s'y  fusseilt  acheminez  pour  se  sau^ 
tel*.  Aussi  fallôtt-il  qu'il  fee'  rendist  d'aùtaht  plus  âffec^ 
tibiâié  exéctttetur  dès  passidûà  de  la  RoiAe,  qu'il  n'igno^' 
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roit  l'epTie  qu'elle  avoit  de  le  faire  Roy.  Niais  «iin<^]^  la 
duc  de  Montpensier  se  monstra  icy  des  plus  yaillaiis  emfkttm 
ceuf  qifi  ne  se  pouvoient  défendre  ;  car  il  crjoit  p^r  lef 
rues  que  chacun  se  devoit  lors  évertuer  pour  nous  piMr* 
miner,  si  on  se  vouloit  déclarer  bon  serv^itei^  di|  J^oy» 
puisque  c*estoit  par  son  commandement ,  estant  poussé  k 
cela  tant  pour  le  zèle  qu'il  a  tousjours  eu  aux  st^^rstÎM^m 
de  réglise  romaine  qu'en  faveur  de  Talliance  qu'il  amçi^ 
prise  avec  la  maison  de  Guise ,  au  mespris  4c  son  aage  et 
de  son  degré.  Somme ,  il  n'y  eust  ceky  des  grands  qui  n^ 
voulut  faire  paroistre  en  cest  acte  eslre  exécuteur  di| 
commandement  du  Roy,  et  qui  ne  fit  mine,  d'y  prendrt 
plaiâr,  hormis  le  duc  d'Alençon,  qui  n'avo^t  esté  appeil^ 
au  conseil^  et  beaucoup  moins  subscrit  à  l'^^cution^  4^t 
clarant  qu'il  ne  pouvoit  approuver  un  tel  désordre,  ny 
qu'on  rompit  si  ouvertement  la  foy  promise  ;  qui  fut  ca^s9 
que  sa  mère  luy  dit  en  termes  clairs  que  s'il  bou^oît 
elle  le  feroit  jetter  dans  un  sac  aval  l'eau.  Tant  y  a  qm 
le  massacre  continua  quelques  jours ,  durant  lesquels 
plusieurs  furent  menez  prisonniers  tant  en  la  maisou  de 
yille  qu'ailleurs^  dont  une  partie  fut  estranglée  secret* 
t^m^nt  et  l'autre  jettée  en  la  rivière  la  nuict,  tellemç^ 
que  long-  temps  après  on  n'y  voioit  passer  que  corps 
morts.  Et  pouvoit-OQ  dire  de  ceste  ville  meurtrière  et  de 
3on  Roy  ce  que  le  prophète  a  escript  d'une  autre  ;  a  J'ay 
yeu  mutinerie  et  oppression  en  la  cité,  qui  environnant 
nuict  et  jour  ses  murailles  ;  malice  et  moleste  sont  ai^ 
milieu  d'elle  ;  dol  et  fraude  ne  se  partent  point  de  s^ 
rues.  »  Et  peu  après  :  «  Il  a  jette  ses  main3  sur  ceux  qiû 
YÎyoient  paisiblement  avec  luy  et  a  tiolé  sonAlUançe-^  Les 
p^rolles  de  sa  bouche  sontplc^  molles  que  beurre>  mais 
guerre  est  en  son  cœur  ;  ses  paroUes  sont  plus  douces 
qu'huile>  mais  eUes  sont  coi^me  glaives  trenchans.  »  R% 
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derechef  :  «  Il  n'y  avoit  point  de  droiture  en  leur  bou- 
che, et  le  dedans  d'eux  est  lualîce  ;  leur  gosier  est  un  &é- 
pulchre  ouvert  et  flattent  de  leur  langue.  O  Dieu  !  destrui- 
les  ,  et  qu'ils  déchéent  de  leurs  conseils.  »  Et  Jërémie  : 
a  Chacun  parle  en  sa  bouche  de  paix  avec  son  prochain , 
mais  dedans  soi  il  met  ses  embusches.  »  Puis  le  Seigneur 
oonclud  qu'il  fera  Visitation  de  telles  choses ,  et  que  son 
ame  se  vengera  de  la  nation  qui  est  telle. 
.  Or ,  pour  achever  le  reste  de  ce  discours ,  deux  jours 
après»  assavoir  le  mardi  26^  le  Roy  alla  au  parlement  de  Pa- 
risy  où  il  déclara  de  sa  bouche  qu^il  y  avoit  long-temps  qu'il, 
eost  désiré  de  se  défaire  des  chefs  de  la  religion^  s'il  en  eusk 
eu  le  moien  et  opportunité  ;  mais  qu'il  avoit  esté  contraint 
de  dissimuler  jusques  à  ce  qu'il  les  peust  attrapper  tous  en- 
semble, la  priant  de  l'aider  à  poursuivre  ceste  entreprise 
et  à  le  pourvoir  de  conseil ,  tant  contre  la  mémoire  des 
occis  que  leurs  biens,  et  de  tous  ceux  qui  estoieni  de  leur, 
parti.  Â  quoy  le  premier  présidant,  au  .nom  de  tout  le 
sénat  y  en  louant  ce  qui  avoit  esté  fait,  cofumâ  aoie,di^|^^ 
d'un  si  grand  Roy,  respondjt  qu'il  n'aypit  fjEtit  que  jusr, 
^tice^  que  la  cour  luy  assisteroit  de  ^ous  se^  Ji^qjens  et  ipr. 
dustrie  pour  l'en  défendre  et  garen^tir.  .11  sei^oit  trop 
d'exprimer  toutes  les  harangues  qui,  ft^ re;n>t  faites  tant  lorç 
que  depuis;  mais  en  somme  on  commença  à  faire. le, pro- 
cez  de  l'admirai^  lequel, fut  condamné  cQmi^e  criminel  de, 
lèze-majesié>  à  cause  de  plusieurs  cçimes  à  luy  imposez  f, 
sans  les  recerches  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  durant  les 
troubles,  mesmes  depuis  le  tumulte  d'Amboise,  dont  tou-; 
tesfois  il  avoit  esté  absoubs  comme  les, autrçs( voire  ^'iJl 
falloit  avoir  absolution  de  s'estre  opposé  à  ceux  qui  vou- 
loient  usurper  la  couronne  ),  et  déclaré  vilain ,  roturier  et 
dégradé  de  noblesse  ^  et  toute  sa  postérité ,  et  le  trpn^on 
de  son  corps  pendiu  par  l,es  pied?  au  gibet  de  Montfaucqn^ 
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ne  le  pouvant  estre  par  le  col ,  à  cause  qu'on  hiy  avoît 
coiippé  la  teste.  Toiitesfois ,  aucuns  jdurs  après  il  fut 
despemlu  nuioiemmenl  par  trente  ou  quarante  chevaux  , 
qui  l'enlevèrent  de  là  pour  le  faire  enterrer,  par  quoy  on 
ordonna  qu'une  elfij^ie  faite  à  sa  similitude  seroit  mise 
au  tîeu.  Au  reste,  fut  ordonné  que  sa  maison  de  Chasiillon 
seroit  entièrement  rasée  et  le  sel  semé  en  ieelle,  sa 
teste  portée  à  Rome  pour  estre  mise  ou  sur  le  chasteau 
SainctoAnge,  ou  en  quelque  autre  lieu  éminent,  en  tro- 
phée ,  afin  de  repaisire  les  yeux  de  ce  misérable  Anté- 
christ et  de  sa  puante  Sodome ,  comme  ceux  d'Hérodîas 
de  celle  de  Jean-Baptiste.  Quant  à  ses  enfans,  mesme 
aux  deux  aisne^. ,  comme  aussi  à  ceux  du  sieur  d*Andelot 
son  frère,  après  les  nouvelles  de  sa  blessure  ils  furent 
enlevez  de  sa  maison  pour  estre  conduits  en  lieu  de  seu- 
relé  hors  le  roiaume  ;  mais  depuis  les  deux  plus  jeunes 
de  ces  deux  maisons  fun^Tit  prins  prisonniers  et  renfermez 
au  bois^le  Vincennes.  On  espéroit  lors  que  la  présence 
du  Roy  de  Navairrc  et  du  prince  de  Condé  gareniiroiènt 
leurs  domestiques  ;  mais  sans  les  respecter  ils  fuirent  la 
pluspart  tuez  quasi  en  leur  présence  et  entre  leurs  bras , 
ainsi  qu'il  a  esté  touché ,  au  grand  estonnemenl  de  ces 
jèuties  princes,  qui  h^a voient  Hên  moins  attendu  que 
voir  une  telle  cruauté  ;  joinct  qu'on  leur  changea  incon- 
tinent leiirs  gouverneurs  et  officiers  ,  leur  en  donnant  de 
religion  contraire ,  avec  menasses  que  le  Roy  mesme  leur 
fit  de  sa  bonté  que,  s'ils  ne  changeoieni  d'opinion,  on  ne 
les  pourroit  gareniir  de  la  fureur  du  peuple.  Et  ainsi  com- 
mencèrent à  les  intimider  d'un  costé  et  flatter  de  l'autre, 
de  telle  sorte  qu'après  quelques  disputes  qu'ils  eurent 
contre  aucuns  moines  et  jésuites  ,  comme  aussi  d'un  mi- 
nistre qui  par  crainte s'estoit  révolté,  mais  à  présent  est 
recogneu,  enfin  on  les  contraignit  de  demander  pardon 
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au  Vtpe,  tatit  de  leurs  mariageft  que  d'avoir  ereu  a  réTan- 
gile,  et  adhérer  aux  superstitions  de  l'église  romaine  qui 
leur  estoient  incogneues.  Il  y  eust  un  eonsetller  de  la  eoer, 
nommé  Rouiliard ,  homme  politique  et  qui  n'avott  jamais 
imvi  la  religion ,  estant  mesme  chanoine  de  Nostre«Daae, 
qui  Alt  tué  quelques  jours  après  au  logis  du  ouré  de  Sainet 
Atidré-de9-Art£,  pour  avoir  seulement  dit  que,  puisque  la 
chose  estoit  faite,  il  n'y  avoit  remède,  mais  si  c'estoil  à 
recommencer ,  il  eust  estimé  estre  bon  d'y  procéder  par 
ordre  de  justice  ;  lequel  conseil  nous  croions  que  Sylla 
ou  Néron  n'eussent  trouvé  estrange ,  si  parmi  le  carnage 
des  citoiens  quelqu'un  eust  hk  ouverture  d'cm  semblable. 
Autant  en  firent-ils  au  sieur  de  YUlemant,  maistre  des  re- 
questes  du  Roy,  fils  du  feu  garde-des^^eami  Bertrandi^ 
homme  docte,  justicier,  et  baissant  la  cruauté,  et  ee  pour 
le  butin,  estant  homme  qui  avdit  de  grans  moiens. 

Le  mareschal  de  Montmotency  estoit  lors  absent  en 
sa  maison  de  Chentllly^  non  sans  une  manifeste  provi«* 
dence  de  Dieu  ,  d'autant  qu'on  ne  FaToit  moins  en  haine 
que  ceux  qui  fiirent  tuez,  et  qu'il  se  fust  retiré  aux  champs 
sans  rien  imaginer  de  l'entreprise,  sinon  qu'il  apperce- 
Yoit  àeâ  ennemis  anciens  estre  armez  prez  la  personne  du 
Roy.  Si  est-ce  que  depuis ,  estant  semond  de  se  mettre 
aux  champs  par  tes  lettres  des  vicomtes  de  Montauban, 
quoyqu'il  en  fit  reffbs,  déclarant  ne  vouloir  porter  les 
airlnes  contre  le  Roy,  néantmoins  peu  s'en  fallut  qu'on 
né  t'allast  assiéger  et  forcer  en  sa  maison,  pour  le  soupçon 
qu^on  avoit  sur  luy,  lequel  estoit  lors  suffisante  preuve 
pour  Élire  mourir  le  plus  innocent  homme  dd  monde. 
Cependant  le  Roy,  non  content  d'avoir  commis  tous  ces 
meurtres,  fit  paroistré  qu'il  esiitnoit  avoir  fait  un  acte 
fort  vertueux  et  héroïque,  jusques  à  en  monstrer  signe 
d^extréme  resJbuKssance  et  en  fkire  ses  triomphes  (comme 
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au  ^mblable  la  Rome;mère)9  6e  glorifiant  d'estre  alors 
Roy  absolu,  ce  qu'il  disoit  n'avoir. esté  auparavant;  et 
parce  que  le  dimanche  et  lundi,  le  temps  fut  assez  beau, 
regardant  par.  ses  fenestres>  ^disoit  que  c'estoit  un  tesmoi-. 
gnage  que  le  ciel  s'esjouissoit  de  son  carnage.  Â  cela  ser* 
voit  uii  faux  miracle  fait  au  semetière  des  Innocens^  où 
un  aubespin  fleurit  hors  de  saison,  ce  qui  attira  tout  le 
peuple^  de  sorte  qu'il  fallut  mettre  gensarmezà  Tentour^ 
afin  que  la  foule  ne  le  rompit;  ce  quiadvinstle  lundien 
suivant ,  ausquels  jours  le  .corps  de  l'admirai  fut  ainsi  des- 
couppé  et  mutilé ,  comme  il  a  esté  dit.  £t  comme  un  flat- 
teur eust  adjousté  ces  mots,  qu'il  se  deyoit  tenir  le  plus 
heureux  prince  de  la  terre,  d'estre  ainsi  venu  à  chef  d'une 
entreprise  tant  hazardeuse  et  avoir  deffait  ses  principaux 
ennemis  saris  con>bat,  il  respondit  que  ce  qui  l'avoit  le 
plus  fasché  estoit  de  s'estre  contraint  à  dissimuler  si  lon- 
guemeni,  protestant  au  reste  d'avoir  raison  par  les  armes 
de    tous  les  princes  voisins  qui  les  avoient  favorisez. 
Aussi,  non  content  de  le  dire  de  bouche  ,  il  publia  incon- 
tinent certaines  lettrés  patentes  du  2S  d'aousti  auquel 
jour  il  fit  célébrer  un  jubilé  extraordinaire ,  avec  proces- 
sion générale,  par  lesquelles  il  déclaroit  que  le  tout  avoit 
esté  fait.pai*  son  commandement,  et^  chargeant  de  ré- 
bellion la  mémoire  des  morts,  adjoustoit  que  c' estoit  à 
cause  que  l'admirai  et  ses  complices  avoient  entrepris 
quelque  chose  contre  luy,  la  Roy  ne  sa  mère,  ses  frères 
et  le  Roy  de  Navarre  ;  en  quoi  il  ej^posoit  son  nom  et  aur,, 
torité  en. opprobre  à  tout  homme  de  bon  jugement,  veu^ 
quç,  d'un  cosié,  il  conf^soit  avoir  longuçmient  dissimulé 
la  mauvaise  volonjlé  qu'il  portoit  à  ceux  de  la  religion, 
et  d'ailleurs  quç  c' estoit  pour  avoir  voulu  de  nouveau 
attenter  à  sa  personne,  ,e{:,  qui  estoit  plus;ridici|le  et  moins 
vraysemblable ,  à  celle  du  Roy  de  jNavarre ,  qu'ils  a.v.oyent[ 
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toasjours  aceompaigné  et  suivi.  Une  autre  contradiction 
encore  plus  éyidenle  estoit  en  ce  qui  a  esté  dit  des  pre* 
litières  lettres  es  princes  protestans,  où  il  promeitoit  de 
faire  justice  de  ceux  qui  avoient  blessé  son  cousin  l'admi- 
rai  de  France,  pour  lequel  attrapper  toutesfois  il  dit  main- 
tenant qu'il  a  eu  tant  de  peine  de  dissimuler.  Ne  ^^oilà 
pas  une  parolle  du  Roy  constante  et  asseurée  ?  mais  il  leur 
en  prend  tout  ainsi  qu'à  ceux  qui  y  aians  commis  une 
faute  lourde  ,  se  trouvent  souvent  tant  esbiouis  et  esper- 
duis  qu'au  lieu  de  s'excuser  ils  s'accusent ,  et,  en  cuidans 
desguiser  les  matières ,  se  contredisent  eux-m^smes.  Sur-  ' 
tout  ceste  inconstance  se  void  clairement  es  lettres  qu'il 
escrivit  à  diverses  fois  au  vicomte  d'Âuchi,  lieutenant  au 
gouvernement  de  Ghampaigne;  car  en  la  première,  es- 
cripte  le  jour  de  la  blessure  de  l'admirai ,  il  appelloit  un 
tel  acte  très  meschant  et  malheureux,  avec  promesse  d'en 
faire  une  exemplaire  justice^  comtnandant  de  fair^  onser- 
ver  redit  de  paix  et  tenir  ceux  de  la  religion  en  seureté 
et  repos:  et  en  une  autre,  du  jour  du  massacre,  il  disoit 
que  cela  estoit  advenu  par  ceux  dalja  maison  de  Guise, 
en  une  querelle  particulière  qu'ils  avoyent  eue  contre 
l'admirai  et  ceux  de  sa  suite;  et  trois  jours  après  il  dé- 
clara par  lettres  patentes  que  le  tout  avoit  esté  fait  par 
son  exprez  commandement.  S'il  y  a  homme  vivant  qui 
puisse  accorder  une  telle  contradiction ,  on  accordera  la 
lumière  avec  les  ténèbres  et  la  vérité  avec  le  mensonge. 
Cependant  cela  se  faisoit  à  cause  de  quelques  compagnies 
de  gens  de  pied ,  aians  esté  amassées  sur  les  frontières  de 
Champaigne  pour  aller  es  PaXs-Bas,  qu'il  craignoit,  oyans 
ces  nouvelles,  devoir  entreprendre  quelque  chose  si|r  la 
ville  de  Chalons  ou  autre  ,  advertissant  le  gouverneur 
de  se  transporter  es  lieux  où  elles  estoieut,  pour  les  faire 
vompre  etrenvoiec  les  soldats  en  leur9  mai^ps.  Vray  est 
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que,  par  ces  lettres  patentes,  il  promettoit  seureté  à  oemL 
qoi  Toudroient  demeurer  paisibles,  et  déclaroit  ^voir 
envie  de  faire  observer  son  édit.  Mais  qui  eust  ^té  celujt 
en  voiant  un  exemple  de  telle  desloiauté,  qui  eust  com*- 
mis  sa  vie  à  rasseurance  de  ces  paroUes  ?  joinct  que  dé- 
fendant toutes  assemblées  et  presches  »  qui  estoiei^t  leur 
seul  but  de  Tédit ,  on  voioit  assez  que  tout  cela  n*estoit 
que  pure  illusion  et  moquerie,  et  un  manifeste  jugement 
de  Dieu  sur  Finsolence  des  auteurs,  en  leur  en  voiant  w 
esprit  d'estourdissement  pour  se  desmentîr  et  contrçdixç 
eux*mesmes  en  chose  de  telle  eonséquence.  Car  il  n'es- 
toit  aucunement  vraisemblable  qu'ils  dépendissent  les  asr 
semblées  de  peur  des  séditions,  puisque,  par  les  mesme^ 
lettres,  ils  s'en  disoient  auteurs,  les  aiant  fait  commencer 
en  leur  présence  ;  ce  qui  nous  ùàt  croire  que  Texécutioa 
avoit  esté  si  mal  consultée  qu'ils  n'estoyent  enftor  résplu# 
comme  ils  s'en  ponrroient  excuser,  soit  en  rejettaut  ^ 
fkute  sur  ceux  de  Guise,  conme  ils  faisojrent*du  commeiv 
cément,  ou  en  l'advouant,  aitisi  qu'ils  lurent  depuis,  apr^ 
s*estre  résolus  de  boire  la  honte  eiixriliftsmeft.  Mais  il  nç 
se  fiiut  estonner  s'ils  ont  soudain  défendu  les  presches 
après  le  coup  fait  ;  car  c'a  esté  une  maxime  de  tous  oeict 
qui  ont  anciennement  tyrannisé  le  peuple ,' de  ci^indr^ 
les  assemblées  des  bons  et  de  ceux  qu'ils  ont  eu  à  suspect 
pour  les  avoir  offensez,  comme  on  "vcid  en  eeluy  qui  def* 
fendit  k  ses  subjects  de  parler  ensemble,  fot  en  pubKo  ou 
en  privé,  de  sorte  qu'ils  forent  contrains  de  conférer 
de  leurs  affaires  par  signes.  Mais  eneore  eost-îl  ceste  façon 
de  faire  suspecté,  craignant  qu*S  n'y  eust  quelque  ^ 
gnal  pour  luy  courir  sus,  tettement  qu'il  leur  défendit 
d'user  de  signes.  Ainsi ,  se  voians  prives  de  toute  comr 
municatiôu  et  réduhs  en  une  nmérahle  servitude,  l'un 
d'eux  se  mit  au  ttiMeàde  la  place  ^  oosunença  de  flUm 
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rer  les  misères  de  sa  patrie^  jpù  il  aitira  quelques  autres 
à  son  imitation ,  et  enfin  se  trouyèrent  en  si  grand  nom- 
bre qu'au  lieu  de  continuer  leurs  plt^urs  ik  se  ruèrent  sur 
le  tyran  et  ceux  de  sa  garde,  délivrant  par  ta  mort 
la  république 'de  toute  oppression  et  secouant  le  joug 
insupportable  qui  leur  estoit  imposé.  Au  demeurant  y  le 
Roy^  voulant  dotiner  couleur  à  son  fait ,  fil  patler  sectéV 
'tement  les  sieurs  de  Gràndmoul  et  de  Bouchanannes,  es- 
pérant qu'estans  bommes  ambieieux  et  sans  religion  ib 
déposeroient  aisément  tout  ce  qu'il  luy  plairoit  pour 
charger  de  conspiration  la  mémoire  des  ocois,  et  qu'ott 
leur  adjousteroit  d'autant  pluâ  grande  foy  qu'ils  avoyeiit 
aultefbis  porté  les  arines  pour  la  religion.  Et  de  fait^  l«t 
ayant  (ait  caresser  par  ceux  de  Guise,  jusques  à  Mira  cow- 
cfeer  l'un  d'eux  en  leur  chambre  qiielques  jours  awparil- 
vanty  ils  confessèrent  ce  que  jamais  ils  n'avoyeiit  vèu  nj 
Quj,  n^estant  chose  vfaysembiabie  que  les  nostres  M  Am^ 
sent  voiiki  fier  à  eux»  quand  bieit  il  y  eust  en  4^'<1^  ^^ 
treprisesecretteà  exéoùber,  puisqu'ils  les  cognoissoyetlt 
avoir  desjà  esté  gaign^z  par  promesses  de  nouveaux  estatft 
et  n  avoir  jamais  eu  affection  à  l'aTaneement  de  la  rett^ 
gion  y.  votre  s'cstre  rendus  àuspects  à  tou^  et  ennemis  à 
plusieurs.  On  s'efforça  de  faire  le  sen^blable  au  sieur  de 
Briquemaaldy  chevalier  de^'ordre  du  Roy,  lequel  estait 
prisonhier,  après  avoir  esté  enlevé  de  la  maison  de  l'ai^ 
bassadeur  d'Angloterre  où  ils*estoit  refl'ugié  6n  babil  dts^ 
simulé;  car  estant  hornuïe  rond  et  de  grand  coâur,  àiit^ 
tout  aiam  la  crainte  cke  Dieu ,  qudyqu'«)n  s^'elibrça  ùé  h 
tenter  maintenant  pttr  promesses  et  aUéehemens  et  taii^ 
last  par  géhennes  et  toHUreR exiraeirdinaii'ei,  si  lie4^euliif> 
il;mn  direqoç  vérité  ^confessant  seulement  que  si  t'ail- 
iirîrftl>eusi  vuqIu  ,  pluMun  s'cstoievit  ofhrtsà  luy,  dU- 
veut  aa  bllesive^  pàup!ett  fiâ>e  ÏA  vengeauee  su»  CMX  ^ 
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Guise,  mais  qu'il  ne  Tavoit  jamais  vouhi  permettre ,  ains 
les  pria  d'en  laisser  faire  à  Dieu  et  an  Roy,  duquel  il  espë^ 
NFoit  bonne  justice.  Nonobstant  cela>  on  ne  laissa  de  le 
condamner  à  la  mort,  qu'il  receut  fort  alaigrement  ^i  la 
place  de  Grère,  en  protestant  tousjours  de  son  innocence. 
Le  sieur  de  Cavaignes ,  maistre  des  requestes ,  homme 
•docte  et  bien  advisé ,  fut  pendu  avec  luy,  une  heure  de 
•Buict  y  en  présence  mesme  du  Roy,  qui  fit  allumer  des 
flambeaux  pour  esire  spectateur  de  ces  cruautez ,  non 
sans  faire  des  risées  de  la  contenance  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, qnoyque  le  premier  fut  homme  vieilli  au  service  de 
aes  prédécesseurs  et  eust  commandé  fort  honcnrablement 
es  bandes  dePiedmont  comme  maistre  de  camp,  et  l'au- 
tre fut  versé  en  toutes  bonnes  lettres ,  voire  digne  des 
premiers  estats  de  la  France.  Aussi  appercevoil-on  claiI^^- 
vient  que  tout  cecy  se  faisoit  par  animosité  et  passion,  et 
non  par  forme  de  justice-,  et  partant  qu'ils  doivent  atten- 
dre la  malédiction  dont  pade  EsaïCt,  disant  :  «  Malédic- 
tion sur  ceux  qui  constituent  ordonnances  iniques  et  qui 
escrivcnt  oppression  pour  subvertir  le  droit  des  pauvres 
et  frauder  en  jugement  les  affligez,  et  pour  avoir  les  vef- 
Tcs  en  proie  et  piller  les  orfelins^  »  veu  qu'après  avoir 
meurtri  les  corps  ils  se  saisissoient  des  biens,  prattiquans 
contre  eux  les  lois  données  sur  le  crime  de  lèse<4najesté, 
s^us  lesquels  ils  n'eussent  eu  maintenant  estât  qui  les  eust 
fait  appellec  de  ce  nom.  Plusieurs  furent  mis  prisonniers, 
da^viels  aucuns  .estoient  la  nuict  jetiez  en  la  rivière  ; 
4'autres  furent  estranglez  ^n  la  prison ,  mesme  le  sieur 
4^  rOmeni,  ancien  secrétaire  des  finances;  car  aiant 
#até  contraint  de  résigner  son  estât  et  vendre  une  sienne 
t^rte  au  comte  de  Retz,  comme  aussi  de  passer  les  quit- 
tances comme  aiànl  receu  les  deniers,,  après,  toutes  ces 
tJHQses  et.  promessea  à  luy  faîtea  de  luy  sauver  Ja  viey  on 
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le  renvois  en  prison  où  il  iîit  estranglé  ;  ce  cpi  continua 
quelques  jours ,  quelque  défence  que  le  Roy  en  fit ,  parce 
qu'on  sçavoit  qu'il  en  seroit  très  aise ,  comme  il  le  mons- 
tra  allant  au  palais ,  d'autant  qu'en  son  chemin ,  voiant 
massacrer  un  gentilhomme  de  la  religion ,  il  cria  tout 
haut  qu'il  voudroit  que  ce  fut  le  dernier.  Le  sieur  de 
Beauvais ,  gouverneur  du  Roy  de  Navarre ,  estant  caché 
quelques  jours  en  la  maison  de  l'advocat  Tbéronde  et 
descouvert,  on  luy  envoia  deux  hommes  qui  luy  faisoient 
acroire  qu'ils  le  vouloient  mener  au. Roy;  mais  après 
avoir  tiré  de  luy  ce  qu^ils  peurent,  luy  donnèrent  congé 
de  faires  ses  prières,  puis  le  tuèrent  à  coups  de  pistolles. 
Ce  ne  seroit  jamais  fait  qui  voudroit  icy  réciter  toutes 
les  violences  et  indignitez  qui  furent  faites  aux  nostres 
par  tout  le  roiaume  ;  il  suffira  donc  d'en  toucher  quelques- 
unes,  surtout  de  celles  où  l'on  ne  peut  dire  si  la  cruauté 
des  ennemis  a  surmonté  la  constance  des  nostres.  11  y  a 
une  maison  honneste ,  au  Yepein  françois ,  d'une  damoi- 
selle  nommée  d'Eraigny ,  où  alla  un  capitaine  appeOé 
Hanza  ^  avec  nombre  de  soldats,  qui,  ne  luy  pouvant  per- 
suader d'aller  à  la  messe ,  ny  par  prières  ny  par  menaces , 
enfin  luy  déclai^a  qu'il  falloit  donc  qu'elle  mourut.  A  quoy 
aiantrespondu  qu'elle  estoit  toute  preste  plustost  que  d'a- 
bandonner son  Dieu ,  elle  fut  par  luy  menée  sur  le  bord 
d^une mare  qu'ils  appellent^  c'est-à-dire  un  abreuvoir  qui 
est  en  la  cour  de  sa  maison  >  afin  d'y  estre  préci)>itée  et 
noiée ,  où  de  rechef  elle  fut  exhortée  à  penser  à  soy  pour 
sauver  sa  vie;  mais  persévérant  comme  auparavant,  elle 
leur  demanda  seulement  temps  de  faire  sa  prière  à  Dieu^ 
laquelle  parachevée  se  tournoit  vers  ses  filles  qui  la  sui- 
voient ,  et  commença  les  exhorter  à  mesme  constance  et 
enfin  à  leur  demander  si  elles  n'estoient  pas  prestes  à  re- 
cevoir la  niort  avec  elle  plustost  que  d*abaxKloiiner  leur 
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Dieu  ;  ce  que  luy  aiant  promis,  et  les  soldats  commençai^ 
à  vouloir  jetter  la  mère  dedans  ,  Tune  des  filles  s'y  préci- 
pita de  soy-mesme  ^  afio  qu'elle  receust  la  couronne  de 
martyre  avec  la  mère  ;  de  laquelle  constance  ces  meur- 
triers furent  tellement  estonnez  qu'ils  changèrent  de  pro- 
pos ,  et,  sans  mal  faire  à  la  mère,  retinrent  non  sans  dif- 
ficulté ceste  jeune  damoiselle ,  se  contentans  d'accorder 
avec  elle  à  une  grosse  somme  de  deniers ,  moicnnant  la^; 
quelle  ils  se  retirèrent. 

Il  y  eust  aussi  deux  ministres ,  nommez  Lemaçon  et  D^- 
val,qui  ,se  cuidans  retirer  la  nuict  par  laforestd'Orléans^ 
tombèrent  entre  les  mains  d'aucuns  harquebousiers  de  la 
ville  qui  tenoyent  les  champs  pour  butiner  quelque  chose 
sur  les  nostres  qui  esohappoient  les  massacreurs.  Or, 
après  les  avoir  enquis  qu'ils  estoient  et  où  ils  alloient ,  et 
avoir  tiré  d'eux  l'argent  contant  qu'ik  pouvoient  avoir , 
et  les  aiant  longuement  fait  marcher  devant  eux  parmi  h 
bois>  enfin  prennent  résolution  de  les  tuer,  leur  tirant  à 
chacun  un  coup  d'harquebouse;  duquel  le  premier  fut 
atteint  et  tué>  et  l'autre  fut  seulement  blessé ,  qui  com- 
mença à  fuir  à  course  de  cheval  parmi  les  bois  es  lieux 
sans  chemin,  et  après  plusieurs  difficultez,  estant  eâ- 
<shappé  de  leurs  partea  pour  l'obscurité  de  nuict ,  fut  oonr 
serve  en  se  retirant  en  une  maison  de  cognoissance. 

Or ,  ce  feu ,  estant  allumé  en  une  seule  ville ,  fust  tan* 
tost  espars  par  tout  le  royaume  ;  car  soudain  on  dépesclm 
des  courriers  en  loutesles  provinces^  afin  que  le  semblable 
fust  exécuté  ,  tant  aux  villes  qu'aux  maisons  des  gentils* 
hommes  ;  et  encor  que  la  nouveauté  de  ce  commande* 
ment  fut  cause  qu'on  ne  l'exécuta  si  promptement,  si  esfe- 
ce  qu'es  villes  de  Tholouse,  Bourdeaux  ,  Lyon^  Bourges, 
Orléans,  Meaux,  Sens  et  autres,  après  quelque  saïC  des 
maisons^  une  bonne  partie  ftireut  Bienez  prisonnieraî 
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mais  aveuns  jours  après  ob  donna  un  noinreaa  comiBati- 
dement  de  les  faire  tious  mottrir,  juscpies  à  mer  de  mena- 
ces contre  oeun  qui  avoîeAt  usé  de  teUe  douceur  ;  ce  ipii 
fut  autant  cruellement  ejiéciité  comme  il  aToit  esté  or- 
donné injustemeni.  Car  en  quelques  endroits  les  papistes 
entrèrent  dans  les  prisons  et  tuèrent  tout  ce  qui  y  estoit  ; 
aîUeurs  on  les  jettoit  ta  nuit  dans  les  rivières,  ou  en  plein 
jour  f  sans  un  grand  nombre  qu'on  entoioit  à  la  mort  par 
forme  de  justice ,  et  qui  estoient  condamnez ,  les  uns  sous 
fiiusse  accusation  et  les  autres  sans  spécifier  les  cau^s. 
Ceux  de  Rouen  furent  tratetez  plus  doilicement ,  parce  que 
lesieurde  Carrouges  ^  gouverneur ,  aianten  horreur  cesie 
cruauté,  ne  Favoit  voulu  souffrir  ;  de  sorte  que  ceux  de  la 
religion  eurent  loisir,  l'espace  environ  quatre  jours,  de  se 
pouvoir  retirer  oùbonleursembloit,  horsmis  quelques-uns 
qui  furent  mis  prisonniers,  et  la  pluspart  tuez  pour  avoir 
refusé  d'aller  à  la  messe.  Geste  humanité  fut  cause  que  de- 
puis il  en  fut  fort  tancé  en  cour ,  voire  quasi  arrcsté  pri- 
sonnier à  Paris ,  pour  ce  qu'il  n'a  voit  assez  furieusement 
espandu  le  sang  innocent.  Le  capitaine  Lago ,  gouverneur 
du  chasteau  de  Caen,  vouloit  aussi  commencer  un  mas- 
sacre général  ;  mais  il  en  est  empesché  par  le  sieur  de  Ma- 
tignon ,  gouverneur  du  païs.  Mesme  la  pluspart ,  estans 
retournez  par  contrainte  à  l'idolâtrie  ,  fut  enfin  puni  par 
la  bourse  ,  racheptant  ainsi  leur  vie.  Ceux  de  Reims  se  por- 
tèrent encor  plus  doucement  envers  les  nostres,  qui  s'es- 
coulèrent  peu  à  peu  hors  delà  ville ,  excepté  quelque  petit 
nombre  de  prisonniers  ,  contre  lesquels  on  n'usa  de  telle 
rigueur  comme  ailleurs.  Autant  en  fut-il  fait  par  toute  la 
Champaigne,  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Guise,  qui 
empescha  les  meurtres.  Pareillement  il  ne  se  fit  grand 
meurtre  en  Picardie,  à  cause  de  la  présence  du  duc  de 
Longueville ,  qui  y  tint  la  main ,  s^  contentant  de  se  ren- 
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dre  le  plasfort ,  sinon  ce  qui  fatfait  contre  les  compagnies 
françolses  revenans  de  Monts ,  qm  furent  désfaîtes  sur 
les  frontières  quelques  mois  après,  comme  il  a  esté" tou- 
ché ;  ny  aussi  en  Daupbiné  et  Prouvence,  à  cause  de  Tor- 
dre qu'y  mirent  les  sieurs  de  Gordes  et  de  Garces.  Voilà 
à  peu  près  la  somme  de  ce  cruel  et  barbare  carnage  com- 
mis par  un  Roy  sur  ses  propres  subjects ,  et  contre  sa  foy 
et  promesse  faite  tant  à  eux  qu'à  tous  les  pHncés  clires- 
tiens.  Tant  y  a  que  le  Pape,  adyerti  de  tout  cecy ,  en  fit 
feire  toute  démonstration  de  joye  et  allégresse  en  la  ville 
de  Rome ,  louant  Dieu  qu'à  son  advénement  à  la  papauté 
une  si  bonne  et  heureuse  nouvelle  se  fust  présentée. 
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Le  dimanche  17  d'aoust  1572,  sur  le  soir,  forent  cé- 
lébrées en  rhostel  du  Louvre  à  Paris  les  fiançailles  de 
Henry  de  Bourbon,  Roy  de  Navarre ,  et  de  inadame  Mar- 
guerite de  France ,  sœur  du  Roy,'  et  furent  fiancez  paille 
cardinal  de  Bourbon.  Gela  fait,  et  après  qu'on  eust  souppé 
et  balle  (2)  quelque  temps  audit  lieu  du  Louvre,  Fespousie 
fut  conduite  par  le  Roy  son  frère,  la  Royne  sa  mère,  la 
Royne  régnante ,  la  duchesse  de  Lorraine  et  autres  sei- 
gneurs et  dames ,  en  réycsché  de  Paris ,  où  elle  coucha 
ceste  nuict-Ià. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  lundy  dix-huitiesme  ,  le  Roy 
de  Navarre  ,  conduit  par  les  ducs  d'Anjou  et  d'Alençon , 
frères  du  Roy,  les  princes  de  Condé  et  marquis  de  Conty 
son  frère ,  duc  de  l^Iontpensier ,  prince  dauphin ,  duc  de 
Guise ,  d'Aumale  et  de  Nevers ,  les  mareschaux  de  Mont- 
morency, de  Danville,  de  Cossé,  de  Tavanes,  de  Savoye, 
Famiral ,  le  comte  de  La  Rochefoucaut ,  et  fort  grand 
nombre  d'autres  grands  seigneurs,  tant  d'une  que  d'autre 


(I)  Mém^MT^  de  \%Mûe  ^tvust  aous  Charles  IX,  tom.  I». 
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religion,  alla  trouver  ladite  dame  en  cest  évesché.  Ce 
jour-là,  les  Roys  de  France  et  de  Navarre,  les  ducs  d'An- 
jou et  d'Alençon,  et  le  prince  de  Condé ,  estoyent  vestus 
d'une  mesme  parure»  qui  #stoit  d'un  accoustrenient  à 
fonds  de  satin  jaune  pasle,  tout  couvert  d'un  enrichisse- 
ment de  broderie  d'argent^  relevée  en  bosse ,  enrichie  de 
perles  et  pierreries.  Les  autres  princes  et  seigneurs  catho« 
liques  çstoyent  vestus  de  diverses  couleurs  et  façons,  avec 
tant  d'or,  d'argent  et  pierreries^  que  rien  plus;  mais  quant 
aux  seigneurs  de  la  religion,  ils  n'estoyent  vestus  que  de 
leurs  habits  ordinaires. 

Estans  arrivez  à  l'évesché  ,  Ton  s'achemina  pour  aller 
espouser,  et  fut  laditte  dame  Margueritte  conduite  par 
le  Roy  son  frère ,  estant  vestue  d'une  robbe  de  velours 
tiolet  semce  de  fleurs  de  lys ,  avec  le  manteau  royal ,  la 
grande  queue  traiuant,  aussi  dudit  velours ,  aussi  bordée 
tout  à  l'entotrr  de  fleurs  de  lys,  une  couronne  in^périalle 
•sur  lateste^  feite  de  grosses  perles,  enrichie  de  diamants, 
mbis  et  autres  pierres  précieuses  de  valeur  inestimable. 
Et  estoit  suyvie  par  la  Royne  sa  mère>  par  la  Royne  ré- 
gnante, la  duchesse  de  Lorraine,  et  de  toutes  les  princesses, 
dames  et  damoiselles  de  la  cour,  vestues  de  robbes  de 
toile  d'or  et  d'argent,  et  d'autres  vesiemens  précieux. 
Les  cent  gentilshommes  marchoyent  devant,  tenans  les 
haches  au  poing;  puis  les  hérauids  d'armes  avec  leurs 
coties  accoustumées ,  les  gardes,  ofEciers  de  la  maison  du 
Roy,  trompettes ,  clëi*ons  ,  hauboys  et  autres  instrumens. 
Furent  lesdits  futurs  espoux  conduits  par  une  gaferie,  qui 
avoit  esté  dressée  tirant  depuis  l'évesché ,  tout  le  long  du 
temple  Nostre-Dame  (qu'on  appelle)^  jusques  au  devant 
de  la  grand'porte  dudit  temple ,  au  devant  de  laquelle 
avoit  esté  hasti  un  grand  esebaivut^  eslevé  à  la  veue  d'un 
cbascun,  sur  lequel  le  Roy  de  Navarre  et  la  sœur  du  Roy 
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forent  espoiisez  par  le  cardinal  de  Bourbon,  oncle  dodit 
Roy  de  Navarre,  avec  certain  formulaire  que  les  uns  et 
les  autres  n'improuvoyént  point.  Ce  fait,  le  Roy  de  Na- 
varre se  relira  en  une  cour  près  du  temple,  avec  le  prince 
de  Condé,  attendant  que  lespouse  eust  ouy  la  me^e; 
puis  après  tous  ensemble  retournèrent  à  Tëveschë,  où 
fut  feit  le  disner  ce  jour-là. 

Le  soir,  le  Roy  festoya  en  la  grand'salle  du  palais  les 
princes  et  princesses ,  ses  courts  de  parlement^  les  aydes, 
chambres  des  comptes  et  des  monnoyes.  Après  soupper 
fut  commencé  le  bal  par  le  Roy.  Cela  dura  peu,  à  cause 
de  la  masquarade  où  le  Roy  estoit.  Premièrement  se  pré- 
sentèrent trois  grands  chariots  qui  estoyent  trois  grands 
rochers  ou  escueils  de  mer  tous  argentez,  et  sur  chascun 
desdils  chariots  y  avoit  cinq  musiciens  jouans  de  diverses 
sortes  d'instrumens  qui  rendoyent  une  grande  mélodie. 
Deux  desdits  chariots  marchoyent  accouplez  ensemble. 
L'autre  marchoit  seul  à  leur  queue  ;  à  la  cime  duquel  es- 
toit  ce  chantre  tant  renommé ,  Ëstienne  le  Roy ,  qui  fai- 
soit  retentir  toute  la  salle  de  sa  voix  harmonieuse.  Après 
venoyent  sept  autres  chariots  aussi  argentez ,  dont  les 
trois  estoyent  trois  rochers  couverts  de  coquiUes  et 
d'une  infinité  de  petits  animaux  de  mer;  à  la  cime  des- 
quels rochers  y  avoit  une  loge  faite  avec  quatre  colonnes, 
le  tout  argenté ,  et  dans  ladite  loge  un  dieu  marin  assis. 
Les  autres  quatre  estoyent  quatre  lyons  marins  aussi  tous 
argentez ,  àyans  le  devant  comme  un  lyon  et  le  derrière 
comme  un  poisson,  la  queue  entrelassée,  haut  eslevée, 
et  à  la  cime  d'icelle  une  coquille  d'argent,  dans  laquelle 
estoit  pareillement  un  dieu  marin.  Et  estoyent  ces  dieux 
tous  vestus  de  longues  robbes  de  drap  d'or  de  diverses 
couleurs,  obscure^ néantmoins.  Après  cela  venoit  un  autre 
grand  chariot  doté,  qui  estoit  un  cheval  marin,  ayant  le 
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derrière  e&  forme  de  poisson ,  avec  k  grande  queue  aussi 
enireiâssée ,  et  à  la  cime  une  coquille  d'or ,  sur  laquelle 
estoit  assis  Neptune ,  Roy  de  la  mer ,  avec  son  trident  en 
main ,  guidant  les  autres  dieux  ses  sujets.  Sur  ce  chariot 
estoit  le  Roy  de  France  ;  sur  les  autres  estoyent  les  frères 
du  Roy,  le  Roy  de  Navarre,  le  prince  de  Gondé^  le  prince 
dauphin ,  le  duc  de  Guise*  et  le  chevalier  d'Angoulesme. 
II9  chargèrent  quelques  princesses  et  dames  sur  ces  cha- 
riots; puis,  ayans  fait  quelques  danses ,  chascun  se  retira 
pour  ce  soir.  Voilà  quel  estoit  le  meslange  de  ceux  de  la 
religion  avec  les  catholiques,  dont  plusieurs  furent  autant 
estonnez  qu'après  les  massacres,  pu  peu  s'en  faut. 

Ce  mesme  jour  l'amiral  escrivit  dé  sa  propre  main  à  sa 
femme ,  qui  estoit  enceinte,  les  lettres  qui  s'en  suy  vent  : 

«  Ma  très  chère  et  bien  aimée  femme,  ce  jourd'huy  ont 
esté  faites  les  nopces  de  la  sœur  du  Roy  et  du  Roy  de  Nag 
varre.  Les  trois  ou  quatre  jours  qui  suyvent  seront  con- 
sumez enjeux,  banquets,  masques  et  combats  de  plaisir. 
Le  Roy  m'a  asseuré  qu'il  me  donnera  puis  après  quelques 
jours  pour  ouir  les  plainctes  qu'on  fait  en  divers  endroits 
du  royaume,  touchant  l'édit  de  pacification  qui  y  est  violé. 
C'est  bien  raison  que  je  m'employe  à  cela  autant  qu'il 
me  sera  possible  ;  car  encor  que  j'aye  fort  grand  désir  de 
vous  voir^  toutesfois  vous  seriez  marrie  avec  moi  (comme 
j'estime)  si  j'avois  esté  paresseux  en  tel  afaire,  et  qu'il  en 
fust  mal  advenu  par  faute  d'y  faire  mon  devoir.  Toutesfois 
ce  délay  ne  retardera  pas  si  long-temps  mon  parlement 
de  ce  lieu  que  je  n'aye  congé  d'en  sortir  la  sepmaine  pro- 
chaine. Si  j'avois  esgard  à  mon  particulier ,  j'aimerois 
beaucoup  mieux  estre  avec  vous  que  de  demeurer  plus 
longuement  ici ,  pour  les  raisons  que  je  vous  diray  ;  mais 
il  faut  avoir  le  bien  public  en  plus  grande  recommanda- 
tioa  que  son  partiçujyier*  J'ay  quielques.  autres  choses  à 
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VOUS  dire  sitost  que  j'auray  le  moyen  de  vous  voir,  ce  que 
je  désire  jour  et  nuict.  Quant  aux  nouvelles  que  je  vous 
puis  mander,  elles  sont  telles  ;  cejourd*huy,  quatre  heu- 
res après  midi  estoyent  sonnées  quand  la  messe  de  Tes- 
pouse  a  esté  chantée.  Cependant  le  Roy  de  Navarre  se 
pourmenoit  en  une  place  près  du  temple ,  avec  quelques 
seigneurs  de  nostre  religion ,  qui  Tavoyent  accompagné. 
Il  y  a  d'autres  menues  particularitez  que  je  laisse  pour  les 
vous  dire  en  présence.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  ma  très  chère 
et  bien  aimée  femme,  qu'il  vous  tienne  en  saincte  garde. 
De  Paris,  ce  i8  d'aoust  iSya.  Depuis  trois  jours  en  ça 
j'ay  esté  tourmenté  de  choliques  venteuses  et  de  douleur 
de  reins;  mais  ce  mal  ne  duroit  point  plus  de  huit  ou  dix 
heures,  grâces  à  Dieu,  par  la  bonté  duquel  je  suis  mainte- 
nant délivré  de  ces  douleurs.  Soyez  asseurée  de  ma  part 
que,  parmi  ces  festins  et  passe-temps,  je  ne  donneray  fas- 
cherie  à  personne.  Adieu  derechef;  vostre  mary  bien 
aymé ,  Chastillon  .  » 

11  avoit  esté  fort  malade  quelques  sepmaines  aupara- 
vant ,  et  craignoyent  aucuns  de  la  religion  <{u'on  ne  luy 
eust  fait  quelque  pareil  toiur  qu'à  la  Royne  de  Navarre  (i)  ; 
mais  il  revint  en  convalescence  par  une  secrette  provi- 
dence de  Dieu,  qui  le  vouloit  esprouver  plus  avant  et 
descouvrir  les  conseil^  de  la  Royne  mère  et  des  siens. 

Le  mardy  dix-neufiesme ,  parce  qu'il  estoit  fort  tard 
avant  qu'on  se  levast,  ne  fut  (aile  autre  chose  pour  le  re- 
gard des  nopces,  sinon  que  l'on  partit  du  palais  sur  les 
trois  heures  après  midi  et  alla-on  disner  à  l'hostel  d'An- 
jou, où  le  Roy  de  Navarre  avoit  fait  préparer  le  disner^  et 
après  disner  on  alla  au  Louvre ,  où  le  bal  fut  dressé  et 
continué  jusques  au  soir. 

(i)  Voir  la  note  à  la  page  1 70 . 
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Mais  la  Royne  mère  et  le  conseil  secret  pensoit  bien  à 
autre  dance,  à  savoir,  au  moyen  d'exterminer  Tamiralet 
les  âiens.  Or,  pour  comprendre  aucunement  ces  terribles 
desseins,  les  lecteurs  apprendront  le  conseil  que  Birague 
donna  au  Roy  et  à  sa  mère^  touchant  le  fort  qu'on  feroit  à 
plaisir  incontinent  après  les  nopces ,  où  Ton  feroit  entrei' 
l'amiral  avec  les  siens,  et  lors  on  tireroit  contre  eux  à  bon 
escient.  Cela  avoit  este  approuvé  assez  long-temps;  mais 
depuis  on  changea  d'opinion ,  et  peu  avant  les  nopces  ne 
fut-on  d'avis  de  dresser  ce  fort ,  pour  l'indisposition  en 
laquelle  on  Voyoit  l'amiral,  qui  ne  voudroit  pas  faire  cest 
exercice.  Mais  pour  entendre  ce  changement  d'avis  et 
quelque  peu  des  conseils  de  la  Royne  mère,  il  faut  repren- 
dre les  choses  de  plus  haut  et  considérer  ici  trois  conseils: 
l'un  du  Roy,  accompagné  de  sa  mère ,  de  son  frère ,  du 
comte  de  Rets,  de  Birague  (i);  l'autre  de  la  Royne  mère> 
qui  est  le  conseil  très  secret,  composé  d'elle  et  du  comte 
de  Rets.seul  premièrement,  puis  de  Birague  pour  un  tiers, 
et  non  pas  tousjours ,  et  de  quelques  autres ,  en  certains 
poincts  particuliers  seulement  ;  le  troisiesme  est  le  con- 
seil de  Guise ,  où  le  duc  d'Anjou ,  la  Royne  mère,  Bira- 
gue ,  le  comte  ^de  Rets ,  le  duc  de  Nevers ,  le  cardinal  de 
Lorraine ,  le  duc  d'Aumale ,  Tavannes,  Chiverny  et  quel- 
quies  autres  se  trouvoyent. 

Le  conseil  du  Roy,  autrement  conseil  secret,  mettoit 
èq  avant  que  jamais  le  Roy  ne  verroit  son  royaume  en 
paix, que  les  auteurs  des  troubles  ne  fussent  exterminez. 
Or,  disoyent-ils  qu'il  y  avoit  trois  ligues  au  royaume,  à  sa- 
voir desMontmorencis,  des  Chastillons,  et  des  Lorrains 

(i)  René  de  Birague,  né  à  Milan  es  1507,  se  réfogia  à  la  cour  de  FMA" 
cois  I*""  pour  se  dérober  à  la  vengeance  de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  cl  par- 
vint successivement  aux  emplois  les  plus  élevés.  Il  était  garde-des-sceaux  à  Té- 
poque  dd  k  Saint-IUurthélemy  ;  U  fut  créé  canlinal  en  i  5  76  (^  mourut  e^ 
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0a  d«  Guisè,  qui  potur  leurs  querelles  particnltères  àroyen  t 
teUement  broutllé  les  cartes  que  jamais  ne  se  Terroil  en 
paix  tandis  cpe  ecs  factionsdureroyent.  Pour  y  pourvoir, 
fidoit  oottuneneer  par  ramiraly  qui  estoit  b  reste  des  Cbaff* 
tiUofis,  et  ce  povr  beaocoup  de  causes;  premîèremem  ^ 
e*eai.oh  vme  éh^st  insupporuble  qu'un  simple  gentil* 
bomttte  eoimiif  cestuy-là,  aggrandy  par  la  seule  faveur  de» 
Roys^  YÎast  ainsiàtraneber  du  braTt  auprès  de  ses  mais» 
fBtéSj  âtoir  SNitàm  et  plus  de  suitte  qu'eus,  leur  bailler  rè- 
gle quand  bon  Idy  sembleroit,  et  faire  remuer  le  royaume 
ou  liile  grand  paf  tie  d'ieelay  ^  parler  aussi  gros  que  les. 
pritteéâ  du  sang  et  s^attacfaer  aux  seigneurs  Anrorisea  ém 
Roy  )  sans  les  respeeter  aucunement;  secondement  il  avoit 
donné  tant  de  traverses  au  Roy  que  ce  seroit  wne  foUî» 
extrême  de  Ten  laisser  impmi ,  et  qu'esunt  Toceamon  si 
propre  il  faHoit  considérer  ce  qui  estoit  mile  au  royanme^ 
à  stiToilr  TextertniBation  des  huguenots,  lesquels  seroyoït 
entièrement  ruinés  par  la  mort  de  leur  dief  ;  ttercemem  ^ 
qu'il  estoit  impossible  que  Testât  du  royaume  peusi  florir 
tandis  quHl  y  auroit  deux  religions,  et  que  la  catholique 
estant  la  meilleure  il  falloit  racler  Vautre.  Pour  parvenir 
è  cela,  ils  résolurent^  puisque  le  fort  ne  se  pouvoit  bonne* 
mtnî  dresser,  d'avoir  quelqu'un  qui  d'un  coup  de  barque- 
bouze  toast  l'amiral  incontinent  après  les  nopeès  ;  que  de 
6e  coup  s'ensuivroyent  d'autres  biens  pour  le  Roy  ^  c'est 
à  Savoir  que  les  huguenots  ;  eetans  en  asser  boo  nombre 
dans  Paris,  ne  pourroyent  endurer  un  tel  outrage  sans  se 
mutiner  en  quelque  sorte,  et  que  sur  cela  le  Roy  auroit  un 
fort  beau  prétexte  pour  les  faire  exterminer,  ayant  eent 
fois  autant  de  forces  qu'eux  là  dedans  ;  que  parmi  œy 
coups  ceux  de  Montmorency  seroyent  aisément  envelor 
pez,  à  cause  de  la  haine  que  leur  portoyent  les  Parisiens 
tt  h  maison  de  Guises  et  qu'aptes  ce  coup  £ut  et  les  pri»> 
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cipaux  des  autres  villes  du  royaume  saccagez,  il  n'y  auroift 
qu'une  religion;  puis  arec  le  temps  on  rangeroit  si  bien 
ceux  de  Guise  que  le  Roy  demeureroit  seigneur  entière- 
Aient  et  toutes  factions  cesseroyent.  Quant  aux  princes  qui 
estoyent  avec  l'amiral,  quand  leurs  appuis  leur  seroyent 
ostez,  il  seroit  aisé  de  leur  donner  un  autre  ply  en  leur 
donnant  des  serviteurs  affectionnez  au  Roy  et  à  la  Royne 
sa  mère,  pour  espier  leurs  actions  et  les  retenir  en  devoir. 
Mais  le  conseil  de  la  Royne  mère  pénétroit  bien  plus 
avant ,  car  le  comte  de  Rets  et  elle  avoyent  préveu  de 
long'^temps  ensemble,  et  comme  résolu  que,  pour  affer- 
mir leur  authorité  et  manier  tout  le  royaume  à  leur  plaisir 
et  sans  aucun  controlle,  il  falloit  premièrement  qu'il  n'y 
eust  seigneur  en  France  qui  ne  fust  créature  de  la  Royne 
et  esleue  par  sa  libéralité;  outre  plus  ne  souffrir  jamais 
qu'ils  montassent  si  haut  qu'elle  ne  les  peust  faire  desoen- 
dreet  les  deffaire  quand  ils  luy  désobéiroyent  ;  item  ne  per- 
mettre vivre  autre  noblesse  que  celle  qu'elle  feroit  d^  jour 
à  autre,  qui  luy  seroyent  obligez,  et  que  toute  obéissance 
luy  seroit  rendue  par  tel  moyen,  sans  qu'il  y  eust  plus  que- 
relle, pour  la  préséance  à  cause  de  l'antiquité  ou  grandeur 
des  maisons;  quant  aux  princes,  qu'il  les  falloit  amuser  à 
d'au  très  affaires  qu'à  ceux  du  royaume,et,  si  l'on  les  voyoit 
se  vouloir  avancer,  leur  faucher  l'herbe  de  bonne  heure 
par  les  moyens  pratiquez  auparavant.  Pour  le  regard  de 
la  religion,  que  la  catholique  seule  demeuras t,  comme  es- 
tant la  plus  propre  pour  se  maintenir,  joint  le  moyen 
qu'on  auroit  d'introduire  les  Espagnols  et  Italiens  en 
France,  qui  seroyent  eniit^rement  au  service  de  la  Royne, 
par  la  main  de  laquelle  ils  seroyent  avancez.  Il  y  avoit 
d'autres  articles  pour  opprimer  du  tout  les  estais,  renver- 
ser la  pluspart  des  loix ,  renger  le  peuple  par  subtiles 
exactions,  démanteler  la  pluspart  des  villes,  spécialement 
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celles  qui  ne  sont  de  frontière ,  et  avoir  tonsjonrs  une  ar- 
mée preste  >  aux  dépens  du  peuple  et  au  commandement 
de  la  Royne.  Pour  parvenir  à  ces  desseins  y  les  trois  fac- 
lions  sus-nommées  9  de  Montmorency,  de  Chastillou  et 
de  Guise  y  Tempeschoyent  fort.  11  faut  donc  commencer 
par  ceux-là  qui  coniprenoyent  avec  eux  presque  toute  la 
noblesse  de  France.  Ceux  de  Montmorency  pourroyent 
s'ajoindre  un  jour  à  la  maison  de  Chastillon  et  abaisser 
tellement  ceux  de  Guise  que  finalement  ils  passeroient 
plus  outre  puis  après ,  demandans  le  restablissement  du 
royaume,  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  que  laRoyncne 
perdist  son  autorité,  et  le  comte  de  Rets  (i)  en  danger 
pour  ses  déportemens.  Outre  cela ,  la  Royne  se  souvenoit 
des  tours  qu'elle  avoit  jouez  au  feu  prince  de  Condé ,  à 
l'amiral  et  à  ceux  de  la  religion ,  desquels  elle  s'estoit 
mocquée  infinies  fois.  Elle  avoit  indignement  traitté  le 
connestable;  pourtant  tenoit-elle  pour  tout  asseuré  que, 
si  elle  les  laissoit  plus  long-temps  ensemble  ;  son  comte  de 
Rets  et  elle  seroyent  en  beaucoup  de  peines.  Elle  craignoit 
aussi  merveilleusement  l'esprit  du  Roy,  qu'elle  avoit 
nourri  en  toute  dissimulation ,  et  se  pensoit  que  s'il  pres- 
toit  long-temps  l'oreille  à  l'amiral ,  il  verroit  que  son  con- 
seil secret  cerchoit  la  ruine  du  royaume ,  et  par  consé- 
quent pourroit  tromper  sa  mère  en  cerchant  les  moyens 
de  resitablir  toutes  choses.  Quant  à  ceux  de  Guise ,  encor 
qu'ib  luy  fussent  affectionnez,  si  est-ce  que  leur  présence 
la  mettoit  en  beaucoup  de  pensemens;  elle  voyoit  le  Roy 
en  train  de  ne  vivre  pas  long-temps  ;  le  duc  d'Anjou  n'est 
pas  trop  spirituel ,  et  que  s'il  alloit  en  Polongue  il  ne  pour- 


(l)  Albert  de  Gondi ,  comte  de  &etz>  maréchal  de  France  en  1 575,  mort 
en  isoi.  Il  avait  été  gouverneur  da  jeune  roî  Charles  IX,  et,  selon  Bran* 
me ,  «  il  le  pervertit  dn  tout.  » 
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Toit  revenir  si  iost.  Cependant  leBcatholiqoesiiToriaoy^ 
tnerveiUeuseiBmit  lesdits  de  Guise ,  qui  à  la  moiiidre  occfr* 
«ion  renouvelleroyent  leurs  aneiennes  querelles  iouchioit 
la  ducbé  d'Anjou  et  la  comte  de  Provence ,  et  autres 
droits  qu'ils  prétendent  au  royaume.  Elle  se  so/uvenoit 
des  tours  qu'elle  leur  avoit  jouez ,  et  comment  aussi  le  feu 
4oc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine  Tavoyent  fak 
passer  sous  leurs  pieds  pendant  le  règne  de  François  se- 
cond ,  et  que  sitost  qu'ils  pourroyent  rencontrer  quelque 
«Kpédient  de  l'abaisser,  ils  Tespargneroyent  encorea 
moins  qu'alors.  Brief ,  elle  se  résolut  que  son  gouvernA» 
ment  ne  pouvoit  subsister  ni  demeurer  debout  tandis  que 
ces  grands  seroyent  si  haut  eslevez;  premièrement  donc^ 
elle  f  ledit  comte  de  Reis  et  Birague,  concluent  qu'il  faut 
que  l'amiral  soit  le  premier  au  roolle,  en  telle  sorte  ce- 
pendant que  les  autres  n'esckappent  point.  Yoici  l'expé* 
dîent  le  plus  {nropre  du  nionde ,  ce  leur  semble  :  il  fiiut , 
auyvantce  qui  a  esté  Jàt  en  général  au  conseil  secret ,  «ttî* 
trer  quelqu'un  qui  d'une  faarquebouzade  tue  l'amiral,  et 
mettre  ce  harquebouzier  dans  une  maison  qm  appartienne 
à  l'un  des  serviteurs  de  la  maison  de  Guise,  et  que  le 
^oup  se  face  en  plain  jour.  Incontinent  que  l'amiral  sera 
moit  y  ceux  de  la  reVgion  sachans  k  maison  ne  Vaudront 
de  se  ruer  sur  ceux  de  Guise ,  et  les  Parisiens  sur  lesdits 
de  la  religion  et  de  Montmorency ,  tellement  que  les  uns 
defferont  les  autres;  le  Roy  se  serrera  cependant  au  Lom^ 
yre  et  aura  une  troupe  preste  pour  se  ruer  promptemenC 
^nr  le  parti  qui  seroit  demeuré  con»iie  le  maistre ,  pour  en 
tlépesoher  à  la  dhaude  ceux  qui  $eront  des  principaux^ 
Cela  fait,  il  n'y  aura  personne  qui  ne  condamne  les  occis 
et  qui  n'ait  mesme  pitié  du  Roy,  et  ne  loue  la  Royne  mère 
et  ses  officiers  qui  «e  seront  lenus  serrez  pour  conserver 
la  majesté  royale.  Quant  aux  partîeofiers  eK  tragueaoH 
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qui  sont  par  les  autres  villes  ^  sera  aisé  d'en  venir  à  bout 
puis  après,  pourveu  qu'on  leur  lève  des  mains  les  plap#s 
de  retraitte  ;  or  n'y  avoit-il  lieu  que  la  Royne  craignist  si- 
non La  Rochelle  ;  mais  elle  la  pensoit  avoir  en  sa  main  par 
le  moy^n  des  instructions  que  Strossy  et  le  Baron  e,n 
avoyent  ;  puis  après  on  aviseroit  au  reste. 

Le  conseil  troisiesme  ou  de  Guise  contenoit  un  arrc^t 
de  ne  laisser  eschapper  l'amiral  ni  les  principaux  de  sa 
suite  ;  on  trouva  bon  aussi  cest  expédient  de  le  faire  tuer. 
Le  duc  de  Guise  disoit  quelques  fois  que  la  justice  qu'^l 
demandoit  au  Roy  contre  l'amiral  estoit  de  le  combattre 
seul  à  seul  ;  mais  cela  n'eust  jamais  esté  accordé,  pour 
beaucoup  de  raisons ,  et  surtout  pour  l'incertitude  de 
l'événement.  Mais  ceux  de  Guise ,  prévoyans  bien  ce  que 
la  Royne  pensoit  y  assemblèrent  telles  forces  dans  Paris 
que  ceux  de  la  religion  les  eussent  peu  malaisément  en- 
dommager ^  et  le  Roy  mesmes  avec  les  siens  ne  Leur  eust 
sceu  nuire. 

Pour  faire  ce  coup  »  ne  fallut  long-temps  deviner.  Mau- 
revel ,  meurtrier  gaigé  du  Roy,  de  la  Boyne^  de  ceux  de 
Guise,  et  récompensé  de  la  ville  de  Paris,  fut  mandé  pour 
se  trouver  à  Paris  au  temps  des  nopces.  Tous  les  trois 
conseils  se  rapportèrent  en  un,  touchant  cest  avis  de 
l'exécution  ^  excepté  que  ceux  de  Guise  ne  savoyent  p^s 
l'intention  de  la  Royne  touchant  le  logis  d'où  ee  meur- 
trier tireroit.  Troissepmaines  auparavant,  le  duc  d'Anjou, 
faignant  aller  jouer  enuncbasteau  pf*ès  Paris,  avoit&it 
venir  Maurevel,  auquel  il  avoit  laqgiioment  parlé  e^  mi 
cabinet.  Quelques  jours  ensuy  vans,  le  comte  de  Retsavp^t 
aussi  longuement  parlé  à  luy ,  seul  à  seul  hors  de  Parîfii,  ai^ 
il  l'estoit  allé  trouver* 

Retournons  ajix  nopces,  peo4ant  ^e  la  Royiie  ip^Vfi 
dresse  l'escbaffaut  tragique.  Le  mercredy  ao  d'août  b^- 
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rent  faits  les  jeux  dès  long-temps  préparez  en  la  salle  de 
Bourbon,  comme  s'ensuit.  Premièrement,  en  ladite  salle,  à 
main  droite,  y  avoit  le  paradis  dressé^  l'entrée  duquel  es- 
toit  défendue  par  trois  cheTaliers  armez  de  toutes  pièces, 
qui  estoyent  le  Roy  et  ses  frères;  à  main  gauche  estoit 
l'enfer,  dans  lequel  y  avoit  un  grand  nombre  de  diables 
et  petis  diabloteaux  faisans  infinies  singeries  et  tintamar- 
res avec  une  grande  roue  tournant  dans  ledit  enfer ,  toute 
environnée  de  clochettes.  Le  paradis  et  Tenfer  estoyent 
divisez  par  une  rivière  qui  estoit  entre  deux ,  dans  laquelle 
y  avoit  une  barque  conduite  par  Charon  ,  nautonnier 
d'enfer.  Â  l'un  des  bouts  de  la  salle,  et  derrière  le  para- 
dis, estoyent  les  Champs-Elisées,  à  savoir  un  jardin  em- 
belly  de  verdure  et  de  toutes  sortes  de  fleurs,  et  le  ciel 
empyrée,  qui  estoit  une  grand' roue  avec  les  douze  signes, 
sept  planettes  et  une  infinité  de  petites  estoilles  faites  à 
jour,  rendans  une  grande  lueur  et  clarté  par  le  moyen 
des  lampes  et  flambeaux  qui  estoyent  artificiellemen^ac* 
commodez  par  derrière.  Geste  roue  estoit  en  continuel 
mouvement,  faisant  aussi  tourner  ce  jardin,  dans  lequel 
estoyent  douze  nymphes  fort  richement  acoustrées. 

Dans  la  salie  se  présentèrent  plusieurs  troupes  de  che- 
valiers errans,  armez  de  toutes  pièces  et  vestns  de  diverses 
livrées,  conduits  par  les  princes  et  seigneurs,  tous  les- 
-  quels,  taschans  de  gagner  l'entrée  du  paradis,  pour  puis 
après  aller  quérir  ces  nymphes  au  jardin,  estoyent  empes- 
chez  par  les  trois  chevaliers  qui  en  avoyent  la  garde,  les- 
quels, r*un  après  Tautre ,  se  présentoyent  à  la  lisse,  et, 
ayans  rompu  la  picque  contre  lesdits  assaillans  et  donné 
le  coup  de  coustelas ,  les  renvoyoyent  vers  l'enfer,  où  ils 
estoyent  traînez  par  ces  diables.  Geste  forme  de  combat 
dura  jusqu'à  ce  que  tous  les  chevaliers  errans  eurent  esté 
combattus  et  trainez  un  à  un  dedans  l'enfer ,  lequel  fut 
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puis  clos  et  fermé.  A  TinsUnt  descendirent  d'un  ciel 
Mercure  et  Cupidon ,  portez  par  un  coq  ,  chantans  et  dan- 
sans.  Le  Mercure  estoit  cest  Estienne  le  Roy,  chantre 
tant  renommé ,  lequel ,  descendu  en  terre ,  se  vint  pré- 
senter aux  trois  chevaliers,  et^  après  un  chant  mélodieux, 
leur  fit  une  harangue ,  laquelle  parachevée  il  remonta 
sur  son  coq>  toujours  chantant ,  et  fut  reporté  au  ciel. 
I^rs  les  trois  chevaliers  se  levèrent  de  leurs  sièges ,  et , 
traversans  le  paradis ,  allèrent  es  Champs-Elisées  quérir 
les  douze  nymphes ,  lesquelles  ils  menèrent  au  milieu  de 
la  salle ,  où  elles  se  mirent  à  danser  un  bal  fort  diversifié 
et  qui  dura  plus  d'une  grosse  heure.  Le  bal  parachevé  , 
les  chevaliers  qui  estoyent  dans  Tenfer  furent  délivrez,  et 
après  se  mirent  à  combattre  et  rompre  les  picques  en 
foule  ;  la  salle  estoit  toute  couverte  d'esclats  de  picques , 
et  voy oit-on  le  (eu  sortir  de  tous  costez  des  hamois.  Le 
combat  fini^  on  mit  le  feu  à  des  trainées  de  pondre  qui  es- 
toyent autour  d'une  fontaine  dressée  quasi  au  milieu  de 
la  salle,  d'où  s'esleva  un  bruit  et  une  fumée  qui  fit  retirer 
chascon.  Tel  fut  le  passe- temps  de  ce  jour,  d'où  l'on  peut 
conjecturer  quelles  estoient  les  pensées  du  Roy  et  du  con- 
seil secret  parmi  telles  feintes.  On  sait  comme  leurs  flat- 
teurs ont  allégorizé  depuis  sur  tels  jeux ,  disans  que  le  Roy 
avoit  chassé  les  huguenots  dans  Tenfer.  Mais  qui  se  vou- 
droit  employer  à  telles  spéculations ,  il  pourroit  remar- 
quer beaucoup  de  choses,  au  train  de  la  cour,  qui  feroyent 
rougir  tels  flatteurs  (s'ils  ont  encore  quelque  goûte  de  bon 
sang)  et  tous  ceux  à  qui  ils  servent. 

L'amiral  demeuroit  en  cour ,  après  les  nopces ,  pour 
pourvoir  aux  afaires  des  églises  reformées.  Le  Roy  aussi 
Taivoit  prié  de  le  supporter  quelques  jours  en  s«s  passe- 
temps  f  et  le  tirant  à  part ,  environ  ce  20  d'aoust,  lui  dit  : 
»  Mon  père  >  vous  savez  que  vous  m'avez  promis  de  n'of- 
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fencer  personne  de  tous  ceux  de  Guise ,  tandis  que  tous 
demeurerez  ici ,  et  eux  semblablement  m'ont  promis  de 
TOUS  respecter  et  tous  les  vostres.  Je  me  persuade  et  ay 
ceste  ferme  opinion  que  vous  me  tiendrez  Tostre  pro- 
messe ;  mais  je  ne  suis  pas  si  asseuré  de  leur  foy  coipme  je 
suis  de  la  vostre  ;  car,  outre  que  c'est  à  eux  de  se  venger^ 
je  cognoy  leurs  bravades  et  la  faveur  que  ce  peuple  leur 
porte  ;  par  quoy  je  ne  voudroy  point  qu'ils  fissent  cho^e 
qui  tournait  à  vostre  dommage  et  que  mon  honneur  y 
lîist  intéressé,  attendu,  comme  vous  savez,  que,  sous  om- 
bre de  ces  nopces ,  ils  se  sont  trouvez  ici  bien  accompa- 
gnez et  bien  armez.  £t  pourtant ,  s'il  vous  sembloit  bon  > 
j'avois  pensé  que  ce  ne  seroit  point  sans  propos  si  Je  fai- 
spis  venir  les  gardes  de  mes  barquebuziers ,  pour  plus 
glande  seureté  de  tous,  de  peur  qu'à  l'improviste  ils  ne 
vous  puissent  endommager  aucunement,  les  faisant  venir 
$ou$  la  conduitie  de  tels  et  tels  capitaines ,  »  en  gommant 
des  ho^imes  qu'il  sa  voit  bien  n'estre  point  suspects  et 
dont  l'amiral  ne  se  peust  défier.  Lequel  ayant  entendu  le 
discours  du  Roy  et  le  trouvant  fort  gracieui^  et  .^mi^la , 
jet  fait  avec  implicite ,  le  reipercia,  adjoi^stant  que  tout , 
ainsi  que  cela^  estpit  entièrement  en  sa  puissance,  qu'^tMSsi 
il  a'en  rapportoit  à  tout  ce  que  Sa  M$^esté  en  feroit  ;  at 
quant  à  luy ,  que  les  harquebu?iers  ne  luy  despUisoyeott 
point,  d'autant  que  les  ^9^(ks  sont  toujours  txHmes.  Ce 
discours  foit  eoAtre  eux ,  on  fit  venir  douze  cens  harque- 
J>uziefs,  qui  furent  mis  une  partie  à  Teipitour  du  Louvre., 
et  le  reste  envoyé  en  d'autres  endroits  de  la  ville  la&n 
.qp'on  ne  sceust  point  au  vray  quel  nombre  il  y  avoit.  Par 
ceat  arti^ce,  à  la  veue  de  tous  ceux  de  la  r^ligw^n ,  le  Roy 
fit  entrer  dans  JParis  ceux  qui  les  devoyent  saccager. 
Ces  jat|rs-là ,  le  mareschal  de  Montmorency ,  voyant 
,  telles  con&siqns  à  Paris  et  redoutant  les  Qurprinses  de 
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jceux  de  Guise ,  ennemis  mortek  de  luy  et  des  siens ,  souf 
prétexte  de  s'aller  esbattre  à  la  chasse,  se  retira  de  la  cour 
chez  soy  ;  en  quoy  bien  luy  print,  car,  outre  ce  qu'il 
eschappa  de  mort  ce  coup-là ,  aussi  son  absence  fut  caus^ 
que  ses  frères  furent  espargnez.  On  estimoit  qu'il  deust 
revenir  le  vendredy  matin  ;  mais  il  séjourna  davantage^ 
ety  ayant  entendu  ces  nouvelles  de  la  blessure  de  son  cour 
sÛQ  l'amiral  y  print  autre  avis. 

Le  lundy  ai  d'aoust  furent  dressées  des  lices  dansl^ 
Louvre  ^  pour  courir  la  bague  »  avec  un  eschaffaut  pour 
les  dames*  Là  s^  présentèrent  plusieurs  troupes,  entr^ 
autres  le  Roy  et  son  frère,  vestus  en  Amazones;  le  Roy  de 
Navarre  ^et  sa  troupe,  vestus  à  la  turque,  de  grandes  robbes 
de  drap  d'or  et  le  turban  en  teste;  le  prince  de  Condé 
et  le  jeune  la  Rochefoucaut^  vestus  à  l'estrapiotte,  avec 
robbes  de  drap  d'or  ;  le  duc  de  Guise  et  le  chevalier  d'Aa- 
goulesme  estoyent  aussi  vestus  en  Amazones.  Toutes  leurs 
troupes ,  et  plusieurs  autres  richement  acoustrées ,  s^ 
présentèrent  sur  la  liée;  mais,  parce  qu'il  estoit  tard,  ou 
^e[  courut  que  deux  ou  trois  coups,  et  fut  (disoit-on)  la 
fArtie  remise  aii  lendemain.  Ce  mesme  jour  fut  dit  a^i 
cons«l  privé  du  Roy  que  on  avoit  veu  force  gens  à  che- 
val AU  Pr^-^ux-Clcffcs  et  par  les  places  de  Paris ,  avec  d^ 
jj^ghs  et  barquebuses  à  l'arçon  de  la  selle,  contre  les 
débmeeg  du  port  des  Armes  ;  à  quoy  quelqu'ui^  du  co^- 
mil  respandit  que  ce  pouvoyeot  esire  quelques-uns  qui  se 
|Nréparqyei»t  et  exisrçpyent  pour  ia  reveue  qui  se  devoit 
Sme  pour  lu  ri^créatioi»  de  la  cour. 

U  Y  avoiit  jsi  grwd  appareil  de  jeux ,  telle  magnificence 
de  bianquets  et  passe-temps ,  le  Roy  aussi  estoit  tellement 
transporté  apr^  |tell<as  follatreries>  tant  s'en  faloit  qu'jl 
vi»qM^  %u]L  afiôres  qxn  se  présentoyepct  jm  jcameil  ordi- 
;^re,  qiie  mefm<^  i}  n^  |^^ioit  pas  le  loisir  de  dormir  ; 
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mais  les  conseils  estoierit  desjà  prins,  et  il  faisoit  comme 
le  chasseur  qui  chante  et  loue  fort  la  beste  qu'il  détestoit 
et  maudissoit  en  chassant.  Or ,  en  la  cour  de  France ,  le 
bal,  les  danses  ,  les  masquarades  et  autres  telles  vanitez 
es  quelles  le  Roy  prend  un  plaisir  singulier,  ne  se  font  le 
plus  souvent  que  de  nuict;  quant  aux  heures  du  jour 
propres  pour  tenir  conseil  et  traiter  des  afaires,  il  les 
faut  employer  nécessairement  à  dormir,  à  cause  des  excez 
fails  en  la  nuict  précédente.  Au  reste ,  il  y  a  eu  dès  long- 
temps telle  privante  entre  les  gentilshommes  courtisans 
et  les  damoiselles  de  la  Royne  mère,  et  une  si  grande 
licence  de  rire  et  deviser  de  choses  lascives,  que  les  autres 
nations  ne  le  pourroyent  croire,  et  toutes  genshoniieStes 
tiennent  pour  certain  que  les  jeunes  damoiselles  sont 
mal  logées  en  ces  lieux-là  pour  y  conserver  leur  pudîcité. 
Qui  plus  est,  s'il  arrive  quelque  macquereau  ou  raacque- 
relle,  si  quelque  ruffien  et  garnement  propre  à  inventer 
quelques  nouvelles  vilenies  se  présente,  on  le  void,  en 
moins  de  rien  ,  estre  des  plus  favoris  ;  surtout  depuis  que 
la  Royne  mère  a  eu  le  commandement  du  royaume ,  il  y 
est  entré  une  telle  fourmillière  d'Italiens,  spécialement 
en  la  cour,  que  plusieurs  l'appellent  maintenant  la  Franc' 
Italie,  les  autres  colonie  et  esgout  d'Italie.  Ces  folies  et 
vanitez  de  la  cour-empeschoient  l'amiral  de  parler  au  Roy 
et  traiter  de  choses  plus  graves  ;  mais  quand  les  députez 
des  église^  réformées,  envoyez  en  cour  pour  faire  plaintes 
des  outrages  faits  en  divers  endroits  à  plusieurs  de  ladite 
religion,  entendirent  que  l'amiral  délibéroit  se  retirer, 
ils  luy  portent  soudainement  leurs  requestes  et  demandes, 
le  priant  de  ne  partir  de  là  que  premièrement  il  n'eust  fait 
pourvoir  aux  afaires  des  églises,  et,  pour  cest  effect,  pré- 
senté leurs  requestes  au  Roy  et  à  son  conseil.  Pour  ceste 
occasion  l'amiral  résolut  (comme  aussi  il  l'escrivoit  à  sa 
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femme  par  lettres  insérées  Qi<leyaQt)  de  différer  s^n  par- 
lement josques  à  tant  que  la  commodité  se  présentast 
de  parler  de  telles  afaires  au  privé  conseil,  où  le  Roy  avoit 
promis  de  se  trouver  bientost  pour  donner  ordre  à  tout. 
A  ce  retardement  estoit  conjoint  un  autre  empeschement  ; 
il  estoit  deu  une  grande  somme  de  deniers  de  solde  aux 
reytres  qui,  en  la  dernière  guerre,  avoyent  porte  les  ar- 
mes pour  ceux  de  la  religion,  ce  que  l'amiral  soUicitoit 
avec  un  soin  et  diligence  incroyable. 

Maurevel ,  estant  arrivé  à  Paris  pendant  ces  festins  et 
ayant  esté  veu  du  Koy,  de  sa  mère,  du  duc  d'Anjou,  de 
ceux  de  Guise>  après  avoir  parlé  au  Roy  et  à  la  Royne 
mère  ,  fut  donné  en  charge  à  un  nommé  Chaiily  ,  qui  le 
mena  en  la  maison  d'où  il  tira  le  coup,  et  le  recommanda 
à  une  femme  estant  en  ladite  maison.  Le  vendredy  22 
d'aoust,  dès  le  matin,  il  agence  sa  harquebouze  et  attend 
de  pied  coy  Tamiral,  lequel,  ayant  obte^iu  audiance,  fit 
son  rapport  au  conseil  du  Roy  (où  présidoit  le  duc  d'An- 
jou, qui  en  sortit  avant  les  autres)  ;  puis  au  sortir,  comme 
il  alloit  en  son  logis ,  ayant  trouvé  le  Roy  qui  sortoit 
d'une  chapelle  qui  est  au-devant  du  Louvre,  le  remena 
jusques  dans  le  jeu  de  paume  (  où  le  Roy  et  le  duc  de 
Guise,  ayans  dressé  partie  contre  Theligny  et  un  autre 
gentil-homme,  jouèrent  quelque  peu),  puis  en  sortit 
pour  s'en  aller  disner  en  son  logis,  accompagné  de  douze 
ou  quinze  gentils-hommes.  Il  ne  fut  pas  à  cent  pas  du 
Louvre  que,  d'une  fenestre  treillissée  du  logis  (oùlogeoit 
ordinairement  Villemur,  précepteur  du  duc  de  Guise), 
luy  fut  tirée  une  harquebouzade  avec  trois  balles,  sur  le 
poinct  qu'il  lisoit  une  requeste,  allant  à  pied  par  la  rue. 
L'une  des  balles  luy  emporta  le  doigt  indice  de  la  main 
droite  ;  de  l'autre  balle  il  fut  blessé  au  bras  gauche. 

Lorsqu'il  fut  blessé,  le  sieur  de  Guerchy  estoit  à  son 
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cd«é  droit,  d'où  hiy  fat  trrëc  lliârquebouzade  ^  et  à  soû 
Quelle  Fftisikë  àts  Pruneaux.  Ils  farent  fort  e^babis  et  es- 
perdus»  et  tous  ceux  qui  estoyetit  en  la  eouipagnîe. 

L'amiral  ne  dit  jamais  autre  chose  siiion  qu'it  moû-' 
Ara  le  lieu  d'où  on  luy  ayoit  lire  le  coup  et  où  tes  balles 
avoyent  donné,  priant  le  capitaine  Pilles,  qui  survint  lli 
atec  le  capitaine  Monins ,  d'aller  dire  au  Koy  ce  qui  luy 
estok  atenu,  qu'il  jugeast  quelle  belle  fidélité  c^estoit, 
l'entendant  de  l'accord  fait  entre  luy  et  le  duc  de  Guise. 

Un  autre  gentil-homme  ,  voyant  l'amiral  bleésé,  s'ap- 
procha de  luy  pour  luy  soustenir  son  bras  gauche ,  luy 
serrant  l'endroit  de  la  blessure  avec  son  mouchait^;  le 
sieur  de  Guercby  luy  soustenoit  le  droict ,  et  en  ceste 
ftçon  fat  mené  à  son  logis  ,  distant  de  là  environ  de  six 
vingts  pas.  En  y  allant,  un  gentil-homme  Tuy  dit  qu'il  es- 
toit  à  craindre  que  les  balles  ne  fassent  empoisonnées ,  à 
quoy  l'amiral  respondit  qu'il  n'aviendroit  que  ce  qu'3 
plairoit  à  Dieu. 

Soudain  après  le  coup ,  la  porte  du  logis  d'où  l'harque- 
bouzade  avoit  esté  tirée  fat  enfclncée  par  certains  gen- 
tils-hommes de  ta  suite  de  l'amiral;  l'harquebouze  fut 
trouvée ,  mais  non  l'harquebouzier  ;  ouy  bien  un  sien  la-' 
quais  et  une  servante  du  logis.  L'harquebouzier  s'en  es- 
toit  soudain  enfay  par  la  porte  de  derrière  qui  sort  sur 
le  cloistre  de  Sainct-Germain  de  FAuxerrois  ,  où  Ton  luy 
gardoit  un  cheval  prest,  gamy  de  pistôlles  k  Parçon  de 
la  selle  ;  sur  lequel  estant  eschappé ,  il  sortit  hors  de  ta 
porte  Sainct- Antoine,  où,  ayant  trouvé  un  cheval  d'Es- 
pagne qu'on  luy  tenoit  en  main  ,  descendit  du  premier 
et  monta  sur  le  second ,  puis  se  mit  au  grand  galop. 

Le  Roy,  entendant  la  blesseure  de  l'amiral ,  quitta  te 
lieu  où  il  estoit  encores  jouant  avec  le  duc  de  Guise ,  jetta 
la  raquette  par  terre ,  et ,  avec  un  visage  triste  et  abbatu , 
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se  redifa  en  sa  chambre  ;  le  dnc  de  Guise  sortit  aussi,  peu 
après  le  Roy,  du  jeu  de  paume. 

La  chambrière  du  logis ,  interroguée ,  respondit  que  le 
seigneur  de  Chailly  (qui  est  maistre  d'hostel  du  Roy  et 
superintendant  des  afkrres  du  duc  de  Guise),  le  jour  au- 
paravant, avoit  mené  Tharquebouzier  dans  le  logis  et  Fa- 
yoit  afFectueusement  recommandé  à  Thostesse. 

Le  laquaiis ,  interrogué ,  respond  que  ce  jour-là ,  bîetï 
matin,  son  maistre  Tavoit  envoyé  à  Chailly  pour  le  prîet 
de  faire  en  Sorte  que  Tescuyer  du  duc  de  Guise  tinst  les 
chevaux  qu'il  luy  avoit  promis  tous  prests.  Quant  au  nom: 
de  son  maistre  ,  il  n'y  avoit  pas  long«temps  qu'il  estoit  k 
l\iy  et  ne  Tavoit  ouy  appeller  que  Bolland ,  l'un  des  sol- 
dats de  la  garde  du  Roy  ^  mais  chacun  sait  que  c'escoif 
Maurevel  de  Brie,  celuy  qui,  aux  guerres  passées,  tua  eli 
trahison  le  sieur  de  Mouy. 

Le  Roy  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé,  le  comte  de 
la  Rochefoucaut ,  et  plusieurs  autres  seigneurs,  barons , 
et  gentils-hommes  de  la  religion ,  advertis  de  la  blessure, 
vindrent  incontinent  visiter  l'amiral.  Il  vînt  aussi  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  gentils-hommes  catholiques , 
amis  de  l'amiral,  tous  bien  foi't  marris  de  ce  qui  luy  estoit 
avenu. 

Soudain  les  médecins  et  chirurgiens  furent  appeliez, 
entre  autres  Ambroise  Paré  (i),  chirurgien  du  Roy,  fort 
expert  en  cest  art.  Ce  chirurgien  commença  paf  lé  doigt 
indice  >  lequel  il  coupa,  avec  grandes  douleurs  de  l'ami- 
ral ;  car,  pour  n'avoir  des  pincettes  assez  aiguisées,  îl  fut 
contraint  les  ouvrir  et  serrer  par  trois  fois/  puis  après,  fl 


(1)  AmbroiM  Paré,  surnommé  le  Père  de  la  chirurgie  française,  fut  (dit 
Brantôme)  le  seul  huguenot  à  qui  Charles  IX  voulut  sauver  la  vie  dans  la 
nuit  de  la  Saint-Barthélémy,  U  mourut  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans* 
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vint  au  bras  gauche,  faisant  des  incisions  en  deux  endroits 
où  la  balle  avoit  traversé.  L'amiral  endura  le  tout  avec  un 
visage  consunt  et  merveilleusement  patient,  tandis  que 
ceux  qui  le  voyoyent  ainsi  découper  ne  pouvoyent  se  con- 
tenir de  pleurer  à  chaudes  larmes.  Luy  les  voyant  effrayez: 
«Mes  amis,  dit-il,  pourquoi  pleurez- vous  ?  je  m'estime 
bien  heureux  d'avoir  esté  ainsi  blessé  pour  le  nom  de 
Dieu.  »  Et  à  l'instant,  jettant  la  veue  sur  un  ministre  nom- 
mé Merlin  :  «  Voyci  (dit-il)  des  bénéfices  de  Dieu,  mes 
aims  ;  je  suis  voirement  bien  blessé ,  mais  je  cognois  que 
c'est  par  la  volonté  du  Seigneur  nostreDieu,  et  remercie 
sa  Majesté  de  ce  qu'il  me  daigne  tant  honorer  que  je 
soufTre  quelque  chose  pour  son  sainct  nom;  prions-le, 
afin  qu'il  m'ottroye  le  don  de  persévérance.  »  Alors,  re- 
gardapt  ce  ministre  qui  se  lamentoit  :  «  M.  Merlin,  dit-il, 
et  quoy  !  mè  voulez  pas  consoler  ?  —  Ouy  bien,  monsieur, 
respbndit-il  ;  et  n'y  a  plus  grande  ni  plus  certaine  conso- 
lation que  si  vous  vous  ramentevez  tousjours  que  Dieu 
vous  honore  grandement  ^  vous  réputant  digne  de  souf- 
frir ainsi  pour  son  nom  et  pour  la  vraye  religion.  »  L'ami- 
ral répliqua  :  «  Si  Dieu  me  traitoit  comme  je  Tai  mérité,  il 
me  faudroit  bien  endurer  d'autres  tourmens;  mais  loué 
soit  son  nom ,  quand  il  desploye  sa  douceur  et  clémence 
sur  moy ,  son  pauvre  serviteur.^ — Ayez  donc  bon  courage, 
dit  quelque  autre;  car  puisque  Dieu  vous  a  laiAé  saine  et 
entière  la  meilleure  partie  de  vous,  il  y  a  de  quoy  magni- 
fier sa  bonté  ;  vous  avez  en  ces  playes  un  plus  grand  ar- 
gument de  la  miséricorde  de  Dieu  que  de  son  ire,  puis- 
qu'il a  préservé  de  playe  la  teste  et  Tentendement»  »  Mer- 
lin adjousta  :  «Vous  faites  bien,  monsieur,  de  destourner 
vostre  pensée  de  ceux  qui  vous  ont  ainsi  outragé ,  pour 
regarder  à  Dieu  seulement;  car  certainement  c'a  esté  sa 
main  qui  vous  a  frappé,  et  ne  faut  penser  pour  ceste  heure 
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aux  meurtriers.  —  Je  vousasseure,  respond  Vami^h  quet 
je  pardonne  de  bon  cœur  à  celuy  qui  ,m'a  ble^s^^et  à  ceux 
qui  Tout  induit  à  ce  faire ,  car  je  suis  cei;tain,  qu'ils;  ne 
me  sauroyent  faire  tort  quelcooquie ,  .qua^  mesipes  ils 
me  mettroyent  à  mort,  d'autant  que  la,mo;'t;i]^'estuii 
passage  asseuré  pour  parvenir  à  la  -vie.  »  .11  réitéra  ce 
niesme  propos  puis  après  au  mareschal  Dan  ville  qui  y^nt 
le  voir  y  e,tf  ce  en  la  présence  dudit  Merlin ,  minisl;rey  qui 
est  vivant^  ayant  esté  miraculeusement  délivré ,  comme 
cy^près  sera  veu. 

Bien  peu  de  temps  après  ^  les  mareschaux  de  Cossé  et 
Banville  le  viennent  voir ,  l'asseurent  que  cest  aççidpi^t 
les  trouble  fort,  et  que  de  long-t^emps.ne  leur  ayint  chose 
qui  leur  pesast  tant  sur  le  cœur  ;  toutesfois  que  sa  con- 
stance et  vertu  acoustumée  requéroit  qu'il  priQst  cquriige 
et  se  monstrast  homme.  Alors  Tamiral;  adressant  la  pa- 
role au  mareschal  de  Cossé  :  «  Vous  sou  vient-il  pas,  dit- 
ily  de  ce  que  jeyous  en  disois,n'y  apas  long*teii[ip$?Pour 
certain  9  il  vous  en  pend  autant  à  Tœil.  »  ^rs  1^  inc^i:esch$Ll 
de  Danville  dit  :  «  Monsieur  r.amirai^.je  ne  veux  pas.entre^ 
prendre  de  vous  consoler  et  exhorter  à  constance  et,pa« 
^ience;  vous  estes  celuy  qui  en  donnez  le^  en^ignemiena 
aux  autres;  mais  regardez,  je  vous  prie,  en  quoy  je  pour-* 
ray  m'employer  pour  vous.  Je  m'esmerveilled'où  p#ut 
estre  venu  cecy .  »  L'amiral  luy  respond  :  «  Je  n'ay  pçrsonnf3 
pour  suspect  que  M.  de  Guise  ;  toutesfo^s  je  Qe  le  vou-; 
drois  pas  affermer,  mais  j'ay  apprins  dès  loi^g-temps>  par 
la  grâce  de  Dieu,  à  ne  craindre  mes  ennemis.ny^  |a  HV>rfc 
mesme,  laquelle  ne  me  saurpit  nuire,  comme  je  m'asseure^ 
ains  plustost  me  mettra  en,  un  repos  perpétuel  et  J)|en,- 
heureux;  car  je  sçay  pour  certain  que  Dieu,, en  q^i  j'ay 
mis  enti^em|E|nt  mon  etpéxs^fifi^f  ne,  peut^tron^per  tiy 
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ej  ;  c^èèt  ifat  je  nie  vtns  prité  dû  moyen  dé  faire  pàroh- 
trt  àtt  R07  cottibiefa  je  désirôfe  luy  faire  sërTite.  »  Il  dî* 
èDit  èefo  ayant  ès^hlli  la  guerre  de  Piandreâ,  laquelle 
•eloit  Tapparence  estbit  un  moyen  fbtt  ptopre  pbur  rame- 
ner rËftIat  de  Fraheé  peu  à  peu  à  son  ancienne  splen- 
déulr,  et  eslbver  le  Roy  par-dessm  touâ  les  autres  ïnonar^ 
^jfue^.  «  lèdésir^eh>isbîen^  ajoustaîl,  qu411uypletiât  m'ouii^ 
parler  tm  bien  peu ,  car  j'ay  &  luy  dire  choses  qui  luy  îm- 
poHent  g^ndeihent  et  pense  qù^  n*y  a  personne  qui  les 
luy  osast  dire.  » 

Le  Roy,  testant  retiré  au  Louvre  avec  sa  mère ,  son 
h^ré  et  ji^tt  d'autres  du  conseil  secret ,  commença  à  led 
H^rdet  comme  tout  estônné ,  et  sur  ce  la  Royne  mère 
dft  assez  haut  :  «  Il  faut  promettre  justice  et  garder  que 
perâoimie  ne  sorte  ;  ptiis  on  avisera  au  reste  incontinent.  » 
Et  comme  oh  ronloît  estendre  ce  propos^  le  Rby  de  Nâ- 
yféitre  et  lé  prihce  de  Gondé  allèrent  trouver  le  Roy,  au- 
quel ils  firent  leurs  plaintes  selon  le  mérite  du  Êtit,  re- 
Mio»8«rans  quHl  ne  fatsoit  pas  seur  pour  eux  dans  Paris ,  . 
^  lè^ppliahs  totM.  hautement  de  leur  donner*  congé  d'en 
sorth'^et  de  se  rd;irer  ailleurs.  Le  Roy,  se  complaignant 
ans»!  à  eux  éa  malheur  avenu,  et  les  consolant,  jura  et 
pTMiât  de  faire  du  conipablè,  des  donséntans  et  fauteurs, 
^«léitoopable  justice  <|[tre  l'amiral  et  ses  amis  anroyent^e 
quoy  se  contenter  ;  cependant  il  les  prie  de  ne  bouger  de 
la  l)<srulr>  qu'ils  luy  en  laissent  la  punition  et  vengeance,  et 
qu'ils  s'àsseitfent  qu'A  y  pourvoyera  bîentost.  La  Roynè 
Mère  présenté  monstroit  semblant  d'esnre  l>ien  fort  mai- 
rie du'  cas  avenu  ;  que  c'esioît  un  grand'outrà:ge  fait  au 
Réy,<]ue  si  on  supportoit  leela  aujourdlmy,  demain  on 
prenâroit  la  hardiesse  d'en  faire  amtbtst  dans  le  Louvre, 
tftié  autre  fbSs  dans  S6n  liet  et  fautre  dedans  soft  Sein  et 
eM«  Ml  hrti^,  Par  cesi  îa^Ce  le  Rojr  dé  tfattfre  j^  U 
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3prfaie6  dé  Gondé ,  les  âutreft  seigneurB  et  gentflft^komnieb 
de  la  religion  lurent  arrestez  dans  f^riis. 

Soudain. le  Roy  commande  fpi'on  poursuive  éeluy  qtî 
«voit  kit  le  coup,  et  pour  ne  laisser  esehâper  (disoit-il^ 
ceuK  iÊfc^  jen  estoyent  coulpables  et  pourroir  à  ce  qu'il 
li^avinst  quelque  plus  grand  mal ,  envoifa  vers  lé  prévost 
4e  Park^  1^  eèmmandant  de  mettre  gens  en  ordre >  el 
<]U^tl  fut  prest  pour  exécuter  tout  ce  que  fe  duc  d*Anjôû 
kiy  commanderait.  H  fit  aussi  fermer  toutes  les  portes  dé 
la  YÎlle  f  disant  qu'il  n^  voulott  pas  que  cèu^t  qui  avouent 
commis  un  tel  excès  se  sauvassent ,  réservant  seûlem'cnt 
deuiL  portes  ouvertes  pour  les  aHans  et  Srerians,  es  quelles 
y  avoit  grosse  carde,  û6n  que  nul'rte^drtist'sau^  cong^.* 
Et  faisant Semblant  de  donner  ordre  à  toutes  choses  pbuV- 
éviter  seandale  et  TOûloir  trouver  les  côul^Més ,  ï!  fit 
iQettre  toute  la  ville  en  armes  ^  et  pui^  Voulut  ijuë  beau- 
coup de  seigneurs  et  gentils^hommes  de  la  Yeligionflis^etli 
à  l'entour  du  quartier  iet  logis  de  Tamiral ,  de  peur  Cftfé^ 
tans  espars  par  la  vHle'ils  ne  dissent  mal  traitez ,'  et  qu'ils 
Alèsent  défendus  par  les 'soldats  de  sa'  garde ,  les  àteeiîil 
Mant  tous  ensemble  par  ce  moyen ,  et  qu'uni  feeul  né  \àf 
esehappast  des  mains.       -  •  ,  w.u  i     /•         '     «> 

La  Royne  mère  et  le  comtte  de'Rèts ,'  ijuî  âVbit  ih^thiïé 
Maurevel ,  Yoyans  t^id&  le  cou (i  i/estoît  donné  selon  leitf 
întentibrt  et  qpe  ceux  delartltgionne  s'éstdyêntruez  feù^ 
ceux  de  Guise,  virent  bien  que  pour  ce  Coup  ils  nîe  poui 
Toyent  pas  tant  faire  rompre  de  testes,  c!t  qu'il  se  faldît 
contenter  de  l'amiral  èl  des  siens.  Néantmôîïis*^' ils  fiitent 
en  doute  quelqueïi  heures  touchant  cesté  éiéculion  ,  CâX* 
ils  appercevoyent  acrcAinement  qu*il'y  lavôit  d'àutf'ès  Sei- 
gneurs- catholiques  qui  ti'approuveroyewt  jamais  tdlë^ 
cruautez.  Surtout  lé  dohïte  de  Rets  se  tourrioït  çà  ètlà  pou^ 
asseurer  ^â  grandeur,  ce  qui  ne  se  pouvait!  faire  qu'en  rîii-' 
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^nant  les  gninds^^uparayant  donc  \h  avoy^t  ($it  un  roolle 
des  seigneurs  catholiques  qui  ne  seroyent  oublie^.  Les 
jquaire  frères  de  MonUuorency  esioyent  les  premiers,  en 
rang;  ouue  ce  qu'ofi  s*asseuroit  bien  que  Famiral  estant 
jtné  sur-le-diampy  iisferoyent  aisémept  enye}pppez  ;  mais 
l*absence  du  mareschal  de  Mqntmorency^  qui  ne  rey^ioiit 
point,  fit  du,  tQut  surseoir  ceste  exécution.  Le  ipareschal 
de  Coasé,  le  sieur  de  Biron  et  quelque  autres  y  esloyent 
liussi  compris;  mais  ils  trouvèrent  des  amis  le  jour  du  mas- 
sacre, et  ainsi  reschappèrent^  comme  nous  le  veicrotis  en 
son  lieu* 

Cependant  on  fait  cercber  ce  tireur  d'harquebuze  de- 
dans et  dehors  la  ville;  mais  luy  s'enfuyant,  et  passant  par 
yilleneufye-Say^ct-George,  oui)  changea  de  cbev^,  alloit 
disant  tout  haut  :  «  Vous  n'au^e^.  plus  d'amiral  en  France<i  » 
hp  Roy ,. prié  par  le  Roy  de  Navarre  et  par  le  priiice  de 
Çondé»  et  à  la  requeste  de  plusieurs  autres,  commanda 
^u'on,  info^mast  du  fait  sur-le«cbamp,  et  en  donna  commis- 
sion expresse  à  trois  de  la  cour  de  parlen^ent,  à  savoir  aux 
jiTjé^idents  de  Tbou  et  de  Uorsen,  et  au  conseiller  Yiqle.  lia 
Premier  lieu  o^  entend  que  la  maison  est  à  un  chanoine 
de  Sainct-Germain,  nommé  YiUemur,  qui  avoit  esté  pré- 
çiçp^lir  du  duc  de  Guise  et  estoit  de  ses  plus  familiers  et 
j^omesiiques.  (.a  feinme  et  le  laqu^y  qu'çn  y  trouva  dirent 
^t  confessèrent  cequi  a  esté  mentionné  ci-dess^s.,Ces  dé- 
positions et  confessions  ayant  esté  portées  au  Roy,  il  fit 
incontinent  venir  Nanssey,  capitaine  de  ses  gardes,  luy 
çoi^i^nda^de  saisir, au  corps  Chaiily  et  le  luy.ame^r; 
fjf^ps  si  tost  que  Chailly  eust  ouy  Iç  poup  d'barquebQUse  il 
s*cn  estoit  ^y  au.Louvre  et  caché  ,en  la  chambre  du  duc 
d^  Quise,  où,  fiyant  entendu  le  commandement  du  Roy, 
^ud^in  ^ut  retiré  ailleurs  plus  à  Tescf  rt*  Nanssey,  sachant 
qu'il  n'y  estoit  pjus,  respondit  que  cestçit  un  jsfi^*^*'" 
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homme  de  marque,  et  qu'il  ne  faloit  douter  qu*it  ne  se 
préseniast  devant  le  Roy  et  les  juges  quand  besoin  en  se- 
roit. 

Sur  ces  entrefaites,  et  tandis  qu'on  bandoit  les  playes 
de  Vamiral^  Théligny,  par  son  commandement,  vint  trou- 
ver le  Roy ,  lequel  il  pria  humblement ,  au  nom  de  son 
beau-père,  de  le  vouloir  visiter,  s'il  luy  plaist  en  prendre 
Ja  peine  ;  qu'iceluy  est  eà  grand  danger  de  mort  et  a  ce- 
pendant à  dire  au  Roy  ^oses  importantes  etconôernantes 
son  salut,  lesquelles  il  est  asseuré  qu'homme  de  son 
royaume  ne  luy  oseroit  descouvrir.  Le  roareschal  de  Dan- 
ville,  prié  par  l'amiral ,  dit  le  mésme  au  Roy,  lequel  res- 
pondit  à  tous  deux  qu'il  iroit  volontiers.  Et  de  fait,  sur  les 
deux  heures  après  midi ,  le  Roy  se  mit  en  chemin ,  acom- 
pagné  de  la  Royne  sa  mère^  de  ses  deux  frères,  du  duc  de 
Montpensier,  du  cardinal  de  Bourbon,  des  mareschàux  de' 
Banville,  Tavannes  et  de  Cossé,  du  comte  de  Rets,  des 
sieurs  de  Thoré  et  de  Mëru ,  et  peu  après  y  vint  aussi  Gon- 
zague,  duc  de  Nevers.  Du  commencement  le  Roy  fit  sor- 
tir de  la  chambre  tous  les  domestiques  de  l'amiral,  ex- 
cepté Théligny  et  sa  femme  (i),  et  celuy  qui  eschappa  des 
massacres,  lequel  assistoit à Tamiral,  et  qui  prenoit  soi- 
gneusement garde  à  tout  ce  qui  se  faisoit  et  disoit  lors,  es^ 
tant  tousjours  auprès  de  Tamiral.  Après  que  le  Roy  (  selon 
sa  coustume)  eut  bénignement  salué  l'amiral,  et  l'interro* 
géant  doucement  comme  il  se  portoit,  Tamiral  reëpondit* 
avec  une  singulière  modestie  :  «  Sire,  je  vous  remercie 
autant  humblement  qu'il  m'est  jpossible  de  l'honneur  qu'il 
plaist  à  Votre  Majesté  me  {Sûre,  et  de  tant  de  peine  que 
prenez  pour  moy.  »  Le  Roy  luy  ayant  déclairé  qu'il  s'e»- 

(1)  Téligni  avait  épousé,  Tannée  précédente,  Louise  de  Goligny,  fille  de 
Tiaimral.'  ' 
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jouissait  de  le  Vdir  $i  conftiiatit  ^  el  le  priant  d'àvcàr  hext 
courage,  Taeiiral  oominença  à  dire  :  «  Sire,  je  n'ignore 
point  que  cy-après  (s'il  plait  à  Dieu  que  je  meure)  plusieurs 
calomnieroûi  mea  actions;  mais  Dieu ,  doTant  le  ilirone 
duquel  je  sui&prebt  de  comparoir,  m'est  tesmoin  que  j'ay 
tousjours  esté.fidçle  et  afTec tienne  serviteur  de  YortreMa^ 
jesté  et  de  vostre  royaume,  et  que  je  n'ay  jamais  rien  eu 
en  plus  grande  recommandation  que  le  salut  de  ma  pa- 
trie, conjoint  avec  la  grandeur  et  accroissement  de  Yostre 
Estât.  Et  combien  que  plusieurs  ayent  tasché  de  me  char* 
ger  du  crime  de  félonie  et  rébellion,  toutesfois  le  fait  (sana 
que  j'en  parle  )  démonstre  assez  à  qui  il  faut  attribuer  la 
cause  de  tant  de  maux.  Derechef  j'appelle  Dieu  à  tesmmn 
de  mon  innocence,  et  le  prie  et  reprie  de  youloir  estre 
juge  entre  moy  et  mes  accusateur» ,  ce  que  je  m'asseure 
^u'il  fera ,  sel<m  sa  justice.  Quanta  moy ,  je  suis  prest  de 
rendre  compte  de  mes  actions  devant  sa  saincle  majesté, 
si  sa  volonté. est  de  me  retirer  à  soy  par  le  moyen  de 
ce&te  blessure.  Mais,  sans  m'arrester  davantage  à  cela ^ 
ayant  pieu  siu  feu  Roy  Henry  vostre  père  m'honorer  de 
beaucoup  de  charges  et  dignités,  et  vous  ayant  pieu  me 
confermer  en  iceux,  je  ne  me  saurois  contenir,  estant  trèa 
aiSEecûobné  à  l'accroissement  de  vostre  dignité,  de  voua 
dire  que  v^u^  mesprisen  assez  iuconsidérémeai  le  moyen 
deJnen  âcbeoliner  v<>s  afaires*  Yous  avez  maintenant  l'op-* 
ppirtunité  en  main ,  telle  que  vos  prédécesseurs  n'eurent 
jamais  la  semblable;  si  tous  la  rejetiez  entièrement,  outre 
ta  fiisoberie  que  r^eeevrez  d'une  si  grande  perte,  j'ay  peur 
^ue  v«)âtre  royaume  n  en  reçoy  ve  unie  grande  ptaye,  voire 
uaè  tuin»  bitn  d^^ereuse.  Est-ce  point  une  honte,  Stre, 
qu'on  ne  sauroit  (par  manière  de  dire)  tourner  un  œuf  en 
vostre  conseil  j)i:ivé  qu'inçomipent  \m  qourrier  n'en 
porte  les  nouvelles  au  duc  d'Albe?  Est-ce  point  une  p«r 
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t«iii  de  gentils-hommes  firmoQ^s»  lent  de  bretea  cepildiMi 
et  bons  soldeu  vqs  suje^i  priM  en  le  desfiiiie  de  Jèidier 
de  laqMeHe  indigniU  je  renées  hier  eu  smr  noi^viâles  eer- 
Wnes)  miûs  en  ypstre  cour  on  ne  |«ii  que  rire  de  eelt. 
Voilà  la  bonne  afTeeiion  que  les  François  portent  à  imm 
campetrîotes^  et  la  compassion  qu'ils  ont  de  leur  îndi§ne 
traitement*  Le  second  point ,  lequel  j'ay  pensé  estre  bon 
de  vous  ramenteroir^  est  le  manifeste  mépris  de  Tosé<fits» 
spécialement  de  celuy  de  pacification.  Vous  aves  juré  le 
paix  tant  de  fois  et  si  solennellement  qqe  les  nations  et 
princes  estrangers  sont  tesmoins  dcTOstre  sèment;  vous 
evez  juré  de  garder  la  paix  promise  à  ceux  de  la  religion  ; 
mais  on  ne  sauroit  dire  en  combien  d'endrmts  de  ipostre 
royaume  ceste  promesse  est  vilainement  violée,  non-ae»- 
lement  par  quelques  particuliers ,  mais  aussi  par  tos  gou- 
verneurs et  officiers.  Je  vous  ay  souvent  proposé  ces 
(choses I  Sire,  et  vous  ay  fait  voir  à  Fcsil  que  la  sainete 
c<mservation  d'une  promesse  publique  est  un  iian  très  as» 
seuré  de  paix,  et  qu'entre  beaucoup  de  moyens  e^esloit  le 
aeul  et  vray  moyen  de  remettre  et  restablir  vostre  royaume 
en  son  ancienne  splendeur  et  dignité.  Je  vous  ay  fait  en* 
tendre  qaelquesfois  le  mesme.  Madame  (  parlant  à  la  Roytte 
mère)»  et  cependant  on  fait  tous  les  jours  id  des  plaintes 
de  meurtres,  brigandages  et  séditions  fûtes  deçà  et  de  là  ( 
n'y  a  pas  long-temps  que,  près  de  Troyes  ai  Champagne^ 
les  catholiques»  ayansseeu  qu'onapportoitdupreseheun 
enfant  qui  y  avoit  esté  baptixé,  le  tuèrent  entre  les  bras 
de  sa  nourrice.  Sire ,  je  vous  supplie  avoir  plus  d'esgavd 
à  teb  meurtres,  raisemble  au  repos  et  sahit  du  royaume 
et  à  la  foy  que  tous  avez  promise.  » 

Cela  dit^  le  Roy  luy  fit  telle  ou  semblable  respome  s 
«  Monsieur  l'ainiral ,  je  say  bitti  que  vous  estes  homme  4e 
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biën/boii  François,  et  qoe  vous  aimez  raceroissemenx  dé 
mon  Estât.  Je  vous  tiens  pour  un  vaillant  personnag^e  et 
excelfent  capitaine  et  chef  de  guerre.  Si  je  vous  eusse  es- 
timé autre  Jamais  je  n'eusse  fait  ce  que  j'ay  fait.  J'ai  tasché 
tousjoors  de  faire  diligemment  observer  mon  édit  de  paci- 
fication ,  et  encor  maintenant  je  désire  qu'il  soit  bien  en- 
tretenU;  et  pour  cest  effect  j*ay  envoyé  des  commissaires 
par  toutes  les  provinces  de  mon  royaume.  "Voici  ma  mère 
qui  vous  peut  asseurer  de  cela.  »  Lors  la  Royne  mère  dit  : 
<x  Cela  est  vray,  monsieur  l'amiral ,  et  vous  le  savez  bien,  i» 
A  laquelle  ilrespondit:  «Ouybien,  Madame,  Ton  a  envoyé 
des  commissaires  entre  lesquels  il  y  en  a  qui  m'ont  con- 
damné à  éstre  pendu  et  proposé  cinquante  mille  escusde 
récompense  à  celuy  qui  vous  apporter  oit  ma  teste.  —  Bien 
donc  (  réplique  le  Roy  )  il  en  faut  envoyer  d'autres  qui 
ne  seront  pas  suspects.  Cependant  je  voy,  dit-il,  regar- 
dant l'amiral ,  que  vous  vous  esmouvez  un  peu  trop  en 
parlant;  cela  pourroit  nuire  à  voslre  santé.  Vous  estes 
blessé  voirement,  mais  je  sen  la  douleur  de  vostre  playe; 
mais,  par  la  mort  Dieu!  je  vengeray  cest  outragé  si  roi- 
dement.  qu'il  en  sera  mémoire  à  jamais*  »  Alors  l'amiral 
dit  :  «  Sire ,  il  ne  faut  cercher  fort  loin  celuy  qui  m'a  pro- 
curé ce  bien-cy.  Qu'on  en  demande  à  M.  de  Guise^  il 
dira  qui  est  celuy  qui  m'a  piresté  tme  telle  charité;  mais 
Dieu  ne  ine  soit  jamais  en  aide  si  je  demande  vengeance 
d'un  tel  outrage  !  Cependant  je  m'asseure  tant  en  vostre 
droiture  et  équité  que  vous  ne  me  refuserez  point  justice.  » 
Derechef  le  Roy  adjousta  :  «Monsieur  l'amiraU  parla 
mort  Dieu  !  je  vous  proteste  et  promets  que  je  vous  feray 
justice  de  cest  outrage.  La  femme  de  la  maison  de  laquelle 
a  esté  tiré  le  coup  est  en  priscm ,  ensemble  le  laquay  qui 
a  esté  trouvé  enceste  maison.  M^is  avez*votts  pouragi^éa- 
bles  les  ju^e»  oorantîs  ponr  informer  de  cefiitP  -^  Ptiis^ue 
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vons  ïês  trbuvez  propres,  Sire  (rcspondit  Famiràl),  je  m' jr 
accorde  bien;  seulement  je  vous  supplie  humblement 
que  Cavaignes,  l'un  de  vos  maistres  des  requéstes ,  y  soit 
adjoint,  ensemble  M.  dé  Masparault,  »  et  un* autre  qu'il 
nomma ,  du  nom  duquel  ne  se  souvient  celuy  qui  oyoit 
ces  propos.  Cela  dit ,  le  Roy  et  la  Royne  mère  appro- 
chèrent plus  près  de  l'amiral  et  parlèrent  quelque  temps 
fort  bas  ensemble.  Celuy  qui  estoit  près  du  lict  ne  peut 
entendre  autre  chose,  sinon  que  sur  la  fin  la  Royne  mère 
dit  :  a  Combien  que  je  ne  sois  qu'une  femme ,  si  suis  -je 
d'avis  qu'on  y  pourvoye  de  bonne  heure.  »  Depuis  on 
entendit  de  l'amiral  mesmes  qu'il  avoit  admonnesté  le 
Roy  de  se  souvenir  des  advertissemens  que  ledit  amiral 
luy  avoit  faits  autresfois ,  touchant  les  malheureux  des- 
seins de  quelques-uns  à  l'encontre  de  son  Estât  et  cou- 
ronne ;  qu'il  devoit  s'asseurer  que  les  mesmes  dangers 
l'environnoyent ,  et  que  partant  il  fust  sur  ses  gardes  s'il 
aimoit  sa  vie.  Mais  c'e^toy^it  advertissemens  en  l'air  >  à 
cause  de  la  Royne  mère ,  qui  entendoit  tous  ces  propos. 
Cependant  le  Roy  ne  toucha  point  aux  afaires  de  Flan- 
dres, jains,  entamant  un  autre  propos,  exhorta  l'amiral  de 
permettre  qu'on  le  portast  au  Louvre,  qu'il  y  avoit  dan- 
ger de  sédition  et  quelque  grand  trouble  ne  s'esmeust 
en  la  ville  plaine  de  mutins  et  enragez.  On  n' entendoit 
pas  lors  à  quel  propos  le  Roy  parloit  ainsi  ;  car,  encor  que 
le  peuple  de  Paris,  entre  tous  autres,  ait  tousjours  esté 
tenu  pour  badaut  et  insensé,  si  est-ce  que  non-seulement 
la  venue  et  présence  du  Roy ,  mais  aussi  le  seul  récit  du 
nom  d'iceluy,  les  fait  tenir  quois.  Il  n'y  avoit  donc  occa- 
sion de  les  craindre ,  tandis  que  le  Roy  monstreroit  bon 
visage  àTanuralet  à  ceux  de  la  religion,  et  pourtant  lar 
mirai  le  remercia  humblement*  Sur  ce,  le  comte  de  Rets 
dit  à  Théligni  et  à  celoy  qui  estoit  près  dulict  de  l'ïiùiiral 
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qu'il  estoii  d'atit  qu'on  k  portâst  au  Loiivrt  >  et  qu'fl  erai- 
gnoit  que  liss  ParUiens  se  fistenl;  telle  eameute  que  le  Roy 
n'y,  pourroit  aisémeni  donner  ordfe^  On  luy  fit  responee 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  dea  médecias  qui  approuvaat  ce 
conseil-là ,  d'autant  que  l'agiiation  feroît  rengreger  iea 
douleurs.  Alors  le  Roy  voulut  voir  la  balle  dont  avoit  esté 
blessé  l'amiral ,  et  s'enquit  s'il  avoit  beaucoup  souffort 
quand  on  luy  coupa  le  doigt  et  la  partie  du  bras  offensés 
£t  comme  celuy  qui  monstroit  ladite  balle  tinst  aussi  la 
manche  encor  toute  ensanglantée ,  le  Roy  demanda  ai 
c'estoit  du  sang  de  Tamiral  et  si  beaucoup  de  sang  estoit 
sorly  de  ses  playes ,  adjoustant  (après  la  responee  de  l'au- 
tre) qu'il  ne  savoit  homme  au  monde  plus  magnanime  et 
vertueux  que  Tamiral.  Puis,  en  rendant  la  balle,  ta  Roynè 
mère  la  voulut  voir  et  dit  :  «  Je  suis  bien  aise  que  la  balle 
n'est  point  demeurée  dedans  ;  car  il  me  souvient,  lorsque 
M.  de  Guise  fut  tué  devant  Orléans ,  que  les  médecins  mt 
dirent  quelquesfois  que,  si  la  balle  estoit  hors,  encor 
qu'elle  eust  esté  empoisonnée,  il  n'y  avoit  dangor  de 
mort.  »  Lors  un  médecin  respondît  :  «  Nous  nenouss^mi^ 
mes  pas  contentez  de  cela.  Madame  ;  car,  voulans préve- 
nir ce  danger,  nous  avo.ns  donné  un  breuvage  à  monsieur 
l'amiral ,  pour  empescher  la  force  de  la  poison^  si  d'aven** 
tnre  il  y  en  avoit.  n 

Quelque  peu  de  temps  après  que  le  Roy  fut  partit 
Jean  de  Ferrières,  vidame  de  Chartres,  entra  en  la 
diambre  de  l'amiral ,  lec[uel  il  consola  fort  kmguement  ^ 
lidjoustant  pour  la  fin  que  ses  ennemis  avoyent  suffisam* 
ment  descouvert  leur  lasclieté,  quand  ils  ne  s'estoyent 
osé  adresser  à  luy  que  par  une  fenestre  treiHissée ,  et  que 
l'amiral  estoit  bienheureux  de  subsister  amsi ,  avec  un 
inanifeste  tesmoignage  de  vertu.  L'amiral  respondit  qu'il 
s'esttmoit  bienheureux  de  ce  que  Dieu  luy  avoit  fidt  mi- 
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aéricorde;  «<;ar  bienheureux  sont  ceux  (dit-il)  ausquels 
Dieu  pardonne  leurs  iniquitez.  »  Peur  de  temps  après>  pai^ 
Tavis  du  Roy  de  Navarre  et  aussi  du  prince  de  Condé , 
les  principaux  seigneurs  de  la  religion  s'assemblèrent  en 
un  cabinet ,  près  la  chambre  de  l'amiral ,  pour  aviser  à 
ce  qui  estoit  nécessaire  de  faire  alors.  Le  vids^e  de 
Chartres  remonstra  ,  par  beaucoup  de  parolies  9  qu'il 
faloit  vistement  sortir  de  Paris  et  tenir  pour  résolu  que 
c'estoit  ci  Tentrée  de  la  tragédie  ^  laquelle  se  parachevé* 
roit  bientost.  Les  autres  disputoyent,  au  contraire  ^  que 
c'esioit  assez  de  demander  justice  au  Roy,  et  qu  il  corn- 
mandast  que  les  coupables  fussent  ch'astiez.  Théligny  per- 
sévéra fermement  en  cest  avis  ,  affermant  qu'il  conoissoit 
le  cœur  du  Roy  et  qu'il  ne  faloit  douter  de  sa  fidélité  et 
bienveillance. 

Ce  jour-là,  le  Roy  escrivit  des  lettres  à  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  et  des  principales  villes  de  son 
royaume ,  et  aussi  à  ses  ambassadeurs  estans  près  des 
princes  estrangers ,  par  lesquelles  il  les  advertissoit  de 
ce  qui  estoit  advenu  et  promettoit.  de  faire  en  sorte  que 
les  autheurs  et  coulpables  d'un  si  meschant  acte  seroyent 
deseouverls  et  chastiez  selon  leurs  démérites  ;  cependant 
qu'ils  fissent  entendre  à  tout  le  mon^e  combien  cest  ou- 
trage luy  desplaisoit.  La  Royne  mère,  ce  mesmejour,  es- 
crivit des  lettres  de  mesme  substance  ausdits  gouverneurs 
et  ambassadeurs ,  le  tout  afin  de  contenir  ceux  de  la  re- 
ligion et  surtout  attrapper  La  Rochelle. 

Le  soir  venu,  sur  la  minuict^  le  duc  d'Anjou  envoya 
quérir  le  duc  de  Guise ,  avec  lequel  il  résolut  que  la  nuict 
suy vante  Famiral  et  ses  adhérans  seroyent  saccagez,  afin 
que  tous  ^  spécialement  ledit  de  Guise  et  les  siens'i  avi- 
sassent à  pourvoir  à  em  qui  seroit  requis  pour  l'exécutiom 
]La  Royne  mère  et  son  cooseîl  ne  dormoit  pas,  ni  le  Roy 
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pareillement ,  ains  atiendoyent  tous  le  lendemain  pour 
achever. 

Venons  au  samedy  23  d'aoust.  Ce  jour  fut  prins 
un  serviteur ,  lequel  avoit  baillé  un  cheval  de  relais  à 
Mâurevel;  cestui-cy  confessa  qu'il  estoit  serviteur  de  la 
maison  de  Guise.  De  là  avint  qu'on  faisoit  courir  des 
bruits  par  la  ville  que  ceux  de  la  religion  (  qui  toutesfois 
ne  demandoyent  que  justice,  sans  violence  ni  paroi  le  ou- 
trageuse  )  nienaçoyent  fort  lesdits  de  Guise  ;  au  moyen  dé 
quoy,  et  pour  endormir  du  tout  Famiral  et  les  siens ,  les 
ducs  de  Guise  et  d'Aumale  s'en  allèrent  trouver  le  Roy, 
et;  en  présence  de  plusieurs,  luy  dirent  qu'il  leur  sem- 
bloit  que  Sa  Majesté  n'avoit  point  leur  service  à  gré  de- 
puis assez  long-temps  en  çà ,  et  quand  ils  eussent  pensé 
qu'en  se  retirant  en  leurs  maisons  le  Roy  y  eust  prins 
plaisir,  pour  luy  complaire  ils  n'eussent  pas  failly  de  s'en 
aller  de  la  cour.  Le  Roy;,  faisant  semblant  d'estre  bien 
despité  contre  eux,  avec  un  mauvais  visage  et  avec  parol- 
les  pires >  leur  respondit,  d'un  artifice  singulier  >  qu'ils 
s'en  allassent  où  ils  voudroyent ,  et  qu'il  les  auroit  bien 
tousjours  s'il  se  trouvoit  qu'ils  fussent  coupables  de  ce 
qui  avok  esté  fait  à  l'amiral  ;  par  quoy  se  retirans  de  la 
présence  du  Roy ,  bien  accompagnez ,  montèrent  à  che- 
val environ  le  midy>  comme  pour  sortir ,  et  marchèrent 
vers  la  porte  Saine t-Antoine  ;  mais  ils  ne  bougèrent  de  ia 
ville. 

Les  quarteniers  de  Paris  vont  par  toutes  les  hostelle- 
ries  et  logis  >  prennent  par  escrit  les  noms  de  ceux  qui 
faisoyent  profession  de  la  religion  ,  marquent  leurs  logis 
et  portent  leurs  roolles  à  ceux  qui  leur  en  avoient  fait 
commandement.  Après  disner  la  Royne  mère  mena  le 
Roy,  le  duc  d'Anjou,  Gottsague-,  Tavannes  et  le  comte 
de  Rets,  enses  jardaiqs  des;  Tuilleries.  Elle  leur  remonstre 
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1^  derechef  que  ceux  après  lesquels  ils  otit  coiiru  si  lûng- 
teiDops  scmt  maintimant  au  filé  y  que  Tamiral  est  au  lict , 
privé  de  ses  bras  j  et  qui  ne  se  peut  remuer.  Le  Roy  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé  font  logez  au  Louvre  ;  les 
pprtes  ferment  de  nuict,  le  guet  est  assis,  tellement  qu'ils 
ce  pouvoient  fuir;  que  les  chefs  estans  despeacbez,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  ceux  de  la  religion  facent  la  guerre  ; 
que  le  moyen  de  faire  un  beau  coup  se  présente  ;  car  tous 
leurs  capitaines  (  dit-elle)  sont  désarmez  et  mal  prests  ;  à 
peine  trouvera-on  dix  ennemis  entre  mille  catholiques  ; 
les  Parisiens  sont  en  armes  et  peuvent  fournir  soixante 
mille  hommes  bien  équippez  ;  qu'en  l'espace  d'upe  peUte 
heure  on  pouvoit  exterminer  tous  les  huguenots  et  abolir 
la  race  et  le  nom  de  ces  meschans;  que  si  le  Roy  ne  prend 
l'occasion  qui  se  présente»  il  faut  s'asseurer  que>  Famiral 
estant  guéri,  toute  la  France  se  verra  incontinent  em- 
brasée d'une  quatriesme  guerre  civile.  L'avis  de  laRoyùe 
mère  fut  trouvé  fort  bon  ;  toulesfois  il  sembla  plus  expé* 
dient  de  sauver  la  vie  au  Roy  de  Navarre,  tant  à  cause  de 
sa  jeunesse  que  pour  ce  qu'il  estoit  allié  du  Roy.  Quant 
au  prince  de  Condé,  l'on  fut  en  délibération  s'il  auroit  la 
vif  sauve ,  pour  autant  qu'il  estoit  encor  jeune ,  ou  s'il 
mourroit  à  cause  de  son  père.  Mais  l'opinion  de  Gonzague 
remporta;  c'est  qu'on  le  destoumeroit  de  la  religion  par 
menaces  de  tournent  et  de  mort.  Geste  résolution  prinse 
l'assemblée  se  départ,  et  est  arresté  que  la  nuict  suyvante, 
avant  jour ,  l'exécution,  se  fera^  de  laquelle  le  duc  de 
Guise  aura  la  charge.  Sur  ces  entrefaites,  le  soir  appro- 
chant ,  le  Roy  fit  poser  les  douze  cens  harquebouziers^' 
partie  le  long  de  la  rivière,  partie  par  les  rueat,  et  une 
autre  parjtie  auprès  du  logis  de  l'amiral,  à  l'entour  du- 
cj^uel  le^oy  avoit  fait  loger  une  grand  part  des  seigneurs 
et  j;entibhoiumes  de  la  religion*  ,,        ,  ^j 
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Qoidqqes  ami»  de  ramiral  forint  bien  «tertis  da  re* 
nmement  qui  se  faisoit  par  la  ville,  et  qu^on  portoit  dti 
armes  en  divers  lieux,  et  qu'il  faloit  nécessairement  pren^ 
dre  avis  sur  ees  choses ,  attendu  que  tcmt  ce  bruit  et  ces 
all^S  et  venues  ne  signifioyent  rien  de  bon  ;  par  quo^ 
Fon  donne  charge  à  Pun  de  ceux  qm  depuis  a  déclaré 
tout  ceci  d*aller  vers  le  Roy,  pour  l'avertir  de  Tesmotioii 
du  peuple  et  luy  demander  qu'il  luy  plaise  otlroyer  quel- 
ques soldats  de  ses  gardes  pour  demeurer  à  l'entrée  du 
logis  de  Tattiiral.  Le  Roy,  entendant  ce  personnage  et 
fkignant  d'estre  fort  esmeu  et  tout  esbahy,  luy  demanda 
€pii  luy  avoit  fait  ce  rapport  et  par  quel  moyen  Tamlra! 
en  avôit  entendu  le  bruit.  Il  commande,  par  mesme 
moyen ,  au  comte  de  Rets  de  faire  venir  la  Roy  ne  sa 
mère.  Icelle  estoit  à  peine  entrée  que  le  Roy,  fort  esmeu, 
lui  demanda  :  «  Qu'y  a-il?  Que  veut  dire  ceci?  Voici  qui 
me  dit  que  le  peuple  se  mutine  et  prend  les  armés.  —  Il 
ne  fait  ni  Tmi  ni  Vautre,  respondit-elle  ;  maïs,  s'il  vous 
en  souvient ,  vous  avez  commandé  ,  dès  le  grand  matin , 
que  cSiascun  se  tienne  en  son  quartier,  de  peur  que 
hurfque  trouble  n'avîcnne.  —  Cela  est  vrày,  rcspondlt- 
tl;  touiesfois,  j'ay  défiwidu  que  personne  ne  prinst  les 
armes.  »  L'autre ,  voulant  achever  son  message,  pria  Ite 
Rôy  de  donner  à  Vanriràl  quelques  soldats  de  sa  garde. 
îkloTs  le  duc  d'Anjou ,  qui  estoit  venu  avec  sa  mère ,  res- 
pond  :  «Ccst  très  bien  dit;  prenez  Cosseîns,  avec  cin- 
quante hîùrquebousiers.  »  Mais  Pautre  répfiqtia'  :  «  Ce  nous 
sera  assez  d'ave4r  seulement  six  archers  de  la  garde  ;  car 
leur  authorité  servira  tout  autant  à  contenir  le  peuple 
que  si  nous  en  avions  beaucoup  davantage.  «-  Non,  noti , 
dit  le  Roy  et  sonfrèi^  aussi,  prenez  Cosseîhsi  Vous  n'en 
sauriez  choisir  uti  plus  propre.  »  Cela  esftabt  flittîommé' 
par  commandement,  l'autre,  qui  savoit  bien  que  Cosseins' 
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•Étêft  im  déè  grands  tntiemis  de  rtmiN»  ttëâiitiiofaii  se 
liiisttottl€|Uoy.  Estant  un  peu  esloingné  delà  chambre 
de  Roy,  il  reneonira  le  svtw  de  Thoré,  frère  da  mares* 
dial  de  Monimorency,  qui  lay  dit  en  Toreille  :  «  On  ne 
vous  pottYoil  bâiller  à  gardeir  à  un  plas  grand  ennenvjr 
qu'à  e'eBtuy-Ui.  »  L^autre  respond  sur  eele  :  «  Atez^vous 
oensidéré  arec  quelle  anthorilé  le  Roy  a  commandé  cela  f 
IfoûsnonssiMnints  appuyez  sur  sahienvueillance;  cepenr 
dant  vous  estes  tesmoin  de  la  responce  que  j'ay  lait  lors 
qu'il  H  commandé  cela  pour  la  première  fois.  » 

Quelques  heures  après  Cosseins  vieirt  au  t<>gfs  de  Fa*- 
miraly  accompagné  de  cinquante  har^iebousîerS)  et  ehei« 
sit  deux  boutiques  prochaines,  dans  lesquelles  il  pose  ses 
ëeldats.  Peu  de  temps  après  survint  Ramboufllet,  mares^ 
dial  des  logis,  qui,  suytant  Favis  donné  par  le  duc  d'Aà- 
jou  le  jour  précédent,  commanda  à  tous  les  gentilsbom"- 
mescatkoKqueslogez  en  ceste  rue  d'aller  ailleurs,  marqua 
et  fit  venir  es  maisons  et  bbstelleries  les  amis  et  fiimdUérs 
de  Tamiral.  C  V^toit  une  ruse  nouvelle  pour  saccager  plus 
à  Taise  les  gentils-hommes  de  la  religion. 

Sur  le  aoir,  avint  un  cas  qui  fit  entrer  plusieurs  en  pen» 
èée  de  tsL  tiralÂsoù.  IM  page  portoit  deux  espieui  au  logis 
de  l'amiral  >  pat*  le  commandement  de  Théligny.  'Cosseins 
le  chassa,  empeschant  qu'on  ne  portast  dedans  ces  es*' 
pieux.  Le  ftoy  de  Navarre,  quiesioit  lors  avec  l'amiral, 
entendanft  tt  hAx,  descend  en  "bas,  et  demande  à  Cosseins 
qui  le  mouvoit  à  faire  cela.  Cosseins  respondit  franche- 
ment  que  le  Roy  luy  avtrit  Commandé  de  ce  faire.  «Tou- 
tetfoid,  dît-il,  p^squ'il  vous  pfaft,  je  suis  content  qu'on 
les  porte  dedans.  »  Ce  m^esme  jour,  le  Roy  avoh  mande 
anx  gentils-hommes  fiaimiliers  du  Roy  de  Navarre  et  les 
avoit  admonnëstefe  à  diverses  fols  qu%  allassent  'tenir 
compagnie  à  ramind  et  se  loger  auprès  de  luy. 
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Qudques  heures  après,  le  oonaeil  fut  assemblé  en  la 
chi^mbi'e  dé  l'amiral.  De  rechef  le  vidame  de  Chartres  fut 
de  son  premier^  avis  et  insista  avec  grande  véhémence 
qu'on  pprtast  Tamiral  hors  de  Paris,  et  que  ses.  fantiiliers 
et  amis  deslogeassent  avec  ;  qu'il  appércevoit  d'heure  à 
autre  beaucoup  de  choses  qui  le  mettoyent  en  grand 
doute.  A^  contraire,  presque  tous  les  autres  débatoyent 
qu'il  se  &loit  contenter  de  demander  justice  au  Roy  et 
requérir  que  tous  ceux  de  Guise  eussent  à  sortir  de  Paris, 
pour  autant  qu'ils  avoyent  trop  grand  crédit  envers  le 
peuple.  L'avis  du  vidame  fut  rejette,  et  l'autre  approuvé 
par  le  Roy  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
autres,  voire  d'autant  plus  que  Théligny  mainlenoit  que 
c'estoit  faire  tort  au  Roy  de  révoquer  en  doute  sa  fidélité 
et  sincérité;  qu'il  suffisoit  luy  demander  justice  paisible- 
ment et  modestement;  que  l'afaire  estoitencor  tout  nou- 
veau, et  qu'il  estoit  à  craindre  que  le  Roy  ne  s'irritast  si 
l'on  pressoit  tant  les  choses.  Un  gentilhomme  de  Picar- 
die nommé  Boucha  vannes  assistoit  à  ce  conseil.  On  a  re- 
marqué que  lors  il  ne  dit  pas  un  seul  mot ,  mais  qu'atten- 
tivement iji  (S^coutoit  opiner  les  autres  et  remarquoit  leurs 
avis^  03  qui  augmenta  fort  la  mauvaise  opinion  que  l'on 
ayoit  eue  de  luy  auparavant.  Plusieurs  trouvoyent  es- 
(range  qu^e  luy,  qui  faisoit  profession  de  la  religion,  tou- 
tesfois  estoit  fort  bien  veu  de  la  Royne  mère  et  alloit  sou- 
vent voir  le  comte  de  Rets  et  autres  tels  mignons  d'ice)le 
Royne. 

Ce  samedy,  les  player  de  l'amiral  se  portoyent  assez 
bien>  tellei^ent  que  les  médecins  et  chirurgiens  disoyent 
que  la  vi,e  de  l'amiral  n'en  eitoit  en  aucun  danger^  que  le 
bras  en  perdant  bien  peu  de  sa  force  seroit  aisément 
guéry.  Le  Roy  envoya  visiter  l'amiral  p^r  divers  genf^^? 
hommes  ;  Iano\iveUe  çspofi^éfî  Talla  aussi  visiter.  , 
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Aimi  ce  mesme  samedi,  dans  le  conseil  privé  du  Roy, 
furent  examinez  certains  tesmoins  touchant  Tharquebou- 
xade,  le  tireur  et  les  coulpables;  tellement  que  l'amiral 
et  ses  amis,  croyans  que  la  voye  àjustice  leur  fust  ouverte, 
se  resjooissoyent  grandement,  s'asseurans  de  pouvoir  fa- 
cilement convaincre  les  autheurs  du  faict;  de  quoy  ils 
advertirent  leurs  amis  en  plusieurs  endroits  du  royaume, 
pi^r  des  lettres  qu'ils  leur  escrivirent,  les  prians  de  ne 
bouger  et  né  se  fascher  de  ce  qui  estoit  advenu  à  Tamiral  ; 
que  Dieu  et  le  Roy  estoyent  puissans  d'en  faire  la  ven- 
geance ;  que  4^^]^  ^^  commençoit  à  procéder  contre  le 
coulpable  et  ses  fauteurs  par  justice,  et  les  bl)essures  n'es- 
jtoyent  pas  (Dieu  merci)  à  mort;  que,  combien  que  le  bras 
fîist  blessé,  le  cerveau  ne  Testoit  pas.  En  ceste  façon , 
les  consolant  par  lettres,  les  advertissoyent  de  se  tenir 
cois,  en  attendant  Tissue,  telle  qu'il  plairoit  à  Dieu  d'en- 
voyer. , 

Ce  jour-là,  le  duc  d'Anjou,  frère  du  Roy,  et  le  cheva- 
lier d'Angoulesme  se  pourmenoyent  dans  un  coche  par 
la  ville  de  Paris,  environ  les  quatre  heures  après  midy. 
Dès  ceste  heure-là,  il  courut  un  bruit  par  Paris  que  le  Roy 
avoit  mandé  le  mareschal  de  Montmorency,  pour  le  faire 
venir  à  Paris,  avec  grand  nombre  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, que  partant  les  Parisiens  avoyent  occasion  de  se 
prendre  garde;  mais  ce  bruit-là  estoit  faux. 

On  vid  aussi  entrer  ce  jour- là  six  croche teurs  chargez 
d'armes  dans  le  Louvre  ;  de  quoy  Théligny,  averty  par 
le  trompette  de  l'amiral ,  respondit  que  c'estoyent  des 
peurs  qu'on  se  donnoit  sans  occasion,  qu'il  estoit  très 
asseuré  de  la  bonne  intention  du  Roy,  qu'il  cognoissoit 
fort  bien  son  cœur  et  ses  affections,  qu'on  ne  devoit  pas 
se  fiedre  accroire  des  choses  tant  hors  de  propos.  Je  croy 
que  Théligny  n'y  |^nsoit  aucun  mal ,  d'autant  que ,  le 
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pét^ àéfvihibi hU^HH d^rttmit2Ai  àh àt^kéi<dk)hltféter. 
Wh  tatûhàt  et  assaut  qù'dti  dëvoit  dottiiéf  à  tin  ^haâ^dd 
Qui  poiit  cest  etféct  detoii;  es(re  dressé,  à  c|noJr  lesèïdni^- 
tîàâhà  éstoyéiit  conviei  de  ^  ptép^ret.    , 

Màiè  ce  qui  auginenta  thcot  la  maiitdièé  bjnfrioïi  têt 
ihsuidaéfe  de  Coâseins,  lequel,  voyant  apfjortei^  aà  lof^è  ée 
f  aï^lrâl  lés  cuirasses  dé  ï héligny  et  Guéi'cfi;^ ,  thàssal  ce- 
lUy  (|uileà  portôic.  Cilerchy,  homnie  de  gtiér!re  et  protf^t 
à  i*espée  ,  entendant  cela  ^  vint  à  Côsseins  et  lé  taiiçà  M- 
deiàéht,  lélléinent  que  peu  s'en  fallût  qu'ils  hè  Viû^éntt 
àùx  ïààmi  ;  ïhais  'l'iiéligtiy,  gentil-hammé  fort  liiodèète 
(éoramè  tous  le  savent),  appaisa  ce  difT(èfent  pkt  un  doâx 
langage.  Le  Roy  TaVoit  si  bien  emmiellé  qùHl  n'àtoSt  en 
là  bouché  que  la  fidélité  du  Ro^.  Et  ()Oùi*tànt  Guéfchy  éc 
plusieurs  autres  luy  ayans  demandé  s'il  Iti^  plàfrsùit  qu'ib 
èoùchassent  ceste  nuîct  chez  l'âtniral  pour  y  véillèrj  létir 
dit  qu'il  n'estoit  besoin  prendre  tant  de  peine,  et  VèfSfSa 
remercia  avec  fort  graciéiisés  paroles.  A  céste  occasion, 
n'y  eut  pour  ceste  nuîct-tà  chez  l'amiral  que  cedx  qm 
s*ensùy  veht,  à  savoir  :  Coriiatdn ,  Laboiiné,  Y olfet,  MérlU, 
ministre  de  la  parole  de  Diéù,  Ambrôisé  Paire,  chirurgifeù 
du  Roy,  quatre  ou  cinq  valets  de  chambre  et  ^ervitétn^. 
<2uànt  à  théligny ,  il  se  retira  en  son  ïogis ,  prochain  de 
ceïuy  de  l'amiral,  avec  sa  feùimé,  et  ce  environ  là  thîntiiét. 
En  la  basse  court  du  logis  de  l'amiral  y  avoit  cmQ  Suisses 
dé  là  garde  du  Roy  de  Navarre ,  qu'il  y  îtVoit  eiiVdyez 
pcKir  gardé. 

Le  Roy,  ayaiit  appelle  son  beaU-frëré,  le  Roy  dé  Pfà- 
vârre ,  luy  dit  que ,  pour  plus  grande  asseurânce ,  à  càu^ 
dé  l'audace  et  crédit  de  ceux  de  Guiâô  ,  et  parmi  ces  ejâï- 
brlAsemens,  il  Gst  veriir  au  Louvre  àesf  plûâ  féaux  ôerViteui*s 
jpour  estre  près  de  luy  et  luy  assister  en  tout  ététiemeiif. 
Le  Roy  dé  Navarre,  croyant  6e  CoxJtséil;  appela  pris  dé'M^ 
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jiëtif'  «è&te  nincft  (piélt](tfèâ  gèutils-homYAèi  de  ses  ftnlilHéh . 
*  là  ii^îdi  ♦ehùre ,  le  éxtt  dé  Guise,  qui  ayoitk  chargée  dé 
Teiét^utiôri  ;  mandé  qûërii*  pretnlèretnent  les  ctipîiameé 
flëà  Suisses?  et  t*es  nouvelles  éowpagtriès,  quî  èètb>fent 
îStitVfîêè  en  la  Tlllé,  comme  dît  a  eîitë  cfi-dessus,  et  letif  dé^ 
dfaîi^  todt  o\ivèrtement  ce  qu'on  âvoît  murmure  comme 
éhlre  îes  dents  Quelques  joutt  aùt)aràvarit ,  à  satoîr  qùé 
fâ  ndidl  éétbît  vethie  en  laquelle  ,  par  lé  commandemëttl 
itoftoj^,  on  feroit  justice  de  ces  malheureux  et  désespérez^ 
^î  âvoyerit  itifii  hit  dé  mauk;  ^tre  laiie^te'^tôit  priàé 
Stî  pîéèe,  é[\C\\  ftloit  |)rtetidre  gai-de  qu'dfe  iï'esrfrf|)plà^ti 
'et  qtf il  ne  faloiï  pas  seulement  saccager  rarfjfrtil',  ftiàîà 
âusàise  sâfoule*  flu  sang  de  ces  meschans;  que  ïéïlôjrFà- 
%it  cbmhiàndé  è'iprefssément,  et  qtt'îls  obtiénd^ôyeritfifaé 
cficèffèriié  tîètoirte  sur  lés  àncienà  ennemis,  et'  telle  qtfès 
précédentes  giièri^es  il  tf  avoit  esté  possible  d'éri  gaîghè^ 
'nht  si  ptcûikbté;  qat  les  victorieux  auroyenf  de  béltéé 
rtfcompetisès;  voyant  leurs  ennemis  exterminez,  de^ue!^ 
îïà  aufoyent  lotis  les  biéris  en  leur  puissance ,  àîahà  atrcuiï 
xïàngèlf  nî  ttavaîl  ;  qu'ils  ôe  préparassent  doné  pt>ur  *(!uët 
un  ennenli  cjùi  avoit  les  piedset  les  poingè  fiez.  ÎPat*  âlhsî, 
Von  donne  tharge  aux  Suisses  de  garder le^LbuVfcJ,  et 
leur  baillé-on  p%ur  renfort  quelque  troupe  dé  Ff-àriçôié, 
pôut  plustôst  inassacret»  et  pîllef.  Oh  leur  comniahde 
aussi  d'aviser  Soigneusement  que  pètsbnné  de  la  maison 
dîi  Roy  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé  ne  sorte  du 
Louvre.  On  commande  aussi  à  Cosséîns,  capitaine  deà  gaV- 
des  du  Roy,  qui  gardoit  le  logis  de  Tamiràl,  de  Tasàiéger 
âé  toutes  parts  et  mettre  des  barqu'ebouzièï'à  ça  et  là  pour 
empescher  qu'aucun  n'èschàppàst;  ..-.-.    . 

Le  duc  de  Guisé ,'  ayant  tout  son  ëàs'pfest;  fkil'apjfèler 
Biarcel,  naguères  prévost  des  marchâris,  et  luy 'commande 
de  donner  ordre  qu'à  la  minuict  s'assemblent  eii  là  mai- 
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soa àe  v^Ue  las  capitaÎMs  et  dizeniers  de  Paris,  m$qw\$ 
il  Y^i  cQi|«DBniaîquer  quelcyoes  nouveaux  et  secrets  com- 
iiMMii4eaQiants  do  Eoy.  Tous  se  trouvent  là  de  bonne  b^ure* 
Is  nouveau  prévost  des  marchans,  nommé  le  préndent 
Gbarran^  acosté  de  quelques  s^viteurs  de  la  maison  de 
Ouise^  entre  lesquels  estoyent  Entragues  et  PuygaiUard, 
prend  la  parole  et  dit  que  le  Roy  a  délibéré  d'exterminer 
touslesséditieuxqui,  les  années  précédentes,  ajoyentprlns 
les  airmes  contre  luy,  et  de  racler  entièrement  la  race  de 
ces  mcscbans;  que  cela  estoit  venu  bien  à  point,  que  leurs 
princes  et  capitaines  estoyent  comme  en  prison  dans  Ten- 
dos  de  la  ville,  qu'on  commenceroit  par  eux  ceste  nuict- 
là;  quant  aux  autres ,  le  Roy  donneroit  ordre  qu'on  leur 
feroit  pareil  traitement  en  chasque  province ,  et  que  le 
signal  du  massacre  seroit  l'horloge  du  Palais,  qu'on  son- 
neroit  au  point  du  jour,  ce  qui  n'a  acoustumé  de  se  faire 
qu'en  choses  grandes.  Et  quant  aux  enseignes  qui  les  dis- 
tingoeroyent  d'avec  tous  les  autres,  ce  serdt  un  mouchoir 
blanc  attaché  au  bras  gauche  et  une  croix  blanche  au 
chapeau;  qu'ik  avisassent  au  reste  d'estre  bien  armez, 
d'avoir  bon  courage ,  et  faire  allumer  des  flambeaux  et 
fiilots  par  les  fenestres  des  maisons,  pour  empescher 
le  désordrje  avant  le  son  de  l'horloge  du^alais. . 

Il  ne  feUut  pas  longuement  haranguer  ceux  qui  ne  de- 
iiaandoyent  qu'à  happer ,  ayans  un  tel  avantage.  Les  di- 
;wnes  se  meiteni  incontinent  en  armés  et  les  dispose-on 
par  les  carrefours,  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  estoit  pos- 
sible. Cçpenflant  le  duc  de  Guise  et  le  chevalier  d'Angou- 
lesme  ass^mbloyent  diligemment  gens  armez  et  les  po- 
soyent  en  divers  quartiers  de  la  ville. 

Sur  la  minuict ,  on  vid  entrer  la  Royne  mère  dans  la 
chambre  dii  Roy,  n'ayant  avec  elle  qu'une  femme  de 
chambre,  hà  duc  d'Anjou  envoya  le  sieur  de  Losses  que- 
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rir  le  duc  de  Guise ,  lequel  estant  arrivé  au  Looyre  tt*OQYa 
le  conseil  assemMë ,  où  estoyetit  le  Roy,  la  Royne  mère, 
le  duc  d'Anjou ,  le  due  de  Nevers ,  Tavannes  et  le  comte 
de  Rets,  lesquels ,  après  quelques  disputes  touchant  le 
moyen  qu'il  faloit  tenir  pour  Texëcution,  conclurent  que 
elle  se  deyoit  despescher.  La  charge  en  fut  donnée  au 
susdit  duc  de  Guise  »  au  chevalier  d'Angoulesme,  bastard 
de  Henry  11^  et  au  duc  d'Aumale  ,  lesquels  estans  accom- 
pagnez des  capitaines  Cosseins  et  Goas,  avec  plusieurs 
harquebousiers  de  la  garde  du  Roy  et  toute  celle  du  dac 
d'Anjou  I  s'acheminèrent  vers  le  logis  de  l'anural  f  pour 
exécuter  sitost  que  le  signal  sonnermt. 

Le  duc  de  Nevers,  se  souvenant  bien  de  ceux  qui  estoyent 
aux  feuxbourgSy  spécialement  de  Sainct-Germain«des-Prex 
(sur  lesquels  Maugiron  se  devoit  ruer),  vouloit  aussi  en  un 
mesme  temps  sortir  de  Paris,  avec  bonne  troupe  de  ea- 
vallerie  5  pour  faire  teste  et  empescber  ceux  qui  se  fus- 
sent voulu  sauver  à  la  faite,  et  en  fit  fort  grande  insttmce  au 
Roy  et  à  la  Royne.  Mais  eux,  le  voulans  avoir  près  de  leurs 
personnes  pour  s'en  servir  en  une  si  grande  esmeute ,  ne 
le  voulurent  point  laisser  partir,  et  le  retindrent  toute 
la  nuiet  auprès  d'eux ,  sans  reposer  en  façon  que  ce  fbst. 

Ce  conseil  secret  dura  plus  d'une  heure,  et  combien 
que  l'heure  assignée  ne  fust  pas  loin,  toutesfois  la  Royne 
mère  impatiente,  et  craignant  que  le  Roy,  pensant  à  l'hor* 
reur  de  tant  de  forfaits,  n'empeschast  quelque  partie  de 
tels  desseins ,  vouloit  à  toute  force  qu'on  commeèçast. 
Sur  ce,  les  meurtriers  estoyent  attendans  attentivement 
leur  signal.  Or,  en  ce  cliquetis  d'armes  et  lueur  de  tant 
de  flambeaux,  allées  et  venues  de  tant  de  (^ns,  quelques 
gentils-hommes  logez  près  de  Tamiral  se  lèvent  et  sortent 
de  lmr$  logis,  demandent  à  quelques^uM  de  leur  co- 
noissmee  qu'ils  rmcontrent  que  veut  dire  eest  amas  de 
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g^^  ^m^^  hpFS  d'h?¥ar^.  Ob  ro^ppnd  ^qii'ii  ^{^  j^fîm 
ç]^¥i#  au  ï^pfj  ^e  tairp  assaillir  à  ço^le  l|f^e?là  Pl^  /PWt^îsk 
et^^^&(ea^  fjftit  à  pifusirï  afia  que,  pot^r  h  opay^9^  d^  ^t^, 
il.eii4(  plus  de  pftase-tcraps.  Ces  g/M^Ml^-boima^,  pA9iam 
aii(re>  ^ÎQnneQt  ju^que^  pfè^  dif  Louti^ ,  oi^  il^  ^py^nl^ 
(mtoo  Q^mbeaux  «rda^^  et  de^  gam  apinez  ^q  gFo^an^ 
V<M»Pi^-  1^^  g^rd^  qui  e$u>yem  lÀ  ne  sç  pi^pfpDt  plu» 
copieoir^  ains  oommenpèreBi  à  les  attaquer  de  paroUe^; 
ç>  ^«MQmp  Tm)  deadit&  d^  la  reUgion  respoodoil  quelque- 
s^ot,  un  soldat  gascon  le  frsfipe  d'une  p^tuy^o^>  ^  Ws 
0^  cçipmença  à  se  ruer  sur  les  autres*  La  noi^o*  estant 
ainsi  esmeué,  la  Royoe  mère  dit  au  Roy  qj^'U  n'csloit  plua 
pQssi))le  4»  rMenir  1^  fureur  die^  soldats,  et  pourtant  die 
{^  ^onuer  1^  obche  du  temple  de  S^i^ol-Gerkwin  de 
r^p^errok. 

V^i^^l}  ao^nm^  du  ti^nidte,  et  entendant  aussi  ce 
cUq^eii^  4e$  #r9i^ ,  /encores  qu'il  n'eust  aucun  jseoouis 
a^i^Q  ftoy,  fte  $^  peut  toMtesfoia  effrayer ,  appuyé  (comme 
il  di^oâ,  i»ou¥eui^ftfoÂs)  sur  la  bimVûeillanca  du  R9y> 
09i|ime  il  Mo^t  expérimenté  en  plusieurs  gcaB4e8  daiasea; 
d^vapt^ge .  il  s'a^seuroit  que  si  ceâix  de  Paris  conois* 
sQyent  qudle  Roy  n'appi?ouFa«tleur  folie,  ei^eor  qu'ils 
eRVTdprÂASS^^t  p^f^fir  <m^  9  néaoJjÀoins  demeuceroy^it 
qw^  HU9^i  qu'ils  laernoyent  Gossebis  et;  sa  garde.  tPac 
me^Mi^  r9Qy^9  ^1  ^  ntmentcToiit  le  serment  sokpnel  iki 
IW}y>  d^^Afsfir^s  et* de  la  Roynesa  mère,  cépéié  tantde- 
fQ9^>  fHWii  rentnoCefbesKent  et  consérjration'  do  la  paix ,  «t  : 
C9«^cbé  par  loscriten  instrafnens  pubHques;  daraotage 
VMf^nceffèià»  peu  delejosp»  àbpapavant,  et  pour'ia 
nmsyp^  0^^,  avec  la  Royne  d'Angleierre,^  les  traitée  arec 
lopi^io^e  d'Oireo^e,  la  foy  donnée  ^ux  pcincea  d'Alema- 
gQ#^  1^  .tiU^  dis.ElandrfiS:sur  tcsqueUes  on  ayoit  ftit  en- 
^r§§mmA^  WUPtÀdimqàdL^  OU  s'eatem^égy  ^  nous  du  ' 
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lU)f ,  les  MfMca»  de  sa  sœ^r  qé^br^^  ^i^  y>nrs  a\ipaniT 
YafH»  ifJ^%n§  permettrait  es^re  ^  cruelUn^pt  ensanglaa- 
lée.  Il  9©  proposait  aussii  le  i^ge^ue^t  <Jps  nations  o^r^p- 
gère»  fit  d^  foute  la  post4rit^ ,  If  hkoptf  ^  1^  gravitç ,  lai  çpji- 
êl9imà  et  fidélité  que  doit  avoir  i^i  Royi  I^  fp^  publjquçj^ 
ll^ilic^t^t^  4^  droit  des  peuples  f  estjip(w4  çvie  çç  si^roit 
gBe  ofaoïe  prodigie^e  et  du  tout  poutre  p^itvtre  de  poU 
toftrtQKIes  f)es  choses  p^uu  me^rtre  tayit  e^écrali^Ie. 

G099^îii$}  qui  aYoit  esté  conupispar  le  duc  d'4];\jpu 
poiiv  ifarder  la  maison  de  Famiral  (en  quoy  pluçi^i^rs  di- 
^oy^nt  1|D  prç^verbe  estre  vray,  qp'on  a^oit  baillé  la  bre- 
hkk  àgavder  et^  U^up);  voyant  venir  le  duc  de  Quise>  le  che- 
TaKev  et  autres^  et  ayant  premièremeut  posé  en  bas  sur 
kl  f^Ufifi  lit  p^ar  les  fues  ciuq  ou  six  harq^ebpuziers  vis-à-vis 
4a  ehas^we  H^i^stre,  ppur  garder  que  personne  n'eschap- 
pftiyt,  kenrte  k  h  port^.  C'estoit  uirpeu  ^v^nt  JQur  y,  }e  di- 
IQ«npbe  M  d'<^<>^^  i572|  jour  dç  3ainct-Barthélemy.  La- 
bonne»  qui  e^tpit  c)i^^  Tamiral  et  avoit  les  clefs  ^  enten- 
dait qw'il  y  aypit  quelqu'un  à  la  porte  qui  dçm^jadoit  dç 
parler  à  Tafuirî^l  de  la  piar(  ^u  ^qy ,  descend  soqdainç- 
ment  em^^ o^Ke  \^  pprt^.  ]Lpr§  Cçsspin^  sç  rue  suf 
(uy  H  Je  aiiMï^rf^  $^  f^oups  de  poignard  Si  puis  avec  se^har* 
ipKebotiaiiMr^  vient  ^  fbriçev  le  logis,  fgisajpt  tuer  les  ui^s  c(i^ 
M  rencfmfr^yeqt»  )ef  f^utrê^  qqî  s.'enfuyoient^  e^  esçioiir 
vant  là  dedans  ^xk  tumul^  horrible.  Ayant  rppapu  !§ 
posta  de  TesiPid^iiP,  etunSivi^se  tué  d'une  harquebouz^de^ 
râ\t  à  gaigne  1^  leib  degre^^  Sujr  ce,  ra??ïiraJ  et  ceux  qyi  e% 
toyent  avec  iay  «  ev^endans*  les  cpups  d^  pisjtoles  et  ba,r- 
^pebottsesi  et  se  voyons  es  n^ips.  de  ^eurs  ennemis ,  com- 
mencèrent à  le  prQç(er9er  en  terre  et  demander  pardon 
à  Dieu.  L'amiral ,  s'estant  fait  lever  de  son  lict  et  estant 
ÇQI)vert.  de  sa  f  Pbe  ^e  chambre ,  commanda  au  ministre 
Merlin  de  faire  la  prière,  et  luy^  en  invoquant  ardamment 
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Jésus-Christ  son  Dieu  et  Sauveur,  recommanda  son  esprit 
entre  ses  mains.  Celuy  qui  a  esté  tesmoin  et  a  fait  le  rap»- 
port  de  ces  choses  entra  en  la  chambre  lors ,  et  estant 
interrogué  par  Amboise  Paré  j  chirurgien ,  que  vouloit 
dire  ce  tumulte,  luy ,  se  tournant  vers  Tamiral,  dit  :  «  Mon« 
seigneur ,  c'est  Dieu  qui  nous  appelle  à  soy  ;  Ton  a  force 
le  logis,  et  n'y  a  moyen  quelconque  de  résister.  »  L'amiral 
respond  alors  :  «  Il  y  a  long-temps  que  je  me  suis  disposé  à 
mourir;  vous  autres,  sauvez-vous  s'il  est  possible,  car  vous 
ne  sauriez  garentir  ma  vie.  Je  recommande  mon  ame  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  »  Ceux  qui  tesmoignent  ces  choses, 
pour  y  avoir  esté  présens ,  afferment  que  l'amiral  ne  fut 
troublé  de  la  mort  qui  luy  estoit  si  prochaine  lion  plnar 
que  s'il  n'y  eust  eu  bruit  quelconque.  Tout  soudain  tous 
ceux  qui  esloyent  en  la  chambre  (  excepté  un  sien  fidelle 
serviteur  nommé  Nicolas  Muss ,  trucheman  pour  k  lan- 
que  alemande)  montèrent  au  sommet  de  la  maison ,  et , 
ayans  trouvé  une  fenestre  surletoict,  commencèrent  à 
se  sauver,  et  la  pluspart  eschappèrent ,  au  moyen  qu'il 
n'estoit  pas  jour.  Cependant  Cosseins,  ayans  osté  tout  ce 
qui  empeschoit  le  passage  ;  fit  entrer  quelques  Suisses  de 
la  garde  du  duc  d'Anjou ,  car  ils  estoyent  vestus  dé  noir, 
de  blanc  et  de  verd.  Iceux^  rencontrans  quatre  autres 
8uissessurlesdegrez,  ne  leur  touchèrent  point;  maisCos- 
seins,  armé  d'un  corps  de  cuirasse ,  avec  la  rudache  au 
^oing  et  l'espée  nue,  sitost  qu'il  les  apperceut,  commanda 
ti  un  des  harquebouziers  qui  le  costoyoyent  de  tirer,  ce 
qu'il  fit^  et  tua  l'un  desdits  Suisses.  Lors  ils  enfonc^cit  la 
porte  de  la  chambre  de  l'amiral ,  en  laquelle  entrèrent 
un  noThmé  Besme  (i),  Aleman>  serviteur  domestique  du 

.  (!)  Besme  fui  fail  prisonnier  per  les  huguenots  enl575 ,  et ,  fuyant  tenté 
de  s  évader,  il  fut  repris  e!  poignardât 
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duc  de  Guise,  et  lequel  on  dit  avoir  espousé  une  des  bas- 
tardes  du  cardinal  de  Lorraine,  Cosseins,  un  Picard, 
nommé  le  capitaine  Attin ,  domestique  et  familier  du  duc 
d'Âumalc ,  qui  autresFois  avoit  esté  aux  gages  de  ceux  de 
Guise  pour  tuer  le  feu  sieur  d'Andelot  ;  item  Sarlaboux 
et  quelques  autres >  ayans  tous  le  corps  de  cuirasse,  la 
rudache  et  Tespée  au  poing.  Besme ,  s*adressant  à  l'ami- 
ral et  luy  tendant  la  pointe  de  Tespée  nue ,  commença  à 
dire  :  «  N'es-tu  pas  l'amiral?  —  C'est  moy,  »  respondit-il 
avec  un  visage  paisible  et  asseuré,  comme  les  meurtriers 
mesmes  l'ont  confessé.  Puis  regardant  Tespée  desgainée  : 
«  Jeune  homme,  dit-il,  tu  devrois  avoir  esgard  à  ma  vieil- 
lesse et  à  mon  infirmité  ;  mais  tu  ne  feras  pourtant  ma  vie 
plus  briefve.  »  Aucuns  adjoustent  qu'il  dit  :  «  Au  moins  si 
quelque  homme  et  non  pas  ce  goujat  me  faisoit  mourir.  » 
Mais  la  pluspart  des  meurtriers  ont  récité  les  autres  pro« 
pos  ,  spécialement  Attin ,  qui  confessa  que ,  long-temps 
avant  les  massacres ,  le  Roy  luy  avoit  fait  promettre  de  se 
trouver  aux  nopces  à  Paris ,  pour  un  bon  afaire,  et  n'ou- 
blier ses  armes.  Et  adjoustoit,  parlant  à  un  personnage 
notable ,  qu'il  n'^avoit  jamais  veu  homme  ayant  la  mort 
devant  les  yeux  plus  asseuré  qu'estoit  l'amiral ,  de  la  con- 
stance duquel  les  meurtriers  estoyent  estonnez^  toutes 
les  fois  qu'ils  en  parioyent ,  et  mesmes  cest  Attin  qui,  reve- 
nant les  jours  suyvans  chez  soy,  ores  qu'il  fust  accompa- 
gné et  bien  armé ,  estoit  néantmoins  en  une  frayeur  es- 
trange ,  laquelle  paroissoit  à  son  visage  et  à  ses  conte- 
nances. Pour  retourner  à  nostre  propos,  Besmes ,  despi- 
tant  Dieu ,  donna  un  coup  d'estoc  dans  la  poitrine  de  l'a- 
miral ,  puis  rechargea  sur  la  teste  ;  chascun  des  autres  luy 
donna  aussi  son  coup ,  tellement  qu'il  tomba  par  terre  ti- 
rant à  la  mort. 

lie  duc  d«  Guise,  qui  estoit  demeuré  en  la  basse  cour 
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fii^qp  U^  ?nf l'ps  ç^igneurs  catholiques ,  oyant  le»  coupsi» 
coiipftepQÇ  ^  crier  à  h^ute  voix  :  «  Besmeg,  as-tu  achevé? 
r-r  C'p^l&it,  dil-il.  »  l^orsleducde  Gpise  répliaua  :  o  Mon^- 
s^ur  le  cheyaUer  np  Iq  peut  croire  s'U  ne  le  void  de  ^s 
y^WX  ;  je^te-le  par  la  feneçtre.  »  Lors  Qesmes  çt  Sarlabouj^ 
l^vèrei^t  le  corps  de  Tamiral  et  Iç  J^pttèrenf  par  la  fenestre 
m  l>as.  Qr  ^  d'autant  que  le  coqp  qu'il  ^yoit  receu  en  la 
Jfestje  ^t  le  sang  qui  luy  couyroit  le  visage  empesçhoit 
qiil'on  ne  ]e  cognust ,  le  duc  de  Qui^e,  se  baissait  dessus 
fi\,  luy  torchant  le  visîige  avec  un  mouchoir j^  dit  :  «  Je  le 
ppnoy  ;  c*est-il  luy-œesqaes.  »  Puis  ayant  donné  un  coup 
de  pied  au  visage  d^  ce  povre  n^prt  ^  que  tous  les  meur- 
triers de  France  avoyent  tant  redouté  Iprsqu'il  vivoit,  il 
sort  de  I4  porte  du  logis  avçç  le$  autres.  Puis  s'écriant 
dit  :  a  ÇpuragfSy  soldats  ;  nous  avons  heureusement  cpm- 
mencé  ;  allons  ai)^  autres ,  c^r  le  ïloy  le  commande.  »  ^t 
répfétpi^  souvfffit  à  haute  voix  ces  pçirpleç  :  «  Le  Roy  le 
l^ommaadp ,  ç'çs^t  la  yQlo^té  dv^  Bpy ,  p'est  son  exprès 
c^çanm^defi^ent,.  ^  IpcoBiUnen?.  apfès  Thorlççç  di^  çalai^ 
êçixm^t  e^  çpfflipençp-qp  ht  crm  que  ]es  \^qçyenqt§  ^ 
toy^pt  Pft  ^riiae^  pt  ^  n^pt^^oyenl  eq  effort  de  tijer  le  Rqy. 
Un  itaîif  ^  de  la  garde  d^  4^q  de  Neviçrs  çq^ipa  1^  teste  ^ 
rumral ,  qwi  fut  pprtép  v^  jRqy  ft  k  1^  IiQy^Ç  in^re^.  puw 
embaum^Q  et  ^mvpyée  à  iVoipe ,  a^i  Pap^  ^t  91^  cardinal 
deLorraiqe.  M  popuUpe,  e^anj;  ^^rvep^e^à-des?^^, 
QQupa  l^«  |n9in^  pt  le^  pairt^eç  bo^^uçes  ç^ç  cq  pprp^»  |p^ 
quel ,  ain«i  piutilp  pt  s^ijgl^i^,  ii^ï.  tr^iwP  pur  cç«  caJ^9iUp§ 
l'o^ace  de  trois  }q^v^  ps^r  t,oute  l^  yiljp,  pt  ^pa^empi^ 
porté  au  gibet  de  Montfeucoa ,  où  il^  )p  pefl#epit  p^r  \^ 
pieda. 

Le  jour  4e  la  Wessei^re  dp  Tap^iral ,  ]p  Roj  ^v5Mt  b^ll^ 
advisà  son  beau-frère ,  le  Roy  de  Navarre,  flç  ^i|ie  çpfljr 
fh«¥  dws  sa  ohw^bru  ^  9U  dpViW  4^  Sff  1^^  fe^^»  « 
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poursç  gai;4er  de^  dessieings  4u  duc  de  Quise^  cpi'il  diaoit 
estre  un  mauvais  garçon.  Or,  ces  gentilshommes-là»  a ve;c 
quelques  autres  qui  couchoyent  en  T^tichambre  du  Roy 
dp  Navafre^  et  ceux  du  priaoe  de  Condé,  )e.s  valets  de 
cl^ambre,  gpuyemei^rs,  précepteurs  et  domestiques,  re- 
qi^ér^us  à  haute  voix  le  Roy  d.e  se  souvenir  de  sa  pro- 
me^s^^  fiirept  (désarmez  de  l'espée  çt  dague  qu'ils  por- 
toyeut  paf  N^ns^ey,  capitaine  des  gardes,  et  les  $ieus , 
chassez  des  chaqabres  014  ils  reposoyent ,  puis  menez  jus- 
qu'à 1^  porte  4|i  Louyre,  o£|  (ei)  présence  du  Roy,  qui  Ips 
reg^doit  par  une  f/enje$tre)  ils  furent  cruellement  massa- 
crez par  le-s  Suiss^es ,  devant  les  yeux  du  Roy,  qui  crip^ts 
qu'oa  ^'en  laissât  eschapper  pas  un.  Entre  ceux-là  e3* 
toyeut  le  bfiron  de  Pardeillan,  Sainct-Martin ,  Bourses» 
et  Beauvais,  gouverneur  du  Roy  de  Navarre,  le  capitaine 
Pile$  et  autres.  Quapd  Piles,  qui  estoit  extrêmement  hay 
pour  ^voir  fait  recjByoir  une  honte  à  tous  les  catholique^! 
devant  Saipcl-Je^^-d^Aiigelyf  se  vid  parmi  la  troupe  de$ 
meurtriers  ej;  ^pperçiçut  les  corps  de  ceux  qu'on  avoit  jà 
massacrez ,  i]  pqqi^uipnç^  à  crier  tant  qu'il  pi^ut ,  appelait 
à  son  aide  la  fidélité  du  Roy  (qui  Teatendoit  bien),  et 
par  mesme  moyen  détest^^it  une  trahison  ^nt  qxécrablej» 
pvend  un  manteau  de  gr^nd  pris  qu'il  pqrtoit ,  et ,  le  pré- 
sentant à  quoiqu'un  di$  s^  ço^KNU^sance:  a  Piles  vpus  dom^c^ 
oàoLf  ditnl;  $ouTeq^9^*vQi^  ciraprè§  de  la  mprt  deceliiy 
qa^oQ  lail;  modrir  ^nt  indigmen^iefit.  —  Moi^  capitaine 
(rcsponditJi'auUe),  je  ne  sui^  poii)t  dq  \^  troupe  4e  ceu2^-> 
ci  ;  je  vooft  remercie  de  vos^r^  man|;cat|  ;  j^n^  le  prendray 
point  à  telle  condition  ,9  (3t  le  reâis^  de  fait.  A  l'instant 
Piles  fut  tiranspercé  d'un  coup  de  halebarde  par  l'un  de^ 
archers  et  toniba  roide  mprt,  ^on  cor{^  fut  jette  a\i  ipon-» 
cea«  des  autres,  et,  qutn^  le§  paa$an^  s'aijmsoyent  à  le| 
fegttrdev,  les^  ipeprunen  pnoyen^  ;  «  Ce  m^  ^^^  wi 
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nou^  ont  Toulu  forcer ,  afin  de  tuer  le  Roy  puis  après.  » 
Un  autre  gentilhomme  de  la  suite  du  Roy  de  Navarre, 
nommé  Leyran,  ayant  receu  quelques  coups ,  s'enfuit 
droit  en  la  chambre  de  la  Royne  de  NavaiTCj  où  elle  le 
garantit  et  sauva  de  la  fureur  de  [ceux  qui  le  poursuy- 
voyenty  et  peu  de  temps  après  obtint  sa  grâce  du  Roy  son 
frère  ,  mesmes  le  recommanda  à  ses  médecins ,  tellement 
que,  pajr  le  moyen  d'elle,  il  recouvra  la  santé  et  la  vie. 

Le  Roy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  sont  appelez 
pour  venir  parler  au  Roy,  accompagné  de  son  conseil 
secret.  Il  leur  dit  qu'après  avoir  souffert  tant  de  guerres 
dont  son  royaume  a  voit  esté  oppressé ,  il  avoit  enfin 
trouvé  un  expédient  de  mettre  fin  à  toutes  occasions  de 
troubles  en  faisant  massacrer  Tamiral,  autheur  de  tant 
de  meschancetez,  et  qu'on  traittoit  de  mesmes  dans  la 
ville  tous  ces  meschans  hérétiques  et  séditieux  ;  qu'il  se 
souvenoit  bien  combien  de  maux  luy  avoyent  fait  ledit 
amiral  et  eux,  Roy  de  Navarre  et -prince  de  Condé,  es- 
tant  les  chefs  de  ces  désespérez  et  ayant  fait  une  guerre 
séditieuse  contre  luy  ;  qu'il  avoit  le  moyen  et  l'occasion 
de  se  ressentir  de  tant  d'outrages  ;  toutesfois,  pour  l'a- 
mour du  sang  et  de  leur  jeune  aage ,  il  vouloit  oublier  le 
passé  ;  qu'ils  s'estoyent  ainsi  mal  portez  par  la  faute  et 
suggestion  de  l'amiral  et  autres  semblables  meschans ,  jà 
exécutez  et  qui  le  seroyentbientost;  qu'il  ne  s'en  vouloit 
plus  souvenir,  pourveu  que  ci-après  ils  abolissent  telles 
fautes  par  une  autre  fidélité  et  obéissance ,  et  moyennant 
qu'ils  embrassent  la  religion  catholique,  retoumans  au 
giron  de  Téglise  romaine  et  renonçans  ceste  religion  qui 
estoit  semence  de  tant  de  troubles;  qu'il  ne  vouloit  à  l'a- 
venir  qu'une  seule  religion  en  son  royaume ,  à  savoir 
celle  de  ses  prédécesseurs,  'et  partant  qu'ils  déclarassent 
s'ils  vouloy^nt  pas  luy  ol^ir ,  sinon  qu'ils  attçnd9li(  le 
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mesme  cbastimeut  qu'ont  receu  et  reçoyvent  leurs  com- 
pagnons.  .  ^  .. 

Le  Boy  de  Mayarre ,  estonné  de  si  estranges  propos, 
respond  fort  humblement  au  Roy  qu'il  luy  pleust  se  sou- 
venir de  sa  promesse  et  de  l'alliance  nouvellement  con- 
tractée ;  que  luy,  de  sa  part ,  feroit  en  telle  sorte  que  le 
Roy  se  contenteroit.  Cepend^t  il  le  supplioit  de  consi- 
dérer combien  la  conscience  est  une  grande  chose ,  et 
qu'il  luy  seroit  bien  malaisé  de  renoncer  à  la  religion  en 
laquelle  il  ayoit  esté  instruit  dès  sa  jeunesse.  Tout  cela 
disoit-il  avec  une  contenance  fort  esmeuë  et  abatue.  .,^ 

Quant  au  prince  de  Condé,  encor  qu'il  vist  le  danger 
présent^  toutesfqis  il  respondit  un  peu  plus  hardiment , 
que  le  Roy  luy  avoit  donné  sa  foj,  et  à  tous  ceux  de  la 
religion,  si  solennellement  que  jaipais  il  ne  se  pourroit 
persuader  que  le  Roy  voulus^  fausser  un  serment  si  au- 
thentique. Pfur  le  regard  de  l'obéissance  que  le  Roy  re- 
quéroit  de  luy,  il  l'avoit  fidèlement  rendue  jusqu'à  pré- 
sent et  promettoit  d'obéir  au  Roy  à  Tavenir,  sans  se  des- 
toumer  de  cela  en  façon  que  ce  fust.  Mais  quant  à  la 
religion,  le  Roy  luy  en  avoit  donné  l'exercice  et  Dieu  la 
conoissance,  auquel  il  en  devoit  rendre  compte,  et  que  le 
Roy  avoit  son  corps  et  ses  biens  en  sa  puissance  ;  que 
partant  il  en  pouvoit  disposer  selon  son  plaisir;  mais  ce- 
pendant sa  délibération  estott  de  demeurer  ferme  en  la 
religion,  qu'il  maintiendroit  tousjours  estre  la  vraye, 
quand  mesmes  il  y  devroit  laisser  la  vie. 

Le  Roy,  fort  indigné  de  la  responce  du  prince,  com- 
mença à  l'appeler  rebelle,  sçditieux  et  fils  de  séditieux  » 
le  menaçant  de  luy  faire  trancher  la  teste  si,  dans  trois 
jours,  il  ne  se  ravisoit. 

Les  autres  huguenots  qui  estoyent  dedans  le  Louvre, 
ausquels  à  prix  ou  prière  on  avoit  jusqu'alors  sauvé  la 
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^te,  jMhtfeiioyëht  dé  ftii*  tôtit  «fe  ^bè  W  Roy  cb^AiàHi 
deroit.  Entre  autres ,  Grammont,  Gamache,  tihi^s  él 
teH^hhàxiitë^,  eurent  d'atitâlht '^lus  ftcilemëiit  létirp'Ur- 
âàû  que  Ife  Rdy  sçàvôlt  fort  ftièn  qu'ils  h'avbyent  jâàiàft 
cti  ijue  peu  où  point  dfe  i^lïgiôn.  A  l'ihrfanl  dh  àbritia  Ife 
toxin  dd  IPàlaîà ,  àflti  qu'on  se  i^tmit  suf»  les  atitreê  hugùe- 
"Abls  (de  toutes  qualitei  éfl  sexes)  qui  ëàtàyéiit  dàris  là 
vilfe.  Le  prétexte  estoit,  uW  bruit  qu*îls  firelit  cdurir, 
qû'dn  avoit  descouvért  utfè  conspiratioti  faite  contre  le 
Roy,  àa  mère  et  ses  frères,  pdr  les  hugùefi'ot^ ,  Ifesquëfe 
avoy'etit  desjà  tiië  plu^  de  quinze  soldais  de  ïà  gatde  (  eè 
di^yeni  ceiix  qtii  esfoyént  morts)  ;  partatil  lé  lloy  ô6m- 
ihândoit  qu'on  ïiè  f  àrdôrinast  à  pas  un  huguenot. 

Lés  courtisans  et  le^  àdldats  de  la  garde  du  &oy  fbreà^ 
ôèûi  qui  firent  l'exéciitiori  sûr  !a  noblesse,  finîssâhs  fîtèb 
eux  (ce  dîàoyeiit-ils),  par  tef  et  désol*df*e,  ïè^  pifoeès  qùë 
là  plume,  le  papier  et  l'drdre  de  justlfcé,  liy  tàtlt  de  ba- 
tailles, h'âvoyent  jus^u'âldrs  sceu  Vider;  tîfe  èotte  qù^  ikk 
cliétifs,  accusez  de  Conspirtition  et  d'enti'é][irièfe,'{dûsn'uds, 
thàl  aviàèi,  demi  dbrm'ans,  désàrAfiek  et  et^tré  lés  MàiiKis 
de  téuf  s  eiinemîs,  par  sihî|)tîèilé,  sài^s  Idîsii*  dé  t*éspit-er, 
llireiit  tdei  >  les  iiùs  dârià  TeUrs  li'cià,  leî  aùlfe  ^ûr  fés 
loicts  dfes  màî^ohô  et  en  âutfeà  liéuk  >  èé\o^  àutlfs  Se  làfô- 
sbyerit  tfoùver. 

Le  cbmte  dé  Là  Rochéfodcaut  ijùî,  jusque^  âpfès  onze 
ïieurés  de  la  iiuiôt  dû  samedi,  avoit  deviàé^  rt  et  j!>taîsântë 
avec  le  Roy,  ayafat  à  peine  cbràniëiicë  soh  |)ï*èmié^  somnéT, 
ftit  tësVeilfé  pat*  àîx  ihasqùe^  et  aririei,  qui*  êïitfèrèftt  dans 
sa  chambré  ;  entre  lesquels  cùidant  lé  Roy  éstfe,  qui  vinst 
pour  le  fottélCéi*  à  jéU,  il  firiôit  qïï'o^  le  trâîtàst  douce- 
ment, quand,  après  luy  avoir  ouvét^t  et  skcèâgë  èes  Cbf- 
'frés ,  vtn  de  ces  îiiàsqùe?  (valet  de  ctiambrë  du  duc  d'An« 
joù)  lé  tua  pé!r  lé  dôiûÏQaïidémént  de  âoh  iiiâistré. 
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Êfëh  ëât  itàf  'qrfàù  tfcftïé  dé  «âùss^yië  ëà^îÉàteéLà 
Barge,  qui  estoit  l'un  de^  ihasquei,  aVttit  éb  éJCrtttiMiïdë- 
ment  du  Roy^  dé  l'allef  ttleV,  àVècqtieô  t)h)ihteàsé  d'à^r  la 
compagnie  de  gëûsdàntiéè  dudît  ëointe  dfe  Là  ftcTcheftiU- 
"caut ,  n'y  èstarii  âtitr'éfnent  voulu  allei-  qiî'à  testé  éôodî- 
tîoî.  Et  quôyque  ce  tàlet-là  ait  éAtiépê  à  tàfet,  ta  Éhtt^ 
n'a  pas  laissé  pourtant  d'avoir  ceste  compagnie  du  totix^ 
meurtry,  car  àùséi  luy  doiïtia-il  cj^^elqqes  coups. 

thêlighy  lut  Veû  de  plusieurs  côui*tis3tns,  et,  qtibyqil'lfe 
eussent  chargé  de  lé  tuer,  ils  fa'èurént  onqué^  la  Hàrdieâste 
de  ce  faire  éh  lé  voyant,  tarit  11  éstdit  de  dôùcë  riattit*ë  et 
Mme  de  qui  îë  èognoîésok  ;  à  ta  flri  ùti  c|uî  iié  le  èognofîâ- 
s6it  pas  le  tua. 

Le  marquis  dé  Rerièl,  frère  dû  ftîûcè  de  Pbréîan,  fut 
châsse,  tout  éh  chemine,  jusqùes  k  là  i^ivièi'e  de  Seittè,  pàt 
des  soldats  et  lé  peuple  ,  et  fà,  fait  iiiôritët*  sht  uh  petit 
bateau,  fut  tué  par  Biiâsy  d'Amboysci  son  tôu^ii;  âéoiiî- 
pagiié  du  éls'  du  baron  des  Àdrëts. 

Monsieur,  frère  dU  ftoy,  t>oa^  g^i^dfifîër  k  î'Arcïiiri,  dal- 
pîtàîne  de  sa  gardé,  anioui*èux  dé  Lâ'ChâstëgïiéWyè,  éii- 
voyà  lue^,  pai*  les^ôldâii  de  sa  garde,  lé  seigneur  de  ta 
^orse,  Wri  beau -père,  ét'dûidant  avoir  lue  d^i  dés  frères 
de  Là  èlïaktégriérâyé,'il  fré  s'en  ti^ôuvlî  qtt'uii'môW  ;  l'âti- 
Ifë  èstôit  seulement  blesse^  et  caché  soûsfë  èôf'pS  môi't  de 
son  père,  qui  luy  estôît  trésbuchê  dessus,  d'où,  sur  le 
soir,  il  se  dëspestra,  se  glisàant  jusqués  dedans  le  logis  du 
seigneur  dé  fiiroii,  son  pârerit  ;  ce  que  sachant  Là  Chàs- 
tegneraye  sa  sœur,  marrie  de  ce  que  tout  nïèi*itagè  Été 
lûy  pouvoît  deirieurer,  vînt  troUvéî*  te  âéigrieû¥  de  Bîron 
à  l'Arcedaf,  où  iï  estoit' logé;  fâighaht  d*éstfè  bifeti  dKe 
que  son  fréré  fusf  éschappé  et  disant  qu'elle  désirdii  le 
voir  et  lé  Mre  pénsér«  Mais  lé  seigneur  dé  'Èltoh,  qui 
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8'appeFceut  de  la  frawde  ^  ne  le  luy  voulut  dçscouvrir, 
luy  sauTant  par  ce  moyen  la  vie. 

Le  baron  de  Soubize,  ayant  ouy  le  bruit  des  harque- 
bouzes  et  le  cri  de  tant  de  gens,  prend  incontinent  ses 
armes  et  court  au  logis  de  Tamiral  ;  mais  il  fut  inconti- 
nent environné  et  mené  à  la  porte  du  Louvre ,  où  il  fut 
massacré. 

Le  sieur  de  Guerchy,  vaillant  homme ,  fut  tellement 
surprins  que^  sans  avoir  loisir  de  s'armer,  il  fut  assailly  de 
plusieurs;  mais  ayant  Tespée  au  poing  et  un  manteau 
autour  du  bras,  il  fit  telle  résistance  qu'il  coucha  deux 
massacreurs  à  ses  pieds.  Mais,  ayant  receu  plusieurs  coups 
et  les  forces  luy  défaillansi  il  fut  accablé  et  haché  en  pièces. 

Plusieurs  autres  capitaines  et  gentils-hommes,  en  grand 
nombre,  cpmmePuviaut y  Baudiné,  frère  du  sieur  d'Acier, 
Bemy  et  autres,  furent  aussi  saccagez,  les  uns  dans  leurs 
licts,  les  autries  se  pensaus  sauver,  les  autres  se  défendans 
avec  l'espée  et  la  cappe.  Leurs  corps  estoyent  incontinent 
tramez  devant  le  Louvre  et  rangez  près  des  autres,  afin 
que  les  meurtriers  saoulassent  leur  veuë  de  ces  morts  qui 
les  avoyent  tant  effrayez  en  leur  vivant.  Les  valets  de 
chambre ,  pages ,  laquais  et  serviteurs  desdits  seigneurs 
et  gcAtils-hommes,  estoyent  aussi  peu  espargnez  que  leurs 
maistres.  On  entre  par  toutes  les  chambres  et  cabinets 
du  logis  de  l'amiral,  et  furent  massacrez  de  façon  horri- 
ble tous  ceux  qui  furent  trouvés  es  licts  ou  qui  s'estoyent 
cachez,  entre  autres  les  pages  dudit  sieur,  enfans  de  bon- 
nes et  nobles  maisons. 

Le  sieur  de  Brion,  gouverneur  du  petit  marquis  de 
Coniy,  oyant  ce  bruit,  print  incontinent  son  petit  mais- 
tre,  tout  en  chemise,  et  comme  il  le  vouloit  poVter  plus  à 
l'escart,  il  rencontra  les  meurtriers,  qui  luy  arrachèrent 
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ee  p^t  prince  5  en  là  présence  duquel  ^  qui  pleurdh  et 
prioit  qu^OQsauvast  la  vie  à  son  gouTemeur^  il  ftit  mas- 
sacré, et  son  poil  tout  blanc  de  vieillesse  taint  de  sang,  et 
puis  trainé  par  les  Ganges. 

De  bonheur  y  le  sieur  de  Fontenay^  de  ia  maison  de 
Rohan  ,  le  yidame  de  Chartres ,  le  comte  de  Montgom- 
mery>  le  sieur  de  Caumont^  Tun  des  Pardillans,  Beauvdis, 
la  Nocle ,  et  plusieurs  autres  seignecnrs  et  gentils«horames 
de  la  religion,  estoyent  logez  aux  fauzbonrgs  Sainct«Gar- 
mim,  Tis-à-vis  du  Louvre^  la  rivière  entre  deux;  et  Dieu 
Toulut  que  Marcel^  ci-deyant  prévost  des  mar<^ans  de 
:  Paris ,  ayant  dès  lé  samedi  au  soir  eu  commandement  du 
Roy  de  luy  tenir  mille  hommes  armez  prests,  sur  la  mi"^ 
inuict  du  dimanche,  pour  les  baiUer  à  Maugiron  (auquel 
M  avoit  donné  charge  de  dépescher  ceux  des  fauxbourgs, 
ayant  au^si  commandé  au  commissaire  du  quartier  et  au 
CiontreroUeur  du  Mas  de  le  guider  avec  sa  troupe  par  les 
.  logis  desdits  de  la  i>eligiou) ,  n'eust  pas  ses  gens  prests,  et 
que  du  Has ,  commissaire  >  s'endormit  plus  de  l'heure  as* 
signée.  Cependant  un  certain  homme  (qu'on  n'a  pas  Yen 
ny  cognu  depuis) ,  qui  estoit  passé  dans  une  nacelle  de  la 
.yille  aux  Êuixbourgs  Sainct-Germain ,  ayant  veu  tout  ce 
.qui  avoit  e^té  biit  toute  la  nuit  sur  ceux  de  la  religion 
en  la  ville,  avertit,  environ  les  cinq  heures  dû  dimanche 
ma^^  le  comte  de  Montgommery  de  ce  qu*il  en  sçavoit. 
Le  comte  de  lifont^^ommery  en  bailla  avertissement  au 
.vidame  de  Chartres  et  aux  autres  seigneurs  et  gentils- 
.hommes  de  la  religion  logez  aux  lauxbourgs,  plusieurs 
^squels  (ne  se.pouvans  persjuader  que  le  Roy  fust,  je  ne 
dj  pas  autheur^  mais  seulement  consentimt  de  la  tuerie) 
.se  résolurent  de  passer  avec  barques  la  rivière  et  aller 
trouver  le  Roy,  aimaps  beaucoup  mieux  se  fier  en  luy 
«qu'en  fuyant  moostrer  d'en  avoir  quelque ,  dcafijtnce; 
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P'Mirw  y  Ctt  BTok  y  lesqvck ,  cnîdam  que  k  partie  (ÎMt 
dri^aée  oopire  It  peraonne  du  Ray  mesme^  se  youloyent 
«lier  reodre  prèa  de  sa  personne ,  pour  luy  £aire  très 
humble  service,  et  mourir ,  si  besoin  estoit,  à  ses  pieds;  ^ 
ne  Urda  guères  qu'ils  virent  sur  la  rivière,  et  venir  droict 
k  em  (qiii  estoyent  encorcs  es  fauxbourgs) ,  jusqu'à  deoK 
eisna  aoldf^  armes  de  la  garde  du  Roy,  c^ians  :  a  Tne, 
UM  >  A  et  leurs  tirans  karquebousades  à  la  veu<{  du  Roy, 
..qiii^sioit  aux  fenestres  de  sa  chambre  ;  et  pouvoit  estre 
idofs  environ  sept  heures  du  dimanthe  matin.  Eneores 
4itHidEi  que  le  Boy,  prenant  une  harquebouse  de  chasse 
Wlre  ses  mains ,  en  despitant  Dieu  dit  :  «  Tirons^  mort 
-Dieu,  ils  a'enfuyent*  n  A  c^  spectacle,  ne  sachans  lesdits 
gentib^hommes  que  croire  ,  furent  contraints,  les  uns  à 
piedf  les  autres  à  efaeval ,  les  uns  bottez,  les  autres  sans 
Jbipties  el  espérons»  laiasans  tout  ce  qu'ils  avoyent  de  phiB 
préoieujc,  s'enfuir  pour  sauver  leur  vie/  là  où  ils  cuidoyent 
avoir  Iteu  de  refuge  plus  asseuré.  Ils  ne  furent  pas  parlk 
que  les  aoidata,  les  Saysses  (k  la  garde  du  Roy>  et  aucUps 
4es  courtisans ,  saceagèrmi  leurs  kiigis ,  tuant  tous  oe«i^ 
^'Us  troirvèrettt  ^  reste. 

£nfipr^.viBlfil  bien  à  propos  que  1er  due  de  Ckiyse,  voi- 
Iftntsoriûr  psor  la  porte  de  Bussy,  se  trouva  avoir  este  pife 
Weiolef  pour  l'antre^  ee  qui  donna  tant  plus  de  loisir  de 
VUf»te»  à:eheval  aux  paresseux  ;  et  ne  laissèrent  pourt-ast 
df  estre  poucBuivis  parle^duc  de  Guine ,  le  duc  d'Aums^, 
1«  ohavalier  d'AngouIesme/  evpar  pKusietnrs  gentits*hom- 
nea^iet|fs>  emuvon  huict^  lieues  loin  de  Paris.  Le  duc  de 
(Gtuisie  hb  jusques  à  Mentfort,  oiÉ  A  s'^rrresta^  et  mandfei 
àfSainctH  Cegier  et  autres  gentib-hcF  Mmes  d^^entour ,  de 
aon  humeur  et  parii9«iv9sien^,  dé  t  aire  en  sorte  que  les- 
dits aeigneurs^  ei  geniiMiommes,  qu  1  se  sativoyent  de  vi^ 
W»ie,«^chappéaBent'peuAf  auttoi  t  en  eavoya-il^*u^^ 
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ceilX  4«  n^odam  tl  de  PrMX*  En  oeste  dame  d'boinitiei, 
il  y  «a  eut  qad^«e««iiiia  de  blewes  et  bien  p«u  oa  poinl 
d«  (ueii*. 

Ce  din^scke  fut  employé  à  tuer,  violer  et  saccager, 
de  iorie  qu'cm  croid  que  le  nombre  des  tuez  ce  joui^  et 
Jee  deux  •ttyvaBS»  dan»  Parts  et  ses  fauMbourgs,  surpasse 
dpL  mUle  persounesy  tant  aei^eurs^  gentils^iommes,  pré- 
pîdens,  conseittsTSt  artisans,  femmes,  fiiles  ot  enfans.  Les 
nm  estoyeat  couverleade  corps  morts ,  fat  rivière  teinte 
eaaaug,  lea  portes  et  emtréea  du  palais  du  Roy  peintes 
de  mesme  eoukur;  mais  les  tueurs  n'estoyent  pas  encore 
iaoHlex. 

^Entres  attires  personnes  notables  sent  la  damoyselle 
d'Yvemy,  belle^mère  cfai  marquis  de  Reynel,  dame  boo^ 
lioraUe  etibrt  affectionnée  à  la  religion.  On  luy  présenta 
le  poignarda  la  gorge ,  avec  menaces  d'estre  massacrée  si 
elle  n'invoquoit  la  vierge  Marie  et  les  saincts^  ce  que 
n'ayant  voulu  faire,  les  massacreurs  la  menèrent  sur  le 
Pont^aux*Blusnicrs,  où,  après  luy  avoir  donné  plusidurs 
coups  de  dague,  la  jettèrent  dansTeau.  Jean  Tbevart^ 
procureur  en  parlement,  et  le  Clerc,  procureur  en  Chas<^ 
telet,  fort  haU  des  catholiques,  furent  cruellement  mas- 
sacrea^^  avec  leurs  femmes  et  famiHeâi,  sans  avoir  esgard  à 
nul.  Le  lapidaire  de  la  Royne  mère,  Philippes  le  Doua, 
HMrchant  notable,  et  toute  sa  famille  ;  un  ministre  du  Roy 
de  Navarre,  nommé  le  More,  jeune  homme  fort  docte; 
un  autre 'ministre,  B<Hnmé  Burette,  aussi  jeune  et  très 
docte,  qui  avoit  presché  long-temps  à  Lyon ,  où  il  estoir 
Uen  veu;  Nicolas  le  Mercier,  marchant,  demeurant  sur 
k  pont  Nostre-Dame,  sa  femme,  sou  gendre,  sa  fiUe,  ses 
enfens,  serviteurs  et  servantes,  furent  tous  BMssacrec  e^ 
jettez  dans  Teau. 

Les  comnîsifliceB ,  eapitakiesi  quartmiers  et  dtttmer» 
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4e  Paris  allayent  avec  leurs  gens ,  de  maison  en  maison', 
là  où  ils  cuidoyent  trouver  des  huguenots,  enfonçansles 
portes,  puis  massacrant  cruellement  ceux  qu'ils  rencon- 
jtroyent,  sans  avoir  esgard  au  sexe  ou  à  Taage ,  estans  in- 
duits et  animez  à  ce  faire  par  les  ducs  d'Aumale,  de  Guise 
et  de  Nevers ,  qui  alloyent  crians  par  les  rues  :  «  Tuez , 
tuez  tout;  le  Roy  le  commande.  »  Les  charrettes  chargées 
de  corps  morts  de  damoiselles,  femmes,  filles,  hommes  et 
enfans,  estpyent  menées  et  deschargées  à  la  rivière,  cou* 
verte  de  corps  morts  et  toute  rouge  de  sang ,  qui  auissi 
ruisseloit  en  divers  endroits  de  la  ville,  comme  en  la  cour 
du  Louvre  et  auprès,  comme  dit  a  esté  ci-dessus  et  sera 
eneor  cy-après  ;  car  c'est  chose  par  trop  lamentable  de 
continuer  tout  d'un  fil  le  récit  de  ces  horribles  cruautez 
et  massacres^  pendant  lesquels  le  Roy,  la  Royne  mère, 
et  leurs  courtisans,  rioyent  à  gorge  desployée,  disaus  que 
b  guerre  estoit  vrayement  finie  et  qu'ils  vivroyent  en  paix 
à  l'avenir  ;  qu'il  faloit  faire  ainsi  les  édits  de  pacification, 
non  pas  avec  du  papier  et  des  députez ,  et  donner  ordre 
que  les  autres  espars  en  divers  endroits  du  royaume  fus* 
sent  ainsi  exterminez.  On  dittoutesfois  que  le  duc  d'Alen- 
çon  .fut  fort  fasché  de  telles  cruautez,  et  qu'il  en  pleura 
mesmes ,  dont  le  Roy  et  la  Royne  mère  le  tancèrent  assez 
aigrement. 

Le  conseil  secret,  voyant  que  ce  massacre  de  Paris  n'es- 
taindroitpas  le  feu,  ains  l'embraseroit  davantage^  d'au- 
tant que  ceux  de  la  religion  se  retirans  ensemble/  les  villes 
et  ceux  qu'ils  habitoyent  pourroyent  estre  plus  avisez  aux 
despens  de  leurs  compagnons ,  fut  d'avis  de  faire  deux 
dépesches  diverses  :  Tune,  tost  après  que  le  massacre 
fut  commeucé ,  vers  les  gouverneurs  et  catholiques  sédi-' 
tieux  des  villes  où  y  avoit  bon  nombre  de  ceux  de  la  reli* 
gion^  pour  les  faire  massacrer  ;  Tautre  paquet  fut  d'amu- 


Digitized  by 


Google 


DE    LA   SAINT-BARTHBLKMY.  k33 

scr  lesdits  de  la  religion  par  quelques  lettres  aux  gouver- 
neurs, lesquels  on  semeroit,  et  quand  ils  seroyent  attrapa 
pez  on  les  saccageroit  comme  ceux  de  Paris.  Ces  divers 
paquets  furent  dépeschez  et  envoyez  par  les  provinces, 
puis  quelques  massacreurs  pour  aller  faire  des  exécu- 
tions particulières,  ainsi  que  le  tout  sera  déduit.  Et  de  re- 
cbef  nous  prions  le  lecteur  de  nous  supporter  si ,  parmi 
tant  de  matières  qui  s'offrent,  nous  ne  pouvons  garder  si 
exactement  Tordre  qui  seroit  bien  requis.  Maintenant 
nous  mettons  en  avant  les  lettres  du  Roy,  qui  se  des- 
charge de  ce  massacre  sur  ceux  de  Guise,  pour  n'en- 
courir la  haine  de  tous  les  peuples  ;  mais  c'estoit  une  ruse 
de  la  Royne  mère  et  de  son  conseil ,  qui  vouloit  attacher 
la  corde  ausdits  de  Guise  et  laver  tousjours  ses  mains  de 
ceste  mer  de  sang  qu'elle  et  le  comte  de  Rets  spéciale- 
ment ont  espandu.  Je  n'excepte  point  lesdits  de  Guise  ni 
les  autres,  car  chascun  des  trois  conseils  cy-d^ssus  men- 
tionnez y  a  eu  sa  part  ;  mais  la  Royne  mère  et  le  comte  de 
Rets  avec  Birague  enflammèrent  le  Roy>  son  frère  le  duc 
d'Anjou  et  ceux  de  Guise,  qui  prindrent  fort  joyeusement 
ceste  occasion  et  sceurent  bien  puis  après  tourner  contre 
le  Roy  mesme  le  cordeau  qu'on  leur  tendoit^  comme  nous 
le  verrons  tantost. 

Lettres  du  Roy  au  gouverneur  de  Bourgongne^par  lesquelles 
il  charge  ceux  de  Guise  du  meurtre  commis  en  la  personne 
de  monsieur  P amiral  et  de  la  sédition  advenue  à  Paris,  et 
mande  qu^il  veut  que  Védict  de  pacification  soit  entretenu. 

Mon  cousin^  vous  avez  entendu  ce  que  je  vous  escrivis 
avant-hier  de  la  blessure  de  mon  cousin  Tamiral  et  comme 
j'eçtois  après  à  fair^  tout  ce  qu'il  m'estoit  possible  pour  la 
vérification  du  faiçt  et  chastiment,  à  quoy  il  ne  ^^'est  ricR 
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oublie.  Depuis  U  est  advenu  que  ceux  de  là  maisoa  d^ 
Guise^  et  les  autres  seigneurs  et  geniils-hommes  leurs  ad- 
liéransi  qui  n'out  pas  petite  part  ea  eesie  ville ^  comme 
cbascuu  sçaity  ayans  sceu  certaineiiient  que  les  amis  dudit 
amiral  vouloyent  poursuivre   sur  eux  la  vengeance  de 
ceste  blessure ,  pour  les  en  soupçonner  autheurs>  à  cestè 
dause  et  occasion  sa  sont  esmeus  cesié  nuict  passée ,  si 
bien  qu'entre  les  uns  et  les  autres  il  s'est  passé  une  bien 
grande  et  lamentable  sédition  ;  ayant  esté  forcé  le  corps* 
de-gar<ie  qui  avoii  esté  ordonné  à  l'entrée  de  la  maison 
dudit  amiral  pour  sa  seureté,  Font  tué  avec  quelques  gen-* 
tils-hommes ,  comme  il  en  a  esté  aussi  massacré  d'autres 
en  plusieurs  endroits  de  la  ville ,  ce  qui  a  esté  mené  avec 
telle  furie  que  Ton  n'y  a  peu  apporter  le  remède  tel  que 
Ton  eust  peu  désirer,  ayant  eu  assez  d'affaires  à  employer 
mes  gardes  et  autres  forces  pour  me  tenir  le  plus  fort  en 
mon  cbasteau  du  Louvre  avec  mes  frères^  pour  aprèâ  faire 
donner  ordre  par  toute  la  ville  à  l'appaisement  de  la  se* 
dition ,  qui  est  de  ceste  heure  amortie,  la  grâce  à  Dien^ 
estant  advenue  par  la  qnerelle  particulière  qui  de  long* 
temps  est  entre  les  deux  maisons  ;  de  laquelle  ayant  tous^ 
jours  préveu  qu'il  suocéderoit  quelque  mauvais  affaire  y 
j'avoy  ci-devant  fait  tout  ce  qu'il  m'avoit  esté  possibl* 
pour  l'appaiser,  ainsi  que  chascun  sçait,  n'y  ayant  en  cecy 
rien  de  la  rupture  de  Tédit  de  pacification,  lequel  je  veiuc 
au  contraire  estre  entretenu  autant  que  jamais,  ainsi  que 
je  faia  savoir  par  tous  ks  endroits  de  mon  royaume.  Et 
d'autant  qu'il  est  grandement  à  craindre  que  telle  exécu- 
tion ne  soullève  mes  sujets  les  uns  contre  les  autres,  et  ne 
se  facent  grands  massacres  par  les  villes  de  mon  royaume^ 
de  quoy  j'aorois  un  merveilleut  tegret,  je  vous  prie  de 
faite  publier  et  entendre^  par  tous  lest  Ueui  et  endroité  de 
voatre  go«iverifètaettt,  «(u'uil  (^atuA  ait  à  dettèulrei'  éH 
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s?épo9et  Mtrreté  en  sa  maison,  nv  pra»lre  \éi  hdm»  ai  of- 
fenser l'an  Tautre,  Mir  peine  de  la  tie,  faisant  obserrcr  et 
SGhagnensement  garder  nostre  édit  de  paeifieation»  A  ce» 
fins  )  ef  pour  foire  punir  ks  contt e^enans  et  courir  m»  h 
eeux  qui  Tondroyent  ê'eàt^et  ^  désoMîr  à  nostre  ^w^ 
Ixmié  f  TOUS  asséœdûrliez  incoïkiinem  \é  plus  de  forcée  ^m 
vous  pourrez,  tsfnt  de  vos  amis  que  de  mes  ordonntfflcet 
et  auires,  avertissant  les  capitaines  des  vitles  et  ehasteaui 
de  vostre  gouvetivemevit  de  prendre  garde  i(lâ  setlretë  et 
éoftservation  desdites  places,  de  sorte  qu'it  n'en  avienné 
faute,  m'avertissant  au  plustost  de  Tordre  que  vous  y  au* 
tez  donné  et  corner  totttes  choses  se  passent  en  Fesleiidue 
de  Vdsfre  goùtemèmenti  Sur  cfe  je  prie  Dieu,  meai  ootisîn» 
^'il  vous  ait  en  ^  Sâinme  gdrde^ 
À  Paris,  <5e  14  d'aousit  iSya* 

Signé  CniiiaM. 

Et  au-dessous ,  BaùLaku. 

Ayéc  ees  tettte»,  qiii  estoyent  d'une  fMsme  teneur  à 
iotisles  gouverneurs,  comme  les  trois  memionnées  en 
font  foy  (i),  le  Roy  envoya  ensemble  des  patentes ,  par 
lesquelles  estoit  prohibé  de  porter  armei  illicites,  de  ftire 
assèriibléés  ùti  cbcfse  aUdune  en  fraude  ef  conti*e  lésédhs 
depaix,setts  le  bénéfice  de^uels  il  commaiidoil  à  tous 
àes  sujets  de  se  coitaportër  et  vivre  paisiblement  Van  atee 
l'autre.  Ces  lettres  estoyent  signë.es  par  Pinaft^  âeerétak'e 
d'estat>  ëe  24  aoust. 

La  Ro^ne  Inètë  eserivit  aussi  des  lef tfes  ttuèdifs  goiivei^- 
fleurs  et  au^  ainbaséadeurs ,  de  mesme  stiBstàitce  qtte  le» 
lettres  du  Roy.  Il  â'éstoit  en  icélles  fait  Auem^  HMtitiùft 
de  la  conspiration  de  Fartiiral  ai  dés  siens. 

(I)  G#tdèiiIdtMfiolrtitté  tèpèfmuAéUffimièNU 
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Cependant  les^iûfiasaoresT  et  saccagcmens  contmuoyent, 
parmy  lesquels  toutesisortes  de  gensestoyent  enveloppez; 
de  la  noblesse  >  entre  autres,  LoTkrs,  qui  fut  précipité 
d'une  fenestre  sur  le  pavé  ;  Montamar,  Montajubert»  Rou- 
vray,  Coignée,  la  Roche,  Colombiers,  Valavoyre,  Fran-. 
court,  le  baillif  d'Orléans  et  son  neveu,  Robert,  advoeat 
en  parlement ,  Tavemy ,  lieutenant  de  la  mareschaucée , 
et  autres  de  tous  estats ,  desquels  le  temps  nous  fera 
savoir  les  noms.  Plusieurs  cependant  se  tenoyent  cac|;iez,. 
qui  le  lendemain  furent  descouverts  et  massacrez,  commet 
il  sera  dit. 

Le  Roy  i  la  Royne  mère,,  et  messieurs  ses  frères  et  les 
dames ,  sortirent  sur  le  soir  pour  voir  lesmorts  l'un  aprèa 
l'autre.  Entre  autres,  la  Royne  mère  voulut  voir  le  sei- 
gneur de  Soubize ,  pour  savoir  à  quoy  il  tenoit  qu'il  fiist 
impuissant  d'habiter  avec  une  femme. 

Vers  les  cinq  heures  après  midy  de  ce  dimanche ,  il  fut 
fait  un  ban  avec  les  trompettes,  de  par  le  Roy,  que  chas- 
cun  eust  à  se  retirer  dans  les  maisons ,  et  que  ceux  qui  y 
estoyent  n'eussent  à  en  sortir  hors  ;  ains  fust  seulement 
loisible  aux  soldats  de  la  garde  et  aux  commissaires  de 
Paris ,  avec  leurs  trouppes,  d'aller  par  la  ville  armez, 
sur  peine  de  grief  chastiment  à  qui  feroit  au  contraire. 

Plusieurs,  ayans  ouy  ce  ban,[pensoyent  que  l'afaire  s'a- 
douciroit;  mais  le  lendemain  et  les  jours  suivans  fut  à 
recommencer. 

Car  les  Parisiens  ayan^  assis  des  gardes  aux  portes  dç 
leur  ville ,  par  commandement  du  Roy ,  qui  en  voulut 
avoir  les  clefs,  afin  (ce  disoit-il)  que  nul  huguenot  eschap-r 
past  par  compère  ou  par  commère,  après  avoir  moissonné 
le  champ  à  grand  tas  et  à  pleine  main ,  ils  alloyent  cueil- 
lant çà  et  là  les  espics  restans  du  jour  précédent,  mena - 
rantde  mortquiconquecéleroit  aucun Jiuguenot^  quelque 
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parent  ou  amy  qu'il  luy  fusl  ;  de  sorte  que,  tant  qu'ils  ejK 
trouvèrent  de  reste,  furent  tuez,  et  leurs  meubles  baillez, 
en  proye,  comme  aussi  les  meubles  des  absens. 

Nous  commencerons  par  M.  Pierre  de  la  Place,  prési- 
dent de  la  cour  des  aides ,  et  réciterons  un  peu  au  long 
ce  qui  luy  avint,  d'autant  que  sa  vertu  le  mérite. 

Le  dimanche,  sur  les  six  heures  du  matin,  un  nommé  le 
capitaine  Michel,  qui  esloit  harquebuzier  du  Koy,  vint  au 
logis  d'iceluy ,  où  il  eust  entrée  d'autant  plus  aisément 
qu'on  avoit  opinion  que  ce  fust  un  des  gardes  escossoises 
du  Roy,  à  cause  que  beaucoup  d'entr'eux  luy  estoyent 
fort  affectionnez  et  s' estoyent  offert  plusieurs  fois  à  luy. 
Estant  ainsi  entré  ce  capitaine  Michel,  armé  d'une  barque* 
buze  sur  son  espaule  et  d'une  pistole  en  sa  ceinture,  et 
portant  pour  signal  qu'il  estoit  des  massacreurs  une  ser- 
viette à  l'entour  du  bras  gauche ,  les  premières  paroles 
qu'il  tint  fut  que  le  sieur  de  Guise  avoit  tué,  par  le  com- 
mandement du  Roy,  l'amiral  et  plusieurs  autres  seigneur3 
huguenots^  et  d'autant  que  tout  le  reste  des  huguenots , 
de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  estoyent  destinez  à  la 
mort,  qu'il  estoit  venu  au  logis, dudit  sieur  de  la  Place 
pour  l'exempter  de  ceste  calamité;  mais  qu'il  vouloit 
qu'on  luy  monstrast  l'or  et  l'argent  qui  estoit  dans  le  lo- 
gis. Lors  ledit  sieur  de  la  Place,  fort  estonné  de  l'outre- 
cuidance de  cest  homme,  lequel,  seul  dans  un  logis  et  au 
milieu  de  dix  ou  douze  personnes,  osoit  tenir  tel  langage, 
luy  demanda  où  il  pensoit  estre  et  s'il  n'y  avoit  point  de 
Roy.  A  cela  ce  capitaine  blasphémant  respondit  qu'il  luy 
enjoingnoit  donc  de  venir  avec  luy  parler  au  Roy,  et  qu'il 
entendroit  qu'elle  estoit  sa  volonté.  Ce  qu'ayajit  entendu 
ledit  sieur  de  la  Place ,  et  se  doutant  qu'il  y  eut  quelque 
grande  sédition  par  la  ville,  il  s'esconlo  p«^r  Thuys  de 
derrière  de  son  logis  ^  en  délibéraiicn  de  se  retirer  vn  la 
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ifiâiséil  dé  qnelquè  yoisin.  Cependant  la  pinspart  de  tou^ 
9e§  flèrvîleurs  s'esvanouit,  et  ce  capitaine,  ayant  recea  en- 
viron mille  escus^  comme  il  se  retiroit,  fat  prié  de  la  da- 
mdlëelle  desMaretz^  fille  dudît  sieur,  de  la  conduire,  ayee 
le  sieut*  des  Maret2,  son  mary,  chez  quelque  amy  catholi* 
que,  ce  qu'il  accorda  et  Taccompllt  aussi.  Après  cela,  ledit 
élenr  de  la  Place,  ayant  esté  refusé  en  trois  divers  logis, 
lut  contraint  de  rentrer  dans  le  sien,  où  il  trouva  sa  femme 
fort  désolée  et  se  toumientaht  infinieraenl,  tant  pour  ce 
qu'elle  craignoit  que  ce  capitaine  ne  menast  son  gendre 
et  sa  fille  en  la  rivière,  qu'aussi  pour  le  péril  tout  certain 
où  elle  voyoit  esire  son  pauvre  mary  et  toute  sa  maison. 
Mais  ledit  sieur  de  la  Place  ,  fortifié  de  l'esprit  de  Dieu, 
avec  une  constance  incroyable  la  reprint  assez  rudement, 
Iilyremonstrant  combien  doucement  et  comme  de  la  main 
de  Dieu  il  falloit  recevoir  telles  afflictions;  et  après  avoir 
tm  peu  discouru  sur  les  promesses  que  Dieu  fait  aux  siens, 
la  rasseura. 

Puis  commanda  que  les  serviteurs  et  servantes  qui  es- 
tôyent  de  reste  en  sa  maisoti  fussent  appeliez  ;  lesquels 
estarts  Venus  en  sa  oham^bi^e,  suyvant  ce  qu'il  avoit  accous- 
tttmé  tous  les  dimanches  de  faire  une  forme  d'exhortation 
à  ^  famille,  il  se  mit  à  prier  Dieu  ;  puis  commença  à  lire 
uii  chapitre  de  Job,  avec  l'exposition  ou  sermon  de 
M.  Jean  Calvin,  et  ayant  discouru  sur  la  justice  et  miséri- 
corde de  Dieu,  lequel  (disoit-il)  comme  bon  père  exerce 
ses  esleus  par  divers  chastimens,  afin  qu'ils  ne  s'arrestent 
aux  choses  dé  ce  monde,  il  leur  remonstra  aussi  combien 
les  afflictions  sont  nécessaires  au  chrestien,  et  qu'il  n'est 
en  la  puissance  ny  de  Satan  ny  du  monde  de  nous  nuire 
et  outrager,  sinon  autant  que  Dieu  par  son  bon  plaisir  le 
leur  permet,  et  que  partant  il  ne  falloit  craindre  leur 
puissance;  qui  ne  se  peut  estendre  que  sur  nos  corps» 
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Pmilsé  rénrit  derechef  à  pAët  Dktk,  pfé()Érant  et  luy 
«I  toute  sa  famille  à  endurer  pittâtost  toutes  sortes  de 
tonrmenSi  ei  la  mort  niesme>  que  de  faire  choses  qui  fust 
contre  l'honneur  de  Dieu. 

Ayant  finy  sa  prière  ^  on  Iny  Tfait  dire  que  le  sieuf  dé 
Senesçay^  prévdstderhostel,  aTee  plusieurs  archers,  estoit 
à  la  porte  du  logis ,  demandant  qu'on  eust  à  luy  oUTrir  la 
porte  de  par  le  Roy ,  et  disaht  qu'il  venoit  pour  conser- 
ver la  personne  dudit  de  la  Place  et  empeschcr  que  le 
logis  ne  fust  pilië  par  la  populace.  A.  céste  occasion  ledit 
aieur  de  la  Place  CoAimanda  que  la  porte  lu  j  fust  ouTerte^ 
lequel  estant  entré  luy  déclaira  le  grand  carnage  qui  se 
faisoit  des  huguenots  pat  toute  la  ville>  et  par  le  comman- 
dement du  Roy,  adjoustant  mesme  ces  mots  entreméslez 
de  latin,  qu'il  n'en  deméUl*eroit  un  seul  qttirhlngatadpa* 
fiétêin;  toutesfois  qu'il  avoit  exprès  commandement  de  Sa 
Majesté  d'empescher  qu'il  ne  luy  fust  fait  aucun  tort,  ains 
remmener  au  Louvre,  parce  qu'elle  désiroit  es treinstruicte 
par  luy  de  plusieurs  choses  touchant  les  afai^es  de  ceux 
de  la  religion ,  dont  il  atoit  eu  maniement ,  éi  pourtant 
qu'il  se  préparast  pouf  tenir  itàujët  9a  Mafesté.  Lé  Àùttt 
de  la  i^laee  respondit  qu'il  se  sèntiroit  touajoui^  fort  héu- 
fëtts  àû^iAt  le  moyen ,  detaut  qUê  p^nit  de  tè  ttttfhdé, 
dé  rendre  e^mpte  à  Sa  Majëêié  dé  foutes  ses  actions  et  dé- 
pofrtemèns  $  mais  que  lorë,  pànt  les  horHblés  inassaofés 
qui  se  Cômtnettcryent  par  ta  tille ,  il  (uy  seroit  impossible 
de  péovoit  aller  jùsques  au  LouVre  sanis  encourir  tin 
gtand  et  ëtidenC  danger  de  sa  peifsonne ,  mai^  qu*il  estoii 
en  luy  d^àssenrer  Sa  Majesté  de  sa  personne^  laissant  en  son 
logis  tel  nomhte  de  ses  archiers  que  bon  Iby  semblerait , 
jnsques  à  ce  que  la  fiirie  du  peàple  fUst  appaiséé.  Senesçay 
luy  accorda  cela,  et  tuy  laissa  un  de  ses  lieutenants  nommé 
TéniiTO^fé,  atec  quatf é  dé  sea  atchers. 
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Peu  de  temps  après  que  Senesçay  fut  parti ,  le  prëâ- 
dent  Charron,  pour  lors  prévost  des  nTarchans  de  Paris  ^ 
arriva  au  logis;  auquel  après  avoir  parlé  quelque  temps  en 
secret,  se  retirant,  il  !uy  laissa  quatre  archers  de  la  ville 
avec  ceux  de  Senesçay.  Tout  le  reste  du  jour,  avec  lanuict 
suyvante,  fut  employé  à  boucher  et  remparer  les  advenues 
du  logis  avec  force  bûches ,  et  à  faire  provision  de  cail- 
loux et  de  pavez  sur  les  fenestres,  tellement  que,  par  ceste 
si  exacte  et  diligente  garde,  il  y  avoit  quelque  apparence 
que  ces  archers  avoyent  esté  mis  dans  le  logis  pour 
exempter  ledit  sieur  de  la  Place  et  toute  sa  famille  de  la 
calamité  commune ,  jusques  à  ce  que  Senesçay,  retour- 
nant le  lendemain  sur  les  deux  heures  après  disner ,  luy 
déclara  qu*il  avoit  très  exprès  et  itératif  commandement 
du  Roy  de  Temmener,  et  qu'il  ne  falloit  plus  reculer.  Le- 
dit sieur  de  la  Place  luy  remonstra ,  comme  auparavant , 
le  danger  qui  estoit  par  la  ville,  à  cause  mesme  que  ce 
jour-là  au  matin  on  avoit  pillé  une  maison  près  la  sienne. 
Ce  néantmoins  Senesçay  insista  au  contraire,  disant  que 
c'estoit  un  commun  dire  des  huguenots  de  protester 
qu'ils  estoyent  fort  humbles  et  obéissans  subjets  et  ser- 
viteurs du  Roy,  mais  que,  quand  il  estoit  question  d'obéir 
au  commandement  de  Sa  Majesté,  ils  se  monstroyent  tout 
refroidis,  et  scmbloit  qu'ils  eussent  cela  fort  en  horreur  ; 
et  quant  à  ce  qu'il  alléguoit  du  danger  qui  estoit  à  aller 
jusques  au  Louvre  ;,  Senesçay  respondit  qu'il  luy  baille- 
roit  un  capitaine  de  Paris  qui  seroit  Tort  bien  conu  de  tout 
le  peuple,  qui  l'accompagneroit.  Comme  Senesçay  te- 
noit  tel  langage  ,  le  susnommé  Pezou  ,  capitaine  de  Paris 
et  des  principaux  séditieux ,  entra  en  la  chambre  duclit 
sieur  de  la  Place  et  s'offrit  à  le  conduire.  La  Place  le  re- 
fusa fort  instamment^  Jisant  à  Senesçay  que  c'estçit  un 
des  plus  cruels  et  meschan§J)ommçs  qui  .fusçent  fiap^la 
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IrîHe^lît  pourtant  il  le  pria  seulement,  puisqu'il  lie  pouvoii 
plus  reculer  qu'il  n^aUast  trouver  le  Roy ,  de  l'accompa- 
gner de  sa  personne;  à  quoy  Senesçay  respondit  que,  pour 
estre  empesché  à  d'autres  affaires ,  il  ne  le  pouvoit  con- 
diîire  plus  de  cinquante  pas. 

Sur  quoy  la  femme  dudit  sieur  de  la  Place,  encore  que 
ce  soit  une  dame  à  laquelle  Dieu  a  départy  beaucoup  de 
ses  grâces  et  bénédictions,   toutesfois   l'amour  grand 
qu'elle  portoit  à  son  mary  la  fit  prosterner  devant  ledit 
de  Senesçay,  pour  le  supplier  d'accompagner  sondtt 
mari;  mais  sur  cela  ledit  sieur  de  la  Place,  qui  ne  monstra 
jamais  aucun  signe  de  courage  abattu ,  commença  à  rele- 
ver sadit0  femme ,  la  reprenant  et  luy  enseignant  que  ce 
n'esioit  au  bras  des  hommes  qu'il  falloit  avoir  recours^ 
mais  à  Dieu  seul.  Puis  se  tournant  il  apperceut  au  chapeau: 
de  son  fils  aisné  une  croix  de  papier  qu'il  y  avoit  mis  par 
infirmité,  pensant  se  sauver  par  ce  moyen,  dont  il  le  tança 
aigrement,  luy  commandant  d'oster  de  son  chapeau  ceste 
marque  de  sédition,  et  luy  remonstrant  que  la  vraye  croix 
qu'il  nous  :faloitpoi*ter  estoyent  les  tribulations  et  afflic-» 
tions  que  Dieu  nous  envoybit,  comme  arres  certaines^ 
de  la  félicité  et  vie  éternelle  qu'il  a  préparée  aux  siens» 
Puis,  se  voyant  fort  pressé  par  ledit  de  Senesçay  de  s'ache- 
miner vers  Sa  Majesté ,  tout  résolu  à  la  mort  qu'il  voyoit»^ 
luy  estre  préparée,  print  un  manteau,  embrassa  sa  femme^ 
et  luy  recommanda  fort  d'avoir  sur  toutes  choses,  rhon^ 
iieur  et  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  et  ainsi  se  par^ 
tit  avec  une  grande  allégresse.  De  là  estant  arrivé  jusque» 
en  la  rue  de  la  Veri*erie ,  vis-à-vis  de  la  rue  du  Coq  ,  cer- 
tains meurtriers  qui  l'attendoyent  avec  dagues  nues,  il  y 
avoit  environ  trois  heures,  le  tuèrent  comme  un  pauvrq 
agneau  ,  ap  milieu  de  dix  ou  douze  archers  dudit  Senes-t 
çay ,  qui  le  conduÎBoyent;^  et  fut  son  logis  piUé  pari'^espaco 
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fie  mq  PU  m  jours  coatiim^^  l^  c^rps  d«4îl  ii^wr  40lt 
place,  dont  r«m«  esioit  r^ceii^  ap  ciel,  fat  porié  à  Tboftlci 
4e  yiUe,  en  un  esuble,  où  la  iaoe  biy  fut  couY«Pte  de  fimA| 
$t  le  lendemain  matin  fut  jette  en  la  rivière. 
f  Pierre  Ramus  (i),  professeur  en  éloquente,  boflMli 
conu  entre  les  gens  doctes,  ne  fut  oublié,  I)  avolt  )H)a«eoup 
d'ennemis^  et  entre  autres  un  nommé  jaques  CbairpeiN 
(ier  (3)9  qui  enyoya  les  massacreurs  au  coll^  de  Pr^lea» 
où  ledit  Ramus  s*estoit  cachée  mais  estant  npon^é,  pow 
sauver  sa  vie  il  bailla  bonne  soo^me.  Ce  nonobstant  It  fut 
massacré  et  jette  de  la  fenestre  d'une  baute  ebambre  ^1 
bas  f  en  telle  sorte  que  aes  entrailles  s'espimdirent  sur  lef 
carreau:!^;  puis  ses  entraUles  finrent  traînées  par  les  ruea^ 
le  4XMrps  fouetté  par  quelques  e^coliers  induits  paor  le^ni 
maistresy  au  grand  opprdbre  des  bonnes  lettdres,  dottt 
Ramus  faisoit  professioii. 

Nous  7  ^ousteroi^s  maintenant  ceux  dont  noi»  avoM 
en  mémoire  9  sans  nous  arre^ter  Mm  eivcona^Uineea  des 
ipassacres;  car  cela  requiert  nn  livre  à  pmrt^  el  du  tempa 
pour  en  savoir  la  vérité  par  b»  menu*  Cependant  Aetus  da^ 
^ons  et  prions  tpus  cei^x  qui  en  savent  davanlag*^  le  mel^ 
tre  en  lumière»  afin  que  cbascnn  entende  combien  a  esl6 
borrible  le  jugement  de  Piep  snr  la  France  «udbenrense. 
kvm  donc,  paur  parueularisor  quelques  eboaeade  ces  fa-t 

(1)  Pierre  la  Ramée  j  ou  Ramus  y  était  né,  vers  160t ,  dans  un  village 
dn  Vermandois.  Il  avait  fut  profession  de  h  religion  réformée  pendant  son 
séjour  em  Àltaiiagoe,  «»  iSas;  ma»  ît  se  partageait  pat  le«les  lés  opÎBÎoov 
^  disciple^  de  ÇaUia. 

{%}  J<Kqftfi%  CJmrperUier^  né  ea  tst4«  dp}cea  de  rUaisrer^ié  en  iSS^» 
et  médecin  de  GbarlesIX.  Il  mourut  dephtbisje  «n  iS74.  GiiiL  de  Çonbeifiv 
écrivain  contemporain,  cité  par  Freylag  (Jpparatus  liturariust  p.  61 1), 
assure,  centrairement  i  plusieurs  historiens,  que  Charpentier  fut  non-seule- 
Bieat  étranger  a»  meurtre  de  Rancw,  mais  qu^il  témoigna  la  plus  vire  dooleor 
iMtda^grsaAhMma,  gnniiaiBn>iarooif«ti> 
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riopx  siass$uTe3y  Parenteau,  ^crétair^  du  feu  priii^4e 
Gondé^  et  sa  feisame,  fiile  de  feu  M.  François  Perrucely  m* 
Distre,  estant  preste  d^cooucher,  furent  massacrez  en- 
semble, et  ladite  femme  sur  le  corps  de  son  mary,  et  ce  en 
la  rue  de  la  Vieille-Monnoyei  Caboche,  secrétaire  du  Roy 
de  Navarre;  son  frère ,  procureur  à  Meaux;  le  sieur  da 
Monterrin ,  gentil-homme  de  Brie  ;  le  cordonnier  de 
Sainct-Marceau,  sa  femme,  trois  enfans;  ep  la  rue  de  k 
Huchette,  à  l'enseigne  de  TEstoitle,  une  femme  enceinftjs 
et  une  fiUe;  en  la  rue  S^ct-Honoré,  au  Grand^Cerf»  k 
fille  du  sieur  de  la  ouvrière,  guidon  de  l'amiral  |  les  trpis 
enfans  du  sieur  d' A^tray  ;  le  fils  du  sieur  d^  B^uiae,  cf^ez 
Briquemaut  le  père  ;  le  sieur  de  la  Fert*é  et  ses  en&na  ; 
Hector  le  Fer  et  sa  femme,  en  la. rue  de  la  Yieille^Hpn- 
noye;  en  U  rue  Sainc|.-I>e]»is,  à  la  Corne<li»*Cerf,  U9  miif- 
chant  de  soye,  sa  femme  et  trois  çnfans  ;  la  femme  et  aus^i 
la  servante  du  plumassiez  du  Roy,  lesqueUies  furent  jef- 
tées  yiyes  dans  Te^,  et  estans  demeurées  accrochées  à 
des  pieux  furent  assommées  à  coups  de  pierrea.  A.  la 
Coustellerie,  au  balui  royale  furent  tueit  vingt  et  ciikl  ou 
trente  p^rsjonnes  ;  près  la  Croix*dii-Tiroir,  à  la  Banoière- 
d^Francfs,  jo^gi^nt  la  maison  du  baron  de  Plancy»  tous  les 
hon^mesy  femmes,  peiiJia  eafans^  serviteurs  et  servantes; 
Luffaut,  orfèvre  et  lapidaire  de  la  Royne  mère,  «a  femate, 
^îes  etxfapsetiocatairte&S  trois  damoiseUes  d'Orléans;  J&^ 
Robin»  ^a  femme,  qui.estoii  FUmende^  demourans  tm  la 
r^Ae  i^inet*Kartia^  à  la  Oroix-de^F^r  ;  un  orfèvre  nonuaié 
RoursQlie;|a  yefve  dpCiastines,  noyée;  un  nommé  Matt- 
peîlé  et  m  fiemme,  qui  avoyeut  proi^  contre  te  duc  jde 
Guise;  0«din,  petit  libraire  demeurant  en  la  rue  Samct- 
Jaques;  le  docteur  Lopes,  Espagnol;  Phitippede  Cœôe 
^t^taretieur  de  livres,  en  larueSainetrJeanKi&>fieaiivoîr; 
lafi»i|iitedeJeaii£orri,  librairi»diBPaliig)  «nrdkord» 
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livres  cbez  Richard  Breton;  une  vefve  nommée  Mar-* 
quelle,  chapperonnière,  et  deux  de  ses  enfans,  en  la  rue 
Sainet-Mariin;  Jean,  tisseraut  compasseur,  et  sa  femme, 
à  la  porte  Baudets  ;  Michel  Nattier  ;  un  espinglier  nommé 
Corbonan,  demourant  en  la  rtte  de  Monlorgueil,  sa  femme 
et  sa  sœur;  Martin  du  Perray,  près  la  fontaine  duPon- 
ceau;  un  tireur  d*or  nommé  le  petit  Jaques;  Simon  le 
tailleur,  à  la  Barre  du  Bec;  un  barbier,  joignant  la  porte 
Sainct-Honoré,  et  son  fils  ;  maistre  Gilles  le  tailleur,  vers 
le  cimetière  de  Saincl-Jean;  Baillet,  marchant  de  toilles, 
et  Matthieu  le  Pecod,  quinquallier>  en  la  rue  Sainct-Denis, 
près  Sainct- Jacques  de  THospital  ;  un  armurier  du  prince 
de  Condé,  nommé  le  petit  Charles;  maistre  Vincent,  ar- 
murier, en  la  rue  de  la  Heaumerie;  Bodet  et  sa  femme,  à 
renseigne  des  Deux-Anges,  à  la  fripperie;  Sères,  mar- 
chant, à  la  tonnellerie  ;  Jaques  de  la  Chenaye,  marchant 

•  d^esmail;  Martin  du  Perey,  enfileur  ;  maistre  Robert,  me- 
nuisier ,  demeurant  en  la  rue  Trosse- Vache,  près  de  la 

•  Rose.  Au  Lyon-Noir,  rue  Sainct-Honoré,  logis  du  sieur  de 
Théligny,  tpus  ceux  dudit  logis  furent  tuez,  comme  aussi 

•  ceux  du  logis  du  comte  de  La  Rochefoucaut,  en  la  rue 
des  Prouvelles  ;  maistre  Guillaume  le  Normand,  menui- 
sier, demeurant  en  la  rue  de  Béthisy,  où  l'on  en  jetta  plus 

.  de  trente  par  les  fenestres  ;  un  Vénetien  nommé  Maphé; 
Simon  le  Lucquois;  Lazare  Romain,  Piedmontois.  Tous 
ceux  de  Coppeaux^  derrière  Sainct-Thomas-du-Louvre, 
forent  tuez,  hormis  un  povre  qui  se  cacha  de  bonne  heure. 
A  la  Perle,  près  le  Marteau  d'Or  (d'où  toûs  ceux  de  la 

■  maison  avoyent  esté  massacrez  ) ,  sur  le  pont  Nostre- 
Dame,  tous  les  hommes,  femmes,  enfans  et  àervantcs 
fureni  jettez  par  les  fenestres  en  Teau.  Jean  de  Caml9*ay^ 
changeur>  demebcant  devant  le  Palais ,  fut  massacré^  et 

MjiàaàUi  naislxe  hofflogisr,  demeurant  auxfauj&boùrgs 
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S«ict-€i«?iiiain*deft-Prés ,  à  l'enseigne  du  Nom  de  Jeans; 
en  la  rue  de  la  Calandre ,  Pierre  de  Saineme,  horlog;ier 
dn  BMirescbal  de  Montmoreney;  Jean,  le  jardinier ,  à 
Sainct-Germain-des-Prez  ;  le  serviteur  dachaufecire  Pov 
mier,  en  ce  quartier  mesmes  de  Sainct- Germain  ;  Antoine 
Merlanchon,  précepteur  d'enfans,  et  qui  avoit  eu  charge 
en  réglise  réformée  de  Paris,  massacré  à  la  porte  Sainct* 
Michel,  au  logis  de  feu  Brusquet,  par  Tanchou,  meurtrier 
ordinaire;  Pierre  Carpentras,  esperonnier^  demeurant 
à  Sainct-Germain-des-Prez ,  oà  Ton  massacra  beaucoup 
de  gens  de  tous  sexes  et  aages  ;  un  certain  menuisier  de« 
meurant  près  Sainct-Bon,  nommé  Guillaume  Faubert; 
Jean  Dubos,  compagnon  menuisier,  près  de  Sainct4^ul  ; 
un  vitrier  nommé  Philippe,  qui  avoit  demeuré  près  Tbos* 
tel  de  Reims;  Michel  Nattier,  demeurant  en  la  rue  Mi- 
chel-le-Conte;  Guillaume  Maillart,  doreur,  sa  femme  et 
son  fils.  Bertrand  Tainé ,  boutonnier  et  esmaillier,  de- 
meurant en  la  rue  aux  Ours ,  fut  tué  avec  sa  femme  et 
deux  de  ses  serviteurs,  et  ce  à  diverses  fois  ;  car  les  servi- 
teurs furent  menez  sur  le  Pont  aux-Mensniers,  puis  da« 
guez  et  jettez  dans  l'eau;  le  maistre  récent  un  mesme 
traittement  tost  après;  la  femme  fut  massacrée  auprès  de 
sa  maison.  Un  quinquallier  demeurant  sur  le  pontNostre'' 
Dame,  nommé  Matthieu,  fut  tué  avec  sa  femme,  ensem-^ 
ble  un  mercier  demeurant  avec  eux,  nommé  Bàrthélemt 
du  Tillet ,  parent  du  greffier  de  la  cour  de  parlement, 
nommé  du  Tillet;  en  la  rue  de  la  Calandre,  un  nommé 
maisTre  Guillaume  et  sa  femme.  La  femme  d'un  cbirur* 
gien  nommé  maistre  Julian,  demourant  en  la  place  Ma«- 
toert^  ayant  esté  tirée  de  son  lict  où  elle  estoit  griefve- 
ifaent  malade,  fut  trainée  en  la  rivière  ;  le  maistre  du  Fep« 
de-Cheval,  en  ladite  place  Maubert,  fut  tué  en  sa  maiso», 
puis  trainé  aussi  en  la  riTÎère.  Un  marchand  de  ebevâuK> 
TOMB  yiu  lO 
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boste  de  la  Marguerite ,  ayant  receu  infinis  coups  dans 
sa  maison  y  fat  trainé  aussi  en  la  rivière  ;  et  comme  les 
meurtriers  estoyent  après ,  ses  deux  enfans ,  ayans  com- 
passion de  la  misère  de  leur  père  et  taschans  Tôstcr  des 
mains  de  ces  cruels  bourreaux,  et  crians,  attachez  à  luy, 
«Hélas,  mon  père!  hélas,  mon  pèrel  »  furent  ensemble 
trainez,  massacrez   et  jettez  dans  l'eau  avecques  luy. 
Spire  Niquet,  pauvre  relieur  de  livres,  demeurant  en  ta 
rue  Judas,  chargé  de  sept  enfans^  fut  bruslé  à  petit  feu 
devant  sa  maison ,  dedans  un  monceau  de  livres  qui  y 
furent  trouvez ,  puis  à  demy  mort  trainé  en  Teau.  An- 
toine Sylvius,  chirurgien ,  fut  tué  dans  sa  maison  ;  le 
thrésorier  de  Pruney  aussi.  Les  meurtriers  contraignirent 
la  femme  d'un  procureur  Le  Clerc  de  passer  par-dessus 
le  visage  de  son  mary,  massacré  cruellement^  puis  fut 
noyée  estant  fort  enceinte  ;  la  femme  d'Antoine  Saunier, 
aussi  enceinte,  tuée  et  jetlée  en  l'eau  ;  la  femme  de  Nico- 
las Dupuy,  orfèvre  excellent  ;  la  femme  de  Tamponet  ;  la 
femme  d'un  certain  brodeur  de  la  dame  de  Mont-Jay. 
En  la  rue  Sainct-Martin ,  une  femme  enceinte ,  preste  à 
accoucher,  s'estant  sauvée  sur  les  tuilles  de  sa  maison ,  y 
fut  tuée  et  par  après  fendue,  puis  son  enfant  jette  et  brisé 
contre  les  murailles  ;  la  dame  de  Chastcau-Vieux  et  ses 
trois  filles.  La  femme  de  Jean  de  Coulogne,  mercier  du 
Palais ,  demeurant  en  la  rue  de  la  Calandre,  fut  tuée^ 
ayant  esté  trahie  par  sa  propre  fille,  l'enseignant  aux  mas- 
sacreurs qui  ne  la  pouvoyent  trouver,  et  depuis  s'est  ma- 
riée à  l'un  d'eux  et  a  conspiré  contre  son  père.  Le  com- 
missaire Aubert,  demeurant  en  la  rue  Simon-Ie-Franc,  près 
la  fontaine  Maubué,  remercia  les  meurtriers  qui  avoyent 
massacré  sa  femme.  Un  de  ces  meurtriers,  enragez  mu- 
tins, estant  entré  avec  ses  compagnons  dans  une  maison 
oit ila  tuèrent  le  mary  et  la  femme,  print  deux  fort  petits 
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lenfans,  les  mit  dans  une  hotte,  et,  les  portant  à  travers  la 
ville,  en  présence  des  catholiques,  s'alla  descharger  sur 
Tun  des  ponts ,  jettant  ces  deux  pauvres  créatures  dans 
Teau,  où  ils  furent  incontinent  suffoquez.  Une  petite  fille 
du  maistre  du  Marteau-d*Or  fut  trempée,  toute  nue,  dans 
le  sang  de  son  père  et  de  sa  mère  massacrez ,  avec  horri- 
bles menaces  que,  si  elle  estoit  jamais  huguenotte,  on  luy 
en  feroit  autant. 

Mais  on  ne  sauroit  dire  avec  combien  de  cruautez  ces 
meurtres ,  commis  es  personnes  susnommées  et  infinies 
autres ,  furent  commis  tant  ledit  jour  de  dimanche  que 
les  autres  suyvans»  La  pluspart  estoyent  tuez  à  grands 
coups  de  dagues  et  poignards  ;  ceux-là  estoyent  les  moins 
cruellement  traittez ,  car  les  autres  estoyent  bourrelez  en 
toutes  les  parties  du  corps,  mutilez  de  leurs  membres, 
mocquez  et  outragez  de  brocards  plus  piquans  que  lés 
pointes  des  glaives.  J'oubliois  à  dire  qu'on  assomma  plu- 
sieurs vieilles  gens  en  leur  congnant  les  testes  contre  les 
pierres  du  quay,  puis  on  les  jettoit  mi-morts  en  l'eau.  Un 
petit  enfant  au  maillot  fut  trainé  par  les  rues,  avec  une 
ceinture  au  col ,  par  des  garçons  aagez  de  neuf  à  dix  ans. 
Un  autre  petit  enfant,  emporté  par  un  massacreur,  se  jouoit 
à  la  barbe  d'iceluy  et  se  sourioit;  mais,  au  lieu  de  l'esmou- 
voir  à  compassion,  ce  barbare  endiablé  luy  donna  un  coup 
de  dague,  puis  le  jetta  en  l'eau,  si  rouge  de  sang  qu'elle  fut 
long-temps  sans  pouvoir  recouvrer  sa  première  couleur. 

Le  papier  pleureroit  si  je  récitois  tes  blasphèmes  horri- 
bles qui  furent  prononcez  par  ces  monstres  et  diables 
encharnez  pendant  la  fureur  de  tant  de  massacres.  La 
tempeste,  le  son  continuel  des  harquebouzes  et  pistoles^ 
les  cris  lamentables  et  effroyables  de  ceux  qu'on  bourre- 
loit,  leshurlemens  de.ces  meurtriers,  les  corps  jettez  par 
les  fenestres,  trainez  par  les  fanges,  avec  des  huées  et  sif- 
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flemens  estranges  ,  les  brisemens  des  portes  et  des  fenes* 
très,  les  caillour  qu'on  faisoit  yoler  contre,  et  les  pillages 
de  plus  de  six  cens  maisons,  continuans  longuement,  ne 
peuvent  présenter  aux  yeux  du  lecteur  qu'une  perpé- 
tuelle image  de  malheur  extrême  en  toutes  sortes. 

Ce  déluge  enragé  (représenté  par  la  ravine  d'eaux  qui 
avoit  couru  quelques  années  auparavant  et  comme  par 
privilège  du  Roy,  incontinent  après  les  massacres  fut  im- 
primé le  Déluge  des  Jbuguenots(i)  )  emporta  aussi  quel- 
ques catholiques,  entre  autres  un  conseiller  d'église  nom- 
mé Rouillard,  qui  fut  massacré  à  l'instigation  du  président 
de  Thou,  à  cause  qu'il  àimoit  quelque  équité  et  poursuy- 
Toit* vivement,  sur  un  crime  de  faux,  certain  autre  con- 
seiller^ grand  amy  d'icehiy  de  Thou.  En  mesme  temps 
aussi  Yillemor,  maistre  des  requestes  et  fils  du  feu  garde- 
des-seaux  nommé  Bertrand,  fut  aussi  laschement  massa- 
cré|  quoyque  catholique,  et  ce  par  uti  avec  qui  il  avoit 
procès.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  sieur  de  Salcède,  Espa- 
gnol ,  grand  catholique  et  ennemy  juré  des  huguenots  f 
quant  et  lesquels  toutesfois  il  fut  mcurtry,  tout  son  logis 
piiié  et  la  pluspart  du  pillage  emporté  en  Thostel  de 
Guise.  11  avoit  autresfois  fait  teste  au  cardinal  de  Lor- 
raine, et  pourtant  aussi  fut-il  mis  sur  le  papier  rouge. 
L'avocat  de  Chappes,  aagé  de  plus  de  soixante-quinze  ans, 
fut  aussi  massacré.  Denis  Lambin,  professeur  en  grec,  ne 
fut  pas  massacré  ;  mais  ses  ennemis  luy  firent  si  belle  peur 
(non  pas  pour  la  religion ,  de  laquelle  il  ne  tenoit  rien , 
feins  par  envie)  qu'il  en  mourut  tost  après. 

,  Mais  il  ne  faut  trouver  cela  estrange ,  veu  qu'à  ce  seul 
mot  de  huguenot  un  homme  pouvoit  aisément  se  venger 
de  Bon  ennemy,  comme  il  s'en  est  fait  beaucoup  d'actes 

(i)  Xktie  pièce  est  imprimée  dans  ce  Tolume« 
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fort  tragiques.  Davantage ,  eussent-ils  fiiuft  difficulté  d'as* 
saillirquelques  catholiques  de  petite  estoffe,  quand  mesmes 
beaucoup)  de  seigneurs,  qui  ont  porté  les  armes  contre 
lesdits  dé  la  religion ,  furent  en  danger  ?  On  ferma  la 
porte  du  Louvre  à  plusieurs  desdits  seigneurs,  afin  que 
ils  demeurassent  en  proye  ;  et  le  dimanche  avint  que 
Marcel  rencontra  le  sieur  de  Thore,  lequel  il  adrertit  de 
se  retirer  promptement  s'il  aimoit  sa  vie,  et  qu'il  ne  fai* 
soit  pas  bon  ce  jour-là  pour  ceux  de  sa  maison.  Quant  au 
znareschal  de  Cossé^  sans  les  prières  de  la  damoiselle  de 
Chasteau-Neuf,  qui  y  employa  son  crédit  envers  le  duc 
d'Anjou,  duquel  elle  estoit  entretenue^  il  y  passoit  comme 
les  autres  ;  semblablement  le  sieur  de  BiroQ,  s'il  ne  se 
fîist  sauvé  en  l'Arcenal. 

Mais  retournons  à  ceux  de  la  religion ,  grand  iiombre 
desquels  furent  massacrez  cruellement  es  prisons ,  par 
Tanchou,  Pezou,  et  un  tireur  d'or  et  autres  massacreurs. 
Loméuie,  secrétaire  du  Roy,  est  notable  entre  autres  ;  car 
ayant  esté  contraint  par  le  comte  de  Rets,  dans  la  prison, 
de  luy  vendre  sa  terre  de  Versailles ,  à  tel  compte  que  ce 
comte  voulut,  sous  espérance  qu'il  sortiroit  de  prison,  où 
aussi  on  le  contraignit  de  résigner  son  estât  de  secrétaire, 
le  contract  estant  passée  il  fut  massacré  avec  quinze  autres, 
par  Tancbou. 

Les  prisons  de  Chastellet  de  Paris,  du  Four-rÉvesque 
et  autres  endroits ,  estoyent  plains  de  prisonniers  ausquels 
on  donnoit  espérance  de  relasche  ;  mais  la  nuict  on  les 
saccageoit  cruellement  ^  par  cinquantaines ,  puisjettoit^ 
on  les  corps  dans  l'eau.  Chascun  des  massacreurs  se  van*' 
toit  de  ses  cruautez  ;  l'un  disoit  en  avoir  massacré  plus  de 
cinq  cens ,  l'autre  en  avoit  tué  beaucoup  davantaige. 
Pezou  estoit  un  des  premiers,  comme  nous  verrons  et- 
après  sa  vanterie  en  présence  du  Roy,  au  Louvre  ;  «usai 
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esloit-il  des  capitaines  de  Paris>  la  pluspan  desquels^ 
avec  le  bras  retroussé  et  le  poignard  tout  sanglant ,  en- 
courageoyent  leurs  troupes.  Les  commissaires  et  dizeniers 
ne  s'espargnoyent  non  plus  que  les  autres,  et  y  avoit  au- 
tant ou  plus  de  meurtriers  que  de  meurtris. 

Nonobstant  ces  fureurs  sanguinaires,  plusieurs  gentils- 
hommes, enfermez  mesmes  dans  la  ville^  furent  sauvez^ 
comme  depuis  ils  ont  fait  sentir  aux  catholiques  que  si  on 
ne  les  eust  point  surprins  en  trahison,  en  quelque  petit 
nombre  qu'ils  fussent ,  il  n'y  avoit  massacreur  dans  Paris 
assez  hardi  pour  les  assaillir.  Entre  iceux  estoyent  les 
sieurs  de  Sainct-Romain,  de  Cugy,  Briquemaut  le  jeune , 
et  autres  capitaines ,  dont  la  Royne  mère  fut  fort  despi- 
tée.  Le  sieur  d'Acier  fut  garanti  par  ceux  de  Guise ,  aus- 
quels  il  donna  depuis  son  ame,  en  récompense  du  corps. 
Lesdits  de  Guise  sauvèrent  plusieurs  gentils-hommes  de  la 
religion ,  non  sans  grande  ruse ,  car  ils  deschargeoyent 
par  ce  moyen  toute  la  rage  sur  le  Roy  et  son  conseil  se- 
cret, et  acquéroyent  aussi  des  amis  en  ruynant  des  enne- 
mis, et  monstrant  par  cela  qu'ils  n'en  vouloyent  guères 
qu'à  l'amiral ,  à  cause  de  leur  querelle  particulière;  ce- 
pendant eux  et  les  leurs  avoyent  esté  des  premiers  et 
principaux  exécuteurs  des  massacres.  Le  Roy  trouva  fort 
mauvaise  ceste  courtoisie  et  en  fit  quelques  reproches 
ausdits  de  Guise,  disant  qu'ils  avoyent  sauvé  la  vie  à  tels 
qui  la  leur  pourroyent  oster  puis  après.  Plusieurs  autres 
de  divers  estats  se  sauvèrent  de  Paris  ;  les  autres  furent 
cachez  çà  et  là  ;  Belièvre  en  retira  plusieurs.  Quelques 
catholiques,  ayans  horreur  de  tant  de  desloyautezet  cruau- 
tez ,  en  cachèrent  bon  nombre  ;  mais  c'estoit  fort  secret- 
tement  ;  car  s'ils  estoyent  tant  soit  peu  descouverts,  eux- 
mesmes  estoyent  en  grand  danger ,  comme  le  dimanche 
ils  a,voyent  massacré  un  catholique  <iui  estoit  acauru  en 
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la  maison.d'un  sien  gendre  de  la  religion.  Fervaques  tou-» 
lut  sauver  la  vie  au  capitaine  Monins,  pour  lequel  il  alla 
prier  le  Roy  de  luy  donner,  pour  tous  ses  services  passez^ 
ce  prisonnier  en  récompense  ;  mais  ce  fut  en  vain,  car  le 
Roy  lui  commanda  de  tuer  Monins,  autrement  luy-mes- 
mesperdroitla  vie.  Fervaques  eut  horreur  du  faict(quoy- 
qu'il  fust  fort  aspre  ennemy  de  ceux  de  la  religion  et  qu'il 
en  eust  tué  et  saccagé  plusieurs  de  sa  main  auparavant  ) , 
pour  Tamitié  particulière  qu'il  portoit  à  Monins  ;  toutesfois 
il  fut  contraint  de  descouvrir  où  il  estoit  cachée  où  fut  aus- 
sitost  envoyé  un  tueur  qui  le  despécha.  Le  semblable  avint 
à  quelques  autres,  lorsqu  ils  cuidoyent  estre  eschappez. 
Les  Suisses  eurent  le  pillage  de  la  maison  d'un  fort  ri- 
che lapidaire  nommé  Thierry  Baduère;  on  dit  que  ce 
pillage  montoit  à  plus  de  cent  mil  escus.  Les  crocheteurs , 
belistres  et  bateurs  de  pavé ,  voulans  avoir  les  habille- 
mens,  despouilloyent  les  corps  morts ,  puis  lesjettoyent 
dans  la  rivière  de  Seine.  Tels  garnemens,  avec  les  soldats, 
eurent  presques  le  pillage,  et  n'en  tomba  que  bien  peu 
ou  point  du  tout  es  coffres  du  Roy,  qui  n'a  rien  gaigné 
en  cecy,  sinon  la  vente  des  offices  et  estats  vacans,  des- 
quels encor  donna -il  une  partie  à  quelques  courtisans; 
car  Testât  d'amiral  fut  baillé  au  marquis  de  Yillars  ;  celuy 
de  chancelier  de  Navarre,  que  tenoit  Francourt,  à  Henry 
de  Mesmes,  sieur  de  Malassize,  qui  avoit  esté  moyenneur 
de  la  dernière  paix  ;  l'office  du  thrésorier  de  Pruney  fut 
baillé  à  Yillequier ,  et  la  présidenterie  en  la  cour  des  aides^ 
qu'avoit  le  président  de  la  Place,  à  un  nommé  de  Nully. 
Quant  aux  autres  estats,  le  Roy  (suyvant  sa  coustume)  les 
vendit  à  ceux  qui  apportoyent  argent.  Les  nations  estran- 
gères  ne  savent  pas  ceste  manière  de  faire  de  quelques 
Rois  de  France,  qui  exposent  en  vente  toutes  les  commo- 
ditez,  droits  et  bénéfices  du  royavme>  faisans  trafique  des 
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effices  de  jodîcamre  et  estais  de  finances ,  arec  eertune 
taxe  &ite  à  chascun  ;  et  ne  se  trouve  officier  presqaes  tn 
toute  la  France  qui  ne  die  tout  ouvertement  que  son  es* 
tat  luy  a  cousté  tant  et  tant,  que,  par  conséquent,  il  né  se 
feut  esb^hir  s'il  se  veut  rembourser  et  tirer  proufit  de  son 
argent.  De  là  avient  qu'en  toute  la  France  on  achète  la 
justice  à  beaux  deniers  contane,  et  quand  tous  les  meur* 
très  du  monde  auroyent  esté  faits ,  on  n'en  prendra  in- 
formation quelconque  si  les  greffiers  et  chiquaneurs  ne 
touchent  deniers. 

En  ces  entrefaites  le  Roy  assembla  son  conseil ,  auquel 
furent  monstrées  par  le  duc  d'Anjou  certaines  lettres  du 
mareschal  de  Montmorency  à  Théligny,  du  vendrcdy  22 
d*aou6t,  après  la  blessure  de  l'amiral,  en  responce  de  cel- 
les que  Théligny  luy  avoit  escrites;  et  furent  lesdittes  let- 
tres trouvées  dans  les  coffres  et  entre  les  papiers  de  Thé- 
ligny mort.  Par  icelles,  le  mareschal  de  Montmorency 
monstroit  ouvertement  le  desplaisir  qu'il  avoit  receu  en- 
tendant la  blessure  de  l'amiral  son  cousin;  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  en  poursuivre  itioins  la  vengeatice  que  si  l'ou-^ 
trage  eust  esté  fait  à  sa  propre  persontie,  n'estant  pas 
pour  laisser  en  arrière  chose  qui  peust  servir  à  cest  ef<« 
feet,  sachant  combien  un  tel  acte  estoit  desplâisânt  au 
Roy. 

Entre  divers  papiers  qui  furent  trouvé*  dans  les  cof- 
fres de  l'amiral  estoit  son  testament  fait  sur  la  fin  des  troi- 
siesmes  troubles.  La  Roytte  mèi^e  le  fit  lire  en  présence 
de  quelqties-uns  de  ses  plus  familiers;  il  y  avoit  un  article 
par  lequel  l'amiral  donnoit  conseil  au  Roy  de  ne  donner 
trop  grand  apannage  ne  puissance  à  ses  frères.  Sur  ce,  la 
Royne  mère,  s'adressant  au  duc  d' Alençon,  frère  du  Roy  : 
«  Voilà  (dit-elle  )  vostre  bon  amy  l'amiral ,  que  vous  ai- 
miez et  respectiez  tant.  »  Le  duc  d' Alençon  respond  : 
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«  Je  ne  say  pas  combien  il  m'e^oit  ami,  mais,  potir  Traji 
il  a  moDstrë  par  ce  conseil  combien  il  aimoit  le  Roy.  » 
L'ambassadeur  d'An^eterre  fit  presques  une  mesme  res- 
ponce  quand  la  Roy  ne  mère  disoit  que  Tamiral  ayoit  con- 
seillé au  Roy  d'avoir  tousjours  pour  suspecte  la  puissance 
des  Anglois.  a  II  estoit  voirement  mal  affectionné  (dit-il) 
contre  l'Angleterre^  mais  il  se  monstroit  en  cela  très  loyal 
serviteur  de  la  couronne  de  France.  » 

Or  aToit*il  esté  conclu  au  secret  conseil,  d'entre  le  Roy, 
k  Royne  mère,  le  duc  d'Anjou,  le  duc  d'Aumale,  le  duc 
de  Neyert,  le  comte  de  Rets,  Lansac,  Ta  vannes,  Morvil- 
liers,  Limoges  et  Yilleroy,  qu'aussitost  que  l'amiral  et  les 
huguenots  seroyent  despeschez  dans  Paris,  le  duc  de 
Guise  et  ceux  de  sa  maison  vuideroyent  et  se  retireroycnt 
hors  de  Paris,  en  quelqu'une  de  leurs  maisons,  afin  qu'il 
semblast  mieux  à  toute  la  France  et  aux  régions  voisines 
que  c'estoyent  ceux  de  Guise  qui  avoyent  fait  le  tout,  sans 
le  sceu  du  Roy,  pour  venger  sur  l'amiral  et  autres  hugue- 
nots la  mort  du  vieux  duc  de  Guise^  que  Poltfot  avoit 
tué  aux  premiers  troubles  de  France.  Voilà  ponrquoy,  en 
ces  lettres  du  dimanche,  il  avoit  le  tout  jette  sur  ceux  de 
Guise  ;  mais  ceux  de  Guise>  voyans  l'atrocité  du  fait  avenu 
et  considérans^  qu'ils  attiroyent  sur  eux  et  leur  postérité 
rire  de  tons  hommes  à  qui  l'humaine  société  est  chère , 
et  par  ctm^uent  se  mettoyent  en  butte  à  laquelle  chas- 
eun  viseroit,  comme  sur  les  seuls  autheurs  et  coulpables  ; 
prévoyans ,  di  -je ,  le  mal  qui  leur  en  pourroit  avenir,  es- 
tans  retournez  dans  Paris ,  n'en  voulurent  sortir  n'aban- 
donner la  cour,  demandants  au  contraire  instamment  que 
le  Roy  advouast  le  tout. 

Le  Roy,  avec  le  mesme  conseil  que  dessus,  tant  à  l'occa* 
sion  des  lettres  du  mareschal  de  Montmorency  (qui  pre- 
ncntprélexte  sur  la  volonté  du  Roy  de  se  voidoir  venger) 
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que  parce  que  ceux  de  Guise  ne  vouloyent  sortir  hors  de 
Paris  ny  se  charger  de  la  faute ,  fut  contraint  le  tout  ad- 
vouer  ;  car,  disoyent  ceux  de  son  conseil,  si  le  mareschal 
de  Montmorency,  seulement  pour  la  blesseure  de  Tamiral 
son  cousin ,  est  si  fort  piqué  et  menace  tant,  que  fera-il 
quand  il  en  entendra  la  mort ,  et  de  tant  de  gens  qu'il  ai- 
moit  ?  Et  si  la  maison  de  Guise  ne  s'en  charge,  comment 
couvrira-on  le  fait? 

Partant  le  Roy,  par  l'avis  du  conseil  secret,  rescrivit 
des  lettres  à  ses  ambassadeurs  et  aux  gouverneurs  des 
provinces  et  villes  principales  de  la  France ,  par  lesquel- 
les il  les  avertissoit  que  ce  qui  estoit  advenu  à  Paris  ne 
concernoit  aucunement  la  religion,  ains  avoit  esté  seule- 
ment fait  pour  empescher  l'exécution  d'une  maudite  cons- 
piration que  l'amiral  et  ses  alliez  avoyent  faite  contre  luy, 
sa  mère  et  ses  frères  ;  partant  vouloit  que  ses  édicts  de 
pacification  fussent  observez;  que  s'il  avenoit  que  quel- 
ques huguenots,  esmeus  des  nouvelles  de  Paris,  s'assem- 
blassent en  armes  en  quelque  lieu  que  ce  fust,  il  comman- 
doit  à sesdicts  gouverneurs  détenir  la  main  qu'ils  fussent 
dissipez  et  rompus  ;  et  afin  que  par  les  studieux  de  nou- 
veauté quelque  sinistre  cas  n'avinst,  il  entendoit  que  les 
portes  des  villes  de  son  royaume  fussent  bien  et  diligem- 
ment gardées ,  remettant  sur  la  créance  des  porteurs  le 
surplus  de  sa  volonté.  Geste  volonté  estoit  qu'on  sacca- 
geast  tous  ceux  de  la  religion  ;  ce  qui  fut  fait,  là  où  on  les 
peut  attraper. 

Le  mesme  jour  du  lundi  au  matin  le  Roy  envoya  quel- 
ques capitaines  et  soldats  de  sa  garde  à  Chastillon-sur- 
Loin,  pour  luy  amener  les  cnfans  de  l'amiral  et  de  son  feu 
frère  d'Andelot,  de  gré  ou  par  force;  mais  on  trouva  les 
aisnez  partis  et  desjà  sauvez  à  la  fuite. 

Le  duc  d'Anjou  envoya  pareillement  des  soldats  de  sa 
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garde  à  la  campagne,  es  environs  de  Paris,  visiter  les  hu- 
guenots dans  leurs  maisons  aux  champs  et  les  tuer;  et  afin 
que  nul  n'y  fust  espargné,  il  envoyoit  à  poinct  nommé  en 
divers  quartiers  ceux  de  ses  soldats  qui  n'y  cognoissoyent 
personne ,  tellement  qu'aussi  ils  n'en  espargnèrent  pas 
un  j  excepté  quelques-uns  qui  furent  prins  à  rançon  par 
ceux  qui  estoyent  plus  frians  de  l'argent  ;  et  si  ne  lais- 
soyent  pas  pourtant  de  tuer  les  prisonniers  après  leur 
rançon  payée. 

Ces  jours  de  dimanche  et  de  lundi  le  temps  fut  beau  et 
serain  à  Paris  et  es  environs ,  tellement  que  le  Roy,  s'es- 
tant  mis  aux  fenestres  du  Louvre,  contemplant  le  temps, 
dit  qu'il  sembloit  que  le  temps  se  resjouist  de  la  tuerie  des 
huguenots. 

Environ  le  midi ,  on  vid  un  aubespin  fleury  au  cemi- 
tière  Sainct-Innocent.  Sitost  que  le  briiit  en  fut  espandu 
par  la  ville,  le  peuple  y  accourut  de  toutes  parts,  criant  : 
a  Miracle ,  miracle  !  »  et  les  cloches  en  carillonnèrent  de 
joye.  On  fut  contraint^  pour  empescher  la  foule  du  peuple, 
et  de  peur  que  le  miracle  fust  descouvert  et  avilé  (car  au- 
cuns estimoyent  qu'il  y  avoit  eu  de  l'artifice  de  quelque 
moyne  ) ,  d'asseoir  des  gardes  à  l'entour  de  l'aubespin 
pour  empescher  le  peuple  de  s'y  approcher  de  trop  près. 
Il  n'y  eut  pas  faute  de  gens  qui  inierprétoyent  ce  miracle 
ne  vouloir  dénoter  autre  chose ,  sinon  que  la  France  re- 
couvreroit  sa  belle  fleur  et  splendeur  perdue.  Le  peuple 
s'en  retournant  de  la  veue  de  l'aubespin  content  et  satis- 
fait ,  pensant  que  Dieu  par  un  tel  signe  approuvast  toutes 
leurs  actions,  s'en  allèrent  au  logi^  du  défunct  amiral,  où, 
ayant  trouvé  son  corps,  le  prindrent  et  traitèrent  comme 
dit  a  esté  cy-dessus. 

Le  mardi  26  d'aoust ,  le  Roy,  accompagné  de  ses  frères 
et  des  plus  grands  de  sa  cour ,  ayant  esté  à  la  messe  re- 
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mercier  IMeu  de  la  belle  yictoire  obtenue  sur  ceux  de  la 
re%ion,  s'en  alla  au  Palais  de  Paris^  qu'on  appellbit  jadis 
la  cour  des  pairs  de  France  et  le  lict  de  justice  du  Roy. 
Là^  séant  en  plein  sénat ^  toutes  les  chambres  assemblées, 
il  déclara  tout  haut  que  ce  qui  estoit  avenu  dans  Paris 
ftToit  esté  fait  non-seulement  par  son  consentement,  ains 
par  son  commandement  et  de  son  propre  mouvement; 
partant ,  entendoit-il  que  toute  la  louange  et  la  honte  en 
fussent  rejettées  sur  luy. 

Alors  le  premier  président ,  nommé  de  Thou ,  au  nom 
de  tout  le  sénat ,  en  louant  l'acte  comme  digne  d*un  si 
grand  Roy ,  luy  respondit  que  c'estoit  bien  fait ,  qu'il  l'a- 
voit  justement  peu  faire;  que  qui  ne  sçait  bien  dissimuler 
ne  sçait  régner  (i). 

Quelques-uns,  un  peu  plus  paisibles,  disoyent  que  c'es- 
toit bien  loin  de  faire  comme  la  Vacquerie  ,  jadis  prési- 
dent en  mesme  lieu  et  charge,  lequel,  ainsi  que  Pasquier 
le  récite  en  son  livre  des  recherches ,  estans  pressé  par  le 
Roy  Loys  XI  d'émologuer  un  édict  qui  n' estoit  point  de 
justice,  et  pour  ce  qu'il  ne  le  vouloit  faire  estant  menacé 
par  ce  Roy -là  de  la  mort,  et  tout  le  parlement  aussi,  s'ha- 
billa, et  avec  luy  tous  les  sénateurs  de  Paris,  de  robbes 
rouges,  et  en  cest  équipage  s'en  alla  trouver  le  Roy,  qui 
estoit  courroucé  outre  mesure.  Le  Roy ,  esmerveillé  de 
les  voir  en  un  tel  habit  hors  de  saison ,  les  enquit  de  ce 
qu'ils  cherchoyent;  sur  quoy  la  Vaquerie,  respondant  pour 
tous  :  «  Nous  cherchons  la  mort  (dit-il).  Sire,  de  laquelle 
TOUS  nous  avez  menacez  si  nous  ne  confirmions  vostre 
édict,  estans  tous  appareillez  de  la  souffrir  plustost  que  de 

(l)  J.-A.  de  Thou  dément,  dans  ses  Mémoires,  les  assertions  des  écrivains 
qui  ont  accusé  son  père  d'avoir  approuvé  la  Saint-Barlhèlemy  (Coliect.  P«- 
tiitot,  i'*  série,  tome  37,  p.  S30). 
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&ire  ehose  contre  nostre  devoir  et  conscience.  «  Mais  c^»- 
toi-ci  n'avoit  garde  de  faire  le  semblable  ;  il  prend  trop 
de  plaisir  à  toute  sorte  d'injustice  pour  s'y  vouloir  oppo^ 
ser.  Ainsi  que  le  Roy  alloit  au  palais ,  un  gentil-homme 
fut  recogneu  en  la  trouppe  pour  huguenot  et  aussilost  tué 
assez  près  du  Roy ,  qui  en  se  tournant  pour  le  bruit,  ayant 
entendu  que  c'estoit  :  <x  Passons  outre ,  dit-il  ;  pleust  à 
Dieu  que  ce  fust  le  dernier  !  » 

Le  mercredy  27,  le  Roy  continua  d'envoyer  lettres  en 
quelques  endroits^  faisant  massacrer  cependant  tous  ceux 
que  l'on  pourroit  attrapper ,  comme  nous  le  déduirons 
particulièrement  sitostque  nous  pourrons  eschapperds 
Paris.  Telle  es  toit  la  teneur  de  ces  lettres. 

Lettres  du  Roy  aux  officiers  de  Bourges. 

Nos  amez  et  féaux ,  nous  ne  doutons  point  que  vous 
n'ayez  sceu  à  ces  te  heure  la  sédition  qui  est  advenue  à 
nostre  très  grand  regret  en  ceste  ville  de  Paris,  ces  jours 
passez,  en  laquelle  mon  cousin  l'amiral  et  quelques  autres 
de  son  parti  ont  esté  tuez,  comme  aussi  il  en  a  esté  mas^ 
sacré  d'autres  en  plusieurs  endroits  de  cesteditte  ville,  et 
que  ceste  nouvelle  ne  soit  pour  altérer  le  repos  qui  a  esté 
jusques  icy  en  nostre  ville  de  Bourges ,  depuis  Fédict  de 
pacification,  s'il  n'y  est  pourveu  ;  qui  est  cause  que  nous 
vous  escrivons  présentement  ceste  lettre,  par  laquelle 
nous  vous  mandons ,  et  très  expressément  ordonnons  à 
chascun  de  vous  en  ce  qui  est  de  vostre  charge ,  que  il  ne 
se  face  où  s'eslève  aucune  émotion  entre  les  habitans  de 
ladite  ville,  ne  s'y  commetent  en  icelle  aucuns  massacres, 
comme  il  est  à  craindre,  par  ceux  qui  se  couvrans  du  pré- 
texte de  rupture  de  Tédict  de  pacification,  combien  qu'il 
n'y  en  aye  aucune  en  ce  faict;  yoolans  exécuter  tew»  yen* 
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geanceâ ,  dont  nous  aurions  un  incroyable  ennuy  et  fas- 
chérie;  et  à  ceste  fin,  que  vous  ayez  à  faire  publier  et  en- 
tendre ,  par  tous  les  lieux  et  endroits  de  nostredite  ville 
et  autres  qui  en  dépendent,  que  chascun  ait  à  demeurer 
en  repos  en  sa  maison ,  sans  prendre  les  armes  ny  offen- 
cer  l'un  l'autre,  sur  peine  de  la  vie,  et  faisant  bien  et 
soigneusement  observer  noslredit  édict  de  pacification; 
et  s'il  y  a  aucun  de  contrevenant  à  nostredite  intention , 
les  faire  punir  et  chastier  rigoureusement  par  les  peines 
indictes  en  nos  ordonnances,  ayant  l'œil  ouvert  au  sur- 
plus à  la  seureté  de  nostreditte  ville ,  de  manière  qu'il 
n'en  advienne  aucun  inconvénient  à  nostredit  service  ; 
si  n'y  faites  faute ,  sur  tant  que  vous  désirez  nous  faire 
conoistre  que  vous  nous  estes  loyaux  et  obéissans  sujets. 
Donné  à  Paris,  le  27  d'aoust  1572. 

Ainsi  signé  :  Charles. 

Et  plus  bas  :  De  Neufville. 

Par  lettres  escrittes  du  mesme  jour  à  son  thrésorier 
des  Ligues,  iceluy  thrésorier,  bon  serviteur  de  son  maistre, 
escrivit  peu  après  ce  qui  s'ensuit. 

Leltres  du  thrésorier  des  Ligues  y  escrittes  ausdites  Ligues  par 
le  commandement  da  Roy,  de  mesme  argument  que  les  pré» 
cédentes. 

Magnifiques  seigneurs,  M.  de  la  Fontaine,  ambassadeur 
pour  le  Roy,  vostre  très  bon  et  parfait  amy ,  allié  et  con- 
fédéré, et  moy  son  thrésorier  en  ce  pays  des  Ligues,  avons 
commandement  de  Sa  Majesté  de  vous  communiquer, 
comme  à  ceux  qu'il  tient  ses  meilleurs  et  parfaits  amis,  un 
accident  qui  est,  ces  jours  passez^  advenu  dans  la  ville  de 
Paris,  sa  personne  et  court  y  estant^  duquel  elle  sent  autant 
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OU  plus  grand  desplaisir  et  regret,  comme  le  faict  à  este  exé-> 
cuté  en  un  temps  qu'il  y  ayoit  moins  d'occasion  de  le  crain-* 
dre  et  penser.  C'est  que  monsieur  l'amiral^  sortant  du 
chasteau  du  Louvre,  le  22  du  mois  d'aoust  dernier,  luy 
fut  tiré  une  harquebuzade  qui  l'auroit  attaint  aux  mains 
et  aux  bras ,  dont  advertie  Sa  Majesté  elle  auroit  com- 
mandé que  diligente  perquisition  et  punition  fut  faite  du 
malfaicteur  et  autheurs  d'une  telle  meschanceté.  A  quoy 
estant  promptement  mis  la  main  par  ses  officiers ,  et  pour 
cest  effect  constituez  prisonniers  les  habitans  de  la  mai- 
son d'où  estoit  sf)rtie  ladite  harquebuzade ,  ceux  qui 
avoyent  (  comme  il  est  aisé  à  présumer)  esté  cause  du  pre- 
mier mal  ,  voulans  prévenir  ceste  justification,  se  seroyent^ 
énajoustant  crime  sur  autre,  assemblez  en  grosse  troupe 
la  nuict  d'entre  le  23  et  le  24  dudit  mois,  et,  ayans  esmea 
le  peuple  de  ladite  ville  de  Paris  à  une  grande  sédition,, 
auroyent  assailly,  par  grande  fureur,  la  maison  où  estoit 
logé  ledit  sieur  amiral ,  forcé  les  gardes  que  Sa  Majesté  y 
avoit  fait  mettre  pour  sa  seureté,  et  tué  luy  et  quelques 
autres  gentils-hommes  qui  se  seroyent  trouvez  avec  luy, 
comme  le  semblable  auroit  esté  fait  de  quelques  autres, 
de  la  ville ,  estant  la  chose  montée  en  mesme  instant  à  une 
telle  rage  et  prompte  esmotion  que  Sa  Majesté,  y  pensant 
pourvoir ,  auroit  eu  assez  à  faire  avec  toutes  ses  gardes 
de  garder  sa  maison  du  Louvre  (  où  elle  estoit  logée  avec 
les  Roynes  ses  mère  et  espouse ,  messeigneurs  ses  frères  , 
le  Roy  de  Navarre  et  autres  princes  )  d'estre  forcée.  Vous 
pouvez  penser,  magnifiques  seigneurs,  la  perplexité  en. 
quoy  s'est  trouvé  ce  jeune  et  magnanime  Roy,  lequel,  par 
manière  de  dire,  n'ayant  manié  que  des  espines  au  lieu  de 
sceptre  depuis  son  advènement  à  la  couronne,  pour  les 
grands  troubles  quionttousjours  esté  en  son  royaume,  es- 
timoit,  avec  le  bon  et  prudent  conseil  et  assistance  de  la 
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Royiie  sa  mère  et  mesdits  aetgnaxra  ses  finèret,  iktoît  es» 
tabli  un  ferme  repos  en  sondii  royaume^  et  jouir  d'im 
règae  pk»  heureux,  tant  pour  tuy  que  pour  ses  sujets  à  Fa* 
Yenir  y  après  avoir  osté  (  comme  il  luy  sembloit  )  tontes 
causes  de  divisions  et  défiances  d'entre  sesdits  sujets,  par 
le  moyen  de  ses  édits  de  pacification  et  du  mariage  dudiet 
Roy  de  Navarre  avec  madame  sa  sœur  de  Sa  Majesté,  cé- 
lébré cinq  jours  avant  ces  t  inconvénient,  et  eeluy  de  mon» 
seigneur  le  prince  de  Condé  avec  madame  de  Nevers;  ayant 
davantage  Sa  Majesté  (pour  ne  laisser  rien  en  arrière  de  ce 
qui  pouvoitservir  àla  pacification  de  toutes  choses, mesmes 
à  la  seurté  dudiet  feu  amiral)  fait,  comme  diascun sçait^ 
tout  ce  qu'il  luy  a  esté  possible  pour  le  réconeitier  et  paci- 
fier avec  ses  principaux  et  plus  dangereux  ennonis.  Ahsû 
estant  Dieu  le  vray  juge  de  la  bonne  et  pure  intention  de 
sadite  Majesté,  a  voulu  permettre  que  la  rage  de  ee  popu- 
laire estant  passée,  quelques  heures  après  se  sont  retirez  en 
leurs  maisons,n' ayant  rien  eusaditeMajesté  eu  {dus  grande 
recommandation  que  de  pourvoir  incontinent  à  ce  que 
aucune  chose  ne  soit  innovée  à  ses  édicts  de  pacification 
et  repos  de  ses  sujets  de  rime  et  Tautre  religion;  auquel 
eifect  a  despesché  par  devers  les  gouverneurs  et  officiers 
de  ses  provinces ,  à  ce  qu'ils  usent  de  la  diligence  qui  leur 
est  commandée  par  lesdicts  édicts,  avec  commandement 
si  exprès  d'y  tenir  la  main  que  cbascun  conoistra  cest 
accident  estre  advenu  pour  querelle  particulière ,  et  non 
pour  aucune  chose  altérer  desdits  édicts  de  pacification , 
comme  Sa  Majesté  est  bien  délibérée  de  ne  le  p^mettre 
en  aucune  manière  ;  qui  est  principalement ,  magnifiques 
seigneurs ,  ce  qu'elle  nous  a  commandé  de  vous  asseur^r 
de  sa  part ,  et  en  après  vous  faire  entendre  les  dangers 
éminens  à  elle  et  à  ses  voisins ,  non  tant  à  c»ise  de  ladite 
aédilkm  ;  ear  eUe  espère  que  Dieu  Uy  fera  la  grâce  qu'dle 
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point  plos  avant  et  que  saditie  Majesté  con- 
aer^tm  aon  royaume  an  bon  repos  qui  a  esté  depuis  son 
dfenéer  édiet  de  pacification ,  maïs  ponr  le  regard  des 
gttndes  levées  et  assemblées  de  gens  de  guerre  qui  se 
ftlnt  «m  «bvers  endroits ,  mesines  es  Pays-Biss  »  où  Ton  ne 
sçats  «Bcores  de  quel  costé  Dieu  fera  eocMner  la  victoire, 
ne  où  le  vietormx  vcmdra  en  après  employer  ses  forces. 
Au  moyen  de  quoy  Sa  Majestévous  prie  que,  continuans  la 
bonne  amitié  et  intelligence  qui  a  toujours  esté  entre  la  cou- 
rpnAe  de  France  et  ses  bons  amis  alliez  et  confédérez  les 
seigneurs  des  Ligues»  vous  vueilliez  de  vostre  part  avoir  tel 
esgai^d  sur  elle  et  son  royimme  »  au  cas  que  je  besoin  le 
reqqière^  qu'elle  promet  avoir  sur  vous  et  vostre  heureux  . 
esint»  ^occasion  se  présentant,  employant  cependant  vos 
è  g  grandes  et  singulières  prudences  à  la  conservation  de 
Tuoioi^et  bon  repos  de  la  nation  des  Ligues»  comme  c'est 
la  seule  cause  non-seulement  de  la  rendre  secourable  à  ses 
aoiis,  et  de  sa  réputation  et  grandeur^  mais  de Jl^  faire 
craindre  et  admirer  par  ses  voisins  quelques  grands  qu'ils 
soyent ,  vous  prppni)ttaxit  Sa  Majestéf  en  toutes  voz  occiur- 
r^iees ,  toute  l'amitié»  fiiveur  et  assistence  que  vous  sçau-  . 
riez  désirer  du  meilleur  et  plus  parfait  et  entier  amy  que 
vo^tre^tion  ayex^ywn  jamais. 

'     •        -  '.        '    ■     '        "i 

Le  jeudi  98  d'aoi»t  fut  célébré  dans  Paris  un  jubilé  . 

eiU'aordinaire»  avec  la  procession  géiiéfale  »  à  laqnçll^  le, 

Roy  a$nstf»  aypnt premièrement  solicité  (mais  en  vain  ) 

le  Ray  de  Navarre  par  douces  paroles»  et  le  prince  de 

Copdéptr  menaces,  de  s'y  trouver. 

Le  meame  jour  furent  publiées  des  lettre  par  lesquoUea  . 

on  cQnoistra  encor^  mieux  les  trabisons.  Le  titre  et  C9n-  „ 

tenu  d'icelles  estoit  tel. 

TOMBVII.  II 
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IMctanUM  <At  /^(^  oA»  h  €tn$t  ^  Bscmgiom  de  èm  mmt  ée 

■  VmMndei aUtrtt.ses màhéroÊUA €t ifon^icès,  dèmiémùma' 

M(hmm^eneeslebîtimiifPuris/iéa4dapréteniinoù  efà^miî 

iSfSi  avëc  ^rié esepràst^  é^€»^$  à  i^wj^ttUils"  Mnwms  ei' 

.  mUrtS'de  la  reUgivnpréïenduâ  Hformétût  ne  faim  amêm- 

bUnr»fri9€hès,fr9mrfmlque€t»atmnf990tsoie4 

DE  PAR  LE  ROY.      . 

j^at  Majesté ,  û^sîrant  faire  sçavoîr  et  cognoiistre  à  tous' 
seigneurs,  gentîïs-Kbrtiroeis et  atitréâ seS sttjets, !a efttiâë €t 
occasion  fle  la  ttuirt  dé  Faiiliràl  et  auttéis  *ieis  adhérante  et  • 
coriipHccs,  dëniiéreineht  adVeniïe  eii  Irfeste  tîllfe  déPaîrfe, 
lé  à4  'âxx  présent  mokd'adust ,  d'autàill  c^uè  fedit  fiiit  leur 
pBÎirrbii  averti*  esté  dèêgùfeë  alrtteiiïcfnt  qù'fl  ù'efet,  sàdité' 
]Vfàjès\:ë  dfehàrc  qtiè  ce  qui'  en  èsiî  amèi  advéïiu  à  feté  fà^ 
sdri  exprès  cominàridement,  et  nott  pôùi*  èaùse  aucune  de  • 
réïlgiôiitië  édhtWvetH'f  à  ^ëséSiié  de  pàlèifféaSfoh ,  ^u'tt  a  - 
tôufejdors  chleiifdtl^  côn^itife  éfhcdfe  tttit  cît  enteiid,  ôbfeer-»  * 
vé^5  gar^éf"  et  éiilréf eriîr ,  ainS  pour  dBviéf  et  préfehfr  ' 
rêxëiéufibii  d*lillé  mialHeUreuse  et  détéstâblte  cbiis^iratibh  * 
falttt'iiki' ledit  àihrfk!,  chef  et  âuthèùi^  d'WfeHèf ,  ëtse^sdîté'  * 
adhdrans  et  complices,  en  fei  përsdiiiife  dddiï  Séîgnéifr  Roy  ' 
et  contre  son  Estât,  laRoyne  sa  mère,  messieurs  ses  frères, 
lélkôy-dyRa'vdt'i^,  j^i4hcfeis  êïéëi^^ 
Piâb  qu6y  sràditè  Màrféstë'Pàît  içàtbit*  pâif  céfetié  présenté  ' 
décfarititjh  et  oi^dohtiâiicë ,  à  tous^  gerililè'-lïbmAiés  éï  àiï- 
tteâ  qfuclconi^érf  défereîîgionpréteridbéi^fbh6éé,tiiî'èitë 
veut  et  entend  qu'en  tôiitc  sèùtté  et  lfbéi*té  fls^liH^éht 
ytii:^  fet  dbriïeuf  ë^  àf teC  féûrs  femihéà ,  éifknâ  et  fàmilfei , 
en  Wtirè  faaiàîSohS,  ^sotib  Ta  jin)tectiôn  diicRct  ôéiènetnMïoy, 
tout  ainsi  qu'ils  ont  par  cy-devant  ftliVët  poùtôyëiït  faSrë^ 
suyyant  le  bénéfice  desdits  édits  de  pacification  f  com^ 
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AMflMtanc  ^  ordûnMnt  très  eqprBMémtaià  uhm  9#mref^ 
rtwn»  et  ikroiciiipiH  ^nArtny  eti  ebacim  dk  Ma  imy»  H 
ftwinoemi  et  witpëft  seé  }wlitttra  el  ofi&tiera  cpt-U  lypar* 
itafidFay  cb  B'rtilMTt  permeUf»  nt  sanfifrir  «iré  a&lôpié 
lit  en^eprby  en  qmlqmt  «vifr  ti  wmmiète  qae  oe  aoîl^  è» 
|ief«mmc««t  tmnftëMdksdclarsUf^K^  leMPaclHfMfeiiH 
mé»r  ^nfiHitct  firpMUesv  sur  peiae  de  k  tm  «<HUf#  lt«  dé* 
linquanset  coulpables.  EtnémoVaimmê,  ponr.cAiser  Mx 
troubles^  «€«Qd|t)^  «onpçon  et  desfiance  qui  pourroyent 
avenir  à  cause  des  presiîhes  et  assemblées  qui  pourroyent 
se  faire^  tantes  maisons ciesdits  geniils-hommes qu'ailleurs^ 
^loik  et  ainsi  qu'il  ait  pcrab  fmt  bs  tttldîla  «dïu  da  pdci- 
licatioi^sadkè  lUgeaté  iàîl  ttès  axpretaas  takîUtîa«a  ai 
daflEe»eaa>  à  taïui  kiadftagiciilîb^boBunitt^  airtaaaiatifï  dm 
ladite  ratiigiitoi  de  né  SAtm  amiibiaaapapgqmlfBt  oaaa» 
I  que  ce  aak^  jna^lttea  à  e»  4|na  par  ladk  aâigMB«r«  aftrès 
pear^éa  à  la  lvaw|«îUilé  de  «an  Éojmm^  #  a»  aoîli 
anivefaenlordmn^i  afceeiarjWMii<lt<iégaMisatoa»afctfaa 
oMfiariatîondeeoipaebialntaa.JEs&AuaH  a»pai(»aiiwirt 
dëfctidtt  «HT  hi  Bitiiai»  ptiiir»»  àtmaaenxq^f  paNViaîr 
son  de«a  qne  daÉiat>  duroyam  imi  Faiife»dro]fîettè  d^»^  fn^ 
8Dmierfs>  da  ne  prendre  aaïqme  prma$oii  d'eiiXi  el  d'ad« 
^FarlîrÎBOOBKnieaitlea  ganMtfaeaef  des.ptonM^^ou  UtiMr 
teBUta^^àErnreai.dn  M>ai  elqaalfté  dflsdii»  frimM^v^é 
kaqaelsatifite-  Mayeslé  «rdamte  eslna  rebsçha^  afi  dft>  taiAfc 
mine» liberté^  iice  a'aat  toateifoisiCiui'ilai^yèilit  dee  ct^^fs 
egm  aaft  eiraaMnandaBMntffeoar  ct^uxdeJ^tetigieaft^Hji^qilL 
ayent  fak  des  pratHpies  mt  asenéea.poar  wx^  et  leMpieb 
poorreyewtavok'  ea  riiitel%€noe  de  lacfwspii^alkH»  so^ 
dke^uqod  eafc  ils  en  styeatînoBiiaflmtiBMnâs^tta-Nije^^ 
té^pcHM'sar^ieupfàin  ënteadae  tii  ya}âÉ]«^(0»daa«iwl 

rester  prisonnier  aucun  ] 
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l64  MltàTlOV   BU   MASSAG» 

Texprèt  nowimiwUimept  ^  dodit  tieur  on  de  aes  offieian»  ^ 
den'atfercoiirirnyprendneiMirleselMnips,  fermes  et «^ 
teârîes»  «iomm  chevaux»  jinaeiisi  bœnfii»  ¥a<^eft  et  aiitre 
beatail,  iHeasy  frails^graœa,  njchosescpMlconqoes»  et  ne 
mmbètt  ne  mesdire  «ix  Idiooreara,  mais  les  laisser  faire 
et  Mercer  en  paix  et  av^  toute-  seuretéleiir  labourage  et 
ee  ifBÎ  est  de  leur  Yocatio»,  et  ce  sur  les  peines  susdites, 
nût  à  Paris ,  le  a8  d'aoust  iS7a« 

Signé  Chakles. 
Et  au*dessous  »  Fizes. 


La  dM^ratkm  fidte.enmesmes  termesle  jonrprëcédhilit 
ftûssmt  à  ces  mots ,  H  ee  sur  peme  de  désobâsssnce  ;  ce 
^  s'essttit  en  ceste  seconde  fm  ad^mtë  le  lendemain , 
atee  noi^rdle  «pression  da  nom  àa  Roy  de  Navarre. 

Ces  lettres  furent  envoyées  par  courriers  exprès  à  xous 
les  gewemeurs  de  la  France,  fivee  d'autres  lettres  partie 
eulières  du  Roy>  de  mesaaf  sufas^uice)  excepté  qu'on  y 
avoit  ad|ouaté  un  eomauuKtosiMit  qu'incontinent  les  let- 
tres reeeues  les  gouverneurs  fissent  tailler  en  pièces  tous 
les  huguenots  que  l'on  trouveroit  hors  de  leuni  makons» 
Aucuns  de  ta  religion  (que  ia  peur  avoit  fait  sortir  de  leurs* 
maisons),  mitendans  ce  mand«nent|  se  r^oumoyentmes^ 
tre  dedans  ;  les  autres ,  qui  ne  s'y  osoyent  fier  et  se  trou^' 
voyent  dehors,  soudain  estoyent  uiez ,  autres  prins  à  ran* 
çon.  Mais  à  la  fin  ceux  qui,  obéissans  au  mimdetnent, 
s'estoyent  retirez  en  leurs  maisons,  ne  furent  pas  de 
meilleure  condition  que  les  autres.  Et  toutesfois  lesdits 
gouverneurs,  ayans  receu  lesdites  lettres,  donnoyent  à 
entendre  qu'ils  ne  recerchoyent  d'entre  les  huguenou 
que  les  eou^mUes  de  cèste  dernière  conspiration  (}é 
TidttiTUl  ;  que^  quimt  au  passé,  ilsa'y  vonioyent  pas  seule-: 
m^MM  loiidier  àY^'en  Muvenir^ 
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Mais  pour  ce  que,  peu  de  jours  «près,  fat  adjouati  ans- 
dites  lettres  que  les  prisonnier»  furent  déUyrez,  et  que 
nul  ne  fust  fait  doresnaYant  prisonnier  ^  excepte  ceux  qui 
es  guerres  civiles  de  la  France  avoyent  eu  quelque  charge 
pour  les  huguenots,  manie  afbires  ou  autrement  en 
avoyent  eu  intelligence  ,  desquels  si  aucun  estoit  pris  on 
Feust  à  remettre  entre  les  mains  du  gouTemeur  de  la 
ville  ou  du  pays,  qui  entendroit  du  Roy  ce  qu'il  lui  pbi- 
roit  d'en  ordonner,  et  toutesfois  on  voyoit  que  les  prison- 
niers n'estoyent  point  délivrez,  ains   tous  les  jours  en 
emprisonnoit-on  de  nouveaux,  plusieurs  d'eiitre  lesdits  de 
la  religion,  moins  crédules  que  les  autres,  pensèrent  faire 
plus  sagement  de  sortir  vistement  hors  de  France  que 
d'y  demeurer  plus  longuement  ;  mais  ils  ne  furent  pas  si 
tost  hors  du  royaume  (combien  qu'ils  se  fussent  retirez  et 
terres  confédérées  au  Roy)  que  ses  officiers  en  beaucoup 
d'endroits  leur  saisirent  et  annotèrent  leurs  biens,  les 
confisquèrent,  vendirent  les  meubles  d'aucuns,  sacca<- 
géant  et  pillant  les  autres. 


riii. 
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LE  RÉYEILLE-MATIN 

DES  FRANÇOIS 

ET  DE  LEURS  VOISINS. 


L'amiral,  persuadé  et  conduit  par  le  mareschal  de 
Cos»éy  et  pour  satisfaire  à  la  volonté  du  Roy,  vint  trou- 
ver à  Bloys  Sa  Majesté,  qui,  pour  oster  la  crainte  que  l'a- 
miral avoit  de  la  maison  de  Guyse,  lui  envoya  des  lettres 
de  congé  à  mener  cinquante  gentils-hommes  avec  luy  ar- 
mez, pour  sa  seureté,  jusques  à  la  cour  ^  où  estant  arrivé, 
le  Roy  et  la  Royne  sa  mère  le  receurent  de  toute  la  plus 
courtoise  foçon  qu'il  leur  fut  possible.  Le  Roy  le  voulut 
ouyr  souvent  en  conseil  secret  et  à  part ,  es  choses  de  la 
plus  grande  importance,  monstrant  de  se  fier  en  luy  de 
sa  vie  et  de  son  royaume  comme  il  eustfait  en  son  père 
propre. 

En  mesme  temps  le  Roy  fit  demander  pour  Monsieur 
son  frère  (i)  la  Royne  d'Angleterre  en  mariage,  ayant 
envoyé  à  cest  effect  un  ambassade  honorable  à  ladicte 
Royne  d'Angleterre,  avec  laquelle  aussi  le  Roy  fit  traiter 
d'une  ligue,  confédération  et  alliance,  laquelle  depuis  fut 
conclue  et  résolue,  au  grand  contentement  des  hugue- 
nots, ausquels  telle  ligue  sembloit  servir  de  gage  de  l'ami- 
tié du  Roy  envers  eux. 

'  (l)  Le  4<ic  4' Anjou,  depuis  Hci|ri  III.' 
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La  Royne  de  Navarre  vint  trouver  à  la  fin  le  Roy,  du- 
quel (ce  disoit-il)  elle  estoit  la  meilleure  tante^  la  plus  dé- 
sirée, la  mieux  aimée  et  mieux  venue  qui  jamais  fut  en 
France  ;  la  plo^a  mère  h  nepueilUl  comme  sa  très  chère 
sœur  ;  toute  la  cour ,  en  somme,  s'en  resjouissoit  en  dou- 
ble façon. 

Le  mariage  du  prince  de  Navaire  avec  Maciame ,  sœur 
du  Roy,  fut  (après  plusieurs  menées  et  difficultez  faites 
sur  la  forme  àes  cérémonies  )  ^[iGn  conclu  et  arresté,  et 
avisé  que  les  promesses  des  espoux  à  venir  seroyent  re- 
ceuês  par  le  cardinal  de  Bouii)on,  hors  des  cérémonies 
de  réalise  romaine,  pour  ne  point  forcer  la  conscience 
du  prince  de  Navarre,  huguenot.  Quelque  temps  après, 
la  Royne  de  Navarre,  fort  contente,  partit  de  la  cour,  qui 
pour  lors  estoit  à  Bloys,  pour  s'en  aller  à  Paris.  L'amiral 
aussi  s' estoit  retiré  auparavant  en  sa  maison  de  Châstillon, 
oùil  recevoitsouventlejttreset  messages  duRoy,qiiilayde- 
mandoit  son  conseil  es  affaires  occurrens,  es  quels  H  mons- 
troit  ne  vouloir  rien  résoudre  d'importance  sans  son  avis. 

La  Royne  de  Tîavarre ,  au  partir  de  la  cour,  estant  ve- 
nue à  Paris,  tomba  «lalade,  et  cinq  jours  après  moumt, 
cnVaage  de  quarante-trois  à  quarante-quatre  ans,  d'un 
boucon  (  i)  qui  luy  fut  donné  à  un  festin  où  le  duc  d'Anjou 

(<)  Soueon,  hfemtuffè  iMipoMonné.  Cn  aillear  cotti  inya  ■!■  rapporte 
jnr  la  c^iye^e  4il  m^it  d©  h  r«we  ^  T^v^e  le  ;|énRoign?fe  4e  QiiUfunl, 
AQQ  tV^^efdn^  HOUjs  .g^p^n»  fi^vm  J'oppo^  à  ^*499CCjdqii  ^e  récrivain  hu- 
guenot :  Q^el<)u^  personnes  soutenaient  devant  Caillai^  ^e  J)eanne  av^t 
péri  piar  le  poison;  «  Messieurs,  leur  dit-il,  vous  savez  tous  le  commandement 
que  m'a  fiait  plusieurs  fois  la  Royne ,  ma  bonne  mditresse ,  que,  si  je  me  trotf- 
v<HSf«^  d*eUe  à  l*beore  dé  sa  mort,  que  je  ne  fiye  laute  de  kti  fave  anrk 
4e  .carteM,  |BO«r  vtir  dfoù  Ittitpmcédwt  e^  »dâw>n|<>fliioti  qvMlç  «voit 
d'ordinaire  au  sommet  de  la  teste,  afin  que  si  foonsieur  le.pripce  jsou  fils  et 
madame  la  princesse  sa  fille  se  sentoient  de  ce  mal,  qu'on  7  peust  trouver  le 
remède,  en  sachant  Toccasion.  Goaf<||i|i^ffywt  à.9^,gr<ilre|  Jf^^^i^j  fif^  i^" 
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j^^Mly  «elaii  .fU0  j'di  oi4y  dîr9  4  w  d^  «^  c)oioeAtJii|i^^  ; 
jdfi  f  0iP|^  l^dia  mriagi»»  ^edré  de  tous  le#  ^mit^fur^  île 

JEiiTÎrQda  ce  tamp94à  »  de  dîyerp  fepdrPÛ^  de  h  Frtuoe 
«Hoy«tf;  esv^yez  plvsienrs  gidvert  weygy^a  à  rwura] ,  {^ 
^itt'U  {MtMi  gftrde  à  ^y  «t  iiu'il  se  reiir43t  des  dangers  où 
j'^ua  djfloû  qu'il  a^&oa^  .esjuot  dedans  Paw  pu  à  to  coiir  ; 
entre  autres^  un  je  ne  sçay  qui  luyenvpjî»  wiJbprdo'^fn 
de  mmotres ,  où  il  ^atoU  escrit  : 

«  SoiiY4M3c*T0iis  que  i^'est  un  arl;idp  de  foy  résolu  let 
«  «rresté  au  eauràe  dtf  CoiMwoe ,  aiMjpic^  JFfan  jluz  Xut 
«  bradé  toMUPe  le  «auf<*<umdua  de  l'ewf  erçvjr,  qu'il  ne 
c  faut  fouu^utàtr  la  &i  aux  béréliquea.  Pariant^  soyez 
«  cUligeot  à  prmMlre  garde  à  tous,  n'y  ayant  nutre  r^- 
«  màde  d'aschapper  qu'en  fuyant  bars  de  la  cour,  p 

L'^ttimly  ayani  vau  «est  escrit,  &%  fort  manws  visafe  à 
cduy  qui  la  kiy  bailla^  et  rauvoyi^  pour  tou^  riefi|>pnse , 
dure  à  oeluy  qui  b»y  ^woitmvmyé,  que  aï  J^ar4e|ui^sé  il 
afMte «u»<ei  lai  anirasbii^juanots  aussi,  occasiwdesiia^ 
fier  pas  iégèreaNint  an  daa  proa^aaies j  que ,  JUeu  me^  » 
4atte  pamr  .ou  ^taffianqe  assoit  al9i:s  aans  fondauifiut» 

®r»^  ptfiMe^  lla.^a^ice  ifyii  l^a^ gff^h  XMXt'  dp j^ 
«ièra)<iftJ^  [pëaiia  da^Cc^^dé,  api  /ces^eMLceiai^fis^^icitaz 


f  iirgien,luî  scia  le  test,  et  nous  vistnes  qtre  ceste  ^démadDgAmmi  M  pfoMoit 
&e  qtiblqdes^kfts^iAcs  Veem  «{uiVesifeiiaioitatéiaire  le  lat  etit  taye  idu 

-«n«aiébi«ipt€Mtm«iaMMiMatMS9T^  Jtfe«- 

UWff,ji^iiJlf0J^fim(i  morte  jfour  avoir  JlcdH  et  senti  quelque  chose 
d* empoisonné j  vous  en  verriez  l^s  marques  à  2!a  tajre^du  cen^au;  mais 
la  veilà  aussi  belle  que  Von  sauroâ  désirer.  5Sî  étle  estoà  marte  pourm^àk' 
mangé  du  poison,  ^panUthtkàl'orjfhede  femmûûf  f^àm^fy'jMMàffi 
ffjr ofébfMtmtte^ocm^ioH 4$*êa mafp^m^M^ummm\diMfpmmtmi  » 
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et  iEisseurez  de  touteè  parts  de  venir  à  la  cour/viBreiità 
la  fin  trouver  le  Rôy  à  Paris ,  où  il  s*estoit  renïué  pour  y 
faite  célébrer  les  noces  de  sa  sœur.  Plusieurs  seigneurs, 
barons  et  gentils-hommes  huguenots  y  accompagnèrent 
le  Roy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé,  au-devant  des- 
quels presque  toute  la  cour  y  alla.  Ils  y  furent  rectteiUts 
du  Roy  ,  de  sa  mère  et  de  ses  frères,  et  des  autres  prin- 
ces/de  Madame  et  des  princesses,  comme  ils  le  pouvoyent 
désirer  en  apparence. 

Quelques  jours  se  passèrent  en  festes  et  banquets  /at- 
tendant le  jour  des  nopces,  que  Ton  dilayôit  pour  divers 
respects  d'un  jour  à  Tautre,  entre  autres  pour  ce  que 
le  tardinal  de  Bourbon,  qui  de  voit  recevoir  les  promesses 
du  mariage ,  n'y  osdit  toucher  sans  dispense  du  pape, 
qu'il  luy  avoit  envoyé  demander;  laquelle,  après  estre 
venue  ,  et  à  son  gré  n'estant  assez  ample  pour  sa  con- 
science ,  il  fallut  renvoyer  à  Rome  pour  en  avoir  une  à  sa 
fantaisie;  et  sur  ce  le  Roy,  faisant  Semblant  de  se  fascher 
de  tant  de  remises ,  blasphémant  et  despitaut ,  jura  ^u'il 
vouloit  que  le  mariage  se  consommast  sans  plus  tarder  ; 
que  si  le  cardinal  de  Bourbon  ne  les  vouloit  espouser,  il 
les  mèneroit  luy-mesme  à  un  presche  des  huguenots  pour 
les  y  faire  espouser  à  un  tninistre,  et  que  par  la  mort  Dieu 
il  ne  vouloit  pas  que  sa  Margot  (car  ainsi  appéloit-il  sa 
sœur)  fust  plus  long-temps  en  ceste  langueur. 

Les  nopces  du  Roy  de  Navarre  et  de  Marguerite ,  sœur 
du  Roy,  se  célébrèrent  en  très  grande  pompe  le  lundi 
dix-huictîème  jourdumois  d'aoust  dernier  passé*  Les  prin- 
ces, comtes,  barons,  et  autres  seigneurs  et  gentils-hom- 
mes de  marque  huguenots,  y  assistoyent  presque  tous, 
dont  aucuns  y.  avoyent  amené  leurs  femmes  et  enfans ,  et 
pouvoyent  e^Ue  eià  tout  environ  mille  gei^tils-hommes. 
Le  mardi,  mewcïeijU  et  jeudi  suy  vans  fur^it  employa 
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en  toute»  sortes  de  jcux^  et  passe-temps  à  rechange,  es 
quels  l'aimral  souvent  asBistoit,  ayarvt  le,  bou  Yi$age(4pr 
Roy  à  Taccoustumé.  :      . 

Le  mercredy ,  Tamiral  «  voulant  entretenir  le  Rçy  de. 
quelques  ajfTaires  de  grande  in;^porlance,  le  Roy  .en  riant 
le  pria  <te  luy  d<Mui^r  qVtàtre  jours  ppiir  sr'^sgay.er.  et  «^ 
baitre,  promêtt;ant  à,foy  de  Roy  qu'il  ne  bOuger<^t;de  Pa- 
lais qu'il  ne  Teust  rendu  content  et  touçt.ceuxqulayQjrel^t 
affaire  à  luy. 

.  Feu  de  jours  auparaymt»  out^re  le^aVi^rtisft^Siy^Qns.sns* 
dielS)  l'amiral  ayoU  estéadverti dç  e^jt^in. homicide ftiit 
p^r  des  catholiques  séditieux  de  T/'oye..4Uff,Gei'tai»3hu* 
guenots  revenans  4c»:lcur  prçscfaç  ;  ' 

.  Que  ceux  de  Rouen  e^  d'Orlé^n^  menaço)renties^pr^- 
ch^  de  p^jandre  fin  jes  deu^  ans^  après  la  pacH^^atipA  der- 
nier^ passez.  ,  ^  f. 

Et  parmi  les  g^^l^h^Wi^eas  çourtt^^na  on^sentoit  ser- 
vent murinurer  entre  leuj?s  denu  q^§,  .d^ns^Ja  fin  d|i  vfiiom 
d'aousti  on  in^erdiroit  les.presebes  aux.hjuguenotS;  ines* 
naes  q^e  plusieurs  gentils-hon^n^es.caihftUq^ea^^oiuloyent; 
faire  gageure  avec  des  huguenots  que  devant  quatre  mois^ 
ilsjroyfintàJa  me^e; 

Qu'on  sentoit  couvre  un  bruit ,  d'^ûMre  les  principaux 
4»  p^ifdc^  de  ]^^is»  qq>n  ces  nop^es  se  respandroit.pAiii 
de  sang  que  d'eaif  ;      '  >  .       i , 

Que  les  coo^missaires ,  centeniers  et  dixeniars  .de  Paria/ 
braçoyentquelqi^e  ^ntrep^e  facile  J^e#lre  d^scouverteA 
qui  y  regarderoit  de,  pr-ès;  .    ^    '  ,      ,» 

Qu'un  fameux  acjvocat  huguenot,  du.  PaWa  de  Paris 
avoit  esté  ^dverti.par  un  président -de  se.  rcliror  pouiS 
quelques  jours  avec  sa.  ÇaHwUe.hors. de  Pari^,.  l'U  v^oit 
conserver  sa  vie ^t  cçUe  (^es^si^ns  ;     . 

Qu'un ItaKenfi^j5ageçii*,8aiest€i>  nii^qiie^eaiiopce» 
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1^4  ^^  td'fi^MÊ^/^i» 

^Èoiibm^lÉÈiënit;  et  uti  n^te  ItêAim;  k  la  toblé  de  Jeâil 
Mk^hàel  6t  9ilb»liÀ,  «frabffèèâfdcftti^  àé  kt  seigneurie  dcr 
Venise ,  se  vantoit  de  sçavoir  le  moye»  ^^w  nMtt  I«* 
bègdètiotA  ew  ViYigt^aàlrii  heure^i 

AatridB  ^mbiableè  choses  ^e  fegçmnàayetit  paMiy  i^ 
TUl^ire,  d«Si)iie1tès  liuéfti  Tâdaftlttl  «sl#i%  àdVWti« 

Oh  adjoottirit  à  «sela  que  là  feotioit  d«»  sëdiâè^fix  deK^ 
1^4»  ruiM  des  fatlgueâots  sur  totités  cboéës  ^  <fae  fé  tietl^ 
et  le  temps  la  facilitoyent  ;  la  voulant  donc  et  te  poliVairt 
ni«lii%k«ffet«,  ^'éAnedé¥Oifca«l^tid#eiraftré«iHo««»d^éiix. 

A  %om  €«Ui  /  i'fttlli^t  Ès^tihphut,  lëuêjoil^  sfe^bkbte  4 
stiy,  «oliâjdaill'^olfi^tâW  ^  asd^uté  sut  H  hù^i  do  ^ùj^ 
ne  pouvoit  prendre  ocWisIétt  d*a1*«ftftei 

Lé  j^tidi  il  ftil  dtet  biti  cofis«tl  ï)rty^  tte  ft&y  <|«t*«w  irt/)it 
reu  cértftït»  lumitt^esà  i^hemed  éH  <*rë*atti^G*et*ès  ^t  j>ar  les 
places  de  Paris,  avec  des  pistoles  et  harquebtti^  |1^3rt*» 
ç«i»dë  )à  s^te)  éôtku^  1«^  d^imsés  dtf  fèrt  des  âf  oies  s  à 
cf*e^  i|tNA«[u*bii  chi  eofiseîl  tesj^oïMfii  qtiè  eè  ik)ttvoyent 
e*a«  qiid^ftfesmttiS  *ïill  Wr  ptép&tàyeiAi  -et  ^éiferçoyenl 
^cAïT  t«  re^éûëi^tà  éè  âé^t  Mte  {>ott!?  la  iNibfëatton  Âé  M 
cowr  ■''•;''•  ^    ■  '-  '  ' 

Le  vendredi  aa  d'aoust  au  matirï^  ftfct  teilu  ë^Éiéfl  au 
Lo«w«(  pa^^ffeftïédtet-  aux  pWittété&«èSh«g«Mrt)t«^  Mfln- 
SMÉf  ,icè^«  âm  Itoy^  ^  y  préà**ëîl^  sc'ei9taft«4èy4itt  sbftt 
plustostque  de  coustume,  l'amiral,  qtrfy  e^ti&hipàfeîllc*' 
rmn%r  »*Tât  averi  les  ftutrw  seigneur*  *f  ^^otftteîl;  *et 
obfdne  tt  ôHirft  «lïSi!>il  k&gte,  û^ém  ^ëit^  leBoy  ^oi  sof*' 
toit  d'une  chappelle  qui  est  au^deVant  du  LotiT*^,  le  nb- 
mcniârjiisqQ«S  dàits4é  j«u  de  patrlmfe,  où  le  Roy  et'leifuc 
dft  Gtiyfeâyti»  dvesêé  pditi«  eèAti^e  Télîgny  et  un  auiré 
gBniil^(Âiitne^  ^rt  jtwié  ï^ttdqiiéf  pe^^  TanfiWrt  eft  éottàï 
pour  s'en  aller  disner  à  «Oft  togii ,  feéiéompegtïé  As  dott*^ 
OU;  qpue  ^mi^hihmkmm,  mvpë  ^s^«b  fesedy^  Il  ne 
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filt  pôiûît^xït  pas  Idîn  âti  tbvtytë  fliUé,  cPimfê  ftwesife  fct- 
rée  (dil  lorgis  ôà  logètiit  bi'âiiiâirëfn^tit  TîMémBâ,  t>f(>ëéè{<«r 
fetit-dti  cïilc  de  diiysé)^  Itiy  fut  tti^éè  une  W(|ueboilladë 
a^ec  trois  baHes ,  *tli-  W  f ofect  icjpfil  H*>»t  litife  féquésté 
(âffàiitir  jrtcd  pkr  I*  rtiè).  L'ftfte  dësf' bàHès  luy  emportais 
doigt  indice  de  la  main  droite;  de  Tauflre  balle  il  fdt  Messe 
ao'bra^  gaut;fae  ptès  du  cktpe,  et  sortît  là  balle  par  Tok- 
ctàneJ 

Lorsqa'fl  ftit  ble!ssé>  \t  çei^âéuir  de  Guérdiy  lîétoit  1 
sèn  costé  droit ,  dfd*  \\iy  fut  tirée  raftquteboiteàdë ,  ^t  II' 
son  gauche  Taisné  des  Prun^U^.  JIsfftfféi^fdH  ééhûiiyw 
et  es^^é^dùs ,  et  tëus  icM^  qtii  estdfelfit  ^il^  la  edtttpàigfide. 

L'ûmirâi  ne  dict  jamMs  autre  chose  sinohcfult  iMtlél^ft 
lé  Keii  d'où  oh  hiy  atôiè  iité  le  coup  et  oà  )é^  bàfllè^ 
atoyëht  d&ané ,  priant  le  éàrpitâin^e  Pfllës  y  qui  sdrtitrtlSl 
avec  le  capitaine  Mbiith^,  é'ttDer  dire  ào  Ro;f  eè  qui  Itt^ 
eétoi^  adVetiti  (  qùll  }U^aSl:  quelle  bétfé  fidélité  tr'eirtèit 
(l'éntènàattït  dePâceon'd  fkftfettWelUy  etlétltic  dte  Gnpé). 

'■  tJû  antre  géntil-hbtttnre  ;  voyant  ratMràl  bfei^sé,  s'àp^ 
ptcrcRà  dé  fey  poti^hiy  édtfStenit*  sèn  btias  gâûthe,  \Ûi:  éër- 
ràtii  Tendroit  dû  !*  bfessure  avec  Hoh 'nioubhôtt' j  lè  srf- 
gueur  de  Gderéfay  IdV  soti^téilbît  le  droict;  et  en  èé^ë 
%on  frit  tnëtièâ  srdn  ïo^iô;  tlfetank  dé  là  cùviTott  de  sîx- 
vft&ges  pàé.  En  y  allant ,  tm  gerttfl-iiorainé  hiy  dit  qn^fl  es*' 
toit  à  craindre  que  leâft)d1es  he  ftisient  éMpoisotnléérsr  ;  à 
qVioy  Vartïîi'âl  teépbtodit  qti'il  n'adviëûth'oit  que  bé  qu'il 
plàiroit  à  ftieu.  ..      »  . 

Soudalrî  api^â  te  coup  la  porte  ^  logis  d'où  Tarque* 
bouzadé  àvoit  èfei'é  tirée  filt  enfoncée  pai'  6'ëîlàhis  getotîlëi* 
hommes  de  la  suîtfe  del^aiûiral.  L'arqtfebt)Uàe  fut  trouvée, 
mais  non  rarquëbousier  t  6ti^  bien  ta  sien  laquais  et  UUId 
servante  du  logis.  L'éirquebôuzîer  ^en  estok  soudain  en- 
fuy  par  ta  porte  de  derrière ,  qtd  sert  sur  le  d(iistte  â& 
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SaiQCt-Germaia-rAuxerroisy  où  l'on  luy  gardoit  un  cheral 
prest,  garni  de  pistole»  à  l'arçon  delà  selle  ;  sur  lequel  es- 
tant eschappe'  5  il  sortit  hors  de  la  porte  Sainct-Antoiney 
où  ayant  trouvé  un  cbeTal  d'Espagne  qu'on  luy  tenoit  en 
main,  descendit  du  premier  et  mimt^  sur  le  second^puts 
se  mit  au  grand  g^lop.  ^ 

.  Le  Roy y^entendan t  la  hlesseure  de  ramiral>  quitta  liç  Jeu^ 
où  il  estoit  encore  jouant  avec  le  duc  de  Guyse,  jetta  la 
r^uette  par  terre  y  et  avec  un  visage  triste  et  abbatu  se 
rf^tira  en  sa  chambre;  le  duc  de  Guyse  sortit  aussi  peu 
après  le  Roy  du  jeu  de  paume. 

.'La  €jiam);>ri^e-du  logis >  interrogée ,  respondit  que  U 
sQÎgn^r^dc  Chailly  (qui  est  maistre  d'hostcl  du  Roy  et 
sjiiperxntendant  de^  affsMres  du  duc  de  Guyse)>  le  jour  au- 
pffray;^^ ,  avoitmenë  Tarquebouzier  dans  le  Iqgi^  et  l'a 
voit  alfectueusement  recommandé  à  l'hostesse. 

Le  laquais,  interrègne ,  respond  que  ce  jour •  là ,  bien 
malin,  son  maistre  l'avoit  envoyé  à  Chailly,  pour  le  prier, 
de  faire  en  sorte  que  l'escuyer  du  duc  de  Guise  tint  les 
chevaux  qu'il  luy  àvoit  promis  tous  presis.  Quant  au  noa^ 
de  sfxq  mai$tre,  il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  estoit  à  ^ 
li|y,e^  ne  l'avoit  ouy  appeler  que  Rolland,  l'un  des  sol- 
dats de  la  garde  du  Roy  ;  mais  à  la  vérité  dire  c'estoit 
Mont-Revel  de  Bri^ ,  celuy  qui ,  aux. guerres,  passées,  tua 
en  trahison  le  seigneur  de  Mouy. 

Le  Roy  de  Mavar^e^  le  prince  de  Condé,  lecomtede  La 
Rochefoucaut  et  plusieurs  autres  seigneurs^  barcHis  et  gen- 
tilsrhommes  huguenots,  advertis  de  la  hlesseure,  vindrent 
incontinent  visiter  l'amiral  ;  il  y  vint  aussi  plusieurs  autres 
seigneurs  et  gentils-hommes  catholiques,  amis  de  l'amiral, 
tous  bien  fort  marris  de  ce  qui  luy  estoit  avenu. 
.  Xes  playes  pensées  par  les  plus  experts  chyrurgiens,  le 
Royde  Navarre  et  le  prince  de  Condé  allèrent  trouver  le 
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Rdy;  auquel  ils  firent  leurs  plaintes  selon  le  mérite  du 
faiot,  remonstrans  qu'il  ne  faisoit  pas  seur  dans  Paris  pour 
en>  et  le  supplians  très  humblement  de  leur  donnci^ 
congé  d'eu  sortir  et  de  se  retirer  ailleurs. 

Le  tloy»  se  complaignit  aussi  à  eux  du  désastre  avenu^ 
et  y  les  consolant  9  jura  et  promit  de  faire  du  coulpabIe> 
des  co^sentans  et  fauteurs ,  si  mémorable  justice  que  Ta- 
mirai  et  ses  amis  auroyent  de  quoy  se  contenter  ;  cepen- 
dant il  les  prie  de  ne  bouger  de  la  cour  et  qu'ils  luy  en 
laissent  la  punition  et  vengeance,  et  s'a^seurent  qu'il  y 
pourvoira  bientost. 

La  Royne  mère ,  qui  là  aussi  estoit ,  monstroit  d'estre 
bien  fort  marrie  du  cas  advenu  ;  que  c'estoit  un  grand  ou- 
trage fait  au  Roy,  qu'à  le  supporter  aujourd'huy,  demain 
on  prendroit  la  hardiesse  d'en  faire  autant  dans  le  Lou- 
vre, une  autre  fois  dans  son  lict  et  l'autre  dedans  son  sein 
et  entre  ses  bras.  Par  cest  artifice,  le  Roy  de  Navarre,  le 
prince  de  Condé,  les  autres  seigneurs  et  gentils-hommes 
françois  huguenots  furent  arrestez  dans  Paris  ;  mais  pour 
ce  qu'il  sembla  bon  à  aucuns  d'entr'eux  de  faire  conduire 
l'amiral  en  sa  Inaison  de  Chastillon-sur-Loin ,  distant 
deux  journées  de  Paris ,  le  Roy,  pour  empescher  ce  des- 
sein, luy  offrit  chambre  dans  le  Louvre  pour  s'y  retirer; 
que  s'il  ne  pouvoit  pour  la  douleur  des  playes  remuer  de 
logis,  il  luy  envoyeroit  une  compagnie  des  soldats  de  sa 
garde  pour  la  seureté  de  sa  personne  et  de  son  logis. 

L'amiral ,  entendant  les  honestes  offres  que  le  Roy  luy 
fiiisoit,  l'en  remercia  beaucoup  de  fois  très  humblement, 
et  se  recognoissant  estre  assez  asseuré  en  la  protection 
du  Roy,  après  Dieu,  il  disoit  n'avoir  besoin  d'aucune 
autre  garde.  Toutesfois  il  y  eut  ce  jour-là  environ  cent 
soldats  posez  en  garde  devant  son  logis,  par  le  comman- 
dement du  Roy. 

TOME  VII.  xa 
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GependioN;  en  poursuyvit  le  crimiliel^  lequel  9'eib 
fiiyanty  et  passant  par  VilleneuTe-Sainet-Georg^  (eu il 
print  tta  autre  cheTal)  ,  alloit  dbaat  tout  haut  3  «  Vom 
ii*avez  plus  d'amiral  en  France.  » 

Le  Roy,  eneeientrefaûtes,  commaïKLiàNaiicé^tHuides 
capitaines  de  ses  gardes,  d'aller  saisir  CbaiUy  et  le  mènev 
en  prison  ;  mais  il  a¥oit  desjà  §[agné  h  haut ,  ou  pour  le 
moias  il  s'esÉotl  cadbé  si  bien  qu'on  ne  le  youloit  ttrouyi^p* 

Ce- jour-là  >  le  Roy  eserivit  de$  lettres  àteuelesgeo* 
Teirneurs  des  provinces  et  des  prineipiales  yilks  de  9M 
royaume,  et  aussi  à  ses  ambassadeurs  eslans  près  des  prûih 
ees  estrsdfk^rs  i  par  lesquelles  il  les  adveriissuil  de  ce  qui 
estoit  adrenu  »  et  prouettoit  de  faire  en  sorte  que  les  aiH 
dieurs  et  coulpahles  d'un  si  meschant  acte  ^eroyenl  des* 
eomterts  et  chastiez  selon  leurs  démérites;  eependwA 
qu'ils  fissent  entendre  à  tout  le  mcunde  combien  oest  o»f 
trage  luy  desplaisoit.  La  Royne  mère,  ce  œésme  jour^  ea- 
eriyit  des  lettres  demesme  substance  ausdictsgoulremeiirs 
et  ambassadeurs. 

Le  Roy,  ce  jour-là,  après  son  dîsner  (qu'il  fitcouH),  en- 
viron deux  heures  après  midy,  et  avec  luy  la  Rùyâe  sài 
mère,  ses  frères,  tous  les  mareschaux  de  France  (e:scq>té 
celuy  de  Montmorency,  qui  le  jour  auparavant  e^oit  allé 
à  la  chasse),  le  chevalier  d' Angoulesose,  le  due  de  Névevs^ 
Ghavigny  et  plusieurs  autres  eaptaînes^  alla  visiter  Tamir 
rai,  qui  mouroit  d'envie  de  luy  parler.  Le  Hoy  l'ayant 
OfOy,  et  faisant  du  pleureux,  confessa  librement  que  l'ami- 
ral, fi'asseurant  sur  sa  foy  et  bienvueiilanoe,  estoit  venuà 
k  cour,  et  partant,  quoyque  la  douleur  des  blesanresfustà 
Tamiraf,  que  l'injure  et  l'outrage  estoit  &it  à  luy,  et  qu'A 
estoit  résolu  de  tout  son  cœur  d'en  avoir  la  raison^  et  «n 
£ai^e  justice  si  exemplaire  qu'il  en  seroit  mémoire  à  janats^ 
L'amiral  répliqua  qu'il  en  remettoit  la  vengeanoe  à 
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X>i^,  et  au  Roy  le  jugement;  quant  à  Tautheur  du  faict 
qu'il  estoit  assez  bien  cognu.  £t  pour  ce  qu'il  ne  sçayoil: 
s'il  avoit  encores  longuement  à  yivre,  il  SDpplioit  très 
humblement  le  Roy  de  Fouyr  sur  certaines  choses  qu'il 
luy  youkât  communiquer^  qui  estoyent  très  nécessairea  à 
Testât  de  son  royaume. 

L4  Roy,  à  ceste  demande ,  ayant  fait  semblant  de  tou- 
loir  ouyr  l'amiral  en  seeret ,  commanda  que  chacun  sor- 
tist  de  la  chambre,  quand  la  Royne  mère,  qui  n'ahai^* 
donnoit  le  Roy  d'un  pa^^  empescha  (je  ne  sçay  pourquoy) 
que  ce  colloque  secret  ne  se  fist. 

Le  samedi  suyrant,  23  d'aonst,  les  playes  se  portoyent 
assez  bien,  tellement  que  les  médecins  et  chyrurgiens  di* 
soyent  que  la  vie  de  l'amiral  n'en  estoit  en  aucun  danger  f 
^A»  le  bras,  en  perdant  bien  peu  4p  sa  force ,  seroit  aisé« 
ment  guéri. 

Ce  jour-là  de  açimedi^  le  Roy  envoya  visiter  Tamiral  par 
div^s  gentib-hommeSi  La  nouvelle  espousée  l'aila  aussi 
viaUer. 

Ce  mesme  saniedi^  dans  le  conaeil  privé  du  Roy,  furent 
examinez  certains  tesmoins  touchant  Tarquebouzadei  la 
tireur  et  les  coulpables,  tellement  que  Tamiraletsesamis, 
croyant  que  la  voye  à  justice  leur  fust  ouverte,  se  res* 
jOHÎssoyent  grandement,  s'asseurans  de  pouvoir  facile* 
moBt  couvaincre  les  autheurs  du  faict  ;  de  quoy  ils  adver* 
liront  leurs  amis  en  plusieurs  endroits  du  royaume,  par 
des  lettres  qu'ils  leur  escrivirent,  les  prions  de  ne  bongi^r 
Qt  ne  se  fascher  de  ce  qui  estoit  advenu  à  l'amiral  ;  que 
Dieu  et  le  Roy  estoyent  puissans  d'en  £aire  la  vengeance, 
^e  desjà  on  commençait  à  procéder  contre  le  coulpable. 
etses  jEauiteurs  par  justice,  et  les  blessures  n'estoyentpas. 
Dieu  mercy,  à  mort;  que,  combien  que  le  bras  fust  blessé, 
le.  cerveau  ne  l'estoijt  pas*  £a  ceste  façon  Les  consolant 
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par  lettres^  les  avertissoyent  de  se  tenir  <^oys ,  en  atten-» 
dant  rissae  telle  qû*il  plairoit  à  Dieu  d'envoyer. 

Ce  jour-là,  Monsieur,  frère  du  Roy,  et  le  chevalier 
d'Angoulesme ,  se  pourmenoyent  dans  un  coche  par  la 
ville  de  Paris,  environ  les  quatre  heures  après  midy  ;  dès 
ceste  heure-là  il  courut  un  bruit  dans  Paris  que  le  Roy 
avoit  mandé  le  piareschal  de  Montmorency  pour  le  faire 
venir  à  Paris  avec  un  grand  nombre  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie^ que  partant  les  Parisiens  avoyent  occasion  de  se 
prendre  garde;  mais  ce  brui^là  estoit  faux. 

On  vit  entrer  ce  jour-là^sixcrocheteurs chargez  d'armes 
dans  le  Louvre,  de  quoyThéligny,  averti  par  le  trompette 
de  l'amiral,  respondit  que  c'estoyent  des  peurs  qu'on  se 
donnoit  sans  occasion  ;  qu'il  estoit  très  -  asseuré  de  la 
bonne  intention  du  Roy,  qu'il  cognoissoit  fort  bien  son 
cœur  et  ses  affections  ;  qu'on  ne  devoit  pas  se  faire  ac- 
croire des  choses  tant  hors  de  propos.  Je  crois  que  Thé- 
ligny  !n'y  ^ensoit  aucun  mai,  d'autant  que,  le  jour  devant 
la  blesseure  de  Tamiral,  on  avoit  ordonné  certain  combat 
et  assaut  qu'on  devoit  donner  à  un  cdiasteau  qui  pour  cest 
effect  devoit  estre  dressé ,  à  quoy  les  courtisans  estoy(^t 
conviez  de  se  préparer. 

Le  Roy,  pour  assembler  les  seigneurs  et  gentils-hommes 
huguenots  en  un  quartier,  leur  fit  à  tous  marquer  logis 
près  ccluy  deFAmiral,  pour  luy  estre  plus  près  et  à  poinct  5 
quelques-uns  y  allèrent  loger/les  autres  ne  peurent  si  tost 
changer  de  logis. 

Le  comte  de  Montgomery,  Briquemâut  le  père  et  quel*» 
ques  autres  gentils-hommes  ,  avoyent  mandé  à  Thélîgny 
que,  s'il  vouloit,  ils  iroyent  volontiers  veiller  au  logis  de 
Tamiral  ;  mais  Théiigny  les  remerciant  leur  manda  qu'il 
n'estoitjà  de  besoin. 
'Cependant  les  autres  veilloyent;  le  chevalier  d'Attgou- 
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le^ixie  (qui  ne  se  voulut  point  aller  coucher),  entretenant 
ses  plus  intimes  amis ,  leur  donnoit  bon  courage ,  les  as- 
seurant  qu'il  seroit  ce  jour-là  amiral  de  France;  mais  il 
fiit  trompé  9  d'autant  que  l'état  vaquant  fut  donné  au 
marquis  de  Villars. 

La,  Royne  mère,  peu  après  la  minuict  du  samedi  pas- 
sée,  fut  veué  entrer  dans  la  chambre  du  Roy,  n'ayant 
avec  elle  qu'une  femme  de  chambre  ;  quelques  seigneurs 
qui  y  furent  mandez  y  entrèrent  peu  de  temps  après; 
mais  je  ne  sçay  pourquoy  ce  fut.  Bien  est  vyay  que  deux 
heure;»  après  on  donna  le  signe  du  temple  de  Sainct-Ger- 
main-l'Auxerrois,  à  son  de  cloche  ;  lequel  ouy,  soudain  les 
soldats  quiestoyent  en  garde  devant  le  logis  deTamiral, 
forçant  la  porte  du  logis,  y  entrèrent  facilement  >  leur 
ayant  esté  aussitost  ouverte  que  le  nom  du  Roy  (  duquel 
ils  se  vantoyent)  y  fut  ouy.  Le  duc  de  Guyse  y  entra  aus- 
sitost après  à  cheval ,  accompagné  d'une  grande  troupe 
de  ses  partizans  ;  il  n'y  eut  que  peu  ou  point  de  résis- 
tance»  .n'estant  ceux  de  la  famille  et  suite  de  l'amiral  au- 
cunement armez. 

L'amiral»  oyant  le  bruit  et  craignant  qu'il  y  eust  quel- 
que sédition ,  commanda  à  un  sien  valet  de  chambre 
(qu'on  nommoit  Nicolas  le  Trucheman)  de  monter  sur  le 
toict  du  logis  et  appeller  les  soldats  de  la  garde  que  le 
Roy  lui  avoit  baillez»  ne  pensant  à  rien  moins  que  ce 
fussent  ceux  qui  faisoyent  l'effort  et  violence  ;  quant  à  luy 
il  se  leva»  et»  s'estant  affublé  de  sa  robe  de  nuict,  se  mit  à 
prier  Dieu.  Et  à  l'instant  un  nommé  le  Besme,  AUeman^ 
serviteur  domestique  du  duc  de  Guyse»  qui»  avec  les  ca- 
pitaines Caussens^  Sarlaboux  et  plusieurs  autres,  estoit  en- 
tré dans  sa  chambre»  le  tua;  toutefois  Sarlaboux  s'est 
vanté  que  ce  fut  luy. 

I^es  dernières  paroles  de  l'amiral,  parlant  auBesme, 
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forent  :  «  Mon  enfiamt,  tu  ne  me  fera^  jà  pourtant  ma  yie 
plusbriève.  » 

On  ne  pardonna  à  pas  un  de  ceux  de  la  niaMOri  de  Ta^ 
mirai,  qui  se  laissèrent  trouyer^  que  tous  ne  fussent  tuez. 

Le  corps  mort  de  Tamiral  fut  jette  par  Sarlabout  par 
lés  fenestres  de  sa  chambre  en  la  cour  de  son  logis ,  par 
le  commandement  du  duc  de  Guise  et  du  duc  d'Aum^ie 
(qui  y  èstoit  aussi  accouru),  et  le  Toulurent  voir  moi*t 
devant  que  partir  de  là. 

Le  jour  de  la  blessure  de  Tamiral ,  le  Roy  avôit  bàilië 
àdvià  à  son  beau-frère,  le  Roy  de  Navarre*,  de  faire  cott- 
dier  dans  sa  chambre  dix  ou  douze  de  ses  plus  favoris, 
pour  se  garder  des  desseins  du  duc  de  (}uyse>  qu'il  dtsoit 
estre  un  mauvais  garçon.  Or ,  ces  gentils-hommes-là ,  et 
quelques  autres  qui  cobchoyent  en  Fantichambre  du  Roy 
de  Navarre,  furent  menez  hors  desdictes  chambres,  après 
là  mort  de  Tamiral ,  et  désarmez  de  Fespée  et  dague  qu'ib 
portoyent,  par  les  mains  de  Nancéetdes  soldats  de  k 
garde  du  roy  ;  et  menez  jusques  à  la  porte  du  Louvre  ;  là 
(  le  Roy  les  regardant  par  une  fenestre)  lurent  tuez  en  Sà 
présence.  Entre  ceux-là  estoyent  le  baron  de  Pardillan , 
ie  capitaine  Pilles ,  Sainct-Martin ,  Bourses  et  autres  dont 
jenesçaylenom. 

Alors  on  amena  le  Rôy  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé  au  Roy,  lequel  les  voyant  leur  dit  qu'il  n'enten- 
doit  supporter  doresenavant  en  son  royaume  plus  d'une 
religion  ;  partant  il  vottloit  qu'ils  vesquissent  à  la  façon 
île  ses  prédécesseurs,  à  sçavoir  qu'ils  allassent  àlamesse, 
si  leur  vie  et  leurs  biens  leur  estoyent  en  quelque  recom- 
mandation. 

Le  Roy  de  Navarre  ([sans  toutefois  condescendre  à  la 
proposition  du  Roy)  luy  respondit  fort  humblement;  et 
le  prince  de  Condé,  qui  est  d'unenatureun  peu  plus  brus- 
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tpm^  ayant  Mspondu  aussi  un  peu  plus  asprement,  ne  &t 
mewioë  par  le  Roy  de  moins  que  de  la  porte  de^a  teate^ 
s'il&e  se  ravisoit  dans  crois  jours  »  que  le  Roy  loy  beHloit 
|ioer  tops  dâaisy  l'appelant  opmia6)bre  ^  obstiné^  séditieus 
et  fib  de  séditiet»C4      • 

Les  autres  huguenots  qui  estoyeht  dedans  le  Loumar^ 
attiquels  à  prix  ou  prière  on  ^Toit  jusqu'alors  sanyé  là 
vie  ,  promettoyent  de  fiiine  tout  ce  que  le  Roy  comntiafii. 
deroit^  entre  autres  Grain«Mmt ,  Gamac^e>  Durasîct  èer- 
tame  autres ,  eut^en't  d'autant  plus  facilement  leur  pandoh 
que  le  R^y  sça^voit  fort  bien  qu'ils  n'avoyent  jamsus  eu 
que  peu  ou  point  de  religion.  A  ritistam  on  sonnalb 
toun  du  Palais ,  afin  qu'on  se  ruast  sur  les  autres  hugoe* 
tMKS  (de  toutes  qualitea  et  sexes)  qui  estoyent  dans  la 
yiUe  ;  leur  prétexte  tstoit  un  bruit>  qu'ils  firent  -oourra^ 
qu'op  a^t  deseouvert  une  conspiTation  faite  contre  le 
R^y  ^  sa  «ère  et  ses  frères^  par  les  btiguenota»  JeaqnaJa 
airoyent  desjà  tué  plus  de  quinze  sotdau  de  la  garde  j(  M 
disoyent  <^ux  qui  esioyènt  morts)  ;  partant  le  Roy  éoniii 
mandoit  qu'on  ne  pardoiinast  à  pas  un  huguenot. 

(«es  oouitisans  et  les  soldats  de  la  garde  dia  Ray.Jiarent 
tem  ffBÂ  firent  l''exëcution  lie  la  nobleése,  finissatii  ay#p 
}^mk  (€e'disoyent<iil&)par  fer  et  dcsordre  ks  pnocàaxqufl 
la  plume ,  le  papier  et  l'ordre  de  justiee  Waroyent  jâaqft'à 
lors  sceu  yuider  ^  4e  sorte  tpap  les  chéiifii  v  Atcuaes^de  .Mn- 
spiraûpn  et  d'entreprise  ^  tout  »nd&,  mal  avisefe^^enôr 
^rmans,  dësantes  et  entre  les  mains  de  leurs  «nnema 
par  simpKcivë^  sans  loisir  de  reapiner ,  furent  tuez  qui  daHi 
leurs  liets  >  qui  sur  les  toicu  desmaisons  y  et  fui  eil  luIiM 
lieux  'y  selon  qu'ils  se  iaissoyent  trouTer. 

Leeomtede  La  Roehefobcaut(i)^qai  jusquesaprèsonS(9 

(i)Toirkiiottiilapa|ge9M»  ' 
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heures  de  la  nuict  du  samedi  avoit  devisé,  ris  et  pbdsanlé 
avec  le  Roy,  ayant  à  peine  commencé  son  premier  sooaoïe^ 
fat  resveillé  par  six  masqués  et  armez,  qui  entrèrent  dans 
sa  chambre  ;  entre  lesquels  cuidant  le  Roy  estre,  qui  Tiast 
pour  le  fouetter  à  jeu ,  il  prioit  qu'on  le  traitast  douce* 
inent,  quand,  après  luy  avoir  ouvert  et  saccagé  ses  Cof- 
fres, im  de  ces  masques  (valet  de  chambre  du  duc  d'A»* 
jeu  )  le  tua  par  le  commandement  de  scm  maistre. 

Bien  est  vray  que  le  capitaine  la  Barge ,  qui  estoit  Tun 
des  masquez,  avoit  eu  commandement  du  Roy  de  TaUer 
tuer,  avec  promesse  d'avoir  la  compagnie  de  gendarmes 
du  comte  de  La  Rochefoucaut,  n'y  estant  autrement  voulu 
aller  qu'à  celle  condition  ;  et  quoyque  le  valet ,  comme 
on  m'a  dit ,  l'ait  anticipé  à  tuer ,  si  n'a«il  pas  pourtant 
moins  eu  la  compagnie  du  comte  meurtry. 

Théligny  fitt  veu  de  plusieurs  courtisans ,  et  quoyqu'ils 
eussaoLt  charge  de  le  tuer,  ils  n'eurent  oncques  la  hardiesse 
de  ce  fiûre  en  le  voyant,  tant  il  estoit  de  douce  nature  et 
aimé  de  qui  le  cognoissoit  ;  à  la  fin ,  un  qui  ne  le  oogn<Ms* 
soit  pas  le  tua. 

Le  marquis  de  Renel  fut  chassé  tout  en  diemise  jus- 
ques  à  la  rivière  de  Seine ,  par  des  soldats  et  le  peupla^  et 
là,  fiiit  monter  sur  un  petit  bateau,  fut  tué  par  Bussy 
d'Ajnboyse  son  cousin. 

'  Monsieur ,  frère  du  Roy,  pour  gratifier  à  l'Archan ,  ca* 
pitaine  de  sa  garde  y-amoinreux  de  la  Ghastegneraye ,  en- 
voya tuer  par  les  soldats  de  la  garde  le  seigneur  de  la 
Forse  son  beau-père,  et  cuidant  avoir  tué  deux  des  frères 
dek  Ghastegneraye,  il  ne  s'en  trouva  qu'un  mort  -,  l'autre 
estoit  seulement  blessé  et  caché  sous  le  corps  mort  de  sou 
père,^qui  luy  estoit  trébusdié  dessus,  d'où  sur  le  soir  il  se 
despestra,  se  glissant  jusques  dedans  le  logis  du  seigneur 
de  Biron  son  parent  ;  ce  que  sacb^ipt  1^  Çli^$t9gn,er^jç  sa 
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sœur,  marrie  de  ce.  que. tout  rhéritage  ne  luy  pouToit  de* 
meurer^yint  trouver  le  seigneur  de  Bjron  h  TAircenal, 
où  il  estoit  logé ,  fpignant  d'estre  bien  aieie  que  son  frère 
fuat  escbappe  et,  disant  qu'elle  desiroil  levoir  et  le  faixie 
penser  ;  mais  le  seigneur  le  Biron ,  qui  s'appercept  de  la 
firaui^e^ .  ne  ;  luy  voulut  descouvrir ,  luy  sauvant  par  ce 
moy^la  vie(i). 

Le  président  de  la  Place  (2),  homme  fort  docte,  et 
rare,  fut  à  coups  de  haU,el;>arde  m^m  jusques  à  la  Seine', 
tué  et  jette  dans  l'eau.  Autant  en  fut  fait  à  Pierre  Ramus , 
lecteur  publique  du  Roy,  à  Tavocat  de  Chappes  aussi  et 
à  rOpiénie ,  secrétaire  du  Roy,  après  Juy  savoir  fait  faire 
(sous  promesse  de  luy  sauver  la  vie.)  donaison  du  plus 
beau  de  son  bien  et  résignation  de  son  estatxle  secrétair>^. 
Plusieurjs  aut^res  furent  massacrez  de  mesmes ,  desquels  je 
ne  sçauroy  dire  les  noms.  -  ^ . 

Les  commissaires  ^  quarteniers  et  dizeniers  de  Paris, 
alloyent  avec  leurs  gens  de  maison  en  maison ,  là  où  ils 
cuidoyent  trouver  des  huguenots ,  se  faisant  ouvrir  les 
portes  parle  Roy,  et  vengeant  sur  povres  artisan^, 
jeunes,  vieux,  femme?  et  enfans  huguenots,  leur  conspi- 
ration prétendue,  sans  avoir  esgard  à  sexe,  aage  ou  con- 
dition quelconque,  estans  à  ce  faire  animez  et  induits  par 

(1)  Jacques  Nomparde  Caumont,  duc  de  la  Force,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, était  né  en  1559.  Il  brilla  à  la  cour  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  fut 
fott  pair  et  inaréchal  de  France,  et  mourut  à  Bergerac,  en  165S ,  âgé  de 
quatre-vingt-treize  an».  Le  récit  très  corniu  de  sa  délivrance  miraculeuse  est 
inséré  dai^  le  Mercure  de  novembre  1766  et  dans  le  recueil  de  la  Place: 
Pièces  intéressantes  pour  seivîr  à  l'histoire ,  etc. 

(2)  Pierre  de  la  Place  ]  né  vers  1 520 ,  à  Angoulême.  Il  avait  connu  Calvin 
â  Poitiers,  et,  en  1660,  il  embrassa  ouvertement  la  religion  réformée.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvragés  de  philosophie  et  d'histoire,  entre  autres  Les  Com^ 
mémoires  dç  l'étai  de  la  religion  et  république  s&us  les  rois  Henri  II, 
Frm^Qis  II  et  Cfforles  IX}  1665 ,  ia-^o. 
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Itfr  dues  d'Aumale ,  de  Guyse  et  de  Neyers ,  qui  ftlloyent 

par  les  rues  disans  :  «  Tuez  tout  ^  le  Roy  le  commande,  n 

Les  charreties  chargées  des  corps  taorts  de  damoisellés , 

femmes,  filles ,  kommes  et  enfaBs ,  estoyent  conduits  à  ht 

fivière* 

De  bonheur,  le  seigneur  de  Fontenay,  frère  de  M.  dé 
Rohan,  le  yidame  de  Chartres,  le  comte  de  Montgomery, 
le  seigneur  de  Caumont  ^  Tun  des  Parditkns ,  Beau^dis^la- 
Mode ,  et  plusieurs  antres  seigneurs  et  gentils-hommes  ha* 
guenots  y  estoient  logez  aux  fauxbourgs  Sainct^Oermam , 
vis*àhvts  de  Louvre  >  la  rivière  entre  deux^  et  Dieu  Touhit 
que  Marcel  i  prëvost  des  marchans  de  Paris ,  ayant  dès  le 
eamedi  au  soir  eu  commandement  du  Roy  de  luy  tenir 
âiille  hommes  armez  prests  sur  la  mînuict  du  dimanche, 
pour  les  bailler  à  Maugiron  (  auquel  il  avoit  donâé  chargé 
de  dépescher  ceux  des  fauxbourgs,  ayant  aussi  commandé 
au  commissaire  du  quartier  et  au  contreroUeur  dn  Mas 
de  le  guider  avec  sa  troupe  par  les  logis  des  hugue1:iots  )  y 
«'eut  pas  ses  gens  prests,  et  que  du  Mas  commissaire  s'en- 
dormit plus  de  rheure  assignée.  Et  cependant  un  certain 
homme  (qu'on  n'a  pas  veu  ny  cognu  depuis),  qui  estoîi 
jMssé  dans  une  nacelle  de  la  viHe  aux  fauxbourgs  Sainct- 
Germain ,  ayant  veu  tout  ce  qui  avoit  esté  fait  tome  hl 
nuict  sur  les  huguenots  en  la  ville,  avertit,  environ  les 
cinq  heures  du  dimanche  matin ,  le  comte  de  Montgom;* 
mery  de  ce  qu  ilensçavoit  ;  le  comte  de  Montgommery  ett 
])ailla  avertissement  au  violame  de  Chartres  et  aux  autres 
seigneurs  logez  aux  fauxbourgs,  plusieurs  desquels  (ne  se 
pouvant  persuader  que  le  Roy  fust,  je  ne  dy  pas  autheur , 
mais  seulement  consentant  de  la  tuerie  )  se  résolurent  de 
passer  avec  barques  la  rivière  et  aller  trouver  le  Roy,  ai* 
jnant  ))eaucoup  mieux  se  fier  en  luy  qu'en  foyant  mons* 
trer  d'en  avoir  quelque  defiEAnce.  D'autres  y  en  avoit,  les- 
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qadBf  caidant  qoé  la  partie  fost  dressée  contre  la<p«rsom«t 
du  Roy  mesm^i  se  Touloyent  aller  rendre  près  de  sa 
persoBne,  pour  luy  faire  très  humble  service  et  mourir^ 
ëi  besoin  estoit,  à  ses  pieds;  et  ne  tarda  guères  i}a'ik  virenl: 
aur  la  rivière,  et  venir  droict  à  eai  (qui  estoyent.encorei 
es  iauxbourgs)  jusqu'à  deux  cens  soldats  armefc  de  la  garde 
du  lioy>  crians :  a  Tue,  tue,  »  etleurs tirans  faarqoebou^ 
èàdes  à  ia  veué  du  Roy  qui  estoit  aus  feneâtres  de  «a  diam^ 
brej  et  pouvoit  estre  alors  environ  sept  heures  du  diman*- 
che  matin.  Encores  tn'a*on  dict  que  le  Roy,  prenant  nae 
barquebouse  de^lMisbe  entre  ses  mains,  en  reniant  Dieu, 
dit  i  <K  Tirons>  mori^lieu,  ils  s'enfuyent.  •  A  ce  spectacle, 
ne  sachistis  les  huguenots  des  fauxbourgs  que  croire,  fui- 
rent contrains,  qui  à  pied,  qui  à  cheval ,  qui  botté  et  qui 
lâmè  bottts  et  esperons>  laissans  tout  ce  qu'âé  avoyent  de 
plus  précieux ,  s'«»iftiir  pour  sauver  leur  vie,  là)oè  ils  ooi^ 
doyent  avoir  heu  de  refuge  plus  asseuré.  Ik  ne  furent  pas 
partis  que  hi  soldats ,  les  Suysses  deila  :gM*de  du  Roy  et 
unouns  des  courtisans,  s'accagèreot  leurs  logis>  <uans  tons 
ceux  qu'ils  trouvèrent  de  reste. 

Encores  Vint4l  bien  à  propos  que  le  duc  de  Guyse,  vou- 
latit  sonll*  pai^  \k  poite  de  Bussy ,  se  trouva  avoir  esté  pris 
tme^lef  pour  l'autre  >  ce  qui  donna  tant  plus  de  loisk*  de 
monter  à  chevlil  aux  paresseux;  et  ne  laissèrent  pourtant 
d'estre  poursuyvis  par  le  duc  de  Ouyse,  le  duc  d'Anmale» 
le  chevalier  d'Angoulesme  et  par  plusieurs  gentils'hom- 
mes tueurs,  environ  huiet  lieues  loin  de  Paris.  Le  doc  de 
Guyse  fut  jusques  ii  Montfort ,  où  il  s'arresu ,  et  nunda  i 
Sainct*Cégier  et  autres  gentils-hommes  d'alentour,  de  son 
'humeur  et  partisans  siens ,  de  faire  en  sorte  qne  lesdiots 
seigneurs  et  gentils-hommes,  quise  sauvoyent  de  vistesse, 
n'eschappassent  points  autant  en  envoya«il  dire  à  ceux  de 
Houdan  et  de  Dreux.  En  ceste  chasse  d'hommes,  il  y  eut 
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qoelques-ùns  de  blessez  et  bien  peu  |ou  point  de  tuez. 

Les  ducs  de  Guyse  et  d'A.utnaIe,  quelque  seadilant 
qn^ls  fissent^  s'y  déportèrent  asses  doucement;  et  ooaune 
Et  leur  cholère  ftist  appaisée  après  la  mort  de  Vamiral ,  ils 
sauvèrent'à  beaucoup  la  vie ,  mesme  en  leur  maiisoli  de 
<ruyse ,  où  le  seigneur  d'Acier  et  quelque^  autres  hugue- 
nots se  retirèrent  à  sauveté,  tellement  qu'à  leur  retour  de 
la  poursuyte  y  et  quelques  jours  après,  le  Roy  leur  en  fit 
mauvais  visage,  croyant  que  ceux  qui  estoyent  resdiap» 
pez  n'estoyent  sauvez  que  par  leur  faute. 
.  Tout  ce  jour  de  dimanche  a4  d'aoust  fut  employé  à 
tuer,  violer  et  saccager,  de  sorte  qu  on  croit  que  le  nom- 
bre des  tuez  ce  jour*là  dans  Paris  et  ses  fauxbourgs  sur- 
passe dix  mille  personnes ,  tant  seigneurs^  gentib^hom- 
mes,  présidens^  conseillers  ,  advocats ,  escoliers ,  méde» 
cins,  procureurs j  marchands,  artisans,  femmes,  fiUes^ 
qu'enfans  et  prescheurs.  Les  rues  estoyent  couvertes  de 
corps  morts  ^  la  rivière  teincte  en  sang ,  les  portes  et  en- 
trées du  palais  du  Roy  peinctes  de  mesme  couleur  ;  mais 
les  tueurs  n'estoyent  pas  encore  saoulez. 

Le  Roy ,  la  Royne  sa  mère,  et  messieurs  ses  frèrcys,  et 
les  dames ,  sortirent  sur  le  soir  pour  voir  les  morts  Tun 
après  l'autre  ;  entre  autres ,  la  Royne  mère  voulut  voir  le 
seigneur  de  Soubize ,  pour  sçavoir  à  quoy  il  tenoit  qu'jl 
fust  impuissant  d'habiter  avec  sa  femme. 

Vers  les  cinq  heures  après  midy  de  ce  dimanch^e ,  il 
fut  £siit  un  ban  avec  les  trompettes,  de  par  le  Roy,  que 
chacun  eust  à  se  retirer  dans  les  maisons ,  et  que  ceux  qui 
y  estoyent  n'eussent  à  en  sortir  hors;  ains  fust  seulement 
loisible  aux  soldats  de  la  garde  et  aux  commissaires  de 
Paris,  avec  leurs  trouppes>  d'aller  par  la  ville  armez,  sur 
peine  de  grief  chastiement  à  qui  feroit  au  contrairje. 

Plusieurs,  ayans  ouy  ce  baui  pcnspyent  que  l'a^ires^ 
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niitigoeroit^  mais  ]e  leifidemain  et  jours  BDyvans  ce  fiit  à 
recommencer. 

Ce  jourmesme  dedimanche,  le  Roy  escrivitdes  lettres 
à  ses  ambassadeurs  près  les  princes  estrangers^  et  aux 
gouverneurs  des  provinces  et  villes  capitales  du  royaume, 
les  avertissant  que  Thomicide  de  Tamiral,  son  très  cher  et 
bien-aimé  cousin ,  et  des  autres  huguenots ,  n'avoit  pas 
esté  fait  de  son  consentement ,  ains  du  tout  contre  sa  vo- 
lonté; que  la  maison  de  Guyse>  ayant  descouvert  que  les 
amis  et  parens  de  l'amiral  vouloyent  de  sa  blesseure  faire 
quelque  haute  vengeance  y  pour  les  anticiper  avoyent  as- 
semblé des  gentils-hommes  et  des  Parisiens  leurs  parti- 
sans^ en  tel  nombre  qu'ayans  premièrement  forcé  la 
garde  que  le  Roy  avoit  donnée  à  l'amiral,  et  estans  entrez 
en  son  logis  le  samedi  de  nuict ,  ils  Tavoyent  tué ,  luy  et 
ses  amis  qu'ils  avoyent  peu  rencontrer,  au  très  grand 
regret  du  Roy,  de  la  Royne  sa  mère  et  de  ses  frères,  es- 
tant contraint  de  Tendurer,  et,  pour  la  crainte  qu'il  avoit 
de  sa  propre  personne,  se  contenir  dedans  le  Louvre^  où. 
il  avoit  avec  luy  son  très  cher  frère  le  Roy  de  Navarre  et 
son  bien-aimé  cousin  le  prince  de  Condé ,  qui  jouiroyent 
de  pareille  fortune  que  luy  ;  ce  qu'il  vouloit  bien  que 
tout  le  monde  scfeust,  et  entendist  le  desplaisir  qu'il  avoit 
eu  de  voir  qu'ayant  tant  de  fois  tenté  la  sincère  réconci- 
liation du  duc  de  Guyse  et  de  l'amiral,  c'estoit  néant- 
moins  pour  néant. 

Avec  ces  lettres,  le  Roy  envoya  ensemble  des  patentes 
par  lesquelles  il  estoit  defïendu  de  porter  armes  illicites , 
de  faire  «assemblées  illicites^  ou  chose  aucune  en  fraude 
et  à  rencontre  des  édicts  de  paix,  sous  le  bénéfice  des- 
quels il  commandoit  à  tous  ses  sujets  de  se  comporter  el 
vivre  paisiblement  l'un  avec  l'autre.  Ces  lettres  estoyent 
signées  par  Pinart,  secré^ire  d' estât,  le  24  d'aoust. 
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La  Royne  mère  Mcri^il  ausei  des  lettres  ausdîta  gon^ 
vemeurs  et  ambassadeurs ,  de  mesme  substanee  qiie  lee 
leitreÉ  du  Roy.  N'en  Tune  n'en  l'autre  de  ces  lettres  il 
n'estoit  &it  aucune  mentîoii  de  la  conspiration  de  Tamif 
rai,  ne  de  ses  consorts;  mais  combien  que  ct9  lettres  fu»* 
sent  envoyées  p^r  les  provinces  de  la  France^  dans  Paria 
en  n'oyoit  parler  de  chose  qui  en  approchas!  i£a  qin  ten^ 
dist  à  appaiser  la  furie  des  séditieux. 

Le  lundy  25  d'aoust^  les  Parisiens,  ayana  assis  des  gttr^ 
des  aux  portes  de  leur  ville ,  par  commandement  du  Biay 
qui  en  voulut  avoir  les  clefs,  afin  (  ce  disoit*il)  que  wA 
huguenot  eschappast  par  compère  ou  par  commère^  après 
avoir  moissonné  le  champ  à  grand  tas  et  à  pleine  maiii, 
ib  alloyent  cueillant  çà  et  là  les  espics  restans  du  jour  pré- 
cédent, menaçant  de  mort  quiconque  receleroit  aueuD 
huguenot,  quelque  parent  ou  amy  qu'il  Iny  fust>  de  sorte 
que  tant  qu'ils  en  trouvèrent  de  reste  furent  tuez,  et  lewe 
meubles  baillei  es.  proye,  comme  aussi  les  meubles  dee 
absens. 

Le  Roy  donna  aux  Suysses  de  sa  garde,  pour  le  bon 
devoir  qu'ils  avoyent  monstre  en  eest  affaire ,  le  sac  et 
piUage  de  k  maison  d'un  très  riche  lapidaire,  nommé 
Thierry  Baduère.  J'ay  ouy  dire  que  ce  qu'cm  luy  a  pillé 
vaknt  plus  de  deux  cens  mille  escus^ 

Le  pillage  des  seigneurs,  gentiis'>4Mmmes,  marchand»^ 
et  autres  huguenots  tuez,  estoit  fait  par  antherilé  privée^ 
ou  domié  et  départi  par  le  Roy  à  ses  courtisans  et  autres 
siens  bons  serviteurs;  desquels  les  aucuns,  trouvais  cpiek 
cpie  chose  de  singutier  parmi  la  despoutUe  des  morts ,  le 
v^M>yent  offrir  et  présenter  au  Roy,  h  sa  mère,  ou  à  quelv 
<fae  autre  des  princes  à  qui  ik  estoyent  plu»  affectionoez* 

En  ces  entrefait^,  le  Roy  assembla  son  conseil,  auquel 
furent  monstrées  par  Monsieur ,  frère  du  Roy ,  oertainea' 
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lotirez  du  mwe^hal  de  Moptmoreiicy  à  Thiiligny  f  d« 
Tendredi  2a  d*aoust,  après  la  blessure  de  l'amiral^  en  Fes*- 
pome  de  celles  <|ue  Théligny  luy  en  a¥oit  escrit  ;  ei  furent 
le^çtes  lettres  trouvées  dans  les  coffres  et  entre  Lespit- 
pws  de  Tf^éligny  mort.  Par  icelles,  le  mareschal  de  Mont^ 
morepoy  mqnstroit  ouvertement  le  desplaisir  qu'il  avoi^ 
receu  fsutendaut  la  blessure  de  Tamiral  son  cousin  ;  qu4) 
ne  Touloit  pas  en  poursuyyre  moins  la  vengeance  que  si 
Vootrfige  eust  esté  fait  à  sa  propre. personne  f  n'estant  pas 
pour  laisser  en  arrière  chose  qui  peu^t  servir  à  cest 
effect  j  cachant  combien  un  tel  acte  estoit  desplaisant  w 

Or  avoit-ilesté  conclu  au  secret  conseil,  d'entre  le  Roy» 
la  Royue  mère^  Monsieur ,  frère  du  Roy,  le  duc  d'Au- 
male»  le  duc  de  Ne  vers ,  le  comte  de  Rets ,  Lansae,  Tavah 
nea,  l^orvilUérs,  limoges  et  Villeroy  (  tenu  quelques 
jjMirs  avant  la  tuerie),  qu'aussitost  que  l'amiral  et  les  bu* 
guenotsseroyent  dépeschez  dans  Paris  1  le  duc  de  Guyse 
et  ceu:!;  de  sa  maison  vuideroyent  et  se  retireroyent  hors» 
de  Paris,  en  quelqu'une  de  leurs  maisons ,  afin  qu'il  sem^ 
blast  mieux  à  toute  la  France  et  aux  régions  voisines  que 
c'estoyent  ceux  de  Guyse  qui  avoyent  fait  le  tout  sans  le 
scei^  du  Roy^  pour  vepger  sur  l'amiral  et  autres  hugueT 
nots  la  mort  du  vieux  duc  de  Guyse  ^  qu'un  huguenot 
a^it  tué  ^ux  premiers  troubles  de  France.  Voilà  pour- 
quoyi  ei^  ses  lettres  du  dimanche,  il  avoit  le  tout  jette  sur 
ceiix  de  Guyse.  Mais  ceux  de  Guyse,  voyans  l'atrocité  du 
faict  av^au  et  considérans  qu'ils  attiroyent  sur  eux  et  leur 
postéf'ité  l'ire  de  tous  hommes  à  qui  l'humaine  société 
est  chère ,  et,  par  conséquent ,  se  mjsttoyent  en  butte  à 
bqpelle  chacun  viserait ,  comme  sur  les  seuls  autheurs  et 
cûjilpables  ;  pré  voyans ,  d^je ,  le  mal  qui  leur  en  pourroit 
aven^f*,  eî^ans  retomiotez  dans  Paris^  n'en  voulurent  sortir 
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n'abandonner  la  cour ,  demandant  au  contraire  insUiti-< 
ment  que  le  Roy  advouast  le  tout. 

Le  Roy,  avec  le  mesme  conseil  que  dessus,  tant  à  Toc- 
càsion  des  lettres  du  mareschal  de  Montmorency  (qui  pre- 
noit  prétexte  sur  la  volonté  du  Roy  de  se  vouloir  venger) 
que  parce  que  ceux  de  Guyse  ne  vpuloyent  sortir  hors  de 
Paris  ny  se  charger  de  la  faute ,  fut  contraint  le  tout  ad- 
vouer  ;  car,  disoyent  ceux  de  son  conseil ,  si  le  mareschal 
de  Montmoreùcy,  seulement  pour  la  blesseure  de  l'amiral 
son  cousin ,  est  si  fort  piqué  et  menace  tant,  que  fera-il 
quand  il  en  entendra  la  mort,  et  de  tant  de  gens  qu'il  ai- 
moit?  Et  si  la  maison  de  Guyse  ne  s'en  charge ,  comment 
couvrira-on  le  faict? 

Partant  le  Roy,  par  l'avis  de  sondict  conseil ,  rescrivic 
des  lettres  à  ses  ambassadeurs  et  aux  gouverneurs  des  pro*- 
vinces  et  villes  principales  de  la  France ,  par  lesquelles  il 
les  avertissoit  que  ce  qui  estoit  avenu  à  Paris  ne  concer-^ 
noit  aucunement  la  religion ,  ains  avoit  esté  seulement 
fiait  pour  empescher  l'exécution  d'une  maudite  conspira- 
tion que  l'amiral  et  ses  alliez  avoyent  faite  contre  luy ,  sa 
mère  et  ses  frères;  partant,  vouloit  que  ses  édicts  de  pa- 
cification fussent  observez  ;  que  s'il  advenoit  que  quelques^ 
huguenots ,  esmeus  des  nouvelles  de  Paris ,  s'assemblas- 
sent en  armes  en  quelque  lieu  que  ce  fust,  il  commandoic 
à  sesdicts  gouverneurs  ^de  tenir  la  main  qu'ils  fussent 
dissipez  et  rompus;  et  afin  que  par  les  studieux  de  nou- 
veauté quelque  sinistre  cas  n'advint,  il  entendoit  que  le^ 
portes  des  villes  de  son  royaume  fussent  bien  et  diligem- 
ment gardées,  remettant  sur  la  créance.des  porteurs  le 
surplus  de  sa  volonté. 

Ces  lettres  ne  furent  pas  sitost  receues  a  Meaux ,  Or- 
léans, Tours,  Angiers,  Bourges,  Thoulouse,  et  en  plusieurs 
autres  citez,  que  les' huguenots^  parle  commandement 
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des  gouTemeors^  y  furent  tuez.  Quelques  gouvemeurs 
moins  cruels ,  comme  Mandelo^  à  Lion  et  Garrouges  à 
Bimen^  se  contentèrent,  poiir  le  commencement,  de£ûre 
emprkonner  les  huguenots  de  leurs  villes  ;  mais,  peu  de 
jours  après,  aussi  bien  furent-ils  tuez. 

Le  mesme  jour  du  lundi  au  matin,  le  Roy  envoya  quel- 
ques ca]»taines.  et  soldats  de  sa  garde  à  Chastillon-sur- 
Loin,  pour  luy  amener  les  enfams  de  Tamiralet  de  son 
feu  firère  d'Andelot,  de  gré  ou  par  force  ;  mais  on  trouva 
les  aianez  partis  et  desfà  sauvez  à  la  fuite. 

Le  duc  d'Anjou  envoya  pareillemmat  des  soldats  de  sa 
garde  à  la  campagne,  es  environs  de  Paris,  visiter  les  hu- 
guenots dans  leurs  maisons  aux  champs  et  les  y  tuer  ;  et  afin 
que  nul  n'y  iust  espargné,  il  envoyoit  à  poinct  nommé  en 
divers  quartiers  ceux  de  ses  soldats  qui  n'y  cognoisspyent 
personne,  tellement  qu'aussi  Us  n'en  espargnèrentpas  un, 
excepté  quelques-uns  qui  furent  prins  à  rançon  par  ceux 
qui  estoyent  plus  firians  de  l'argent;  et  si  ne  laissoyent  pas 
pourtant  de  tuer  les  prisonniers  après  leur  rançon  payée; 

Ces  jours  de  dimanche  et  de  lundi,  le  temps  fut  boau 
et  serein  à  Paris  et  es  environs ,  tellement  que  le  Roy, 
s'estant  mis  aux  ien^stres  du  Louvre ,  contemjJaiit  ^ 
temps,  dit  qu'il  sembloit  que  le  temps  se  resjouist  de  lar 
tuerie  des  huguenots. 

Environ  le  midi  de  lundi  (hors  de  toute  saison)  on 
vit  un  aubespin  fleury  au  cemetière  Saine t-Innocent;  si- 
tost  que  le  bruit  en  fust  e^andu  par  la  ville,  le  peuple 
y  accourut  de  toutes  parts,  criant  :  o  Miracle,  miracle  I  »  et 
les  cloches  en  carillonnèrent  de  joye.  On  fut  contraint, 
pour  empescher  la  foule  du  peuple,  et  afin  que  le  miracle 
(qui  estoit ,  comme  il  a  esté  sceu ,  feit  par  l'artifice  d'un 
bon  vieux  homme  de  cordelier)  ne  fust  descouvert  et 
avilé,  on  fut,  dis-je^  contraint  d'a^seoii' des.  gardes  à  l'en- 
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toHr  de  l'atibespifiy  poar  «mpeseber  le  peuple  de  a'jr  Ap» 
prochef  de  trop  près.  Il  «'y  ecit  pas  faute  de  gét»  qui  in* 
terprëcoyent  ce  iniraele  ne  ▼oqloir  dénoter  au^^  ckeee 
dinon  que  la  France  reecu^repoit  sa  belle  flew  e(  splen» 
deur  perdue.  Le  peuple,  s'en  reioumaiU  de  la  ^paU  da 
Faubespin  content  et  satisfait,  pensant  tfm  Dieu  par  un 
tel  signe  approu^ast  toutes  leurs  actions,  s'en  alla  droîeit 
au  logis  du  défunt  amiral^  oà  ayant  trouvé  son  corps 
itiort,  le  prîndrMit^  et,  Tayans  traîné  par  les  rues  jusques 
au  bord  de  la  rivière ,  luy  couppèrent  le  menbi^  ^  p^ 
k  teste,  qu'un  soldat  de  la  garde  (  par  oomnuuidenent , 
cc^mme  il  diseit)  porta  au  Roy.  Le  tronc ,  avec  dagues  et 
(^ttteaux  lacéré  et  deschiqueté  en  toutes  sortes  par  la 
popnlasse,  fut  à  la  fin  trainé  au  gibel  de  licMUfanoon^  et  là 
pendu  par  les  pieds. 

Lemardy  26  d'aoust,  le  Roy,  accompagné  de  ses  frères 
et  dès  plus  grands  de  sa  cour,  s'en  alla  au  Palais  de  Paris 
(qu'on  appelloit  jadis  la  cour  des  pairs  de  France  et  le  liot 
de  justice  du  Roy).  Là,  séant  en  pi^tn  sénat,  toutes  les 
chambres  assemblées,  il  déclara  tout  hant  que  ce  qui  es- 
toit  avenu  dans  Paris  avoit  esté  fait  non-seulement  par 
Son  consentement^  ains  par  son  commandement  et  de  scm 
propre  mouvement;  partant  entendott-il  que  toute  la 
louange  et  la  honte  en  fussent  rejettées  sur  luy. 

Alors  le  premier  président,  au  nom  de  tout  le  sénat,  en 
louant  l'acte  comme  digne  d'un  si  grand  Roy,  luy  respon* 
dit  que  c'estoit  bien  fait  et  qu'il  l'avoit  justement  peu  faire; 

Que  qui  ne  sçait  bien  dissimuler  ne  sait  régner. 

Ainsi  que  le  Roy  alloit  au  Palais,  un  gentilhomme  fut 
recognu  en  la  irouppe  pour  huguenot  et  aussitost  tué, 
assez  près  du  Roy  (  qui ,  en  se  revirant  pour  le  bruit , 
ayant  entendu  que  c'estoit)  :  «Passons  outre,  dit -il  | 
pleust  à  Dieu  que  ce  fust  le  dernier  I  »  ^ 
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Ce  jour  de  mardi  et  «utres  jours  suyvans,  il  y  «ut  peu 
de  huguenots  tuez  dans  Paris,  «ar  aussi  y  enavoit-tl  peu 
de  demeurez  de  reste. 

Quelques  catholiques  prindrem  la  hardiesse  de«auTer 
la  yîe  à  aucuns  de  leurs  anciens  amis  et  parens*  Entre  au- 
tres Fervaqnes  la  voulut  sauver  au  capitaine  Mon4ns>  po«ir 
lequel  il  alla  prier  le  Roy^  et  pour  tous  ses  services  pas- 
sez, de  luy  donner  la  vie  qu'il  luyavoit  sauvée  jusquesà 
rheure  ;  mais  ce  ftit  en  vain ,  car  le  Roy  luy  commanda  de 
tuer  Monins  si  Iny-mesme  ne  voiiloit  mounr  ée  la  main 
de  Charles.  Fervaques  eut  horreur  du  faict  (queyqu'il 
•fast  fort  aspre  ennemy  des  huguenots  et  qu'il  en  east  tué 
<Bt  saccagé  plusieurs  de  sa  main  les  jours  précédens),  pour 
l'amitié  particulière  qu'il  portoit  à  Monins  ;  toutetois  il 
fut  contraint  de  descouvrir  où  il  estoît  caché,  auquel  aus- 
«itost  fat  envoyé  un  tueur  qui  le  dépescha. 

Le  semblable  est  avenu  à  quelques  autres  huguoaots 
lorsqu'ils  cuidoyent  estre  eschappez. 

Le  jeudi  28  d'aoust  fat  célébré  dans  Paris  un  lubilé 
extraordinaire ,  avec  la  procession  générale  ,  à  laquelle 
le  Roy  assista  y  ayant  premièrement  solicité  (mais  en 
vain)  le  Roy  de  Navarre  par  douces  paroUes  et  le  prince 
^e  Condé  par  menaces  de  s'y  trouver. 

Le  mesme  jour  farent  publiées  des  lettres  patentes  du 
Roy ,parlesquelles  ouvertement  il  déclaroit  qu'il  ne  vouloit 
plus  user  de  parolles  couvertes  ny  de  dissimulations  ;  que 
la  tuerie  des  huguenots  avoit  esté  faite  par  son  commande- 
ment, à  cause  d'une  maudite  conspiration  faite  par  l'amiral 
contre  luy,  sa  mère,  ses  frères  et  autres  princes  et  gratrds 
seigneurs  de  la  cour ,  n'entendant  pourtant  que  les  édictstie 
pacification  fassent  moinsque  bien  observez,avec  tel  si  toii- 
tesfois  que  les  huguenots  ne  feroyent  faire  aucuns  preschei'» 
ny  assembléesjusquesà  ce  qu'autrement  il  y  fust  pourveaj 
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Au  pnemier  exemplaire  desdictes  lettrea  le  Roy  de  Ma* 
varre  n'y  estoii  pas  compris  ;  mais  sachant  bien  qu'on  ti- 
reroit  de  luy  tout  le  tesmoignage  qu'on  voudroit,  il  sem- 
bla bon  au  conseil  de  l'y  nommer. 

Ces.  lettre  patentes  furent  envoyées  par  courriers  ex- 
près ,à  tous  les  gouverneur  de  la  France,  avec  d'autres 
lettres  particulières  du  Roy  de  mesme  substance,  excepté 
qu'il  y  estoit  adjousté  un  commandement  qu'incontinent 
les  lettre  receues  les  gouverneurs  fissent  tailler  en  pièces 
tous  les  huguenots  que  l'on  trouveroit  hors  de  leurs  mai- 
sons. Aucuns  huguenots ,  entendans  ce  mandement ,  se 
retournoyent  mettre  dedans  ;  les  autres,  qui  ne  s'y  osoyent 
fier  et  s^e  trouvoyent  dehors ,  soudain  estoyent  tuez ,  au- 
tres prins  à  rançon  ;  mais  à  la  fin  ceux  qui ,  obéissans  au 
man4ement>  s'estoyent  retirez  en  leurs  maisons,  ne  furent 
pas  de  meilleure  condition  que  les  autres.  Et  toutefois, 
les  gouverneurs  ayans  receu  lesdictes  lettres  donnoyent  à 
entendre  qu'ib  ne  r ecercboy en t  d'entre  les  huguenots  que 
les  coulpables  de  ceste  dernière  conspiration  de  Tamiral; 
que ,  quant  |au  passée  ils  n'y  vouloyent  pas  seulement  tou- 
cher ny  s'en  souvenir. , 

Mais  pour  ce  que  peu  ^e  jours  après  il  fut  adjousté  aus- 
dictes  lettres  que  les  prisonniers  fussent  délivrez  et  que 
nul  ne  fust  fait  doresnavant  prisonnier,  excepté  ceux  qui, 
&>  guerres  civiles  de  la  France,  avoyent  eu  quelque  charge 
pour  les  huguenots,  manié  affaires,  ou  autrement  en 
avoyent  eu  intelligence,  desquels  si  aucun  estoit  pris, 
*on  Veust  à  remettre  entre  les  mains  du  gouverneur  de  la 
ville  ou  du  pays,  qui  entendroit  du  Roy  ce  qu'il  luy  plai- 
roât  d*en  ordonner ,  et  toutefois  on  voyoit  que  les  pri- 
sfjnniers  n'estoyent  ppint  délivrez,  ains  tous  les  jours  en 
çimprisonnoit-on  de  nouveaux,  plusieurs  d'entre  lesdicts 
Jbuguenote,  moins  crédules  que  les  au^tjres,  ont  pensé 
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ùAre  plus  sagement  de  sortir  yistement  hors  de  France 
que  d'y  demeurer  plus  longuement;  mais  ils  n'ont  pas  si 
tost  este  hors  du  royâinne  (combien  qu'ils  se  soyent  re- 
tirez es  terres  confédérées  &u  Roy)  que  ses  ofBtiers,  en 
beaucoup  d'endroits ,  leur  ont  saisi  et  annoté  leurs  biens, 
les  ont  confisquez,  vendu  les  menbles  d'aucuns  et  d'au- 
cuns autres  saccagez  et  pillez. 

Or,  pour  retourner  aux  choses  de  Paris ,  le  Roy,  le  5 
du  mois  de  décembre ,  ayant  fait  venir  à  soy  Pezou , 
bouchier  (l'un  des  conducteurs  des  Parisiens),  luy  de- 
manda s'il  y  avoit  encorcs  dans  la  ville  quelques  huguei- 
nots  de  reste  ;  à  quoy  Pezou  respondit  qu'il  en  avoitjeiité 
le  jour  auparavant  six  vingts  dans  Feau  et  qu'il  en  àvoit 
encores  entre  les  mains  autant  pour  la  nuict  venant.-  De 
quoy  le  Roy,  grandement  reqouy ,  s'en  print  à  rire  si  fort 
que  ne  le  sçauriez  croire,  '    • 

Le  9  de  septembre,  le  Roy,  esmeu  de  peur  et  de 
cholère  tout  ensemble  ,  jurant  et  blasphémant  qu'il  vovi? 
loit  tuer  de  sa  main  propre  tout  le  résidu  des  huguenoi^> 
commanda  qu'on  luy  apportast  ses  armes,  se  fit  armer,  et 
fit  venir  à  soy  les  capitaines  de  ses  gardes,  disant  que,  par 
h  mort^Dieo,  il  voifloit  cokmnencer  à.la  testé  du  prince  de 
Côtidé;  Adonc  la  Royne  régnante,  s' agenouillant  deyant 
luy,  lesupplia  qu'il  ne  fist  point  une  chose  de  si  grande 
cbnséquence  sans  l'avis  de  son  conseil.  Le  Roy,  aucune- 
lûent  vaincu  des  prières  desa  femme,  souppa  et  4ori]Q|it 
avec  elle.  Le  matin  venu  (ce  feu  luy  estant  un  peu  passé), 
il  fit  venir  le  prince  dé  Cond^  auquel  il  proposa,  trois 
choses  :  1^  messe  ,  la  mort  ou  prison  perpétuelle  ,  pt  qu'il 
advisast  laquelle  des  trois  luy  agréeroitle  plus.Le  prii^ce  de 
Condé  respondant  luy  dit  que,  moyennant,  Ja  grâce  de 
Dieu,  il  ne  choâsiFoitj^m^s  )a  première;  les  deux  dernières, 
il  leslaissoit  (aprè&Dieu)  àVarbitrage  1^  d^posiUqn  du  Roy, 
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Vray  est  qu'ayant  entendu  qu'on  luy  préparoît  une 
chambre  à  la  Bastille  (  où  Ton  a  accoustumë  d'emprison- 
ner les  princes),  j'ay  ouy  dire  que  ce  jeune  prince  de 
Condé  a  change  du  depuis  d'ayis. 

Peu  de  jours  après,  on  a  imprimé,  avec  privilège  du 
Roy,  certains  livres  mordans  et  pleins  d'injures  contre 
l'amiral ,  es  quels  nommément  est  disputé  et  maintenu 
qu'il  a  esté^^loisible  au  Roy  de  traiter  ainsi  ses  siyets,  pour 
la  religion  violée  ,  ne  plus  ne  moins  que  furent  chasiie2 
les  sacrificateurs  de  BaaI.  Mais  de  la  conjuration  de  l'ami- 
ral ,  point  de  nouvelles  ;  ces  livres  n'en  disent  rien  de 
particulier,  et  les  conseillers  et  courtisans  à  qui  j'en  ay 
{)arlé  avant  mon  départ  (entre  autres  MM.  de  Foix  et  de 
Mal-Assise)  s'en  moquent,  disanb^xar  leur  foy  que  c'a  esté 
Une  galante  couverture  ,  recognoissant  le  faict  si  barbare 
et  diaboliquement  cruel  qu'on  ne  luy  peut  donner  autre 
titre  (toutefois,  il  est  mal  caché  à  qui  te  cul  paroist).  Mais 
quoy  qu'il  en  soit  >  ils  disent  que  le  Roy  veut  qu'on  croye 
qu'il  y  a  en  de  la  conjuration,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  ben, 
t'est  qu'ils  ont  nommé  le  Roy  de  Navarre  entre  ceux  que 
les  huguenots  vouloyent  tuer, 

Pour  conclusion ,  par  toute  la  France  où  le  Roy  a  pou* 
Voir,  qui  ne  veut  aller  à  la  messe  faut  qu'il  meube  ou  qu'il 
fnye  secrètement  hors  du  royaume  ;  et  croiton  que ,  d»* 
puis  le  24  d^aoust  jusques  à  maintenant,  il  y  a  eu  plus  de 
cent  nfille  p^ionnes  huguenotes  tnéespar  toute  la  France^ 
sous  prétexte  de  leuf  conspiration  :  enoores  tie  sont  -  ib 
pafs  saoulez,  leur  cholère  n'est  point  assouvie. 

Encore  n'est-ce  pas  tout  ;  car,  comme  je  disois  tantoat, 
quelque  grafnde  tuerie  qu'il  y  ait  eu  en  France ,  la  dbolèare 
du  Roy  ne  passera  jamais  pendant  qu'il  y  aura  un  bu*- 
guenot  en  vie  ;  encore  jure-il,  par  le  ventre  Dieu,  qu'ils 
ont  beau  faire,  que  la  messe  ne  les  sauvera  jà* 
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CoflEinie  je  Fay  dit ,  il  y  a  des  huguenots  en  grand 
Bombre  qui  sont  eschappez  de  k  tuerie  ^  tous  lesquels 
peuvent  estre  reparus  en  dfeux  espèces  :  Tune  sera  de  ceux 
qui  s'en  sont  fuys  hors  la  France^  Tautre  de  eeux  qui. y 
sofit  demeores.  Ceux  qui  sont  sortis  se  sont  relirez,  en 
Suysse ,  ,en  Ailamagne ,  en  Angteierre  et  es  isles  qui  luy 
•ont  sujettes*  ▲  eens-K^y  le  Roy  ne  touche  que  par^  letlresi 
messagers  et  astiM  menées,  taschant  (comme  bon  père 
de  famille  qui  a  aom  de  ses  eùfims)  de  ies  faire  revenir  en 
lieu  où  il  les  puisée  tronvef  quand  il  ¥oudra>  pour  la  pitië 
qu'il  a  des  disettes  et  néof  ssâte4  qu'ils  endurent  estant 
hors  de  leurs  maisons ,  es  quelles  il  désire  (ce  disent  ses 
lettres)  qu'ils  reviennent,  pour  pouvoir  jouyr  de  leurs 
biens^  em,  se  confbrmaiit  à  sa  volonté  et  faisant  ce  qu'il 
commandera*  Ceux  qui  sont  dèmeortz  un  France,  outre 
les  morts,  sont  de  diverses  conditions;  les  uns  se  son^ 
retirez  dans  des  villes  fortes  >  comme  vous  diriez  dantf 
MoDlanban ,  Sancerre ,  Mysmes ,  La  Rochelle ,  et  dma 
Dertaines  autres  villts.  Costre  ceux^dy ,  le  Roy  a  envoyé 
ses  frères  pour  les  extenmner ,  s'il  le  peut  faire  >  pour  cd 
qnlls  n'ont  pas  voulu  laisser  eiltrer  dans  les  villes  où  ik 
sont  ccus  qui  y  alloyertt  poûf  les  tuer  de  par  le  Roy  i  él 
qu'ils  leur  oïA  fermé  ks  portes.  Sur  totites  lés  viUes  il  ^ 
veut  à  celle  de  La  Rochelle< 

Elle  Ta  eschappé  beile,  ceste  povre  RoeheUe  ;  car  jV^o 
dire  pour  c$ertain  que  l'armée  de  mer  de  Strbssy  et  dq 
baron  de  La  Garde,  qvà  eatoit  en  Brouago  prèsde  La  B^ 
chelle,  il  y  «voit  phis  de  quatre  mois,  pour  attendre  (oo 
disoyeilt4ls  en  secret)  la  flott*  d'ËsjmgBC  et  la  combatte^ 
(  comme  aussi  l'amiral  le  pensoit)^  et  de  là  singlct  à  Flea^ 
singhe,  ne  taschott  qu'à  suapprendre  La  Rochéttè  à  poinct 
nommé }  et  plus  de  deux  mois  avant  la  tuerie  de  Parifr,  la 
Royne  mèatp  avoit  envoyé  a  Stroisy  une  lettre  escrite  de 
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sa  main  propre,  bien  cachetée,  luy  defifendant;  par  une 
autre  lettre  qu'il  receut  la  premièrei  de  ne  point  ouvrir 
ceste-là  jusques  au  a4  d'aoust.  Or,  les  mou  de  laiettre  que 
Strossy  ouvrit  le  24  d'aoust  estojent  : 

«  Strossy,  je  vous  avertis  que,  ce  jourd'huy  24  d'aoust^ 
Tamiral  et  tous  les  huguenots  qui  estoyent  ici  avec  luy 
ont  esté  tuez  ;  partant,  avisez  diligemment  à  vous  rendre 
maistre  de  La  Rochelle,  et  îaitts  aux  huguenots  qui  vous 
tomberont  entre  les  mains  le  mesme  que  nous  avons  fait 
à  eeux-cy.  Gardez-vous  bien  d'y  faire  faute,  d'autant  que 
craignez  de  déplaire  au  Roy,  monsieur  mon  fils,  et  à  moy. 

«  Et  au-dessous,  Catherine.  » 

J'avoy  bien  tousjours  creu  que  l'armée  de  Strossy  n'es- 
toit  pas  près  de  La  Rochelle  pour  néant,  et  que  les  soldats 
qui  estoyent  à  l'entour  par  mer  et  par  terre,  mangeans, 
forçans  et  pillans  le  bonhomme,  ne  taschoyent  qu'à  se 
rendre  plus  forts  dans  La  Rochelle  pour  la  surprendre  et 
y  mener  les  mains  basses ^  et  sçavoy  bien  qu'ils  y  avoyent 
failli  deux  ou  trois  fois  ;  voire  mesme  j'ay  bien  soeu  que, 
le  jour  du  massacre  fait  à  Paris,  il  £stoit  entré  dans  La  Ro-» 
chelle  plus  de  deux  cens  soldats  de  Strossy,  avec  armes, 
foisans  semblant  de  faire  racoustrer  leurs  harquebouses 
ou  d'acheter  quelques  vivres  et  munitions  ;  lesquels,  pour 
quelque  fi'ayeur  qui  les  surprit,  craignans  que  ceux  de  La 
Rochelle  (jaloux  des  privilèges  et  libertez  de  leur  ville 
qui  les  exemptent  de  garnison  )  ne  se  doutassent  des  des-> 
seins  de  Strossy,  s'enfîiyrent  en  tapinois  tout  belliement 
hors  de  la  ville  ;  maif  je  n'avoy  encores  rien  sceu  de  ceste 
lettre.  Je  n'ay  g»rde  d'oublier  à  la  mettre  en  ^mes  mé- 
moires. Voilà  de  merveilleux  traicts.  On  a  raison  de  dire 
qu'il  y  a  eu  conjuration,  mais  c'a  esté  contre  les  bogue* 
noto<  Povres  misérablesi  il  faut  bien  dire  que  ladélif^ 
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Trance  de  cmx  qui  sont  demeurez  de  reste  est  miracu- 
ieuse,  ayanç  esté  si  8ol)tilemeiit  trahis. 

Mais  9  peur  retourner  '  à  eux^  outre  ceux  qui  se  sont  re- 
tirez es  Tilles  et  lieux  de  seurecë^  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
s'y  sont  pas  retirez,  ou  pour  ee  qu'tb  n'ont  peu,  ou  pour 
ce  qu'ils  n'ont  youlu  ou  o$é  s'y  retirer. 

De  ceux-cy,  lés  uns  (mais  en  petit  nombre)  se  tienent 
coyset  courertsen  leurs  maisons,  et,  sans  aller  ny  à  messe 
ny  à  matines,  prient  Dieu  un  chacun  chez  soy ,  bien  se- 
erètemfent  toutefois,  depeurd'esire  surpris,  attendans 
qu'on  les  accommode  (c'est  le  mot  dont  usent  les  tueurs). 

Les  autres  s'en  vont  à  la  messe  de  ga jeté  de  cceur ,  et , 
comme  à  Tenyy  l'un  de  l'autre ,  blasphèment,  despitent 
et  renient  mille  fois  le  jour,  pour  monstrer  qu'ik  n  'en  sont 
plus ,  faisans  en  tout  le  surplus  des  vilenies  et  des  maux 
pins  que  Je  n'en  sauroy  réciter.  Une  gneudde  partie  de 
ceux-cy  porte  les  armes  contre  les  autres  huguenms,  mais 
le  Roy  ne  s'y  fie  pas  beaucoup.  Et  lesautrevTont  aussi  à 
là  messe,  mais  contre  leur  gré  et  par  force,  comme  il  est 
aisé  à  juger  à  leur  mine  et  contenance,  tantikKoBtabbatus 
et  contristez,  et  si  n^osent  bœmement  parier  l'un  à  l'au- 
tre ny  se  laisser  rencontrer  par  les  me»  ou  en  leurs  mai- 
sons deux  à  la  fois.  J'estime  que  c'est  de  eeux*«y  desquels 
le  Roy  parle  quand  il  ditqpe,  par  la  mort-Dieu,  la  messe 
ne  les  sauvera  pas ,  et  posdble  entend«il  aussi  parler  des 
autres  qui  monstrent  d'y  aller  de  ptain  gré  et  par  deqpit. 

Mais  Yoydns  le  tndct  qu'a  faict  Monsieur  ârèredu  Roy, 
et  la  Royne  sa  mère ,  en  ceste  tragédie  de  Paris.  Le  sa- 
medi au  soir>  devant  le*dimanche  du  massacre,  ils  vin- 
drent  tous  deux  trouver  le  Roy  ;  ils  lui  reponstrent,  ils  le 
prient  qu'il  haste  l'exécution  de  leur  entreprise.  Ils  sça- 
voyent  bien  que  si  ceste  occasjbn  se  perdoit ,  qu'ils  ne  la 
recouvreroyent  jamais  telle  comme  ils  L'avoyent  l^rs  sur 
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les  huguenois;  qa'ib  le»  lenayent  tous  dans  le  filé  qu'il 
leur  avoit  promis  ;  que  le  moyen  que  Us  avoy.em  tant  de 
fois  tenté  (mais e»  ysAk)  de  le»  ejtteni»iner  estoit  tout  |irest 
et  présent  ;  qu'il  ne  falloit  dQnc  plus.  scHvger  ^  qu'il  e»4oit 
teœps^de  s'en  résoudre  ;  que  le  Roy  d'Espagne  (ai  les  af» 
faires  du  prince  d'Orenge  alloyent  uiah  comme  ils  sem« 
bloyent  décUner  depuis  la  poutte  de  Genlis)  sçauroit  bien 
tout  à  temps  se  venger  sur  la  France  du  mal  qu'il  avoil 
receu  par  son  moyen  et  support  eu  sea  Ëstats  duPays^fias  | 
partant  y  le  supplioyent  qu'il  y  fist  mettre  la  mw  à  bon 
escient  et  soudainement  f  de»  ce  suir«là  sans  plus  uxàév  ) 
qu'ils  aToyeM  donné  ordre,  avec  le  duc  de  Guyse  g  le  duc 
d'Aumale,  le  duc  de  Nevera  et  le  comte  de  Reta,  que 
toutes  choses  fussesit  [Hresles  et  di»po4éea< 

Que  si  le  Roy  TOul<»it  retarder  plus  longuement  l'e&é- 
eution ,  la  Royne ,  sa  mère ,  le  prioit  avec  larmes ,  et  soo» 
feère  fcMTt  affectueusement ,  de  leur  donner  congé  en  ré« 
compense  des  âerTiDces  qu'ils  luy  avoyeat  faits;  qu'ils  est-, 
loyent  résolu»  de  se  reterer^bors  de  France  et  de  a'ea 
aller  ciï  part  où  ilan'e»  ouyssent  jamais  parler. 

Par  cwte  chaude  alarme^  ils  eameurent  si  bien  le  Roy 
^'il  fiit  contraint  de  a  aecorder  qu'on  exécutast  dès  la 
mÀ€ii  mesmesee  qu'il  avoit  désigné  de  différa  encore  ^ 
pciorvoir  cependant  le  train  que  prendroitacmespérwce 
eto  Fiatodeesy  parlesorvice  q^  les  hugi^noulny  feroyenA 
en  m  paiys-là.  Je  ▼o«f  kisae  à  peftt^ei?  quel  traiçt  la  mère 
fit  en  cela  pour  am  filabieib-aid)é,  e<dMre  le  bi«i;^de  cebiy 
qui  jriéça  rà^ôit  da^e  et  qu'elle  n'aime  que  bien  peu 
dé»  q^lque  temps.  Bn  luf  faisant  pratiquer  une  de»  le- 
çons de  Macbra^eUi ,  qui  est  de  ne  garder  ?ucuin?  foy 
qtf  autant  qu'on  htcmdeni  toumeif  à  son  aduantage^  elle 
hiy  a  feit  rompre  l'autre  (que  Denys  de  &ciU  entendx)it 
mieux)^  emretoià^  prèa  d#  sey  le  f\m  me^cbwt  ^iomm« 
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du  mondei  sur  qui  le  peuple,  voulant  recouvrer  sa  liberté» 
peust  vomir  toute  sa  cbolère.  Et  par  mesme  moyen  la 
mère  ayant  attiré  Tire  de  Dieu  et  des  hommes  sur  Vtkisûé 
de  ses  enfans,  elle  a  armé  le  m'aisné  d'une  grande  et  puis* 
saute  ar^ée,  qui  luy  est  venue  entre  les  mains,  comme 
lieutenant-général,  souscQuleur  de  vouloir  raser  leshugua» 
nots  de  dessus  la  terre,  A  vostre  ad  vis,  est*il  maintenant 
à  cheval?  A-il  beau  moyen  d'accomplir  ses  desseins,  luy 
qui  de  si  long-temps  abboye  à  la  couronqe? 

Après  la  mort  de  Tamiral  et  le  massacre  fait  sur  les  hu» 
guenots  dans  Paris  le  24  d'aoust ,  le  a6  ensuyvant  le  Roy 
(comme  je  vous  ay  dit  )  alla  au  Palais  de  Paris,  et  là  séant 
advoua  tout  le  utassacre  avoir  esté  fait  par  son  advis  et 
propre  flâouvement^  commandant  que  l'on  informast  de 
la  conspiration  qu'il  avoit  fait  m^tre  à  sus  à  l'amiral,  avec 
les  tesmoîns  qqi  «eroyent  trouvez  les  plus  propres*  Ce 
commandement  et  arrest  fait,  la  cour  de  Parlement  (après 
avoir  dit  que  le  Roy  avoit  bien  et  vertueusement  fait  en 
faisant  meurtrir  les  huguenots)  députa  commissaires,  fit 
informer  parmi  les  tueurs»  forma  le  procès  au  meurtri,  et 
pareillement  à  Briquemaut  et  à  Cavagnes(  qui  forent  faite 
prisonniers  en  ces  jours-là  de  massacre,  et  réservez  pour 
sertir  de  bonne  co/uverture  à  quelque  sdcuneile  exécu- 
tioii>  qu'il  leur  $embloit  devoir  estre  fiàite  par  les  voyes 
de  jotltee  ordinaires)^  11  s'ensuyvit  enfin  arrest,  par  lequel 
(venes  par  la  chambre,  ordonnées  par  la  Roy  en  t^mps  de 
vacations ,  les  informations  feitéa  aprè4  la  mort ,  ivkt0rro- 
gatoires,  cottiessibm  et  dénégalionsr  de  quelque  prison* 
niers,  et  les  autres  papiers  qu'iU  voulurent,  dira  avoi» 
veus)  ledict  amral  fut  dédaté  avoii^  esté  evimineuxda 
lèse^inajesté ,  perturbateur  et  violateur  de  paix,  emmmj 
d«  repos ,  tranquillité  et  «eureté  publique^  chef  princi- 
pal, auibçi»  et  ccmdncilewr  dé  ladicte  conspHralion^  £ùcse 
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contre  le  Roy  et  son  Estât;  sa  liiémoire  damnée,  son  nom 
supprimé  à  perpétuité  ;  et  pour  réparation  desdicts  cri- 
mes, ordonné  que  le  corps  dudict  amiral  (si  trouver  se 
pouvoit,  sinon  en  figure)  seroit  prins  par  l'exécuteur  de 
la  haute  justice^  mené ,  condûict  et  trainé  sur  une  claye, 
depuis  les  prisons  de  lai  Conciergerie  du  Palais  jusques  à  la 
place  de  Grève,  et  illec  pendu  à  une  potence ,  qui  pour 
ce  faire  seroit  dressée  et  érigée  devant  THostel-de- Ville , 
et  y  demeureroït  pendant  Fespace  de  vingt  et  quatre  heu- 
res; et  ce  faict,  seroit  porté  et  pendu  au  gibet  de  Montfau- 
con,  au  plus  haut  et  éminent  lieu;  les  enseignes^  armes  et 
armoiries  dudit  feu  Tamiral  traînez  à  queues  de  chevaux 
par  les  rues  de  Paris  et  autres  villes,  bourgs  et  bourgades 
où  elles  seroyent  trouvées  avoir  esté  mises  à  son  honneur, 
et  après  rompues  et  brisées  par  Texécuteur  de  la  haute 
justice,  en  signe  d*ignominie  perpétuelle ,  en  chacun  lieu 
et  carrefoux  où  Ton  a  accoustumé  faire  cris  et  proclama- 
tions publiques;  toutes  les  armoiries  et  pourtraictures  du- 
dict feu  amiral,  soit  en  bosse  ou  peincture,  tableaux  et 
autres  pourtraits ,  en  quelque  lieu  qu'ils  soyent ,  cassez, 
rasez,  rompus  et  lacérez;  enjoignant  à  tous  juges  royaux 
de  faire  exécuter  >  chacun  en  son  ressort,  pareille  lacéra- 
tion d'armoiries,  et  à  tous  ses  sujets  du  ressort  de  Paris 
de  n'en  garder  ou  retenir  aucunes;  tous  les  biens  feudaux 
dudict  feu  amiral,  'mouvans  de  la  couronne  de  France, 
i^^unisét  in'corporez  au  domame  d'icelle,  et  les  autres  fiefs 
et  biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  aoqms  et  confisquez 
au  Roy;  déclarant  les  enfans  de  l'amiral  ignobles,  vilains, 
roturiers,  infetiies,  indignées  et  incapables  de  tester,  ne  te- 
nir estats,  offices,  dignitez  et  biens  en  France;  lesquels,  si 
aucuns  en  ont,  ladicte  chambre  déclaroit  acquis  au  Roy  ; 
ordonnant  que  la  maison  seigneuriale  et  chastel  de  Chas- 
titkm-sur-IxMn,  qui  estoit  Iffaabttation  et  principal  .domi-^ 
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cile  dudict  Coligny,  ensemble  la  ba$se*cour  et  tout  ce 
qui  dépend  du  principal  manoir^  seront  démolis,  rasez  et 
abbatus  y  et  defTendu  de  jamais  y  bastir  ny  édifier,  et  que 
les  arbres  plantez  èa  environs  de  ladicte  maison  et  chastel, 
pour  rembellissement  et  décoration  d'icelle,  seront  coup- 
pez  par  le  milieu;  et  en  Taire  dudiot  chasteau  5  un  pillier 
de  pierre  de  taille  érigée  auquel  seroit  mise  et  apposée 
une  lame  de  cuyvre  en  laquelle  ser(Ht  gravé  et  inscrit  le- 
dict  arrest;  et  que  doresenavant ,  par  chacun  an  5  le  24 , 
d'aoust  y  seroyent  faites  prières  publiques  et  processions 
générales  dans  Paris,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  pu- 
nition de  la  conspiration  faicte  contre  le  Roy  et  son  estât. 
Le  semblable  et  pareil  arrest  (  excepté  quant  à  ceste  der* 
nière  clause ,  touchant  le  démplissement  de  la  maison  ) 
fîit  donné  contre  Briquemaut  et  Cavagnes.  Si  furent  les* 
dicts  arrests  prononcez  et  exécutez  le  27  et  39  d'octobre 
1572,  Tun  sur  un  fantosme  au  lieu  du  corps  de  l'amiral 
(lequel  avoit  pieça  esté  emporté  de  Montfaucon  et  dépendu 
par  quelques-uns  qui  Tavoient  révéré  en  son  vivant)  5  et 
fut  l'autre  arrest  exécuté  sur  les  personnes  propres  des- 
dicts  Briquemaut  et  Cavagnes,  en  la  présence  du  Roy,  qui 
les  voulut  voir  mourir ,  eux  protestans  du  tort  qu'on  leur 
faisoit  et  en  demandant  vengeance  à  Dieu. 

Mais  sur  quoy  ces  meschans  ont-ils  pris  leur  argument 
pour  tout  ravager  et  destruire ,  quelle  occasion  en 
avoyentpils?  Car  de  ceste  conspiration  qu'ils  ont  imposée 
aux  mieux,  c'est  une  couverture  si  sotte  qu'on  y  voit  le 
jour  au  trai^rs. 

Je  ne  sache  point  qu'ils  ayent  eu  autre  occasion  de  ce 
faire  que  celle  que  Caïn  eut  en  tuant  Abel,  celle  d'Hé- 
rode  en  faisant  meurtrir  les  enfans;  le  tout  pour  ensuy- 
vre  les  loix  qui  estoyent  bien  au  long  couchées  dans  les 
mémoires  qu'on  bailla  à  l'amiral  devant  le^  nopces ,  q^e 
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pleust  à  Dieu  qu'il  les  eust  creues,  et  que  quelque  jour  tout 
le  reste  des  gens  de  bien  y  prene  garde  pour  éviter  à 
leurs  surprises. 

Je  sçais  bien  les  prineipaux  points  sur  lesquels  la  Royne 
mère ,  qui  tient  ses  enfans  dans  la  manche  et  la  France 
dessous  ses  pieds ,  avoit  voulu  prendre  subject  de  se 
forger  une  haine  irréconciliable  contre  les  hugaenots. 
Pour  ce  qu'il  seroit  trop  long  de  réciter  à  présent  tous  les 
particuliers  incidens  de  ceste  matière,  je  remettray  à  les 
déduire  ailleurs  amplement ,  et  pour  ceste  heure  je  diray 
que  rien  ne  Ta  tant  piquée  contre  les  huguenots  que  la 
publication  de  ses  lettres  en  pleine  diette  de  Francford 
(  en  la  présence  de  l'empereur  Ferdinand  et  de  son  fils  à 
présent  empereur),  je  dy  Toriginal  escrit  et  signé  de  sa 
main,  par  lesquelles  elle  avoit  fait  prendre  les  armes  au 
prince  de  Condé,  aux  premiers  troubles,  et  dont  par 
conséquent  il  estoit  tout  apparent  qu'elle  avoit  allumé  le 
feu  en  France. 

Et  pour  de  tant  plus  légitimer  sa  vengeance ,  elle  s^est 
voulu  persuader  qu'autres  que  les  huguenots  n'avoyent 
publié  son  impudicité ,  et  que  la  réputation  qu'elle  avoit 
d'iestre  sorcière  venoit  d'eux,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  souf- 
frir escouler  de  sa  mémoire  ;  mesmement  que  par  leurs 
escrits  elle  cognoissoit  bien  qu'il  ne  tîendroit  à  eux  qu'ils 
ne  luy  tirassent  le  gouvernement  et  authorité  des  poings; 
qu'elle  cognoissoit  bien  aussi  que  l'amiral  n'oublieroil  ja- 
mais les  tours  qu'elle  luy  avoit  faits  y  et  partant  le  vray 
expédient  de  leur  oster  (aux  uns  en  général  le  moyen  de 
hiy  mal  faire ,  et  à  l'autre  en  particulier  de  se  ressentir  ), 
c'estoit  de  tout  exterminer  par  les  voyes  que  nous  avons 
touchées  au  commencement  de  nostre  discours ,  se  con- 
firmant en  ce  dessein  par  plusieurs  autres  impressions 
qui  d'etle-mesme  et  d'ailleura  hiy  survenoyent  tous  les 
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jours  9  mais  sur  toutes  celle  qui  est  successive  et  à  sa  mai- 
son et  à  sa  nation,  à  sçavoir,  de  hayr  à  mort  ceux  qu'une 
fois  ils  ont  offensez ,  et  qu'il  ne  se  faut  réconcilier  à  un 
ennemy  que  pour  le  destruire. 

Ce  qui  l'irrita  aussi  bien  fort« fut  un  tableau  de  qua- 
torze serviteurs  secrets  de  la  Royne ,  entre  lesqueb  le 
Pérou  tenoit  le  premier  reng,  peints  au  vif  avec  elle,  le- 
quel le  chevalier  de  la  Batteresse  supposa  un  jour  (  ainsi 
que  Ton  m'a  dict  )  au  lieu  d'un  dessein  de  sa  maison  des 
Tuyleriesy  qu'il  trouva  sur  le  lict  de  l'antichambre  de 
la  Royne,  et  l'enleva  subtilement^  logeant  en  sa  place  le 
tableau,  lequel  tost  après  fut  veu  au  grand  regret  de  la 
dame  et  détriment  de  sa  bonne  renommée. 

Mais  pourquoy  est-ce  que  la  Batteresse  fit  ce  tour-là  ? 
Ce  fut  par  despit  et  à  cause  de  la  jalousie  qu'il  avoit  con- 
ceu  de  se  voir  postposé  à  tant  de  vilains ,  de  voir  (  di-je  ) 
qu'il  n'avoit  peu  estre  receu  en  mesme  charge  avec  ces 
quatorze,  luy  qui,  comme  bon  et  beau  estalon,  pensoit  l'a- 
voir mieux  mérité. 

Ceste  supposition  de  tableau  envenima  fort  la  Royne 
contre  les  huguenots,  qu'elle  cuydoit  luy  avoir  joué  ce  tour. 

Pareillement  elle  s'est  fort  offensée  de  certaine  rithme, 
parlant  des  Roynes  Frédégonde  et  Brunehaut,  et  de  Jéza- 
bel  et  Catherine,  et  la  monstrant  estre  pire  que  Jézabel  ne 
fut  jamais,  pour  ce  qu'elle  a  tousjours  creu  que  ces  bons 
offices  luy  estoyent  faits  de  la  part  des  huguenots  (i). 

(1)  Ce  pamphlet  se  terminait  par  les  vers  suivants  : 

Enfin  le  jugement  fut  tel: 

Les  chiens  mangèrent  Jézabel 

Par  une  vengeance  divine  ; 

La  charongne  de  Catherine 

Sera  différente  en  ce  poinct , 

Les  chiens  mesmes  n'en  voudront  point. 
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DU  BUREAU 

DE  lA  VILLE  DE  PARIS  (i). 


Le  vendredi  yingt-deuxiesme  jour  dudict  mois  d'aoiist> 
envyron  les  dix  à  onze  heures  du  matin ,  furent  appor- 
tées nouvelles  à  messieurs  les  prëvost  des  marchans  et  es- 
cheyins  de  ladicte  ville ,  estans  au  bureau  d'icelle,  que 
présentement  Ton  avoit  tiré  un  coup  de  harquebouzade  au 
sieur  admirai  Gaspard  de  Coligny,  revenant  du  LouVre 
et  passant  pardevant  le  cloistre  Sainct-Germain  deTAuxe- 
rois,  du  costé  dudit  Louvre  ,  dont  il  avoit  esté  blessé  à  un 
bras  et  aux  deux  mains  ;  au  moyen  de  quoi ,  et  le  mesme 
jour ,  affin  d'obvier  aux  inconvéniens  que ,  pour  céste 
occasion ,  pQuroient  advenir  en  ladicte  ville ,  et  pour- 
voir et  donner  ordre  au  repos  d'icelle ,  et  après^  avoir 
esté  certiorés  du  faict,  auroient  ordonné  estre' expédié 
mandemens  aux' quarteniers  ^  archers ,  arbale^iers  et 
harqùebouziers  de  ladite  ville,  et  aultres  cy-après  trans- 
criptz. 

(t)  Extrait  des  archivei  du  royaume. 
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De  par  Usprévosl  des  marchons  et  eschevins  de  la  ville  de 

Paris. 

Capitaine  des  archers ,  nous  vous  mandons  que  tous 
aiez  à  assembler  présentement  toute  vostre  compagnie , 
avec  laquelle  vous  vous  rendrez  en  armes  devant  Thostel 
de  la  ville,  et  la  pluspart  de  vous  serez  à  cheval  et  Faultre 
à  pied,  et  y  viendrez  en  toute  modestie  ,  sans  esmouvoir 
personne,  et  n'y  faictes  faulte. 

Faict  au  bureau,  ce  22  aoust  iSja. 

Pareilz  mandemensont  esté  ènvoiez  aux  capitaines  des 
harquebouziers  et  arbalestriers. 

:Si^e  Jehan  Perrot,  quartenier  de  ladicte  ville,  nefail- 
lez^préjsentement  à  envoyer  six  de  vos  cinquanteniers  ou 
dixiniers,  sans  armes,  à  la  porte  ou  poste  desquelles  vous 
avez  la  charge,  pour  voit  et  cognoistre^qui  passera  et  en- 
trera et  avec  quelles  armes  et  forces  ;  et ,  quant  à  vous , 
deijciourerez  en  vostre  quartier  pour  déclarer  a  vos  bour- 
geois qu'ils  ne  s'émeuvent,  ne  preignent  aulcunes  armes^ 
et  .les  leur  faire  laisser  s'ils  les  avoient  prises,  suivant  le 
mandement  du  Roy  ;  et  si^  par  occasion,  vous  voiez  quel- 
ques bouticques  fermées,  vous  les  ferez  incontinent  ouvrir, 
et  4^  tout  ce  que  vous  ferez  ou  verrez  vous  nous  adverti- 
rez  incontinent  et  en  toute  dilligence,  etn'y  fedctes  faulte. 
.  Faict  au  bureau^  le  22  aoust  1572. 

^  Pareilz  mandepenç  on|;  e»té  e3:pédiez  à  tous  les  aultr^s 
quarteniers  de  ladicte  ville. 
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ùe  par  fts  prévosi  des  marchons  ei  eschevins  de  la  villt 
de  Paris. 

Capitaine  Grignon  ^  nous  vous  mandons  que  tous  aiez 
présentement  à  poser  et  establir  un  bon  corps-de-garde 
en  la  grosse  tour  du  quay  Sainct-Bernard ,  tant  pour  la 
garde  des  pouldres  de  la  ville  que  pour  k  défense  de  la- 
dicte  grosse  tour ,  et  enjoignons  à  tous  passeurs  de  vous 
assister  pour  le  service  du  Roy  en  cas  de  nécessité ,  et 
néantmoins  ni  faictes  aulcune  démonstrance  d'armes  ex- 
térieurement ;  cy  n^y  faictes  faulte. 

Faict  au  bureau,  le  22  aoust  1572. 

Cejourd'huy  samedy  vingt-troisiesme  jour  d'aoust^  an 
mil  cinq  cent  soixante-douze ,  ledit  ûeur  président  Le 
Charron,  prévost  des  marchàns,  a  esté  mandé  par  le  Koy^  - 
estant  en  son  cbasteau  du  Louvre,  au  soir  bien  tard ,  au- 
^{«el  sieur  prévost  des  marchans  Sa  Majesté  auroit  déclaré, 
en  la  présenee  de  U  Royne ,  sa  mère ,  et  de  monseigneur 
le  duc  d^ Anjou,  sonirère,  et  autres  princes  et  seigneurs, 
avmr  esté  adverti  que  ceulx  de  la*  nouvelle  religion  se 
-voalloient  eslever ,  par  conspiration ,  contre  sadicte  Ma- 
jesté et  contre  son  Estât,  et  troubler  le  repos  de  ses  sub- 
jectz  et  de  sadicte  ville  de  Paris  ;  que  sadicte  Majesté  au- 
roit plus  amplement  et  particulièrement  faict  entendre  à 
icelluy  le  prévost  des  marchans  et  comm^  ledict  soir 
atilcuns  grandz  de  ladicte  nouvelle; religion  et  rebelles 
avoient  ensemble  conspiré  contre  luy  et  sondict  E$laty,et 
.jusques  à  avoir,  mandé  à  sadicte  M^jest^  quelques  propps 
hàultains  et  sonnans  en  menasses  ;:à  quoy  il  aur9it(4içt 
-auéict  sieur. prévoet  des  .march^os  voullpi^  poqrvçii;  çt 
^nnner  ordre  pouibBat^ei}re](é,.dpJ||^jl9!l?^«i^ffilirÇ»f^ 
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messieurs  ses^frères  et  de  son  royaume,  paix,  repos  et 
tranquillité  de  ladicte  ville  et  de  ses  subjectz  ;  et^  pour 
prévenir  lésdites  conspirations  et  empescher  Texécution 
de  leur  mauvais  vouUoir,  auroit  enjoinct  et  comn^andé 
Rttdict  sieur  prévost  des  marchans  de  se  saisir  des  clefz  de 
toutes  les  portes  de  ladicte  ville  et  les  faire  soigneusement 
fermer,  à  ce  que  nul  ne  peust  entrer  ni  sortir  d'icelle,  et 
faire  tirer  tous  les  basteaulx  du  costé  de  ladicte  ville  et 
iceulx  fermer  de  leurs  chesnes,  et  deffendre  et  empescher 
que  nul  n'eust  à  y  passer,  et  faire  mettre  en  armes  taos 
les  capitaines,  lieutenans,  enseignes  et  bourgeois  dos 
quartiers ,  et  dixainiers  ^'icelle  ville  capables  de  porter 
armes,  et  iceux  faire  tenir  pretE,  parles  cantons  et  carre- 
fours de  ladicte  ville,  pour  recevoir  et  exécuter  les  com^ 
mandemens  de  sadtete  Majesté;  que  ledict  sieur  préVost 
des  marchans  et  messieurs  les  eschevins  de  ladicte  ville 
eussent  à  tenir  la  main  dilUgemment  à  l'exécution  de'ce 
que  dessus  et  aussy  de  faire  tenir  Tartillem  de  kdic&e 
vMle  pre&te ,  tant  dedans  Thostel  d'icelk  ville  que  devM^t 
icettuy,  en  la  place  de  Grève,  pour  la  deffence  et  tuitÎMi 
d'icelluy  hostel  et  maison  de  viUe,  et  pour  porter  et  me- 
ner où  besoing  seroit,  ce  que  sadicte  Majesté  commande- 
roit;  avec  plusieurs  autres  commandemens  par  luy  faicUt, 
tant  audict  sieur  prévost  des  marohanapartioulUaireiiieiit 
que  à  luy  et  ausdictg  sieurs  eschevins ,  ensemblem^at  le 
Cérps  de  ladicte  ville;  ce  que  ledict  sieur  prévost  jurait 
fkict  entendre  Mxdicts  esdievins  et  corps  d*icelle  ville, 
conseillers,  quarteniers  et  autres  que  besoing  aurait,  esté. 
'A  tous  lesquels  cotamandemens  et  injonctions  de  sadicte 
Majesté  lesdixîtif  deurs  prévost  des  marchans,  escheyin^^ 
cohseillers,  quarleniers  et  autres  officters  de  ladicte  viUjS, 
auroient  obéi,  et  iceulx  commandemens  exécutez  le  mtmx. 
qui  leur  aoroitesté  possible^  dès  le  «amedy  an  aowetla 
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Bfiict,  suiTant  le  commandement  de  sadicte  Majesté,  et  du 
tout  auroient,  d'heure  en  heure,  rendu  compte  et  te»- 
moignage  à  sadicte  Majesté.  Et  pour  l'exécution  desdicts 
commandemens  ,  lesdicts  sieurs  prévost  des  marchans  et 
eschevinsauroient  faict  expédier  par  le  greffier  de  ladicte 
ville  plusieurs  mandemens  et  ordonnancées  aux  quarte*» 
niers ,  archers ,  harquebouziers ,  arbalestrier$  et  autres 
officiers  d'icelle,  cy-après  transcriptz ,  comme  il  estoit 
besoing  et  méce^Sftire,  ce  qui  leur  estoit  commandé  ;  les- 
quels auroient  esté  envoiez  et  portez  le  lendemain  diman- 
che vingt-quatriesme  jour  dudit  mois,  jour  de  sainct  Bar- 
thélémy, de  fort  grftnd  mi^tin  j  aijsquels  mandemens  cha- 
eun  desdkts  officiers  eibourgeois  de  ladicte  ville  auroient 
semblablement  obéy,  pour  empescher  et  obvier  ausdits 
dangers  et  inconvéniens  cy*desaus ,  et  pourvoir  à  la  sevH 
reifé  de  ladicte  ville. 

S'ensuit  la  teneur  deadicts  mandemens  cy*dessus  i;»^ n- 
tionnez. 

J[>0  p4r  le$  préîfoM  d$$  mëuians  ei  eschmiu  tk  U  vilh  i4 

Paris* 

Sire  Jacques  Kœrver  (i),  quartenier  de  ladicte  ville, 
appeliez  vos  cinquanteniers  et  dixeniers ,  et  avec  eul^* 
faictes  commandemens  ^de  par  k  Roy^  à  tous  les  bour- 
geois, manans  et  habitans  de  vostre  quartier,  suffîsans  et 
capables  de  porter  armes ,'  d'eux  trouver  tous  présente- 
ment, armez  dç#  armes  dont  ils  3e  pourront  mieulx  aider, 
devant  rhostel  d^icelle  ville  avec  nous,  pour  le  service 
du  Eoy,  repos  et  seurèté  de  ceste  ville,  suivant  le  très  ex« 

iî)  Jacquet  foneréUiUipDprkocw«tlibf^^ 
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près  commandement  dudict  seigneur^  sans  y  faire  fanlte» 
sur  peine  de  la  vie. 
Faict  au  bureau,  le  dimanche  a4  ^loust  1572. 

Pareilz  mandemens  aux  fins  que  dessus  ont  esté  expé- 
diez aux  autres  quarteniers  de  ladicte  ville ,  chacun  pour 
son  regard. 

De  par  les  prévost  des  marchons  et  eschevins  de  la  ville  de 

Paris. 

Capitaine  de  la  ville,  trouvez-vous  prestement ,  avec 
tous  ceulx  de  vostre  nombre,  en  armes,  tant  à  pied  que  à 
cheval,  devant  Thostel  de  ceste  ville,  pour  le  service  du 
Roy,  seureté  et  repos  de  cestedicte  ville,  suivant  le  com- 
mandement dudict  seigneur,  sans  y  faire  faulte,  sur  peine 
de  la  vye. 

Faict  au  bureau,  le  24  aoust  iSjs. 

Pareilz  mandemens  aux  fins  que  dessus  ont  esté  ex- 
pédiez et  envoiez  aux  cappitaines  des  arbalestriers,  pistot 
liers  et  harquebouziers  de  ladicte  ville,  chacun  pour  son 
regard. 

De  par  le  Roy  et  lesprévosl  des  marchans  et  eschevins  de  la 
ville  de  Paris. 

On  faict  deflFence  à  tous  passeurs  d'eaue  et  autres  de 
passer  et  mener  aulcuns  basteaulx  par  la  rivière  ;  ains  est 
enjoinct  ausdits  passeurs  eulx  retirer  au  boulleverd  des 
Célestins,  pour  y  faire  la  garde  soubz  la  charge  du  cappi* 
taine  Grignon  ;  le  tout  sur  peine  de  la  vie. 

Faict  au  bureau,  16  94 ^>^^»^ '^7^^    ..i... .  .  ,. 
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Dudict  ai^ousi  1573. 

Il  est  ordonné  au  capitaine  Pooldrac  dé  faire  bonne  et 
seure  garde  présentement  au  bouUeverd  des  Gélestins ,  à 
ce  qu'il  n'y  puisse  passer  aulcune  personne,  armes  ny  aul« 
tre  chose  deffendue ,  sans  congé  et  passeport  du  Roy,  de 
monseigneur  le  duc  d'Anjou,  son  frère  etlieutenant-géné« 
rai  de  Sa  Majesté,  ou  de  nous  prévost  des  marchans  et  es- 
chevins  ;  et  pour  ce  faire  luy  est  énjoinct  prendre  et  lever 
jusques  au  nombre  dé  huit  hommes  soldatz  avec  luy,  et 
y  faire  en  sorte,»pour  le  service  du  Roy,  tuition  et  deffence 
deceste  ville  ,  qu'il  n'en  advienne  aulcun  inconvéAient ; 
le  tout  suivant  la  volonté  de  sadicte  Majesté. 

Faict  au  bureau,  le  dimanche  24  aoust  1572V 

Paréilz  mandemens  et  commissions  ont  esté  expédiez 
et  envolez  aux  cappitaines  Charles  Pouldrac,  pour  le  boul- 
leverd  des  Gélestins,  et  à  (Georges  Aegnier,  pour  la  tour 
de  Nesle  et  basteau  du  Roy ,  pour  y  faire  pareille  garde  ; 
ce  qu'ilz  auroient  faict. 

Et  ayant  entendu  par  le  Roy,  ledict  jour  sainct  Barthé- 
lémy, sur  les  onze  à  douze  heures  du  matin,  par  les  re- 
monstrances  qui  luy  en  auroient  esté  faictes  par  lesdicts 
sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins,  que  plusieurs, 
tant  de  la  suitte  de  sadicte  Majesté  que  des  princes ,  prin- 
cesses et  seigneurs  de  la  cour,  tant  gentilz-hommes,  archers 
de  la  garde  de  son  corps ,  soldats  de  sa  garde  et  suitte  , 
que  toutes  sortes  de  gens  et  peuples  meslé  parmy,  et  soubz 
leur  ombre,  pilloient  et  saccageoient  plusieurs  maisons  et 
tuoient  plusieurs  personnes  par  les  rues,  auroit  esté  én- 
joinct et  commandé  par  sadicte  Majesté  ausdicts  prévost 
des  marchans  et  eschevins,  sur  leur  susdicte  reiQonstrauce^ 
plaintes  e|  doljéances  par  eux  faictes  à  sadicte  Majesté  des^ 
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dictes  pilleries,  saccagemens  de  maisons  et  meurtres  ^ 
monter  à  cheval  et  se  accompagner  de  toutes  les  forces 
de  ladicte  ville,  et  faire  cesser  tous  lesdicts  meurtres,  pil- 
leries,  saccagemens  et  sédition^  et  y  avoir  Tœil  jour  et 
nuict  ;  ce  qui  aùroit  esté  soigneusement  faict  et  exécuté 
par  lesdicts  sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  ,  et 
suivant  ce  auroient  esté  incessamment  à  cheval^  tout  le- 
dict  jour ,  et  faict  ronde  par  toute  ladicte  ville  avec  toutes 
lesdictes  forces  d'icelle  ville  ,  pour  contenir  un  chacun  et 
empescher  lesdicts  meurtres,  pilleries,  saccagemens,  et  y 
avoir  donné  tel  et  sy  bon  ordre  que  tout  auroit  esté  in- 
continent appaisé  et  cessé;  lesquelles  rondes  lesdict$ 
sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  auroient  conti- 
nuées eulx-mesmes  en  personnes  «  accompagnez  comme 
dessus  des  capitaines  de  ladicte  ville  et  des  archers ,  har- 
quebouziers  et  arbalestriers  >  ei  aultres  forces  d'icelle 
ville»  tant  la  nuit  subséquente  que  durant  plusieurs  jours 
et  nuits  ensuivantes  sans  diicoBtinuationi  jusqués  ad  oe 
que  le  tout  auroit  esté  appaisé  et  qu*ilz  auroîeni  vu  le  re* 
pos  en  ladicte  ville.  Et  auroient  esté  faicts  à  son  de  trompe^ 
par  le  commandement  tant  du  Roy  que  de  ladicie  ville, 
plusieurs  cris  et  proclamations  de  cesser  lesdictes  tédi'^ 
tions,  de  Êisson  que  tout  auroit  esté  paciffié  et  appaisé  en 
ladicte  ville  par  icenlx  sîeurs  prévost  des  marchands  6t 
esehevins;  et  pour  toutes  lesquelles  dioses  dessus  dictes  i 
et  aussy  pour  la  garde  des  portes  d'kelle  ville  et  des  bouU 
leveirts  6t  autres  endroicts  de  la  rivière  que  sadicte  Ma- 
jesté  auroit  commandé  estre,  d'huy  en  avant,  gardés  jus- 
qués à  oe  que  aultrement  il  en  eust  ordonné,  et  plusieurs 
aultres  choses  commandées  et  nécessaires  pour  la  tuitiou , 
paix  et  repos  de  ladicte  ville,  auroient  esté  faiots,  expédiés 
et  envoiez ,  par  lesdits  sieurs  prévost  des  marchans  et  es* 
«heviosi  ks  knandemens  et  ordonnances  qui  ensuivit. 
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De  far  Us  prévosl  des  march(ms  et  eschevins  de  la  ville  de 

Sire  Guiflaume  Guerrier,  faites  commandement  à  tous 
les  bourgeois  manans  et  habitans  de  vostre  quartier,  qui 
ont  pris  ce  jourd'huy  les  armes  suivant  le  commandement 
du  Roy,  qu'ils  aient  à  les  poser  et  mettre  bas,  et  eulx  re- 
tirer et  contenir  modestement  en  leurs  maisons ,  jusques 
à  ce  que  aultrement  par  Sa  Majesté  en  soit  ordonné,  sans 
à  ce  faire  faulte  ,  sur  peine  de  s'en  prendre  à  vous,  sui- 
imnt  ie  commàiidciiieiit  du  Roy  à  noua  déclare  par  mon- 
seigneur de  Ne  vers. 

Faict  au  bureau,  le  a4  aoust  iSja. 

Pareilz  mandemens  ont  esté  expédiez  aux  a^tres  quar- 
teniers  de  ladicte  ville.  ; 

De  par  le  Roy  et  lesprévost  des  marchans  et  eschevins  de  la 
ville  de  Paris. 

On  feict  deffeâses  à  tous  soldait  de  la  garde  de  Sa  Ma- 
jesté ou  autres  de  piller  ni  meffaire  es  màisois,  personnes 
et  biens  de  ceulx  de  la  religion  nouvelle  ;  et  si  aulcuns  le 
font,  est  enjoînct  aux  archers,  arbalesiriers,  harquebou- 
tîers  et  aultres  forcés  de  ladicte  ville  de  leà  empeschet  ; 
le  tout  suivant  le  commandement  dudict  seigneur. 

Faici  au  bureau  ,'  le  %^  aoust  1572  ,  et  proclamé  à  son 
•de  ^ompe  et  cry  publicq  par  tous  les  carrefours  et  lieuk 
publicqiftle  ladicte  ville. 

Déparies  prévost  dès  martJums  et  eschevins  de  Ut  MU  de 

Paris^  i 

Sire  Jacques  Koerrer,  quartenier  de  ladicte  ville;  nous 
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VOUS  mandons  qae  vous  envoiez  présentement  en  Thostel 
de  ladicte  ville  six  hommes  en  armes  et  à  cheval  pour  &ir e 
ce  qui  leur  sera  par  nous  commandé  pour  le  service  du 
Roy  et  d'icelle  ville  ;  ce  n'y  faictes  faulte  ^  sur  peine  d'en 
estre  reprins^  suivant  le  commandement  de  Sa  Majesté, 
Faict  au  bureau,  le  24  aoust  157a. 

Pareilz  commandemens  ont  esté  expédiez  à  tous  les 
aultres  quarteniers  de  ladicte  ville. 

De  par  le  Roy  et  les  prévost  des  marchans  et  eschevins  de  la 
ville  de. Paris* 

Sire  Jacques  Koerver,  quartenier^  nous  vous  mandons 
que  vous  aiez  à  faire  sçavoir  aux  capitaines  des  dixaines 
de  vostre  quartier  que  le  Roy  a  commandé  leur  djre  que, 
s'ilz  ont  bien  faict  cy-devant,  qu'ilz  continuent  de  bien 
en  mieulx  et  qu'ils  aient  à  faire  guet  et  gardes  de  portes 
par  vostre  quartier  tant  de  nuict  que  de  jour,  ainsy  qu'il 
a  esté  faict  durant  les  troubles  derniers  ;  et  où  il  y  auroit 
aulcuns  capitaines  soubzçonnez  ou  déceddez,  vous  en  fe- 
rez eslire  d'aultres^  lesquels  vous  nous  présenterez  pour 
en  prendre  et  recepvoir  le  serment  en  la  manière  accous- 
tumée  ;  et  commencerez,  dèscejourd'huy  sept  heures  du 
soir,  pour  y  coucher,  et  d'ordonner  aux  plus  prochains 
capitaines  des  portes  de  vostre  quartier  de  commencer  la 
garde  desdictes  portes  ,  où  ils  mèneront  la  première,  iois 
toute  la  dixaine  pour  y  estre  toute  la  nuict  et  deipain  tout 
le  jour,  jusques  à  pareille  heure  de  sept  heures  du  soir, 
qu'elle  sera  levée  par  la  plus  prochaine  dixaine,  affinque 
la  porte  ne  demeure  aucunement  desgamie  ;  et  pour  le 
regard  de  la  nuict  vous  y  establirez  la  moitié  de  chacune 
des  autres  dixàines  pour  y  faire  le  guet  jusques  audict 
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jour  six  heures  du  matin ,  tenant  la  main  en  telle  sorte 
^'il  n'en  advienne  àueim^conTénient.  Vous  cBreE  aux 
capitaines  que  nous  n'aiTOtlB  expédié  que  ce  présent  man- 
dement pour  chacun  quartier  et  qu'ils  ne  faillent  à  y  obéir^ 
et  les  admaonesteorez  aussy  que  le  Roy  n'entend  qu'il  se 
facQ  aucun  pillage,  meurtre  ni  saccagement;  lesquels  cap- 
jHtaines  nous  viendront  trouver  au  bureau  de  ladiete  ville 
demain  ime  heure  de  relevée ,  pour  leur  faire  entendre  ^ 
plus  amplement  la  volonté  du  Roy.  Ci  n'y  faictes  faulte. 
Faict  au  bureau  de  ladiete  ville ,  ce  dimanche  a4  aoust 
1572* 

Pareilz  mandemens  ont  esté  expédiez  aux  autres  quar- 
teniers  de  la  viUe,  chacmi  pour  son  regard. 

De  par  le  Roy. 

Il  est  très  expressément  commandé  aux  prévost  des 
marchans  et  eschevins  de  cesté  ville^  et  aux  quarteniers 
d'icellci  qu'ils  n'ayent  aulcunement  à  souffrir  que  aulcuns 
soldatZi  soit  de  la  garde  de  Sa  Majesté  ou  aultres,  ne  pil- 
lent nemesfacent  ez  maisons  de  ceulx^de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  et  que  s'il  y  en  avoit  aulcuns  qui  le  fas- 
sent, que  les  archers  et  aultres  forces  de  ladiete  ville  les 
empeschassent. 

Faict  à  Paris^  le  dimanche  a4  d'aoust  iSja. 

Signé  Chaeles. 
Et  au-dessoubz,  PiNART. 
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DepmrURayiilâtpréPOii  desmartkani  $i  e$^i9mi  de  1$ 
#ilir  de  Pmù. 

Sire  Jacques  Kœrrer  V  qoartenier ,  enjoignez  à  tom  les 
eapitaines,  lieutenans  et  enseignes  de  Tostre  quartier,  de 
nous  Tenir  troirrer  présentement  derant  Thostel  de  la- 
dicte  yille,  en  armes  et  à  chenal,  si  faire  se  périt,  sinon  à 
pied,  pour  faire  ce  qui  leur  sera  ordonné  pour  le  service 
du  Roy  et  <le  hdkte  Tille,  sans  y  faire  faulte,  sur  peine  de 
désobéissance  et  d'estre  réprimé. 

Faict  au  bureau,  ce  a5  aoust  iSja. 

Pareilz  mandemens  ont  esté  expédiez  à  tous  les  autres 
quarteniers  de  ladlcte  ville. 

Ce  jourd'huy,  vingt -sixiesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cent 
soixante*douze ,  est  venu  au  bureau  de  la  ville  maistre 
Robert  Grisson,  lieutenant  de  monsieur  le  grand^i-prévost 
de  rhostel,  lequel  a  dict  que  le  Roy  Tavoit  envoyé  audict 
bureau  pour  dire  à  messieurs  les  prévost  des  marcfaans 
et  eschevins  qu'ilz  aient  à  déclarer  aux  quarteniers  qu'ilz 
signifHent  aux  cappitaines  de  chacun  quartier  qu'ilz  po- 
sent et  establissent  présentement  bons  corps*  de -garde 
aux  rues,  pour  empescher  et  rompre  les  pillarlz  et  vol- 
leurs  des  maisons ,  et  cependant  qu'ilz  aillent  en  toute 
modestie ,  avec  trois  des  plus  notables  officiers  ou  bour- 
geois de  chacune  dixaine,  en  toutes  les  maisons  d'icelluy 
quartier  >  faire  exacte  perquisition  etrescherche  de  toutes 
les  personnes  ou  gens  de  la  religion  prétendue  reiïbrmée, 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  et  preignent 
leurs  noms,  surnoms,  qualitez  et  demeurances;  les  mes- 
trout  en  bonnes  et  seures  gardes ,  et  apporteront  leurs 
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procès-yerbauk  incontinant  au  bureau  de  la  ville  ^  pour 
estre  U  tout  iucootinaut  mk  ez  mains  du  doy.  EtafBn 
qu'il  n'avienne  aulcun  pillage  ou  désordre  en  faisant  les- 
dictes  recherches,  lesdicts  cappitaines  feront  armer  leurs 
bourgeois  pour  deffendre  et  secourir  les  maisons  des  ungs 
des  aultres  contre  lesdicts  pillards  et  larrons^  quelque  ad- 
Teu  qu'ilz  puissent  avoir;  et  suivant  ce  que  dessus  a  esté 
envoyé  mandement  à  chacun  desdictsquarteniers. 

Hé  par  le  Roy* 

Sa  Majesté  3  voulant  sçavoir  au  vray  les  noms  et  sur- 
noms de  tous  ceulx  estant  de  la  religion  prétendue  ref- 
formée,  qui  sont  ez  maisons  de  ceste  ville  et  faulxbourgs, 
commande  très  expressément  aux  prévost  des  marchans 
et  eschevins  d'icelle  que^  par  les  qùarteniers,  chacun  en 
son  département,  ilz  aient  à  envoyer  lesdicts  quarteniers 
seulz,  pour  éditer  esmoiions  et  meurtres,  tout  inconti- 
nant et  sans  dillation,  en  toutes  les  maisons  estans  au* 
dedans  de  leurs  quartiers,  pour  faire  au  vray  et  sans  aul- 
cune  obmission,  sur  peine  de  la  vye,  chacun  un  rolle  des 
noms  et  surnoms  des  hommes,  femmes  et  enfans  estans  ez 
dictes  maisons,  pour  aussy tost  porter  lesdictzroUes  audict 
sieur  prévost  des  marchans,  qui  l'apportera  incontinant 
à  sadicte  Majesté,  laquelle  veult  que  lesdicts  quarteniers 
ayent  à  charger  et  commander  aux  maistres  ou  mais- 
tresses,  ou  à  ceulx  qui  sont  logez  ez  dictes  maisons,  de  bien 
garder  tous  lesdictz  de  la  religion,  qu'il  ne  leur  soit  faict 
aucun  tort  ne  desplaisir,  aussy  sur  peine  de  la  vie ,  mais 
en  faire  bonne  et  seure  garde. 

Faict  à  Paris,  le  a5  aoust  157a. 

Signé  Charles. 
Et  plus  bas,  Pihart, 
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De  par  lesprévost  des  marehans  et  eschevins  de  la  vXe 
de  Paris. 

Maistre  Martin  Jamart,  quartenier  deladicle  vâle,  nous 
vouft  envoyons  la  cop[ne  de  Tordonnance  du  Roy,  cy- 
dessus  transcripte  y  laquelle  tous  exécuterez  incontînant 
de  poinct  en  poinct,  selon  sa  forme  et  teneur^  et  nous 
en  certifiez  incontinant  ;  si  n'y  faictes  £aîulte  • 

Faict  au  bureau,  le  a6  aoust  iSj2. 

Pareilz  mandemens  ont  este  envoiezaux  autres  quar- 
teniers  de  ladicte  ville. 

De  par  les  prévost  des  marchons  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris. 

Il  est  enjoinct  à  Nicolas  Delaunay,  Jehan  Delaunay , 
Jacques  Bourdet  etaultres^  leurs  compagnons  archers,  en 
nombre  de  douze,  d'eulx  transporter  présentement  en  la 
rue  de  la  Gallande ,  en  toutes  les  maisons  de  ceulx  de  la 
prétendue  religion  reffôrmée ,  pour  y  demourer  en  gar- 
nison, à  ce  qu41  n'y  soit  faict  aulcun  pillaige,  et  admener 
en  rhostel  de  ladicte  ville  tous  et  chacun  les  prétendus  de 
la  religion  qui  se  trouveront  es  dictes  maisons. 

Faict  au  bureau^  le  27  aoust  1572. 

De  par  le  Roy. 

Sa  Majesté,  désirant  que  tous  meurtres  et  pilleries  ces- 
sent ,  veult  et  commande  très  expressément  aux  prévost 
des  marehans  etesdievins  de  ceste  ville  qu'ilz  aient  à 
faire  faire,  par  les  cappitaines  des  diicaines  de  cestedicte 


Digitized  by 


Google 


DU   BUiUiàlI    DB  LA.  VILLE  VE   VARIS  (iS^â).         ilsS 

ville  et  fanlxbourg ,  un  petit  corps-de*garde  tu  bout  de* 
dutcone  me,  œ  qui  sera  de  dix  hommes,  ausquels  ib 
oooiaiaiideront  ne  laisser  tuer^  massacrer  ne  piller  en 
quelque  sorte  que  ce.  soit ,  et  si  aulcuns  pilloient ,  massa- 
eroicnt^  es*  dictes  rues ,  qu'ils  aient  à  les  faire  arrester  et 
mettre  en  lieu  aeinr,  pour  enadvertir,  par  lesdicts  prévost 
dfls  macrchans'jet  eschevîns^  sadicte  Majesté^  affin  d'en  faire 
fidre  prompte  justice  exemplaire ,  jouxte^  les  publicatîoi» 
domiàrement  £uctes;  et  après  que  lesdicts  prévost  des 
marcbans  etesdievins  en  auront adverty  lesdicts cappi- 
tames  èes  dizaines,  et  en  ce  que  personne  n'en  puisse  pré- 
tendre cauçeid'igBorance,  veult  que  la  présente  ordon- 
nance soit  demain  matin  publiée  à  son  de.  trompe  et.crjr 
publicq  par  ceste  ville  et  famlxbourgs  de  Paris. 
Faiot  à  Paris,  le  27  aoust  1 57a . 

Signé  Charles. 
Et  au-dessoubz,  Pinart. 

Le  Roy>  désirant  qu'il  soit  promptement  donné  sy  bon 
ordre  en  ceste  ville  que  les  meurtres ,  pilleries  et  désor- 
dres cessent ,  'a  estably  et  ordonné  un  conseil  qui  com- 
mencera ce  jourd'huy,  pour  continuer  tout  le  temps  qui 
sera  nécessaire,  séant  en  Thostel  de  ceste  ville  et  composé 
des  personnes  qui  en  suivent,  assisté  de  messieurs  les  pré- 
sidei^s  de  Tbpu^  de  Morsans,  Hennequin,  advocats  et 
prooureurs-ïg^néraulx  en  la  cour  de  parlement ,  les  lie»> 
te^^a  civiL  et  criininel  du  Chastelet  de  Paris,  prévost  des 
marcba,Ds  et  eschevins,  les  seigneuris  de  Sainct-Mesmyn, 
de^jQharmeauU  et  Mmrcel,  conseillers  de  ville,  et  les  pro- 
ciiiTeu]*^  ,di|  JVpy  an  Chastelet  et  en  icelle, ville ,  pour  tous 
eQ3emb|e9  ou  qi|atr0  d'eulx  en  l'absence  de^aultres,  don- 
neur, ordre  qpe.l^dicts  mcMrtres,  pilleries  et  désordres 
cgss^eiit,  su&yant:  ^  publications  qui  ont  esté  et  seront 
TOME  vil.  i5 
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"faictm  de  par  Sa  Majesté  el  de  par  lesdidsconiinissaires^ 
et  faire  au  demottrant  pourvoir  ainay  ;  et  sera  par  eulx 
adyisë  pour  la  mieulx  i  uxMs  choses  pour  ta  tranqmttlé 
de  ceste  ville  $  commander  tout  ce  qui  sera  uéeeiiaaire 
pour  cest  eflect  au  ckevalier  du  guet^  lieutenant  ciunind 
de  robbe  courte,  antres  officiera  et  serg^ens  de  sadiete 
Majesté,  aux  cappitaines  des  dixaimes  de  celle  ville  et  faubi» 
b«iirgs>  archers,  harcpiebttzkfs»  arbaHnstriers  et  autres 
officiers  de  tadicte  ville,  pour  obéir  et  exëctt^r  ks  détt*- 
bérations,  ordonnances  et  jugemeiis  ëeadicis  commiftÉ 
saîre s  ^  ausqueh  sadiete  Majesté  doone  tout  peaveb  de 
procedder  et  bire  prooedder  contre  lesdélûiqaans  et  m* 
firactesn  desdietes  ordonnances,  jusques  à  coadamnaùo» 
et  exécution  de  moru  Et  en  attendant  que  le  pouvoir  ei| 
forme  palante  pour  le  regard  desdicts  jugemens  et  con- 
damnations leur  soil  expédié,  s'il  en  est  besoing,  Sa  Ma- 
jesté a  vouUu  que  ce  pendant ,  en  vertu  de  ceste  présente 
ordonnance,  qu'elle  a  pour  cest  effect signé  de  sa  main,  ils 
vacquent  et  proceddemdilligemmentau  comptant  d'icelle 
et  comme  si  ledict  pouvoir  estoît  en  forme  patante.  ' 
-  Faiot  à  Paris,  le  %q  MHist  157a. 

Signé  Charles. 
Et  plus  bas,  Pin  ART. 

Davantage  sadiete  Majesté  a  ordonné  qu'en  la  pré* 
sente  commission  lesdicts  sieurs  présidens  t»sea  courts 
souveraines  présideront  selon  et  ainsy  qu'ils  oiit  accous- 
tumé  de  seoir  et  présider  en  tous  les  aetes  pubtieqs  ou 
privés  où  ils  se  rencontrent^  sans  néantmoings  aucune* 
ment  prqudicier  aux  droits  de  séance,  dé  porter  la  parole 
et  de  présider ,  que  lesdicts  prévost  des  marebans  et  és*' 
chevins  ont  en  toutes  les  assemblées,  convocations  ou 
commissions  qui  se  font  et  exécutent  en  rbostelde  lacUctè 
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yfUltf  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  Mtendu  que  la 
fu^éseote  conuaûssion  est  particulière  dci  sedicle  Majesté, 
aînoB  ea  tout,  pour  les  afiiûres  de  ladicte  ville. 

Signe  PnfA&Y. 

Atîs  dk  conseil. 

Fa«lt  faire  garder  et  empescher  qu^il  ne  eoit  ftit  a«eufi 
loH  aux  rnavchana  et  astres  personnes  estrangères  estans 
k>{|eft  aux  hostelleries  ei  maisons  de  ceste  ^lle^ 

L«a  escoltiers  allcMans^  angloisi  fianans  et  autres,  d'es» 
Irange  nation ,  qui  se  sont  relirez  et  sauver  en  ^Ters 
Uedb; 

Fanre  acHTtir  toos  les  soldats  et  arobersdes  gardes  qui 
sont  dedans  les  inaisom ,  sans  qu^ils  puissent  rien  exiger 
wtf  naettre  à  rançcm* 

£c  peur  obrior  ans  Afliérendi»  qui  adTÎennent  entre  le^ 
officiers  eh  Roy  et  ceux  de  la  mmotit  de  Tilte,  fànll  Mrt 
assembler  messieurs  les  présidens  qui  sont  conseiflenr  de 
la  ville,  procureur-général,  prévost  de  Paris,  lieutenant 
çi^il,  Heuieuautcrimiiàeli  pt4viwt  des  nwrdiaiids  et  eache- 
vins  de  la  ville  de  Paris,  cheiiaUer  du  guet,  pour  donner 
règlement  à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  empescher  les  sé- 
êicéoxmy,  pllaige»  et  mefirtres  ,  tant  à  la  viHe*  qu*aulx 
ekaa^sy  pourvoir  à  la  garde  des  poètes  dn  goet,  uffitk  qtf  il 
ft'y  ay  tdiésordre  me  mcmmuient ,  et  ordonner  de  toutes 
ehoses  quâ^  appartiennent  à  la  poHioe  f  dont  le  Roy  leuip 
donnera  pouvoir^ 

Le  Roy  veult  «pie  le»  eonmôssaîre»  fyav  S^  Migesté  dep* 
potéseftFhoBtel  de  ville  pourveôeM  aui  Contenu  cy*des90s 
le  plus  promp testent  et  le  maeuk  qiû  leur  sera  possible. 

Fatctle  3o  aioust  15721. 

Signé  PiRâiT, 
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El  de^uifrMiroieDl  encore  esté^tyoiees  pin'ile  Roy  les 
letlre»  palantea,  pour  mesme  efiQeeiy  donth  teneur  ensmt  ; 
«  Charles  ,  etc.  f  etc.  ;  »  smTftnt  lequel  mcmdemeiit  et  let- 
tres payantes  du  ipioy ,  se  seroient,  tous  lesdicts  sieurs  com- 
missaires nommés  en  icelluy  mandement  et  lettres  pa- 
tantes ,  assemblés  en  L'hpstel  de  ^dîçte  ville ,  en  Tune  des 
chambres  d'icelluy  hostel,  pour  yacquer  à  Fexécution 
dudÎKH:  mandeiaeiit  et  lettres  patantes^  par  trois  ou  quatre 
diverses  fois  et  divero.  joure)  seuttcment^  et  aoroient  esté 
faict  remonstrances  au  Roy  par  lesdicls  sieurs  prévost  des 
marchans  ei  escheyin$^  et  autres  commissaires  demonunés 
audict  mandement  et  commission,  et  l'incommodité  que 
c'estoit  à  chacun  d'eulx  de  faire  ladicte  assemblée ,  et  du 
peu  diÇ,  besoing  qulil  en  estait ,  au  moyen  de  quoi  auroit 
esté  par  sadicte  Majesté  ordonné  que  kdiote  commission 
et  assemblée  cesseroit,  et  que  chacun  .desdicts  magistrats 
et  officiers  feroient  leurs  charges,  estais  et  devoirs  accous- 
tumés,  çt  partant  auroit  cessé  ladicte  assemblée  et  com- 
mission. 

J9r  par  les  privoH  du  mttrehans  et  esehevins  de  la  ville 
'    de  Paris. 

Sire  Jacques  Kcerver,  quartenier  de  ladicte  ville,  nous 
voua  mandons  que  vous  aiez  à  £ure  sçavoir  à  tous  les  ca- 
pitaines de  vostre  quartier,  tant  de  la  ville  que  faulx- 
l^purgs ,  qu^ls  aient'àfaire  corps-de-garde  en  leur  dixaine 
demain  tout  le  long  du  jour,  et  bon  guet  k  nuict,  par  les 
bourgeois  et  habitans  de  leur  dixaitie ,  qu'ils  sdent  tous 
armés  et  en  bon  équipaige,  dont  Tun  des  chefe  y  sera  pré- 
sent pour  comn^Ander ,  affin  d'empescher  qu'il  ne  se  face 
aulcun  mal  à  personne ,  pillaige  ne  saccagement  ^  faisant 
bien  ^^près  commandement  à  un  chacun  des  habitans  de 
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chacune  dîxaine  de  n'y  faire  faulte,  sur  peine  de  Tamende 
et  de  prison  et  d'estre  privés  du  droit  de  bourgeoisie  ;  et 
afBn  de  Toir  ceulx  qui  y  auront  faict  faulte ,  vous  direz 
auxdicts  capitaines  qu'ib  nous  envoyent  le  roUe  des  def- 
faillans,  ausquels  sera  donnée  assignation  pour  estre  con- 
damnés sur-le-champ  ;  ce  n'y  faictes  faulte ,  sur  peine  de 
s'en  prendre  à  yous-mesmes.  Vous  tiendrez  la  main  à  tant 
faire  que  chacun  capitaine  soit  adverty  dedans  huy. 
Faict  au  bureau  de  la  yille  de  Paris,  le  3o  aoust  iSjs. 

Pareilz  mandemens  ont  esté  envoiez  aux  autres  quarte- 
niers  de  ladicte  ville. 

Lesquels  mandemens  auroient  esté  exécutés  par  les- 
dicts  quarteniers  et  capitaines^  chacun  en  son  endroict. 
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Sur  les  caufes  de 

L'EXECVTION 

faicte  es  personnes  de  ceux 

qai  aaoient  coniurë 

contre  le  Roy  et 

son  Estât. 


A    PARIS, 

A  rOliuier  de  P.  l'HuiUier,  rue 

S.  lacques. 

M.   D.  LXXII. 

4-uec  Priuilege, 
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DISCOURS 


LES  CAUSES  DE  L'EXÉCUTION 

FAIGTB  is  PERSONNES  DE  CEUX  QUI  AYOIEMT  CONJURE 
CONTRE  LE  ROY  ET  SON  ESTAT. 


Il  y  a  tantost  treze  ans  que  le  royaume  de  France, 
qui  auparavant  ayoit  purge  son  grand  corps  de  toutes 
guerres  estrangères  et  extérieures  et  n'en  ^rcnt  aucune 
intérieure,  est  agité  ou  de  troubles,  continuels  ou  tour- 
menté de  guerres  civiles,  qui  ont  procédé  de  la  diversité 
de  deux  religions  et  de  pluâeurs  autres  causes  joinctes  à 
icelle»  toutes  tendantes  à  rébellion  et  à  la  subversion  de 
cest  Estât)  et  accomplies  de  toutes  les  parties  de  crimes 
de  lèze^inajesté  divine  et  humaine  ;  et  bien  que  ceste  di- 
versité de  deux  religions  fust  une  cause  assez  suffisante 
pour  esmouvoir  de  grands  troubles,  guerres  et  maibeurs, 
pour  ce  qu'il  s'est  tousjours  veu  qu'il  est  impossible  que 
dcu.x  religions  puissent  demeurer  ensemble  ^i  un  Estât 
^ans  y  produire  un  grand  trouble,  si  est-ce  que:  ceux  qui 
onl^esmeu  ceste  mauvaise  humeur  en  ce  grand  corps, 
pour  le  ruiner  et  destruire,  en  ont  aussi  esmeu  d'autres 
qui  d'e)lçs>iaeswies,  sans  la  précédente,  3oat  assez  suffi- 
^»i;e^  pQurlfl  gw^?F,  affiu.q^'A^cutte(«oi;te.dteliual«ii  de 
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ruine  ne  deffalllist  au  misérable  estât  de  la  France  ;  car 
avec  ceste  première  cause  ils  ont  joincte  celle  du  bien 
publicq,  qu'ils  ont  peinte  et  fardée  de  plusieurs  traits  bien 
colorez,  par  lesquels  pensans  attirer  le  peuple  de  leur 
costé  et  surprendre  les  entendemens  et  les  voluntez  d'un 
chascun,  ils  n'ont  surpris  que  ceux  qui  estoyent  ou  les 
plus  simples  ou  les  plus  capables  de  telles  impressions, 
ayans  en  cela  usé  des  artifices  desquels  se  sont  ordinaire- 
ment servis  ceux  qui  ont  voulu  attanter  contre  TEst&t  et  là 
vie  de  leurs  princes,  ou  contre  la  liberté  et  la  tranquillité 
de  leur  patrie,  qui  ont  tousjours  couvert  leurs  pernicieuses 
intentions  du  manteau  de  la  religion  et  du  zèle  du  bien 
publicq,  faisans  de  deux  bonnes  et  sainctes  choses  deux 
mauvais  et  dangereux  prétextes^  Ainsi  ceux  qui  depuis 
treze  ans  ont  souvent  prins  les  armes  contre  le  Roy, 
et  souvent  attenté  contre  0a  personne  et  son  Estât,  cknt 
mis  en  avant  ces  deux  pomcts  et  voillu  par  vives  rusons 
et  par  exemples  captieux  nous  faire  croire  que  leur  an» 
tention  estoit  sainte. et  juste,  et  qu'elle  ne  tendoit  qu'à 
Faugmentation  de  la  gloire  de  Dieu»  à  la  grandeur  et 
prospérité  du  Roy»  et  au  bîeii  et  repos  de  son  {>euple  et  de 
son  royaume*  Toutesfbis  leurs  mauvaises  actions,  to%È^ 
vertes  du  voile  de  piété^  ont  toujours  démenty  leul*  la&« 
gage  quand  le  voile  en  «esté  levé^  et  n'ont  si  bien  scett 
desguiser  et  pallier  leurs  artificieuses  paroUes  qu^on  n'iôt 
touché  au  doigt  et  à  l'œil  leurs  demnables  volonteai,  teu*' 
danteft  à  la  subversion  de  la  France  ;  et  ceux  qui  se  sont 
amuiez.settlenlent  à  leurs  paroUes>  sans  regarder  à  l'ais 
rière4>outk|ue  de  leurs  desseîngs  et  à  la  vérité  des  choses, 
se  sont  laissez  faoillement  persuader  que  ces  abusmirs  de 
peuple  avoiem  quelque  raison,  et  ont  ou  àpertem^l 
suivy  leur  pany  et  Iceluy  secouru  de  leu^r&personueé  et 
de  leurs  biens,  ou  tadtemint  approuvé  leur  religfo&i 
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car  il  leur  sembloit  que  ces  perturbateurs  du  repos  pubKcct 
desiroient  d'une  bonne  et  sincère  aCfeetÂan  ce  qu'en 
apparepce  seulement  ils  moniroient  désirer»  d'aiiiasit 
qu'ils  ne  parloient  que  du  zèle  qu'ils  avoient  au  servicede 
Dieu,  à  la  prospérité  et  grandeur  du  Roy,  et  au  bien  de 
son  royaume. 

Mais  ny  leurs  déportemens  ny  aucune  raison  ne  sçmiroit 
faire  croire  qu'ils  aient  désiré  ny  rayancement  de  la  gloire 
de  Dieu  ny  le  repos  publicqi  veu  qu'il  est  tout  évident 
que,  par  une  infinité  d'insolences,  par  armes,  par  laforce^ 
par  Teffusion  du  sang^  et  par  toutes  voyes  de  rébellion,  Ha 
ont  voulu  non^seulsment  planter  leur  religion,  mais  aussi 
qu'ils  ont  par  guerres  civiles  troui>lé  et  inqmété  le  repos 
de  ce  royaume,  lorsqu'il  ne  faisoit  que  respirer  des  estran* 
gères,  qu'il  commençoit  de  jouir  d'une  bonne  paix  et  d'une 
parfaicte  intelligence  avec  ses  voisins  ;  si  qu-il  semblera 
toujours  à  toutes  personnes  qui  craignent  Dieu  que  èa 
parolle  ne  fut  jamais  plantée  par  la  force  des  armes  ny 
par  la  multitude  des  vices  >  ains  par  la  seule  force  que 
Dieu  lui  a  donnée ,  et  que  vouloir  planter  l'évangile  par 
les  armes  est  chose  toute  contraire  à  ses  commandemens, 
qui  nous  presehent  et  montrent  rbumilité  et  la  paix ,  et 
que  prendre  les  armes  en  un  temps  pacifique  n'est  aucu- 
nement  conserver  le  repos  publicq,  lequel  ne  se  conserve 
que  par  le  silence  des  armes  et  des  discordes  et  par  l'au- 
tborité  de  la  paix,  qui  apporte  la  seureté  aux  bommes  et 
faict  observer  les  loix  et  révérer  et  flotir  la  justice  là  où 
les  armesy  mesmement  en  guerre  civiloi  apportent  la  vîo» 
lence  ^  l'inquiétude ,  la  licence  effrénée  de  faire  mal  i  et 
oste  aux  loix  et  à  la  justice  leur  grandeur  et  autborité.  ik 
qui  voudra  soustenir  que  les  troubles  et  les  guerres  civiki 
maintiennent  la  tranquillité  publique,  pourroit  direque^ 
pour  coiKerver  un  corps  sain  en  sa  bonne  disposifticii  $  9 
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luy  fiiudroil  pvendtb  èii  poiëon^  et  que,  pour  conserver  la 
neige, il  la faudroit  mettre  déliant lefeu;  et sou&tenir  vi- 
veoÉent  que  k  destruction  d'une  chose  fnst  sa  conserva- 
tion. 

Or,  soubz  ces  deux  prétextes  de  religion  et  duUen  pu- 
blic>  ordinaires  couvertes  des  meschantes  intentions  des 
rebelles  et  conjurateufs^  ils  se  sont  tousjours  esleyez  en 
armes  contre  la  personne  de  leur  Roy  et  naturel  seigneur, 
.et  la  destruction  de  son  Estât.  Chascun  sçait  que  le  Roy 
Henry  venant  à  mourir,  le  Roy  Françoys  deuxiesme,  son 
filz  et  successeur  à  la  couronne ,  fit  cesser  les  feux  des* 
quels  les  Roys  François  premier  et  Henry,  ses  ayeuil  et 
père,  faisoient  flamber  les  corps  des  hérétiques  ;  mais  eux, 
en  récompense  de  ceste douceur ,  clémence  et  miséricorde, 
s'eslevèrent  en  armes  et  vindrentsecréttement  jusques  au- 
près d'Amboise>  où  estoit  le  Roy  au  mois  de  mars  Tan 
i56o,  en  délibération  de  le  surprendre  à  la  chasse  et  de 
tuer  ceux  qui  lors  manioient  les  afFaîres.  Et  quand  ils  vi- 
rent que  leur  meschante  intention  estoit  descouverte, 
ils  furent  si  obstinez  en  leur  cornjuration,  et  si  folz  et 
téméraires  en  l'exécution  d'icelle,  qu'ilz  vindrent  jusques 
à  la  grande  allée  qui  est  devant  la  porte  de  derrière  du 
chastean  de  ladicte  ville,  et  se  firent  voir  de  si  près  que 
de  leurs  harquebnzades  ils  marquèrent  la  muraille  d'ice- 
luy.  L^  Roy  François  second  estant  mort ,  et  venant  le 
Roy  qui  est  à  présent  à  la  couronne  ,  «stant  encores  en 
enfance,  ils  projettèrent  en  leur  esprit  de  manier  et 
gouverner  sa  jeunesse ,  de  se  feire ,  soubz  Timbécilité 
de  son  aage,  gouverneurs  et  régens  ou  plustpst  maistres 
de  ce  royaume ,  et  de  chasser  les  anciens  serviteurs  et  of- 
ficiers de  ia  couronne.  Cela  n'ayant  peu  réussir  par  les 
douces  et  subtiles  menées  qu'ils  faiscnent ,  ils  eurent  leur 
reçonrftmuiLïarmes  y  lesquellesi,  au  mois  de  mars  i56a>  itz 
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filant  Totr  apertement,  en  délibération  de  surprendre  le 
Roy  à  riinproTi3te,  qui,  pour  é^ter  leur  fureur^  fat  con- 
traînct  de  se  retirer  à  haste  en  sa  bonne  et  fidèle  YÎlle 
de  Paris.  Lors  ils  cosiuencèrent  de  s'emjparer  des  villes 
du  Roy  k  de  prendre  ses  ânances^  de. faire irenir  les  estran-. 
gers  en  ce  royaume,  tant  Ânglois  que  Allemans,  de  ven- 
dre les  places  de  frontière  aux  Âagloys,  ào.  ruiner  et^piller 
les  temples  et  lieux  saincts;  de  massaicrer  cruellement  les 
gens  d'église >  et  tuer  et  rançonner  les. cftUtqliques,  de 
cpelque  aage ,  sexe  ou  condition  qu'ils  fosseojt  ;  et,  eu 
somme  lors  se  creva  Tapostume  de  leurs  conjurations  et 
rebellions,  de  laquelle  on  vit  sortir  la  matière  de  tant  de 
maux  que  nous  avons  réceuz.  Bepuîs^  le  Roy  estans  lors 
encore  jeune  jJa  Royne  sa  mère>  sage  et.  vertueuse  prin- 
cesee ,  et  vrayement  mère  du  Roy,  et  du  royaame ,  et  dé- 
sireuse du  repos  de  k  Franoe^  leur  donna  la  paix  à  tetf^ 
conditions  prescpie  qu'ils  la  voulurent  >  pensant  par  la 
douceur  donneur  à  ce-royaume  la  tranquillité  que  les  gueir* 
res  civiles  luy  avoient  ostée  ;  mais  eux,  Bon  contensi  de  taut 
de  grâces  et  de  bénéfices,  et  retour!uah(»  à  leur  naturel  de 
rébellion,  n'eurent  sitost  l'édîct  de  pacification  çn^re  1^ 
mains  qu^ils  commeno^nt  de  l'enfraindre  de  tous  cos- 
tez ,  tant  en.  oultre-pasaant  les  Ikux  destinez  pour  leurs 
prescbes,  conventicules  et  assemblées,  qu'au  pqrt  dc^ 
armes  et  au  troublement  du  repos  publicq  ;  dont,  pour 
obvier  aux  fureurs  de  leur  insolence^  le  Roy  fut  contraint 
de  £^ire  des  restrictions  et  modifications  audict  édict  ;  car 
durant  que  Sa  Majesté  faisoit  son  grand  voyage  par  tout 
son  royaume,  elle  eut  infinies  ^plainctes  de  l'autborité  et 
puissance  qup  ceuLs  de  leur  party  se.vouloient  attribuer 
oultre  icelluy.  Et  bien  que  le  Roy,  à  cause  de  leurs  ccmti- 
nuelles  contraventîoaw,  les  eut,  peu  priver  du  bénéfice  fie. 
la  liberté  des  i»r^hes  >(pour  ce  que.par  les  loix  q^j^^ 
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outrc^pMsent  les  limitet  da  bénë&oe  reeeu  du  prince  en 
doivent  esire  privés  du  tout  ) ,  si  est-os  que  eomme  boa 
prince,  qui  ayme  nieux  pardonner  que  punir ,  il  excusa 
leur  témérité,  rimputànt  à  Tignoranee  de  «'ayoïr  entendu 
ks  mots  spéciaux  de  Tédiet^  et  le  leur  youlut  interjnrétei^^ 
déolarer  et  esdaircir  par  les  modifications. 

Or,  ne  pouvans  se  <ïontanter  d'ftoonne  graoe  que  le 
Roy  leur  fit,  et  estant  leur  dessein  réscdu  de  faire  par  les 
armas  ce  qu'ils  ne  pou  voient  faire  en  temps  de  paix ,  îlf 
ks  i^epritidreni  de  reohef  au  moys  de  septembre  1S67, 
lorsque  prèe  de  Meaulx  ils  cutdèrent  surprendre  le  ïUvy 
et  se  faire  maistres^de  son  royaume*  Il  falloit  donner  une 
belle  et  spécieuse  cdukur,  qui  fit  trouver  bon  aux  sim* 
pies  et  ydiots  et  aux  meschans  ce  qui  de  soy  ne  Test  pas  ; 
adonc  ils  firent  un  potage  de  plusieurs  causes  de  leur 
soubslevatiQn,  entre  lesquelles  les  premières  marcboienl^ 
comme  deux  brades capitaines^le feict de  fat  religion  en  le 
repos  public,  qui  estoyentsuyvisde  plusieurs  remomuraoi» 
ces,  pfaincles  et  doléances. 

Premièrement,  ils  disoient  qu'ik  4voient  toos^ours  de* 
sîré  Tayancement  de  la  parolle  de  Dicn  et  le  repos  p«* 
blicq,  comme  bons  et  fidellcs  serviteurs  et  sub)ets  du 
Roy,  et  qu'avec  ceste  bonne  volonté  ils  s^estoyent  opposea 
aux  pernicieux  desseins  de  ceux  qui  vouloknt  ruitt^r  e^ 
royaume;  puis  ils  se  plaîgttoient  des  modifications  mises  à 
Fédict  de  pacification  de  Tan  i563;  disms  que  par  icelles 
et  par  ai^tres  semblables  menées,  inventions  et  pratiques, 
soubz  le  fardeau  d'infinies  oppressions  ^  inégalitaz  des  fii^ 
veurs  et  injuresi  on  avoit  voulu  exterminer  cettx  de  leur 
religion;  en  qtioy  ils  louoient  leur  lo]i^;«e  patience  d'à-- 
voir  enduré  le  tout,  et,  se  faisans  procureurs  du  peuple, 
sans  avoir  aucune  procuration  et  autborité  de  luy  pour 
foire  eestè  plainte  en  «on  nom ,  se  plaigï^oient  de  ce  que 
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la  peoplft  (disoienMls)«stoit  accablé  de  chargea,  surehar-^ 
g9$9  nouyellesknpoattioii^,  subsides  et  tributs^  et  demaii- 
doÎQBt  l'aboiitkm  df  sdtetes  obarges. 

Davantage  crioyent  qu'on  avoit  conjuré  contre  leurs 
leaies,  «i  que,  pour  ceste  occasion ,  l'esté  précédent  on 
avok  faiût  à  Paris  certain  nombre  de  capitaines ,  levé 
vingt  et  deux  compaîg&iéé  de  gendarmerie  pour  faire 
monalxe  en  anaes^  et&ict  venir  des  Suisses  ;  ouUre  ce, 
^'4M  avoit  mandé  aux  courts  des  parlemens  et  aux  grands 
jours  de  Poictiers  de  faire  les  recherches  de  ceux  qui  au** 
ToJent  contrevenu  aux  poinets  de  l'édict^  et  que,  pour 
animar  tout  le  monde  contre  eulx,  on  avoit  fait  courir  un 
bruit  par  tout  le  monde  que  feu  M.  le  prince  de  Gondé  et 
oonx.de  sa  ligue  avoient  conspiré  contre  la  personne  du 
Roy  ci  contre  son  Estât.  Aussi  ils  faisoient  une  grande 
quériofeonie  de  be  que  les  estats^  charges  et  honneurs  es- 
toâsnt  donnés  (diêoient-ils)  à  personnes  de  basse  condition 
etqualitéy  aocusoieiitla  maison  de  Gnjsed'eëtre  la  cause 
et  origine  de  tous  les  troubles  et  de  tout  ce  qu'on  a  vouhi 
fliire  contre  eux^  diaoient  ponilles  et  villenies  contre  les 
Ilaliens^  taxoient  lea  plus  grands  du  conseil  du  Roy,  vou* 
loteilt  qu'en  rendist  compte  des  finances  employées  dc' 
puis  TadvéïMment  du  Roy  à  la  couronne^  demandoient 
la  cOnVooalioii  des  estats  pour  remédier  aux  maux  de  la 
France,  ^t  meitoient  en  avant  plusieurs  autres  raisons  de 
leurs  plaincteset  m^eontentemens^  et  des  occasions  qui 
lea  contraigaoîent  de  r^rendre  lors  les  armes,  disans 
nommément  que  e'estoit  pour  la  conservation  de  leur  vie, 
nott  contre  le. Roy, «^  que  désirans  en  tdute  humilité  et 
révérence  présenter  an  Roy  une  requeslopour  se  justifier 
des  cas  à  eukaûs  sus  par  leurs  adversaires,  et  le  voyant 
envîronnédttlbrcesestraâgères^itii  avoientesté  mandez 
contre  edbx^  ils  ne  vouloient  s'approcher^  <fisoient-ib^  ai 
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près  de.  Sa  M9Jesté  saos.estre  faris,  affin  que  ,ny  ,par  le 
moyen  de  la  juâti/ce^  l'a^ecès  de  préseaier  au  Ray  leàr  re« 
queste  leur  estoit  desmé^  ila  peua&eat  pav  armes  se  faire  la 
Toye  près  S^  Bll^jcistéi. 

VQylà  leis  principales  raisons  qu'ils  mirent  en  avant 
lorsqu'ils  se  présentèrent  en  armes  près  de  Meaux;  mais 
il  n'y  avoit  et  n^y  a  aucune  apparence  ny  raison  qt4  fit 
croire  qu'ils  désirassent  radyancanent  de  la  ^^re*  de 
Dieu  ny  du  repos  public,  veu  qu'il  estoit  tout évwkaijt 
qu'ils  Touloient  par  armes  planter  leur  religion  et  troubler, 
la  France,  s'esmouvans  en  armes  lorsqu'elle  estoit  tran« 
quille  et  paisible,  lorsqu'on  ne  pensoit  à  rien  moins  «qu'à 
les  offencer ,  et  lorsqu'apri^  q^e  Leurs  Majestez  eunrenft 
faict  le  voyage  de. Picardie,  où  elles. estoi^Eit  allées iiiaiiler 
les  places.de  frontière,  pour  obvier  à  ce  quela  venue' du 
duc  d'Âlve  en  Flandres,  eut.  peu  laire  craindre,  elles  s'es- 
toient  venues  reposer  et  prendre  le  plaisir  de  la  ^Jiasse 
en  la  maison  de  Sfonceaux,  maison  platte  et.&dhie;,.  et 
lorsque  le  Roy  n'avoit  auprès  de  luy  un  seul  gentilhomme 
qm  eut  pistolle  ny  cheval  de  service;  de  façon  ques'il 
ne  se  fut  trouvé  fortifié  de  six  mUle  Suisses  qu'il  avoit£dt 
venir  pour  s'asseurer  cependant  que  ledict  duc  ^d?Alve< 
passoit,  au  milUeu  desquels  il  se  mit,  il  estoit  en  danger, 
de  sa  personne»  et  &it  c^ntraioct.de  se  renfermeiv dedans 
Paris,  là  oiï  ils  l'assiégèrent,  et  vindrentbinisler  les  mou- 
lins de  ladicte  ville  jusques  près,  des  portes» 

^£t,  après  qu'ils  eurent  prins  les  armes  et  se  furent  as- 
semblez à  Sainct^Denys ,  ils  déclarèrent  que  le  motif  de 
leur  assemblée  restoit  pour  le  bienpublicq,  ponsanspar 
ce  tiltre  spépieux  attirer  à  euJx  la  simplicité  du, peuple  et 
se  iortifier  de  son  secours  et  support  ;  mais,  bien  que  le 
peuplo  de  sa  pfktt^re^oit  volage  et  désireux  de  nouvelietez, 
et  enjclin  à  le^e^QOU^r,  siestrce  qu'estant  m^jdéet  gou- 
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timé  pit  j^wrsonws  l»en  disposées  ra  service  du  Roy; 
el'd«iléy^6Stti)e  bien  affisciîoimé  à  son  prince,  U  ne  von^ 
lut  prester  rôreilleÀ*  telles  paroUes,  s'ardvisant  que  leur 
ti«o«^  estoit  smkÉietit  composée  de  personnes  de  con- 
trdre  rèQ^on  à  cette  du  Roy,  et  qu'ils  n\ivoient  autres^ 
hommes  que  ceux-là  Inesmes  qui,  aux  premiers  troubles^ 
stvoien^  porté  les  armes  aY«G>e«dx,  ^e  qui  Iny  fit'|»enser 
qtt0  e^estoit  imptfétexte  malicieux  d'une  mauvaise  inten- 
tion; de  ikçcin  'qu^ils  ne  trouvèrem  personne  qui  fut  d? 
siniplse  Ay  éi  mesckant  de  vouloir  entendre  à  ceste  procb^ 
BiRUi€».'Ë«  lors^ne  c^ste.  guerre- né  faisoit' encores  que 
nai^e«ii  eMoit  àt  pein»  esdose,  Leuts^  Majestés  ta3Cfaèi> 
rent>  par  tous  moyens  les  plus  salulnres  et  gradeiîx  dont 
ettefi^sepéûr^oitadviseif,  de  luy  «ouper  chemin  ;  mats  éûlx 
cependant,  poiir.imà  meilleure  preuve  de  leur  bon  désir 
et  dekarrdigipn^  asMégta-ëntieur  ptinèe  dedans  Paris; 
Ceste  ;gmhrrÀ  ^yimt  davé  9s  mbys ,  et  leur  estam  laîpaixl 
redomséey  :ils  ne  peàren|;  y  dèilieurer  lon|;ttemen«  ;  ainsr^ 
aii'meyèdiaonst  «n;  suy^^t^de^  reclief  «t  pbut  la  troi*-' 
âesB^  fois/ils  re^ndirentles  ames^et,  pourtii*er  tow 
ceûxjdeoleiir  pa]^ty  à>:eux,  firent  courir  un  brûict  que  «le 
Roy.axroit  délibérédfi;Ies;iasre  tbus^mournr;':Ils  avoient 
BÛaénrkéwisrerlaviUe  dé  lot  iHocheUe^  à  laquelle  ib  se  retir; 
rènm^etdficellé,) pais  aJpiHbs,  comme  du  cheval  deTroyèy 
soi^tirem  IfiBtkomnfes  qui  ont  [embrasé  ce  royaunie  et  qui 
y  ontËuct.Unt  de  maiulx. 

,  .£h.  ces  iroisfeia  qu'ils  om  prins  leé  àrmts,  ik<mt  fiiicii 
Ic:ii:^:àqle8de  rebplUon,  en  ce  qu'ils  ont  aissemblédedm^ 
e^dehoï^jcefBoyaujwfè  df»^eris  de  guerre,  qu'ils ^Qhtfwcb 
çonvpèatien  dupeupk^  levée  4e  denieri» ,  proolamatioit 
et'publV)ation:de.let&ves;e|  papiers  condemanlis  Pestât 
dti '{royaume fqufik  m t  altérez. les  cœurs:  des  subjects;et 
iceuxefim^  À  séditioiw  ji  q«'il$  ^  sont  emparei?  des  villeà 
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(lurRoy  $  qo'tlt  ont  prin»  sot  fitiaii^e*  ;  qui'ihvm  ^ea^^tnmV^ 
iateUigetrueei  et  pratiques  ayec  Jes  esiranf^ars  «^  vieeux 
i«mpl]r  la  Fraaoe^  etloa  ont  mit  <Jbdaiiftlea  pldjcead»  h^tk^ 
tière  ;  qu'ib  oui  piUez  le  dedans  de»  lai^>les  el-  de^  ég^ 
ae»)  puis  le^ont  ruinées  >  brusléea  iat  rompues  { qu'-iU  ont* 
commia tous  actes  d'inbumamlé  entoures  personnASu  de 
quelque  aage  9  qualité  on  condition  qu'ils  fosefut»  qid. 
n'estoieni de  leur  impiété  et  party^  les  uns. pilles, «^gen 
^  isaïlçonnez,  et  les  autres  inhumaineinent  et  ortieUement. 
oQ^m  qu'ils  ùn%  gftsté  et  saoeegé  les  tiUea  et  les  pajr»» 
donné  plusieurs balaillesà  leur  prinoe^  et  brdf  naé.de.Hm* 
tes  espèces  de  cruauté  et,  rébellion^  el  de  crimes  de  lècten 
ma^s  té  divine  et  btvalaine.  ,    .^    ... 

Maia;âi,  grande  a  tousjoura  ësié.btbonté  du  Re^  tptà:^ 
devfint  que  venir  aux  armes,  contre  leur. rébellion  etlor»*' 
qu'il  4stoit  plus  fort  qu'eulx^  il  a  tasidié  ^  par  tous  OÊcyyeim 
les  plus  gracieux  dont  ih  s'est  peu^  ad\iifier  >  de  ks  attirer 
et  réduise  kleur  devoir,  et  d^empesolier  pardoucisaimjfses 
le.  cours  de  leur  mauvaise  intdntion^^nfayantjainais  voulu: 
mettre  les  .armes  en  <»nvre  que  .lérsqi^il  a^^vénlqnetsà 
bonté  et  douceur  ne  les  en  pouvoîent  diviçrlâP'et'qu'ai» 
contraire  elle.avoil  davantage:  animé  leur)  finrenr.  El 
après  qu'il  a  eu  gaigné  les  betafllés  sifr  eux)  ct)ipifililee  4b 
réduits  à  une  telle  extrémité  qufils'  atoiéiil:  iin  -extrema 
besoin  de  sa  miséricorde  ,  il  'ne  iêp  a  pas  vbuhl  Sccabhsr 
par  sa  force  ;  ains,  aymant  mieux^vamore  pâraa  dëmmice 
leurs  oœors  desjà  abbatus  par  aes  victoires  que  iesruiner^* 
lemr'  a  par  trois  fois  donné  la  paix^telle  presqiàes  ^qu'ils  la 
desiroienty  par.  le  trmttê  de- laquelle  il  ouUioît'tbatea 
ohoses  passées,  leur  permcttoit  exercice  de  leur  reKgîon, 
leur  rèmettoitles  crimes  4c  cd^uMIs  arvoient  fak/  en  ad« 
vouôit  une  partie /et  led  recevoit  en  son.gtron^  poarlè 
désir  que  Sa  Majesté  avoit  de  les  attirer  à  soy  par  douoeur 
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el  delta  constrYer.  Ce  néanimoim  wxs  ingcats  de  tant, 
de  bénéfices  ^  aptes  ayoir  receu  la  paix  et  le  bjénéfice  de 
la  clémence  d«  Roy,  etmesmement  à  la  dernière  foia^  9e. 
sont  tellement  ealevex  en  orgueil  et  superbe  que  ne  pou- 
Tans  oid)lier  leur  premier  naturel  j  imbeu  de  troubles  et 
de  séditions^  et  duquel  il  tie  pouvoit  sortir  action  qui  ne 
fut  rebelle^  tous  les  jours  ont  faiot  des  actes  de  rçbellioni 
contrey^fians  en  mille  façons  aux  édîts  et  à  yolunté  du 
Rc^y  el  att  deroir  de  bons  et  loyaux  subjects  ;  car  Us  ont, 
fait  leurs  assemblées  etpresches  aux  lieux  deffenduap  par,, 
le»  eédils  du  Roy,  ont  continuellament  fait  des  menées 
et  pratiqpçB  ayec  les  estrangers,  out.  tué  les  oathoïques 
là  où  ils  ont  esté  les  plus  forta,  leur  ont  empescbé  l'exer'* 
ciee  de  leur  religion^  ont  souyent,  en  j^ein. conseil  et 
mesmcsien  particulier >  brayé  le.  Roy  par  menasses,  de 
guerre,  par  importuns  cayera  et  par  fascheuses,  injurieur! 
ses  etrpioqnantes  remonatranees^  et  par  superbes  requestes 
et'pktdoyers^  jusques  àdire  :  «  Si  you&ne  faictea  cela, 
yous  aurcE  la  guerre;  si  yous  ne  nous  faietes  jusiiee  ^  nous 
la  nous  ferons;  »  et  ont  usé  d'autres  semUables  façons 
de£sure  et  de  parler  pleines  de  brayerie  et  de  rébellion* . 
Etf  non  contens  de  cela  ^  ^Is  ont  en  leur  esprit  recbercbé 
quelque  moyen  smistre  pour  surprendre  la  yie  du  Roy ^ 
de  la  Royne  sa  mère^  et  de  messieurs  ses  frères  $  et ^^ 
pour  amuser  le  monde  durant  qu'ils  bastissoienft  tels 
dumnabk»  desseins,  ils  ont,  par  plusieurs  fois^  fait  courir 
des  bruicts ,  mesmement  durant  les  seconds  et  derniers 
troubles,  que  le  Roy  ayoit  près  de  sa  personne  des 
hommes  qui  leur  estoient  ennemis  et  qui  dressoient  des 
embusches  pour  surprendre  les  principaux  che&  de  leur 
ligue  et  pour  exterminer  tous  ceux  qui  en  estoient.  Et 
cependant  qu'ils  amusoient  par  deyant  les  auditeurs  à 
ouyr  telles  plaint  es  >  par  derrière  ils  se  meuoyent  en  r^ 


Digitized  by 


Google 


mes  potir  Burptenâté  U  Rof  et  œar  qn^ih  «Ksoient  estrè 
lents  ennemis ,  ks'est^-dire  les'  bons  et  fidèles  sér^henn 
du  Roy  et  les  amateurs  du  repos  dé  la  France. 

Toutes  ces  inventions  estoient  forgées  en  la  bouti^joe 
de  l'admirai,  lequel,  voyant  que  la  paix  qui  iuy  av<»t  esté 
octrbyée  par  la  ci^ence  du  Roy  ne  sedondoit  pbs  1» 
desseins  qu'il  aTOit  fait  de  surprendre  les  personnes  de 
Sa  Majesté  /de  la  Royne  sa  mère^  et  de  messieurs  ses £pè- 
res,  et  que  la  guerre  estoit  le  seul  préservatif  de  sa  p^-< 
sonne  et  celle  qui  entretenoit,  nourrissoît*  et  fortifiât, 
ses  entreprises,  forgeoit  tous  les  jours  de  faulxbruicts 
pour  faille  mettre  ceux  de  sa  faction  en  alarme,  pour  les 
pousser  à  la  fureur,  et  par  mesme  moyen  ks  esmouvoir  à 
la  rébellion  et  à  se  joindre  aveô  Iuy;  et  sonbs  ces  faufac 
bruicts  et  malicieuses  inventions^  Tadmiralatiréàsacor- 
détle  plusieurs  princes,  seigneurs,  gentilsJiommes,  cappi- 
taines  et  autres  personnes,  les-ayemt,  contre  leur  naturel, 
contraints  de  se  rebeller  à  leur  Roy  et  naturel  seigneur. 

Nonobstant  cela,  le  Roy,  désirant  réduire  auboai  trou- 
peau ses  subjects  esgarez  par  les  impostures  dudict  admi- 
rai ,  leur  donna ,  comme  il  a  esté dict,  pour  la:  troisiesme 
fois,  sa  grâce  et  miséricorde,  par  son  édit  de  pacifica- 
tion de  Tan  1&70,  et  depuis  a  favorablement  reeeu 
en  sa  court  et  près  de  sa  perscquie,  non -seulement 
tous  les  gentils^bommes  et  ^  autres  personnes  derladicte 
ligne,  mais  aussi  ledict  admirai,  leur  faisant  cai^essiesydoiis 
et  bienftiicts ,  pensant  par  sa  douceur  convertir  la  mau- 
vaise volonté  de  cest  homme  en  une  bonne  i^ection;  et . 
a  tant  voulu  complaire  audict  admirai  et  à  ses  partisans , 
que,  contre  la  volonté. des  catholiques  parisiieaa,  il  fist  os* 
ter  la  croix  de.Gastine  du  lieu  où  elle  avoit.esté  dévotiett- 
sement  plantée,  et  icelle  mettre  dedans  le  ciiïûtière  Sainct- . 
Innocent,  d'autant  que  ledkt  admirai  et  ses  ^ecimres 
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petisoîent  que  ceste  croii  fot  «me  pei^pétaeUe  marque  de 
leai^rebelKom  précédâmes;  Pour  tdot^  ccb  et  auitresfar 
yenrs  que  le  Roy  ayt  faietes  audiot  admirai,  son  coeur, 
nourry  du  poison  de  la  rébellion ,  ne  pouvant  recevoir 
anoune  nourriture  que  celle  dont  son. malin  naturel  s'ea- 
toit  tousjours  alimenté,  a  continué  ses  cruels  et  sanglants 
dtsseins  au  milHeu  des  faveurs  que  le  Roy  luy  a  faietesi  et, 
SQSciUust  tous  les  jours  quelque  nouvelle  cause  de  mal  au 
Roy,  a  tante  de  le  deslier  de  Tintelligence  et  seure  amitié 
•qu'il  a  avec  le  Roy  d'Ëspaigne ,  et  de  Fesmouvoir  à  don- 
ner secours  aux  rebelles  de  Flandres  et  de  brouiller  son 
•royaume. 

Sur  cela,  comme  Tadmiral,  par  ses  cruautez,  saccage- 
mens,  pUleriesi  bruslemens,  assassinats  et  autres  malé- 
fices, avoit  offencé  beaucoup  de  personnes,  il  advint 
que,  le  2a  du  moys  d'aoust  dernier ,  comme  il  sortoit  du 
Louvre,  un bomme  qu'il  avoit  menasse  défaire  pendre, 
pour  se  venger  deiuy,  estant  à  une  fenestre,  luy  tira  une 
arquebuzade  et  k  blessa  aux  deux  mains  et  à  un  bras.  Cest 
acte  sembla  au  Roy  trop,  hardy  et  de  mauvais  exemple , 
d'attenter  si  près  de  son  chasteau  et  de  tirer  d'une  fenestre 
à  un  des  principaux  officiers  de  «a  couronne ,  et  délibéra 
défaire  prompte  et  exemplaire  justice  du  blesseur,  s'il 
advenoitqu'il'fntprins.  L'après^dinée  Sa  Majesté,  accom- 
pagnée de  ta  Royne  sa  mère  et  de  messeigneurs  ses  frères, 
fut  ^siter  ledict  admirai,  le  consola  de  sa  blessure  et  l'as- 
seura  d'en  faire  la  poursuitte  et  la  justice  telle  qu'il  auroit 
occasion,  de  s'.en  contenter.  Ce  jour^là  et  le  lei^leanain 
sadicte-  Mi^esté  l'oivoya .visiter  d'heure  à  autre,  pour  .sça- 
Toir  en  quel  estât  estoit  sa  player  Mais  cependant  Tadmiral , 
qui  par  sa  blessure  ^avoit  davantage  ulcéré  son  courage 
et  ses  desseins,  et  qui  se  sentoitiplus  offensé,  au  .cueur 
iqa^M  bras,  pensant  iank^ment  que.  l&Roy  Tçust  f«it*  blfi«r 
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ser  pour  le  tuer  ^  et  que  messieurs  de  Guise ,  asaistez  de 
S9L  Majesté,  eussent  pratiqué  o^luy  qm  le  blessa»  sa  réso- 
lut de  se  venger  en  un  mesme  temps  et  d'up  m990^Q  ^«Mip 
du  Roy  et  desdicts  seigneurs,  et  de  les  faire  «laasaei^^ 
afin  de  pouvoir  puis  après  plus  facillement  se  faire  le  seul 
maistre  de  ce  royaume  ;  et  bien  que  de  sa  nature  il  Ait 
homme  plus  contenu  en  ses  parolles  qu'^i  ses  délibéra- 
tions, si  est-ce  que,  dès  qu'il  fut  blessé  (telle  estoit  sa  rage 
qu'il  falloit  qu'elle  se  manifestast),  il  ne  disoit  mot  qui  ue 
fut  plein  de  menasses,  tantost  disant  :  «  Si  le  bras  est  blessé/ 
la  teste  ne  Test  pas^  s'il  me  fault  coupper  le  bras,  j'auray  ta 
teste  de  ceux  qui  en  sont  cause  ;  ils  pensoient  ne  tuer^ 
mais  je  les  préviendray;  »  et  autt?es  aembbblM  mots  qui 
monstroient  évidemment  sa  mauvaise  intention.  Et  quand 
on  luy  disoit  que  le  Roy  e$toit  bien  marry  de  cela,  il  dî^ 
soit  :  a  Ce  sont  bonnes  mines;  je  cognoy  ceste  fainte»  je 
4sçay  par  où  il  les  £Biut  prendre  tous.  »  Voilà  les  mots  con- 
tinuels de  Tadmiral^  despuis  le  vendredy  matin,  lœure  de 
sa  blessure,  jusques  rbeure  de  sa  mort;  et  les  principaux 
de  sa  ligue  en  disoient  autant.  Adonc  le  samedy  aprte 
disner  il  tint  un  conseil  secret  des  plus  confidans  de  sa  li- 
gue, auquel  il  ftit  condu  et  «rresté  qu'il  fidloit  avoir  rai- 
son de  ce  coup  et  tuer  le  Roy,  la  Royne  sa  mère^  mes- 
sieurs ses  frères,  le  Roy  de  Navarre,  et  la  pkspart  des 
princes  et  seigneurs  de  ce  royaume  estims  près  d'euK,  et 
bref  tous  ceux  qu'ils  estimoient  contraires  à  leurs  des- 
seings. 

Le  samedy  au  soir  le  Roy  fîit  adverty  de  cecy  par  per- 
sonnes dignes  de  foy  et  mesmes  par  luicuns  de  ceux  aus- 
quels  ceste  conjuration  avoit  esté  commiuniquée  pour  et- 
tre  de  la  partie,  lesquels  ne  voulurent  participer  d'ua  ai 
barbare  et  énorme  crime.  U  pensa  qu'il  falloii  dowiBr 
im  prompt^  sqwv^c^  efc  rigoweux  rtinède  à  UM  ffi 
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{tiH»i^A#^  «mette  caosspmtiçB  tA  entceparue,  deiaqucife 
rêdyeitissâœtent  «sMul  assturé,  smm  a5«»merà«en)iâiip 
^luaigriaide ^  mquwH  yc  dur^  €ii.Hia*ièrè  d^BdYtrtÎBseBMits 
qm  eoncement  IfiLTÛa  ônl'PsUît  des  fHriomft,  dè^qu'on  en 
^X  a9sewàtt»t«dTevtiy^  il  &ut  Yenir  à  rcxécutioDetfni- 
^iion  4eT«Bt  que  venir  wix  mfoiwaatioiié,,  pEoeédures  et 
jtigemeiH^  ea  qui  ne  se  feit  en  autreB  rméii^im  d -adrYertë- 
aeneils,  f^aqudUfitifesjugieiMnspnéiîèdfiDtios  exéebdoi»; 
mm  &i  ceUatr^'Ifis  «ftée^tÂons.  doiTOBe^nAsthepi  les  pit* 
ioiersy  qomd  k  oo^om^èn  «sft  maitifesib»  puis  les  juge- 
SQca»  loi^t  levr.  .dtirob:  et 'es^bunsissenl;  oe  qucacsté  isàt^. 
Atlofie  Sa  Hftfestéy  iwtii;  et.asBeiwréDfieiift  àdveFtob  delà 
Bftnglftttie  c(Mij«riitHMi  Mte  coBtre  ai  pe]»>ime^'€9ntve  >]|i 
Bayae  sa  tnève  et  mfiasM|^mir»  ^^  fières^  ae  Tésokuv^yac 
Tadyb  de  ladicte  d«ltie^demesâict8sbigiDâi]ii&)  «(^  aaa«è$ 
aie&ft  pkyflyMliaitt  et  fideltesmûrviieura;  dkfldpes(dier:l«iir 
^aovç^\km  par  une  fcem^^  «t  spuvêraâM»  neeutîon^» 
nt  la  proveaur  par  qi»  f>ii«oîon  e£CwpAaii»e.  Penr^cst. 
joffeeiy  i)  donna  ordre  qm  le  dinnuicketniatiil,  à  ra^be^dv 
jaar,  on  commènçastl  hdîcte  exéMlieti  ;età  tdeviladi; 
admîril  et  Ums  ceux  de  isa  ligne  ^  faction^  œ  qui  fiiii  <ei^ 
-enté  airec  la  félicité,  dffigcnuae  et  célérité  qu'onà  véûe, 
«ellemem.  qa'à  septbeureB  du  maliii  ledit  «dniivalettes 
prîncipsiuL  cltefii>  et  aotres  de  ladite  xanspiratioo,  'forisiM; 
weis  à^inori,  et  btenpea  se  sont  sauvez;  uï  qaoy  chaseeoi 
•peut  oQgnoistre  le  jaste  jtigenient  «de  Dieu,  la  tardi"^ 
punilioB  que  dans  Le  ciel  il  appreste  aisK  enfnemya  de  ma 
^Uae  et  a«x  «onjumtenrs  et  rebeUies^  et  ia&itefur<pi^ 
porte  à  eadicte  ég^ste  et  à  fat  justice  des  pnpcesç  'Cair  ay  ^it 
TOttlnque  tant  exécrable. conf^pkatieaDi' fusé  deEH$ô«i¥«i^ 
«M;  Aey  ^i  à  poropcie  que  si  eUe  euef  taidé^foory'-JGm'  à 
Testre  il  ne  «H8i^esté  ;plus  teanpstde  i^av^ewjet'4r^ 
eaal'jèU  wà  mofjm.  d'^  remédier^  il  inqpiipi  idiioMinetit 
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aon  o«eiir  d'y  doimer  itee  promp!»'  coBlMfmisôn  tt  delt 
prévemv  par  use  soudaine  résoluiioii  dt  exéeution.  Et 
hitm  que  les  iiëréttqais  et  rebettes:  ayent  esté  toa8|ours  si 
deffians  et  soapçoinveax  que  (parleurs;  frayeurs  et  5otip> 
fom  ib  ont  non->seulement  deviné' ee  qui  se  &isok  contre 
ieux,  mais  aqssi  |Mrév«a)  par  ce  qu'ils  vpioyent;  ce  qui 
deToit  adTemr^  ils  n'ont  jamais  pourtant  peu  prétotr  ny 
«raindre  xeste  exécution-  ny  la  descouvrir>  et: de  tant 
<l^yieuï  qitlb  atoyent^  il  n'y  a  eu  une  seule  oreitte  qui  àye 
ouy^  ny  uAeeul  espitt  pensé^  ny  un  seul  œil  veu  ce  qdf  se 
lirassa  eontrq  eox^*  en  quoy  est  admirable  la  puissmce 
jdela  divine  >boiiléy  qui  leur  bouscha  oreilles,  esprits  et 
^euac»  pour  n-entendre,  penser  ny  yedir  le  bras*  de  Dieu 
advanoé^sur  eux^  et:  la  juste  Tengfeance  qui  les  a  punit 
(bien  que  tard)  de  leurs  démérites.'  Hais  Dieu,  tardif  à  pûi- 
nir  lesmeschan^)  leur  gardant  au  oièl  ceste  lenjbe  punition , 
^ftckoisi  nostre  Hoy  pour  ministre  etexécnteurdésB^fu^ 
reur«tirè,.etlny  adonné*  là^¥okm  té  prooipte  et  un  moyen 
prompt  de  les  exterminer.  Que  si  jMiaiar  entreprise  fiit 
^omptement  fûcte^  et  promptement,  heureusemont  ejt 
hardiment  exécutée,  c'a  esté  ceste^cy,  à  laquelle  n'a  def* 
faillyny  prompte  èxécutiony  ny  bons  liommes  pour  l'exé*- 
Guter^iny  beur,  njr  diligence.  Le  peuple  de  Paris,  qui  est 
catholique  et  très  affecdonné  à  son  prince,-  se  resouve- 
nant  des  maux  qu'il  a  sod&rts  durant  ces  guerres  dviles 
esmeues  par  Javviolence  et  rebellien  des  huguenots,  par^ 
tizans  de  l'admirai ,  et  eniendans  la  cruelle  et  détestable 
conspiration  faicte  par  ledit  admirai  et:  ses  adhérans^  ne 
se  peuitenir^qa'fl  ne^e  ruast  sur  les  huguenots  de  la  villes 
qui>  estans  de  mesme  religion  que  les  ooi^re^  eussent 
esté  bien  aisesidu  succez^de  leur  conjuration  >  et/en  tna 
plusieurs^  saccageant  et  {éUantileiarffmaiBoas.  Or  j  «st  ceste 
'  rolontédu  peuple  xtr^JouaUe  (^èsottslenîr  btideffettdn 
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son  prince,  d'espouser  sa  querelle  et  de  haïr  ceux  qui  ne 
sont  de  sa  religion  ;  et  si  en  ceste  exécution  quelques  pil- 
leries  se  sont  faictes>  il  fault  excuser  la  fureur  du  peuple 
poussée  d*un  bon  zèle,  laquelle  est  malaisée  à  contenir  et 
refréner  quand  une  fois  elle  est  esmeue.  Et  à  l'exemple 
de  Paris,  qui  a  tousjours  esté  Texemple  et  le  patron  de 
toutes  les  villes  delà  France,  les  autres  yilles  ont  faict  la 
mesme  exécution  es  personnes  des  huguenots,  pour  exter- 
miner de  tout  poinct  ceux  qui  tiennent  une  religion  con- 
traire à  celle  du  Roy ,  qui  est  l'ancienne  et  la  yraye ,  et 
ceux  qui  sont  du  parti  des  conjurateurs  et  des  rebelles. 

Le  mardy  ensuyyant,  26  dudit  mois,  le  Roy,  accompa- 
gné de  messeigneurs  ses  frères,  duRoy  de  Navarre  et  de  plu- 
sieurs princes  et  seigneurs,  fut  en  sa  court  de  parlement, 
en  laquelle^  après  avoir  remonstré  comme  depuis  son  ad- 
vénement  à  la  couronne  il  avoit  esté  tousjours  brouillé  de 
séditions,  de  troubles  et  de  guerres  civilles,  et  comme  les 
rebelles  de  son  royaume  avoient  p^  plusieurs  fois  attanté 
contre  sa  personne  et  son  £stat,,et  que  souvent  il  les  avoit 
pardonnez,  et  comme  nouvellement,  ayant  entendu  qu'ils 
avoient  faicte  une  cruelle  et  sanglante  conspiration  contre 
luy,  il  en  avoit  fait  faire  l'exécution  telle  que  chascun 
avoit  peu  veoir ,  il  advoua  en  ladicte  court  ce  qui  avoit 
esté  faict  comme  chose  procédente  de  son  commande- 
ment, et  depuis  l'a  fait  enlendre  par  tout  son  royaume  et 
à  tous  les  estrangers,  affin  que  chascun  sceut  la  cause  qui 
l'a  esmeu  à  faire  ceste  prompte  exécution  sur  ceux  qui 
avoient  conjuré  contre  sa  personne,  laquelle  sera  tousjours 
trouvée  bonne  de  tous  les  justes  princes  et  de  tous  les 
loyaux  subjects  qui  sont  au  monde. 


FIN. 
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DELVGE 


Des  Huguenotz, 

AVEC    LEVR    TVM- 

beau;  et  les  noms  des  Chefs 

et  principaux,  punys  à  Paris 

le  xxiiij.  iour  d'Aoust, 

et  autres  iours 

ensuyvans, 

1572. 

Parlacq.  Copp.  de  Vellay. 


A   PARIS, 

Par  lean  Dallier  Libraire,  demourant  sur  le  pont 

S*  Michel,  à  Penseigne  de  la  Rose  blanche. 

M.  D.  LXXIL 

Auec  Priuilege. 
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DÉLUGE  DES  HtC^^^ 

FAICÎ  A  PABIS. 


L'an  mil  cinq  cens  ^Qi$au^^'<|Qii70y:  . 

Fut  tyi^ i^iooup dVqu^ouft^,     . 
Contre  le  chef  d^  ^ugneH^ts^  .  , . . 

Par  cas  fortuit  ou  au^^iWi^^;  \ 
Dontlessûppotz^P^insdpvjmg^i^ioe/ -Il  .1  ' 
*  Conspirèrent  en8eml4€(iof|i|t  .       .      .      ;  i  .  ; 
Contre  les  Majestez  d^i  ]Pi^Qe>  ;  .  ;  j ,  ^ 

MaisTEtemel  Dieutyériuible,;,^        . .;[  .         ;  ,.r  ? 

Qui  descouTre  tous  lç3  saoret2L>      .  >  ;    j  ^j 

Apermisdedroict  )éi|ij^49i]:^Q  i; 

Ces  perfide' es  tjrai^i^asfçre;^^    ,     .  .  j    ,.[ 

Car  le  dimenche  yîngiNjuiitiiQ8p»0.  >.     <  .:! 

Du8U8dictmo7S^'^uf>U4i$m^9  >  oj 

Furent  tuez  plus  d*un  centiesme 

Fàulteurs  dé  la  foy  calvinîane. 

Depuis  Ton  a^continué ,  ' 

De  punir  )e^  plus  yioeuip 

De  ceux  qui  a voîe|it  remué 

Tdutekftefnre,  Vûiretesctetixv     '  ' 

Dont  ramital  de  CHastiUon . 

Servoit  à  tous  d'eschantillon  y 

Et,comwieipM;fi?)^^1ipl**»^wl»,     ,  .,..     .     , 
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Fut  suyri  de  Rochefoucault(i), 
Qui  lors  cogneurent  cjue  fortune 
Ne  favorise  pas  tousjours  Tune 
\  -  "FiBip^ct.'^  inais<ipf nd  Teplt  hi  tfonfse  /  - 
Et  aevers  Fautré  se  rebrousse. 
Après  Tambassadeur  Telligny, 
Gendre  de  ce  gittôd  t^olllgnyy  •  - 
Cria  :  «  O  Dieu  !  quelle  menée  1 
«  Hélas  !  la  chance  estirien  tournée  !  » 
Pons  de  Bretaigne,  de  Soubize^ 
Avec  Pilles ,  raid  Im  chemise ,  ' 
Se  disoyent  fort  heurëot  ^  à  Dveir  potrvoyent  plaire  ' 
En  endurant  cela  qu'atisf^utné^^  votildyèvitfhirè^ 
Monin y  conducteur  de* brigand»/'    ''  "  '* 
Accompaigné  de  PéfdèM'âris/-  "           ■■  -  "'  •       * 
Allèrent  vëoil*  W%ératt  dî^iet*^  c^       ,      .   . 
A  qui  le  faict  sembloit  Mier,'     •<'*•'.:    !     ' 
Se  lamentant  contf^é  §ten  firtrré    -  ''   ■'     : 
Quant  ne  luy  faisoit'gHE^e'ifiÉii^;  '  ^   '•*' 
Est-ce  pas  beaucof^  i^b^^tiflî  '•'           *        « 
D'avoir  assommé  unniàh^â/  •  '  .  ' 

De  Resnel,  Bussy,  Sàîttét^Oéoi^gfé,     '-         .    - 
EtàGuerchy6ôtep^é'!âl^l*ge?       '  '    '•    '    '    - 
Louiers  le  jeune ,  girtÉÉid  cei'teid'>^    ^'      -'^ •  • 

(i)  François,  comte  de  la  Rochefouc^lt.  Le  /oi,  qui  Vainuyit  ^  es^yfi  irai- 
nement  de  le  retenir  auprès  de  lui  pendant  la  duit  de  la  S^nt-Barthélemy. 
Un  témoin  oculaire  rapporte  ainsi  leur  dernier  entretien.'  «Kl.  dé  la  Koche- 
foucaud,  selon  sa  ooustume,  estant  démettre  lé  d^rtriierieillà  (ihaYnbi'ë  du  Roy, 
etscToulant  retirer,  le  Roy  luy  ditt'TUeiilll^'*tei'flDi«fjp«te;ikJéA  déjà 
tard,  nous  balivemerons  le  restc^^f  ^'^»M^<''^^Q^'^^Pf^¥^  ^f  PH^ipondit 
ledict  comte ,  car  il  faut  dormir  et  se  ooncb^r»  -r^Tu  coucl^erai ,.lj4y  iMct*iI, 
avec  mes  valets  de  chambre.  — Leurs  pieds  puent»  luy  respondit-il  ;  ^dieu, 
mon  petit  maistre.  »  Le  roi  le  laissa  courir  à  la  mort  sans  insister,  de  peor 
qu'une  indiscrétion  ne  conipronlit  ftetéctition  de  ws  ïéttefaitf. 
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Se  montra  fort^TittkuaKatulMiir,  -.Vs  .(  - 

Quand»  d'une  f(Çitfialt«cL'liaiilt6&J>ift»  <         n:'; 

Ilseronq»9^j«lnl}ira«Chraq;.  ,  ' 

Lavardin,  menéiiUl¥cirifi  /  .  .'  <«...;,.,  ,  .:< 
Auxbœufis,  de  la^aB4«))0iii^Qrij8.^.  M...,.i,.  ^,:y 
Fut  ensevely  de  SoBOie:  en  -ITande^  i ,  o  ; .  >  ij  '  '. 
EtMortemar|jqttluia;&Akiel0->Celqsiib€^r  s  .;, 
Y  tallona  le  jeune  Jamao*-  r  ;  *  -  •  *  1.  i  .  ;?:;  v 
O  Seigneur  Dieu  1  qvei.trmâiijror  .  i-j^K  1  »  t? 
Démonstra  Ramus  en  sa  fagiQ ,  />  .  ,  .  r .  .  ù  .\v:r/ 
Traduict  du  président  la  PlaèQ«,  .  :  .  ^fv  in  ;  ^_ 
De  ces  deux  la  fisionoinyé^/  .  t.;;  i>  »  ^  ^ . .  * 
Leur  science  et  philosophie^  .  >--v  j .  .; 

Dont  ils  pensoyeot  ipi'oaféistpasd.^qs*^  :.   . 
LesrengeenlamétMBorarphose;;.  .  \  ,<  in  ; 

Car  avec  les  rebeller  -ayàns  «MéiUguei^  .  .  .  ;  .;  i. 
En  ce  mesme  vc^jagp «ifl les»i^<iWifigtie&(.  Lîî  j  > 
Le  bailly  d'Qff|4«a^^  Mwtwstfrrdo  .  j  iJ  1;;  j  i 
Avoyent  bien  mérité  lo:b«rft;';:jû  j  •»  J- :*}  .<  ;^, 
Mais  puis  qu'on  ne^^^^ovAmemyrtf  .  .  v.  >  ) 
Nous  les  lairrons  da^  Seine. boyrèéi  h  'j ..  :*M 
Comme  les  au,M»  Bh;.Tyfai  ;j  J  /i.,  •-*  c  î  ' 
A,  faulte  de  vin,  beutdé  FeBai»6fv;>  '  i*  1  r-,,  .,,,;' 
Car  aussi  le  chawv!#eL4lt  iropi  dier  ,  .  a  •  ;  -  j  r^; 
Pour  pendre  ^  mwahf i^^  dhiir.  r  r.rj.  -.  ;  .: 
Un  Abrahan ,  grwàdpédliga^,  >'i  ,;  ^> . .,;;  ^ , . 
D'enseigner  avoit  gr©«m.'Wigw  1  ;:-(....., 
Ses  disciples  à  la  hi^vwbOflie  ;  .      ; .  , -  j    \  : 

Mais  il  marcha  en  mesmeiAttle^  ,  ;  .  .^  .;  j!  t)  ; 
Que  le  petit  Odin^  librair,«jjr.T;  f-  •  ■'  :•  ;] 
Et  après  eulx  on  veoyfitjH  teaii^é  ;/  ^t  .  '; 

Un  de  Lopes ,  espaignol  ministre , 
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u    y  -^  j.;.  ;  ,.i. 

•w,/r 

*  '  '    i            •    •  -  '        •  ; 

OnditqueduP^mfe^uc^BfnbMrsE'H)!  i^-rjdcin  o^ 
FutgectëatJbaB^déXIoIondlierivi  -  *«n  f>  ,J^{iL;i^> 
Et  plusieurs  autres ,;  peul*  ttkukteiyrè  >?  :ot  »   ^ 
Mesmes  cappiuine  VaUa^vèyè'éy       «:  r    ".  n/i  î 
Qui  souhait  t^ftin^estre^p^Qi  Ole  '    <>  ,v  .  ••<;  /ha 
Oud'estre  encgr'en-DaidpiBiié.  ■>  /  .^        >  t.r>{ 
Quand  av'sëifpdeub -de  lidiitaubeirt^  '     *)ii'r   :: 
A  cause  du  fief  de  haubeit ,    ' 
Il  maintenoit  fcatV^wttdee:; 
Aussi  il  jouxte  à  la  Jice  '  <    • 
Des  précédans  sur  leisablcfn  >  - 
Avec  la  carpe  et  le  haUon;    >' 
N'eust-ce  pas  esté  TUlénye 
Quecer'gros!Tent;çefrûiiieii5%(i}  '    «    <\       i  ^.^ 
Fut  saulyé  9  comoxe eabstraiscm  '  '  •'  no       ;   .     . 
Jadis  fut  iffisbok^^^pns^  I     ■   i    .: -t;  j.  : 
Quand  oa'l^jeiù(MMgiia  à  SVaj^jS?'  >  ^ 

Et  que  bruy t-oh îdtr  ri9V(&ït<S^pè9y  '   ^ ;.      '  ' 
Sinon  qu'il  est  bien:  dMpiloyé^-'    ->  ^  î-ov  •^'' 
Qu'avec  le^ati|cne6  «dit?  noyé, 
Puisqu'obstiné'B(^didn:estrev:i'    •  '    •  *''  ^j:   '^'^^ 
Sans  envers  Dieu  se  rewgiioistrey^  -  'î'  '•  .i^  'J 
Mesmes  en  Fage^de'viellardv  u   /iz/  oh  i>::  :  :;    A 
Si  fault-il  mectrefki7*acnfC'Iloiitavty  >  «î  i^    •  •  f.  0 
Encor  que  ne  soitfdbo^tfoi'mHe 
De  faire  à  Dieu  bBT^âb'^ïiï&^  ^^ 
Aussi  a-il  pour  réco:pàpense  /  ' 
D'estre  des  aultres'àlii^daiise.      ' 
Le  lieutenant  Tavséttwyy»  '^^  •  :  r    ;  :  *     •»  i 
De  malice  bien  garny,'«iî  i'^       ■  '    '  - 
Ne  tiendra  plus  l'audîletioe  >  '     ':..>. 

\j..'  '.:..  :        ...  '    ^-^r..      , 

.  (1)  MartUldeUméQie,8eigdè^dëTel^llësVgr«ffièi^ 
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A  la  mareschaulcée  de  France^     .;> 
Car  ayant  beaucoup  résisté  = 

*  A  Tabrevoir-Pepn  ftit  geité;  ( 

Et  pour  n'en  laisser  ^yère  cai  urîère 
Nous  poursuivrons  nosire  carrière  ; 
Dés  cappitaines^RouTré  et  Coigaée, 
La  Roche,  aveû^grûsse  poigpiée 
Des  domestiques  des  detoL  princes^ 
Qui  ont  Ttdsigé  nos  provinces» 
Pressez  des  dessosdicts  et  «itoes^ 
Mais  enfin  ibiéerbot  des  upstres;*  '  '  •  / 

Car  de  Beauvais,  atec  Friuaeourt^ 
Sont  allez  régenter  la  court 
Du  harenc  frais  et  de  lalaazè. 
Et  quant  au  dianceliier  de  la  caufe. 
Je  Yevhi  croyre  que  d'une  corde 
On  luy  fera  miséricorde,  •  >  î 

Et  qu'avec  luy  pendu  en  hault 
Sera  le  grisàrd  Bricquemaulty 
A  Mont-Faulcon,  où  les  attend 
Ce  grand  Gaspar  au  curedent. 
Attaché  par  les  piedz  sans  teste* 
Si  crains-je  que  trop  on  n'arreste. 
Et  mieux  yalloy  t  qu'à  la  farye 
On  les  trainast  à  la  voyrie  ^ 
Et  tous  les  au!  très  semblablmnent 
Qui  ont  faulsé  le  serement 
Gomme  eulx  à  Dieu  et  au  prince , 
Et  presque  ruyné  sa  province. 
Beaucoup  en  a-il  en  prison 
Qui  devroyent  estre  en  garnison 
Au  gibet,  ou,  comme  les  autres,  par  eau 
Envoyez  iBoiien  sains  batteau. 
TOMBvii.  17 
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Tootesfoys ,  ce  qui  me  cénëofe 

Est  un  proverbe  d'escoUe, 

Qa'eschappé  n'est  cciny  dé  rieii 

Qui  après  soy  trayne  son  lyen. 

Car  si  plus  n'est  le  ixnMeil  dÎTisé  > 

De  Dieu  sera  firroriâé 

Nostre  bon  Roy,  â  ipn  les. astres 

Mestront  le  ytdasine  de  Chartres 

Entre  ses  mains>  avec  son  eonip^finaii 

Mongomery^  si  yaëknt  champion^ 

Qui  prindrent  à  fort  grand'erre^    ^ 

La  route  devers  T Ai^etkrre> 

Et  que  lieu  n'aura  en  sa  Franee 

Qui  plus  luy  face  résistance; 

Ains  luy  donnera  victoire  et  rendra  enserrez 

Ses  aultres  ennemys  dedans  leurs  propres  rets^ 

Les  domptant  tous,  ainsi  qu'aux  siècles  vielilx 

Feist  ung  Hercule  les  monstres  furieux, 
Soit  par  combat,  on  jeux  de  tragédie^ 
Exerçant  dessus  eUx  sa  puissance  bàrdife; 
Mais  si  fatallement  pour  nos  péchec  il  reste 
De  la  vermine  que  si  fort  nous  moleste^ 

Je  n'en  sçauroys  nullement  excuser 
Ceulx  qu'en  publie  les  debvroient  accusa*  ; 
Ains  les  mestray  au  mesmet^tkaloguC) 
Et  contre  tous  je  dy  pour  épilogue  : 
Fy  d'hérec tiques,  fy  des  mastins, 
Fy  d'habandonnex  libertins, 
Fy  de  Calvin,  fy  de  tous  chnmesj^ 
Fy  de  ses  nouveaux  cathéchÎBmes> 
Fy  des  couvertz  tempori8eur8> 
Fy  des  grands  flatteurs  abuseurs, 
Fy  des  rebelles,  fy  de  tous  trothistreSy 
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Fy  de  ces  fiiulses  faces  tristres 
Qui  vouloyent  mettre  en  désarroy 
Ce  grand  GnA^RLisSy  nostre  bon  Roy. 
Mais  pour  les  bons,  tout  au  contraire , 
Nous  exalterons  leur  mémoire, 
£t  dirons  tous  d^une  bonne  unyon  : 
Vive  la  catholicque  religion. 
Vive  le  Roy  et  les  bons  parroyssiens, 
Vive  fidelles  Parisiens,  ^ 

Et  jusques  à  tant  n'ayons  cesse 
Que  chascun  aille  à  la  messe. 

UN  Dieu,  unb  Fot,  uk  Rot. 


nn. 
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OB  CEUX  DB  LA  MSU6I01I 


A  ME  AUX  EN  BRIE(x). 


Si  les  Parisiens  se  monstrèrent  furieusement  cruels,  ceux 
des  autres  yilles  du  royaume^  où  il  y  avoit  nombre  de  gens 
de  la  religion,  ne  furent  pas  moins  prompts  à  respandre  le 
sang.  Sitost  que  le  massacre  fut  commencé  à  Paris,  le  di- 
manche 24  d'aoust,  le  conseil  secret  despescha  lettres  aux 
gouyemeurs  des  villes  remarquées,  pour  saccager  ceux 
de  la  religion  ;  puis,  pour  empescher  que  lesdits  de  la  re- 
ligion ne  se  sauvassent,  on  adjousta  ce  second  paquet,  par 
lequel  le  Roy  se  deschargeoit  sur  ceux  de  Guise  et  promet- 
toit  faire  justice  de  ceux  qui  ayoyent  tué  son  cousin  l'a- 
miral. Or ,  on  avoit  donné  aussi  tel  ordre  dans  Paris  et 
dehors  que  personne  n'avoit  moyen  quelconque  de  pren- 
dre la  poste  pour  donner  advertissement  à  ses  amis  ;  ains 
faloit  ayoir  un  congé  et  passeport  du  controlleur  général, 
nommé  du  Mas  ;  qui  fut  cause  que  quelques-uns  de  la  re- 
ligion, estant  près  de  Paris  ce  jour-là ,  desirans  bien 
assister  à  leurs  frères  et  compagnons  pour  les  advertir, 
spécialement  ceux  de  Meaux,  deTroyes  et  d'Orléans,  n'en 
eurent  ny  peurent  avoir  le  moyen.    Nbus  commence- 

(1)  Les  relations  suivantes  des  massacres  dans  les  protiaces  sont  tirées  des 
Mémon^ê  de  VÉUA  de  France  «t  du  Martyrohs^  des  Calt^inistes, 
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rons  par  ceux  de  Meaux  en  Brie ,  comme  les  plus  pro* 
chains^  estans  à  une  journée  de  Paris.  La  Royne  mère , 
comtesse  du  lieu ,  les  avoit  couchez  des  premiers  en  son 
rolie.  £t  pourtant  ce  mesme  jour  de  dimanche ,  sur  les 
quatre  heures  du  soir ,  le  courrier  qu'elle  et  son  conseil 
avoyent  envoyé  arriva  audit  Meaux,  accompagné  d*un 
séditieux  drappier  drappant ,  nommé  le  Froid  ;  et  alla 
droit  au  logis  de  mâistre  Louis  Cosset,  procureur  du  Roy, 
au  bailliage  et  siège  présidial  de  ce  lieu.  Ayant  présenté 
V;e  paquet,  tout  sur-le  champ  ce' procureur  court  luy-mes- 
mes  çà  et  là  adyertir  les  pillars  et  massacreurs  (qui  aux 
premiers,  seconds  et  troisiesmes  troubles,  ayoyentfait 
divers  ravages  sur  ceux  de  la  religion)  de  se  tenir  presis 
à  sept  heures  précisément,  pour  sortir  en  armes  de 
leurs  maisons  et  fermer  quant  et  quant  les  portes  de  la 
ville. 

Or ,  avant  que  passer  outre,  faut  descrire  un  peu  ce 
procureur  et  s  a  suite.  Louis  Cosset  donc  est  fils  d'un 
père  qui ,  pour  sa  teste  monstrueuse ,  estoit  appelé  teste 
de  veau,  homme  qui  en  sa  vie  a  souillé  sa  conscience  d'in- 
finies concussions,  voleries  et  meurtres,  traistre  et  dissi-; 
mulateur  en  beaucoup  de  sortes^  et  qui  persécuta  ceux 
de  la  religion  sans  respit  aucun,  combien  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  luy  ayent  fait  confesser  maintesfois 
que  les  cérémonies  de  l'église  romaine  ne  sont  pas  si 
sainctes  que  les  catholiques  le  se  font  croire.  Ce  sien  fils, 
homme  plus  propre  à  jouer  une  farce  (pour  avoir  un  vi*: 
sage  du  tout  ridicule)  qu'à  exercer  telle  charge,  igno- 
rant jusqu'au  bout,  punais,  puant  et  vilain  comme  un 
bouc,  yvrogne  et  railleur  ordinaire,  n'ayant  dextérité 
quelconque  en  audiance,  sinon  de  faire  rire  souventesfois 
les  moins  £àschez  et  despiter  les  gens  sages  et  vertueux , 
superbe,  vindicatif  ^  fiuroucba  «t  cruel,  au  dcmourant 
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dem;  caUioUque,  et  aimant  plus  la  fuDme  de  son  vopi^ 
que  la  sienne  y  faisoit  beau  semblant  et  mcmstfoit  aasa^ 
bon  visage  à  cens  d^  la  r«l%ion ,  me^anA  parmLads  ton- 
t^apces  quelques  traits  de  guidisserie*  Lesdits  de  la  relir 
gien  le  eognoissoyent  et tenoy^it  pour  un  bomme  du  tout 
meschant^  mais  ils  restimpyent  aussi  si  folelestQurdyc^'^ 
se  eontttiterott  seulement  ou  de  kur  iairèpéuii,  eu  de 
s^wlresser  à  qnelqueétunades  mmndrea;  ineis  alora  aa  ts^ 
liœ  s'aiguisa.  11  estoit  aeeofttpagné  d'vm  uâiiiMié^  Jkdb 
&riand>  sepgent  ea  «e  bailliage ,  homme  digne  de  txéih 
gibets  pour  ses  pllleries  ei  euf^xiomj  piUi^f  d^  taveisie^s 
«t  sans  aucune  reUgion.  Puis  il  awott  un  nm»mé  Pj^çm^ 
marmior,  renieur  de  Dieu  et  exercé  à  meurtriPi  ayep 
quelques  autres  mariniers,  et  lesbouehersi  ilem  quelques 
prestrea  et  reyol^ez  qiû  de  kmg*temp4  i^Yoyent  abji)r4  la 
religion,  laquelle  a  prins  racine  audit  Meiiux  il  y  H  ^^m 
de  quarante  ans. 

L'heure  de  sept  heures  venuci  en  laquelle  ohasoun  esr 
toit  chez  soy  au  soupper ,  ils  font  fern^er  les  portes  et  se 
rendent  en  divers  endroits  de  la  ville  »  spéoialerpent  èe 
lieux  où  il  y  avoit  plus  de  gens  de  la  religion,  La  rue  dos 
YieuKpMoulins  fiit  la  première  assaillie,  puis  la  rue  Sainel- 
Hemy  et  la  rue  Poitevine.  Ils  empoignèrent  lesdits  de  la 
rehgion,  tant  en  ces  rues  qu'es  autres  de  la  ville,  les  mè- 
nent èaprisons  ordinaires,  leur  ayant  fait  mille  outrages 
auparavant;  quelquesHons  se  cachèrent^  qu'ils  trouvèrent 
bien  le  lepdemain  et  autres  jours  suyvans»  Le  poir  se  passai 
avee  des  bruits  et  rèmuemens  estranges;  ce  qu'eniend^ 
par  ceux  de  la  religion  demeui^ns  au  grand  mArobe*(  (f^ 
est  unp  belle  place  aéparée  de  la  ville  par  le  m^yen  dfi  fe 
rivière  de  Marne  et  d'un  pont  par  lequel  on  passe  de  \b. 
ville  audit  marché),  avertis  par  Matthim  Moreau,  qui 
a'esioit  si^uvé  de  vistesse  hors  de  h  ville  >  troussèrent  hi^n 
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gage  la  nnict ,  «e  souvàns  es  villages  d'alentour^  pour  a^ 
tendre  ce  qui  aviendroit  le  lendemain. 

Ce  lendemain ,  qui  estoit  le  lundy,  sur  les  trois  heures 
du  matin ,  ces  bons  catholiques  commencèrent  à  piller 
les  maisons  desdîts  de  la  religion  »  enlevant  seulement  le 
phu  beau  et  le  meilleur.  Ce  pillage  ayant  duré  jusqnes 
sur  les  huit  heures,  le  mestier  leur  en  sembla  si  beau 
^'ils  voulurent  continuer  ;  partant  ils  entrent  au  marché, 
d'où  tous  les  hommes  s^estoyent  enfuis.  Là  ils  se  ruèrent 
sur  les  femmes  (qui  estoyent  demeurées  es  maison  pour 
pourvoir  à  leurs  biens),  ausqnelles  ils  firent  infinis  outra» 
^es,  en  violèrent  quelques-unes^  en  massacrèrent  jusqu'au 
nombre  de  vint-cinq  ou  environ  >  entre  autres  k  femme 
de  Quentin  Rentier^  marchant  de  draps,  la  femme  de 
Jean  dePrunoy,  drappier>  la  femme  d'un  mercier  nommé 
Guillotyla  femme  de  Philippes  Savart,  une  veufve  nom- 
mée Genevief^e  Dalibert ,  une  nommée  la  Pringette  et 
une  autre  nommée  Pasquctte.  La  femme  d'un  cordonnier 
nommé  Nicolas,  qui  estoit  enceinte  et  près  du  terme  d'en- 
fimter,  receut  un  grand  coup  d'espée  au  ventre ,  pins  fut 
menée  à  Thospital ,  le  petit  enfant  mettant  l'un  des  bras 
-assez  avant  hors  ventre  ;  elle  mourut  bientost  après ,  et 
Tenfant  aussi  qui  a  voit  esté  offencé  du  coup.  Une  autre 
femme  d'un  bonnetier  nommé  Nicolas  fut  traînée  pour 
aller  à  la  messe,  mais  elle  détestoit  cela  tout  hautement  ; 
ce  qui  irrita  tellement  les  meurtriers ,  qu'estans  sur  le 
pont  ils  luy  donnèrent  plusieurs  coups  de  dague,  puis  la 
jettèrent  dedans  l'eau.  Beaucoup  d'autres  furent  batues 
si  cruellement  que  peu  de  jours  après  aucunes  en  mou- 
rurent. Au  reste^  ceste  place  du  marché,  où  il  y  a  plus  de 
quatre  cens  maisons,  fut  entièrement  pillée^  jusqu'aux 
plus  petis  ustensilles  que  ces  catholiques  peurent  «npor- 
ter  i  et  ce  pour  la  troisiesme  fois.  Ce  notable  procureur 
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du  Roy  eut  du  meilleur  do  pillage  ;  sa  maison  et  sa  court 
Mtoyent  si  plaines  qu'on  ne  savoit  par  où  y  entrer. 

De  là  ik.  rentrent  dans  la  ville ,  furettana  par  les  mai- 
sons de  ceux  de  la  religion  et  mettons  prisonniers  ceux 
qu'ils  pouYoyent  attrapper.  Maistre  Jean  Maciet  y  procu- 
reur,  Jiomme  vigilant  et  de  fort  bon  esprit,  et  qui  au  reste 
avoit  tousjours  fait  teste  aux  principaux  catholiques  en 
toutes  leurs  menées,  n' avoit  peu  eatre  appréhendé  le  di- 
manche ;  mais  ce  lundy  matin  il  fiit  trouvé,  et  comme  les 
meurtriers  le  tiroyent  de  sa  maison,  luy  qui  estoit  fort 
libre  en  paroles ,  leur  demandant  en  vertu  de  quoy  ils  lé 
traitoyent  si  rudement ,  receut  re^ponce  sur-le-champ 
avec  coups  de  dague  et  fut  saccagé  sur  les  carreaux.  Gilles 
le  Conte^^  marchant  drappier,  estoit  fort  hay,  non  pas 
tant  pour  la  religion  que  pour  ce  qu'il  se  mesloit  de  tenir 
les  fermes  de  la  Royne  mère ,  qui  exige  de  merveilleuses 
impositions  en  ce  lieu  sur  la  drapperie  et  le  vin  ;  et 
pour  ce  qu'il  manioit  quelquesfois  les  catholiques  de 
bien  près ,  il  fut  soigneiMement  cherché  ;  mais  l'ayaQS 
trouvé  en  une  chambre  ilf  n'eurent  la  patience  de  l'ame- 
ner  en  bas,  ains  le  jettèrent  par  les  fenestres  sur  le  pavé, 
d'où  il  futtrainé  par  les  pieds  jusques  dessus  le  pont  ;  puis, 
ayant  encore  receu  plusieurs  coups  de  poignard,  fut  jette 
dans  l'eau. 

Les  prisons  estoyent  plaines  de  prisonniers  ;  pour  s'en 
desfaire ,  les  massacreurs ,  conduits  par  Cosset  (  qui  por-: 
toit  ordinairement  en  chasque  main  une  pistole  chargée 
ec  preste  à  tirer),  s'achemmèrent  ès.dites  prisons  le  mardy 
vingt-sixiesme  jour  d'aoust ,  sur  les  cinq  à  six  heures  du 
s(»r ,  avec  espées  et  dagues  et  grands  cousteaux.  Il  y  a  près 
desdites  prisons  une  grande  cour  fermée  de  tous  costez 
de  murailles  et  d'une  forte  porte  ;  à  l'un  des  coings  est  un 
large  escalier  de^vingt  et  dnq  ou  trente d^gi(^9  par  où 
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Ton  monte  en  la  salle  de  Faudienee  du  siège  prë^dial  et 
bailliage.  Les  massacreurs  s'arrengent  en  ceste  eour,  et 
Gosset  monté  au  haut  des  deg*rei«  ils  aToyent  fait  un  roUe 
desdits  prisonniers ,  les  principaux  desquels  estoyeat 
maistre  Nicolas  Ozanne^  esleu  pour  le  Roy^  komqie  foft 
débonnaire  ;  Nieolas  Maciet ,  greffier  du  bailliage ,  ausn 
fort  hay  des  catholiques  que  son  frère  Jean  liadef  au»- 
nommé  ;  Claude  Bontemps,  praticien  ;  Louis  ViUette^  no- 
taire ;  Jean  Adam,  sergent  au  Chastelet  dePans  ;  scm  frère; 
Jean  LyeYin,  Quentin  Croyer,  Faroq  Haren,  Faron  R^ 
gnard,  Nicolas  Mondolot,  songendpe>  Guy  Blei|del,  Jeam 
Foulé,  notables  bourgeois  et  marehans;  Claude  R^tier, 
potier  d'estain  ;  Nicolas  Caillot ,  JeanGautier,  opfèTrea; 
Jean  Seguin^  jeune  bomnie^  fils  du  grenetier  du  sel; 
Philippes  Foyer,  praticien  ;  Je#n  Laloue,  oourtnrîer  ;  Ni- 
colas Beaufort,  mercier  ;  JeanTaupin,  mercier  f  Jean  Vin» 
i^ulon;  Pierre  Foulé,  drappter;  Jean  Jary,  tondeur; 
Jaques  Bouville^  Jean  le  Sourd,  un  nomme  le  père  Adam, 
peigneurs  de  laine;  Guillaume  Benard,  et  fort  grand 
nombre  d'autres  artisans ,  jusqu'au  noml»re  de  deux  cens 
et  davantage,  comme  aucuns  massacreurs  meamea  Vom 
raconté  depuis,  se  glorifians  impud^nmeat  de  leurs 
cmautez,  mesme  iceluy  Cosset,  qui  loiig*temps  après,  en 
quelque  compagnie  qu'il  se  trouvast,  racontoit  ses  vcatas 
héroïques ,  ou  plustoat  puMioit  ^es  bornblea  impiétieE  et 
în}U6tioes. 

Lors  ce  procureur  eommença  en  riant  à  faire  appeler 
le  premier  du  rolle ,  lequel  estant  tké  des  prisons  et 
voyant  les  glaives  desgame^,  ae  prosternant  en  terre  et 
demandant  parcUm  à  Dieu,  fut  soudain  inasaaeré  pc»* 
cinq  ou  six.  Ils  continuent  jusqu'à  certain  nombre ,  du- 
quel estoit  Quentin  Croyer,  surveillant  en  Tégliae  réfiwF- 
mée.  Uéiof,  voyant  plusieurs  de  aca  eompagneaa  miAsa* 
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crez  9  6e  mit  à  genoux  »  ptimxt  Dieu  qu'il  pardonnast  aux 
meurtriers,  de  quoy  caix  ne/aiaoyent que  rire;  et  ue  pouh 
Tans  transpercer  à  eo^p»  de  dagues  un  dodble  collet  de 
buffle  qu'il  portait^  et  qu'ils  ne  vouloyent  gaster  (car 
c'estoit  un  hoa  budn) ,  luy  coupèrent  ses  aiguillettes ,  et 
entre  le  pourpoint  et  les  chausses  luy  donnèrent  cinq  ou 
six  coups  de  dague^  dont  ce  bon  personnage ,  inToquant 
Dieu  à  haute  voix,  rendit  Tesprit. 

Faron  Haren,  homme  notable  et  de  fort  hoime  nature, 
et  grandement  affeolioané  à  la  religion ,  ayoit  esté  esche* 
vin  pendant  les  premiers  troubles ,  et  par  son  moyen  la 
messe  aToit  esté  chassée  de  Meaux  pour  un  temps.  Pour 
ceste  occasion  il  estoit  hay  mortellement  des  catholiques 
séditieux,  lesquels  aussi  ne  se  contentèrent  pas  de  le  mas* 
sacrer  simplement,  mais  luy  coupèrent  le  ueZf  les  oreiller 
et  les  parties  hcmteuses ,  puis  luy  donnèrent  plusieurs 
petites  estocquades  en  diyers  endroits  du  corps,  le  oon** 
traignans  d^  passer  par  le  milieu  d'eux  comme  parles 
picques.  Mais  ne  se  pouvant  plus  soustenir  pour  les  tour* 
mens  qu'ils  luy  ayoyent  faits,  il  tomba  sur  sa  face  en  terre, 
et,  invoquant  Dieu  fort  ardamm^it ,  receut  encor  infinis 
ooups  après  sa  mort.  Nicolas  Maciet,  s' estant  mis  à  ge* 
poux ,  fit  une  ardexUe  prière  ;  puis ,  comme  il  se  relevoic 
en  pieds  et  commençoit  à  adresser  son  propos  à  ce  procu- 
reur>  fut  soudain  percé  de  plusieurs  coups  et  tomba  mort* 

11  estoit  jà  tard  ;  partant  les  liieurtriers  remirent  l'exé- 
cution après  soupper ,  tant  pour  reprendre  hakine  et  ré- 
fection qu^  pour  massacrer  plus  à  Taise;  car  d'autant  que 
le  sang  des  corps  frappez,  rejalissant  sur  les  espées  et 
bras  retroussez  d'iceux  meurtriers,  les  ennuyoit,  après 
avoir  beu  du  vin  leur  saoul  ils  voulurent  retourner  s'eny- 
vrer  de  sang ,  et,  pcnir  l'espandre  plustost  et  mieux  à  leur 
aise ,  prindrent  des  marrelins^  qui  sont  gros  marteaux  de 
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fer  dont  les  bouchers  assomment  les  boeufs^  et  en  pré- 
sence de  ce  procureur  assommèrent  les  uns  après  les 
autres  ces  pauvres  prisonniers,  inyoquani«  Dieu  et  crians 
si  haut  miséricorde  que  toute  la  ville  et  le  marché  en  re- 
tentissoit.  Gela  dura  depuis  les  neuf  heures  du  soir  jus- 
ques  à  la  minuit;  et  d'autant  qu'il  y  a^voitencor  grand 
nombre  de  prisonniers^  ils  diflerèrent  jusques  aux  jours 
suyvans. 

Les  meurtriers  avoyent  fait  faire  en  ceste  cour  du  chas- 
teau  une  tranchée,  dans  laquelle  on  je tta  ces  massacrez 
tous  nuds.  Entre  iceux  y  en  avoit  deux,  lesquels^  ayans  un 
cœur  vigoureux,  encor  qu'ils  eussent  receu  divers  coups, 
n'estoyent  du  tout  morts  ;  ces  deux  estoyent  Jean  Laloue, 
cousturier,  et  Jean  Taupin,  mercier.  Encor  qu'ils  fussent 
parmi  les  autres  et  couverts  de  terre,  ils  sortent  de  là  et 
taschent  de  se  cacher;  mais,  le  sang  se  perdant ,  ils  de- 
meurèrent comme  esvanouis,  tellement  que  le  lendemain, 
qui  estoit  le  mercredy,  estans  retrouvez,  ils  forent  as- 
sommez et  remis  en  la  tranchée  avec  les  autres. 

Josse  Lamiral,  marchant  drapier^  ayans  prins  une  corde 
pour  se  sauver  par  les  murailles,  en  descendant  la  nuict 
se  rompit  la  cuisse ,  tellement  qu'à  grand  peine  se  peut-il 
retirer  des  fossez.  Il  s'alla  rendre  au  prochain  fauxbourg, 
nommé  des  Vieux-Moulins,  où  il  fut  prins  le  lendemain 
par  les  massacreurs,  qui  le  mirent  sur  une  brouette^  et 
la  roulans  par  les  rues  crioyent  :  «  Vinaigre  et  moustarde  ;  » 
puis  l'amenèrent  en  la  cour  du  chasteau,  luy  deman- 
dèrent s'il  vouloit  aller  à  la  messe  ;  ce  qu'ayant  refusé 
tout  à  plat,  fut  cruellement  assommé. 

Les  jours  suyvans  furent  employez  à  exécuter  les  au- 
tres prisonniers ,  lesquels  ils  ne  voulurent  plus  enterrer  ; 
ains  furent  d'avis  de  les  jetter  en  l'eau.  Or  les  grandes 
exécutions  se  firent  de  nuic^i  principalement  celle  du  vei|- 
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dr^dy,  ioi^  pour  im  .coup  il^-^  dagaèrent  ving^dnq  au 
moiUm  der  la  Jaifverie^  puis  lea  précifâco^ent  en  Teau  de 
Marne*  Us  firent  de  mesine  Ijos  auires  nuicts.,  avec  des 
cruautez  estranges^  les  l9^a^saorez  mvoquans  la  miséri- 
corde de  Pien*  Up  de  ceux,  qu'on. jetia  dans  réau,  nommé 
Pierre  Foulé,  n'ayant  receu  coup  mortel  ( d'autant  que 
les  massacreurs  avoyent  tant  de  besogne  qu'ils  estoyent 
plustost  las  de  frapper  que  1^  prisonniers  d'endurer  ),  es- 
tant jette  en  l'eau  et  emporté  d'icelle,  enfin. fut  jette  à 
bord,  et  le  lendemain  fut  mis  en  une  maison  ou  l'on  le 
traita  soigneusement.  Mais  celny  qui  avoit  senty  une 
grande  assistance  de  Dieu  en  ses  tourmens  oublia  unit 
cela  9  et  à  mesure  qu'il  guérissoit  perdit  la  souyenanee  de 
la  religion ,  tellement  que  depuis  il  est  le^llé  à  1k  messCé  :. 

Au  demeurant 9  Cosset.et  lesûens,  bien^narviaque  tant 
d'hommes  de  la  religion  qui  estoyent  au  marché  lewr  fus- 
sent ainsi  eschappez,  dressèrent  incontinent  une  compa^ 
gnie  de  gens  de  ch&val^  qui  coururent  assez  long^temps 
es  villages  d'alentour,  où.  ils  firenixde  grands  maaaacces 
desdits  de  la  religion ,  avec  des  pillages  tels  que  les  Turcs 
et  plus  barbares  du  monde  seroyent  beaucoup  moins  fa* 
rouches.  Es  autres  fillettes  et  bourgades  d'alentour»  ceux 
de  la  religion  fjorejQt  contraints  sortir  de  bonne  heure  ; 
ceux  qui  furent  paresseux  eurent  rude  traitem^emt^  spé- 
cialement es  lieux  du  gpuvernement  de  Brye  et  de  Cham- 
pagne ,  sous  le  duc  de  Guise ,  et  pour  éviter  le  massacre 
de  leurs  corps  abjurèrent  la. religion. 

Mais  les  villes  et  bourgades  du  gouvernement  de  l'isle 
de  France  ne  se  mutinèrent  poipt.  Il  y  avoit  à  Sentis  quel- 
que nombre  de  gens  de  la  reUgion  ;  deux  d'iceux  (  l'un 
desquels  est  ministre  hors  du  royaume ,  estant  pour  lors 
en  France  pour  afaires  particulières) ,  allans  le  jour  du 
dimanche  à  Paris,  furent  avertb^  estant  à  deui^  petites 
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lieues  prë9^  de  tout  ce  qui  s'estoH  fait,  au  moyett  de  quoy 
ils  tournèrent  bride ,  et  arrÎTana  sur  les  huit  heures  du 
soir  avertirent  quelques-dUs  de  leut*8  compagnons ,  afin 
que  de  Tun  à  Tautre  ehascun  avisast  à  soy.  Iceluy  ministre 
et  celuyqm  I*accompagnoit  sortirent  dès  l'heure  mesme 
et  se  sauvèrent  à  Sedato^  puis  en  Alemagne,  et  finale- 
ment au  lieu  où  te  ministre  demeure  ;  quelques  autres  ' 
aussi  partirent  ^^^  V^^^  aHe^èB  Keu  à  Tentour  et  le 
reste  le  l^demain  matin.  Mais  la  pluspart,  sollicitez  par 
leurs  amis  et  asseurez  de  la  présence  du  mareschal  de 
Montmorency))  qui  s'estoit  retiré  à  Chantilly ,  près  de  là, 
Ustôurâèrent  en  la  ville ,  où  mal  aucun  ne  fut  fait  à  leurs 
corps^  e^cor  que  quelques  séditieux,  le  principal  desquels 
s'appelle  Cîaude  Stoçq ,  autre^sfois.eschevin  (qui  aux  pre- 
miers troubles  ^  accompagné  de  garnemens  semblables^ 
procura  la*  mort  de  quelques-uns  de  ladite  religion ,  entre 
autres  de  ïnaistre  %Tean  Grefin,  lieutenant  particulier, 
homme  fort  docte  et  bien  affectionné  à  la  religion),  pro* 
«jurassent  quelque  nouveau  ihassacre,  ce  que  les  eschevins 
et  la  pliEBpart  des  habitans ,  gens  paisibles,  ne  voulurent 
permettre.:  Mais  la  pluspart  de  ceuic  de  ladite  religion,  in- 
timidée,' reummèreat  depuis  àîa  messes  quelques-uns 
sont  demeurez  fbrmes ,  s'estans  retirez  hors  la  ville. 

Or,  puisque  nous  somtiies  en  Brye,  nous  conjoindrons 
la  Champagne ,  pour  voit*  ce  que  firent  les  catholiques  de 
Troyes .  Vray  est  que  Tordre  des  jours  semble  aucunement 
requérir  que  ceux  d'Orléans  marchent  devant  ;  toutes- 
fins,  d'autant  que  les  uns  ftirent^ussitost  avertis  que  les 
autres ,  le»  lecteurs  m'excuseront  ;  joint  que  des  massa- 
cires  de  nK)yen  nombre  nous  viendrons  à  de  plus  san- 
glants ,  pour  roonstrer  tant  plus  la  fureur  des  catholiques, 
les  trahisons  du  conseil  secret,  et  le  terrible  couroux  de 
Dieu  oontre  la  France* 
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MASSACRE 


DE  CEUX  DE  LL  RELIGION 


A  TfeOtES  m  CHAJÎPAIGNE. 


Les  nouvellies  du  massacre  dé  Paris  arriTèrent  e&  la 
ville  dé  Troyes  en  Ghampai^e  le  mardi  &6  du  mois 
d'aoust  i57fi>  sur  le  8oir>  qui  mirent  tous  deux  de  la  re^ 
ligion  enun  effroy  tel  qu'on  peut  penser ,  de  façon  que 
la  pluspart  résolurent  dès  l'heure  de  sortir  kors.de  France 
et.  se  retira*  es  ^lles  et  lieux  de  seureté  ayant  que  ce  feu 
£ii8t  plus  enflambéb  Mais  pour  leur,  en  oster  le  moyen  on 
posa  dès  le  letideaiain  matin  des  gardes  aux  portes  dé  la 
Tille  ^  kjui  redoiàbla  leur  t>remier  effroy,  et  fuyoy^Dit  les 
iâis.de^^  les  autree  delà,  cerclians  des  cachettes  et  lieux 
où  ils  peussent  avoir  mocyen  d'éviter  la  fiirie  première  de 
leurs  adversaireé.  Les  autres  se  reseiroyent  en  leurs  mai* 
sons  et  là  se  tenoyent  clos  et  couverts  ;  entre  autres  un 
Bommé  Estienne  Marguiil^  Haarcfaant,  estimant  que  Ta*- 
larme  ne  fiist  encores  si  chaude  qn'elle  estoit ,  résolu  de 
se  sauver,  tira  droit  à  l'une  des  portes  de  la  ville^  Mais 
au  partir  de  sa  .maiscm  il  fut  reconu,  quelque  xlesçiiisé 
qu'il  fost>  et  suyvi  par  la  popvdace  de  si  près  qu'il  fut  con« 
truint  rebrousrar  chemin  «t  se  fourer  en  la  maison  d'un 
catholique  sien  amy>  qui  avoit  (  à  ce  qu'on  disoit)  bonne 
envie  de  le  sauver  ;  mais  la  crainte  d'estre  luy4nesme 
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Tolé  et  saccagé  fit  qa'il  contraignit  ce  pauvre  homme  de 
quitter  la  maison  et  de  sortir  hors  d'icelle ,  et,  pour  éviter 
qu'il  ne  fust  reconu  et  qu'il  peust  plus  aisément  passer 
par  la  ville,  luy  fit  changer  d'habits.  Ce  nonobstant  Mar- 
guiu  fust  aussitost  reconu  et  suy  vi  jusques  sur  le  Pont-des- 
Miracles ,  derrière  les  murs  de  la  maison  épiscopale  y  et 
estant  attrappé  receut  un  grand  coup  d'espée  sur  la  teste, 
qui  luy  fut  tiré  par  un  certain  chaussetier  catholique 
nommé  Boucquet,  lequel  coup  lùy  fit  donner  du  nez  en 
terre ,  dont  fut  laissé  pour  mort.  Quelques  personnages 
de  Troyes  le  chargèrent  erportèrent  à  THostel-Dieu  le 
Comte ,  où  il  commença  à  se  reprendre  ;  de  là  fut  porté 
en  sa  maison ,  où  il  rendit  l'esprit  à  Dieu  le  samedy  suy- 
vant.  Ce  mesme  jour  du  samedi,  la  pluspart  des  juges  et 
officiers  du  Roy  futeht  envoyés  de  l'ordcmnance  du  boilly 
de  Troyes ,  nommé  Anne  de  'Vaudrey,  sieur  de  Sainct- 
Phalle ,  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  avec  comman- 
dement exprès  de  recercher  de  mason  en  maison  tous 
ceux  qui  estoyent  de  la  religion,  et  mener  es  prisons  cëœc 
qu'ils  rencontreroyent  ;  à  ce  que  j'ay  peu  entendre,  chas- 
eun  eut  son  départ  et  quartier.  Un  nommé  maistre  Claude 
Jaquot ,  qui  depuis  peu  d'années  avoit  esté  pourveu  de 
Testât  et  office  de  prévost  du  lieu ,  tira  droiot  pour  soq 
Gommeitcement  au  quartier  de  '  Christofle  Ludot ,  mar- 
chant^ quiestoit  de  la  religion.  Quelques-uns  asseurent 
qu'au  plustost  qu'il  y  eut  mis  le  pied  il  s'escria  de  toul» 
loing  et  demanda  où  estoit  la  maison  de  Ludot ,  laquelle 
toutesfois  il  conoissoit  aussi  bien  que  la  sienne  propre; 
et  tenoit-on  qu'il  ne  faisoit  cela  à  autre  intention  que 
pour  advertir  Ludot  de  se  sauver;  ce  qu'ayant  descourert 
par  soupçon  un  certain  mutin  de  ceste  rue ,  nommé  Mi- 
diau  ,  savetier  de  $on  mestier ,  ne  se  peust  tenir  de  dire 
tout  haut  aux  voisins  que  le  mortier  eentoit  toujours  les 
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aalx,  parlant  de  ce  Jaquot,  qui  autresfois  avoit  fait  pro* 
fession  de  la  religion,  et  qu'on  voyoit,  à  ceste  sienne  fa- 
çon de  faire,  qu'il  exécutoit  ceste  cHarge  à  contre-cceur. 
Sitost  aussi  que  la  religion  touche  une  personne  ,  encor 
que  ce  im  soit  qu'en  passant  «  et  qu'il  tasche  puis  après 
d'abolir  tout  ^  si  luy  en  demeure-il  tousjours  quelque  pe- 
tite estincelle  suffisante  pour  le  rendre  du  tout  inexcu- 
sable devant  Dieu.  Et  aussi,  à  vray  dire,  on  ne  sçait  si  Ja- 
quot ,  Taincu  par  le  jugement  de  sa  propre  conscience  ^ 
fut  rangé  à  ce  faire;  car,  au  temps  qu'il  estoit  encores  à 
marier,  il  se  monstroit  fort  zélé  et  affectionné  à  la  reli- 
gion ,  du  sentiment  de  laquelle  il  estoit  dès  lors  touché , 
Toire  mesmes  jusques  à  se  trouver  aux  assemblées  qui  se 
faisoyent  adonc  en  la  ville  en  secret,  pour  ouir  la  parolle 
de  Dieu  et  contribuer  pour  les  afaires  de  l'église.  Mais  aus- 
si tost  que  contre  sa  propre  conscience  il  se  fust  allié  par 
mariage  en  la  maison  d'un  certain  procureur  de  Troyes, 
ennemi  juré  de  ceux  de  la  religion ,  luy  qui  estoit  issu 
d'une  fort  basse  maison,  estant  son  père  sergent,  ne  cessa 
depuis  de  cercher  tous  les  moyens  de  s'agrandir  et  en 
avoir,  à  quelque  pris  que  ce  fust,  qui  fht  cause  de  luy  faire 
rejetter  la  religion  qu'il  avoit  auparavant  goustée  et  s'em- 
ployer du  tout  à  ruiner  de  là  en  avant  tous  ceux  de  la  re- 
ligion ,  sous  l'authorité  des  maire  et  eschevins  ,  lesquels 
usoyent  de  luy  en  cest  endroict  comme  d'un  procureur 
et  solliciteur.  Quoy  que  soit,  il  est  certain  que  Jaquot,  ac- 
compagné de  ses  sergens  et  satellites,  frappa  fort  rude- 
ment la  porte  du  logis  de  Ludot,  lequel,  se  levant  de  son 
lict  comme  en  sursaut  (car  c'estoit  entre  les  quatre  à  cinq 
heures  du  matin),  quitta  soudain  sa  maison  et  se  lança 
en  une  autre  proche  de  la  sienne,  où  pendoit  pour  ensei- 
gne le  Petit-Sauvage,  où  il  s'asseuroit  devoir  estre  le  bien 
reeeu  et  en  toute  seureté^  pour  estre  la  demeurance  d'un 

TOMBVII.  i8 


Digitized  by 


Google 


marchant  calholiqu»  ck  Troyes  ;  nommé  Pierre  d'Aube* 
terre ,  qui  en  premières  nopces  avoit  espousé  la  cousine 
genoi^ne  du  pauvre  Ludot.  Mais  pour  tout  cela  il  n'en  re^ 
ceut  aqoun  avantage  ;  au  contraire,  comme  Jaquot  ealcôt 
pr^t  d'enfoncer  la  portQ  de  dudot,  ce  d' Aubeterre,  mHi- 
tanC  le  pez  à  la  fenestre  de  sa  cbambre,  s'oscria  (sans  y  es* 
tr^cottlraint)  :  «  Jsquot,  voici  celuy  que  vous  eercbez;  » 
e|  eotré  dedans,  luy  livra  ledit  Uidot;  qui  fut  un  acte  es- 
tr^nge  i  lequel  les  catholiques  saesmes  trouvèrent  fort 
iBQAekhant  el  inhumain*  Sur  Theure  ce  pauvre  honun^  f«a 
mevé  en  prison,  lequel,  bien  qu'il  exerçast  le  train  de  mar- 
chaudiae,  estoit  fort  bien  insuruit  et  versé  es  lettres  grec- 
ques i  personnage  craignant  Dieu,  et  qui  auparavant  avoit 
escbappé  ia&ais  passages  dangereux.  Et  ce  mesme  }qw 
oase  sajsit  d'un  nommé  Claude  la  Gueule,  cordonnier 
de  son  esbat ,  lequel  fut  inhumainement  meurtri  et  Wiasr 
sacré  par  les  rues  comme  on  le  menoit  en  prison. 

Outre  Ludot,  on  vid  en  peu  d'heures  plusieurs  aut^frea 
de  la  religion,  et  en  grand  nombre,  arreste;^  es  prisons 
de  Troyes,  du  nombre  desquels  furent  entre  autres  Thir 
bautde  Meures ,  qui  avoit  esté  long^temps  au  service  du 
sieur  de  Piennes  ou  de  Bonnivet,  qui  Taimoit  uniquement  ; 
maistre  Jean  le  Jeune,  procureur  au  baillage  de  Troyes; 
Claude  Gaulard,  du  Chastelet  de  Paris,  résident  à  Troyes  ; 
Claude  Peliton,  Simon  de  Villemor,  Guillaume  Bourcier^r 
Denis  Marguin,  frère  de  celuy  qui  fut  tué  le  premier,  et 
Jean  Havart,  marchans;  Henry  Choney,  François  Mau* 
feré,  orfèvres;  Jean  Garnier,  Nicolas  Robinet  et  Jean  Go* 
bin,  drappiers  drappans  ;  Pierre  Laipbert,  Nicolas  du  Gué, 
François  Bourgeois ,  Ëdmon  Artillot  et  un  jeune  gacçon 
nommé  François,  serviteifr  de  Pierre  Thais,  peintres;.  la 
petit  Pierre,  Pierre  le  Goux,  Guillaume  Brenchie,  dit  le 
petit  Guillaume,  le  grand  Thomas,  menuisiers  ;j£stienna 
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Charpentier,  Nicolas  Poterat,  serruriers  ;  Jean  Gopillot, 
ehandelier  ;  Regnaut  Godot,  maçon  ;  Jaques  Leschiquaut, 
cdntrepointier  ;  un  nommé  Jancon ,  cordonnier  ;  Pierre 
Ponrroyeur,  taillandier;  Jean  Niot,  savetier,  et  autres; 
tons  lesquels  on  donna  en  garde  es  prisons  aux  plus  crudte 
m  signalez  restans  d'une  troupe  meurtrière  de  Troy^^ 
qui  durant  lès  troubles  passez  s'estoyent  souillez  du  sang 
de  maints  pauvres  fidèles  du  lieu.  Geux4à  furent  un  notnmé 
Perrenet,  £siiseur  de  feutres  dont  on  se  sert  es  papeteries; 
Jean  Mergey,  appelé  communément  le  bastafd  Mergey, 
pour  estre  fils  bas  tard  de  messtre  Nicole  Mei*gey,  prostré 
et  curé  de  Nostre-Dame  de  Troyes^  qui  pareillement  es- 
toit  bastard  d'un  certain  chanoine  de  Sainct-Es tienne.  A 
ces  deux,  qui  estoyent  comme  les  chefs  et  colonnes  dé 
tous  les  autres  meurtriers  ,  furent  ertcores  adjoints  pour 
eompagnoÉis  de  ceste  garde  un  nommé  Martin  de  Bures  > 
peintre;  Nicolas  Martin ,  praticien  ;  Nicolas  Régnier^  dict 
Allififou,  fils  de  Thoste  de  FEscu-de-Bourgongbe;  Nicolas 
Fer,  chaussetier;  Laurent  Hillot»  doreur;  un  nommé 
Poimot,  fils  de  la  femme  d'un  boucher  de  Troyes,  nommé 
Jesrn  te  Gas^  et  un  Bontargent,  ombelotier,  neuf  person- 
nages les  phis  cruels  et  sanglans  de  toute  la  ville ,  que  le 
bailly  arvoit  triez  et  choisis  d'entre  tous  les  autres  pour 
estre  les  ph»  sufBsans  et  dignes  d'une  telle  charge  et  com- 
mission* 

Le  mfardï  sùyvant ,  qui  estoit  le  second  jour  du  mois 
de  septembre  y  le  bastard  Mergey  et  Nicolas  Régnier, 
detnt  de  ces  neuf  hommes  de  bien  cy-devant  nommez, 
advertis  qu'un  certain  esguitletier  de  la  religion,  nommé 
Jean  Rousselot,  estoit  en  sa  maison  à  Troyes,  s'y  transpor- 
tèrent au  plustost^  et,  s'estans  saisis  de  luy,  le  menèrent 
droit  vers  ce  bailly  de  Troyes,  qui ,  aussitost  qu'il  les  ap* 
piirceut,  leur  faisant  un  certain  signal,  dit  tout  haut  qu'on 
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menast  Rousselot  en  prison.  A.u  lieu  de  prendre  le  che^' 
min  des  prisons^  ces  deux  Toleurs  y  au  partir  du  logis  du 
bailly,  menèrent  oe  pauvre  hommeJà  en  une  petite  ruette 
fort 'destournée  y  assise  entre  la  tour  du  diapitre  Saine t- 
Pierre  de  Troyes  et  la  maison  épiscopale.  Rousselot , 
après  leur  avoir  doucement  remonstré  que  ce  n'estoit  là 
le  chemin  de  la  prison^  s'énquist  d'eux  où  ils  le  menoyent  ; 
à  cela  le  bastard  Mergey  fit  responce  qu'il  le  menoit  boire 
chez  la  Yerte^  cabaret  fort  proche  de  ce  lieu ,  et  que,  s'il 
leur  vouloit  donner  six  escus,  ils  le  laisseroyent  aller  et  luy 
sauveroyent  la  Vie.  «  Six  escus  !  (dit  ce  pauvre  homme  en 
se  souriant)  tout  mon  bien  ne  vaut  guères  davantage  ;  r 
et^  mettant  la  main  à  sa  bourse  qu'il  avoit  cachée,  leur 
fourra  unescu  au  poing,  espérant  que,  par  ce  moyen,  ils 
aiiroy«nt  pitié  de  luy  ;  mais  il  advint  tout  au  rebours,  car 
sur  l'heure  ces  deux  bourreaux  le  massacrèrent  et  tuèrent 
en  ce  mesme  lieu,  et,  après  l'avoir  despouillé  jusques  à  sa 
chemise^  laissèrent  le  corps  mort  tout  estendu  sur  le 
pavé. 

Le  lendemain,  3  de  ce  mesme  mois,  un  bon  et  notable 
marchant  de  Trôyes>  delà  religion,  nommé  Jean  Robert, 
fort  homme  de  bien  et  craignant  Dieu ,  doux  et  paisible , 
qui ,  depuis  ce  bruit  et  tumulte  nouvellement  survenu, 
s'estoit  tousjours  tenu  caché  en  sa  maison ,  fut  décelé  par 
quelques-uns  et  saisi  au  corps  par  certains  sergens  de 
Troyes,  qui  sur  l'heure  le  voulurent  mener  aux  prisons. 
Or,  d'autant  que  c'estoit  de  plain  jour,  ce  bon  homme, 
qui  auparavant  avoit  assez  de  fois  veu  et  expérimenté  la 
furie  et  rage  de  la  populace  de  Troyes  contre  ceux  de  la 
religion,  craignant  au  possible  de  tomber  en  passant 
entre  leurs  mains,  pria  ces  sergens  de  surseoir  et  attendre 
jusques  à  la  noire  nuiqt ,  et.  pour  plus  aisément  les  y  faire 
joindre  il  baiUa  à  chacun  d'eux  une  bojone  somme  d'ar- 
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geiit|  qu'il  redoubla  depuis.  Ce  nonobstant,  ces  larrons, 
s'adyisans  tout  à  coup,  luy  dirent  qu'il  falloit  marcher , 
bien  qu'il  fust  fort  grand  jour  ;  car  c'estoit  sur  les  quatre 
à  cinq  heures  après  midi.  Voyant  ce  pauvre  homme  que 
par  ses  prières  il  ne  pouvoit  rien  gagner  sur  eux  et  de- 
meuroyent  entiers  en  leur  résolution ,  il  s'achemina  avec 
eux.  Sitost  qu'il  fut  apperceu  des  catholiques  romains, 
on  commença  de  huer  après  luy.  La  populace  assemblée 
le  suyvit  pour  l'outrager,  et  là-dessus  ces  sergens  qui. 
le  menoyent  l'abandonnèrent.  Le  pauvre  homme,  ayant; 
entortillé  sa  cappe  à  Tentour  du  bras  pour  soustenir  et 
destourner  les  coups  de  pierre  qui  lomboyent  de  tous^ 
costez  sur  luy  dru  comme  gresle ,  se  hastoit  et  doubloit 
le  pas  pour  gagner  les  prisons,  pensant  y  devoir  estre  en 
seurté.  La  populace  le  suyvoit  toujours  et  serroit  de  fort 
près.  Sa  pauvre  femme^  qui,  au  partir  de  sa  maison,  l'avoit 
tousjours  suyvi  jusques  vers  le  temple  de  Nostre-Dame, 
voyant  le  danger  qui  tallonnoit  sonmary,  accourut  f;oute 
esplourée  droit  au  logis  du  baiily ,  qui  estoit  à  quel- 
ques cent  pas  de  là ,  et  se  prosterna  à  deux  genoux  de- 
vant luy,  le,  suppliant  d'avoir  pitié  de  son  pauvre  mary 
et  d'elle,  pour,  en  ce  faisant,  empescher  et  mettre  ordre 
que  son  mary  ne  fust  si  malheureusement  ei  à  tort  tué  et 
massacré ,  usant  de  toutes  les  douceurs  qu'il  estoit  pos- 
sible pour  fleschir  ce  cœur  de  pierre  à  quelque  pitié; 
mais  c'estoyent  prières  en  Tair,  et  plustost  eust-elle  esmeu 
à  compassion  la  cruauté  mesmes  que  ce  mialheureux ,  qui 
avoit  conjuré  la  ruine  entière  de  tous  ceux  de  la  religion 
que  l'on  pourroit  empoigner  ;  et  sa  présence  ne  servoit 
que  d'huile  au  feu,  comme  on  dit^  pour  embraser  de  plus . 
Q0  plus  la  fureur  des  mutins  ;  car  cependant  la  populace, 
attrappa  ce  pauvre  homme  au  bout  du  pont  de  la  Gi- 
rpuarfje,  ou,  l'ayant  arr^^é  tQyitcpui*t,  ^1  fi;Lt  cruellement 
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massacré  et  pillé  d'une  bonne  somme  d'argent  qu'il  ayoit 
sur  luy.  Le  bailly,  importuné  et  vaincu  par  les  larmes  et 
supplications  de  ceste  pauvre  et  désolée  femme,  se  trans- 
porta, comme  par  manière  d'acquit ,  sur  le  lieu  ;  et  ayant 
repeu  sa  veue  et  son  cœur  sanguinaire  du  sang  du  corps 
de  ce  povre  homme,  tournant  visage  vers  les  meurtriers^ 
leur  dit  d'une  face  gaye  et  joyeuse  telles  ou  semblables 
paroles  :  «  Vous  avez  eu  bieutost  fait.  »  Et  là-dessus  se  re- 
tira en  son  logis,  sans  commander  que  le  corps  fust  levé 
et  porté  en  arrière. 

Or,  un  nommé  Pierre  Belin,  marchant  deTroyes,  per- 
sonnage d'un  naturel  et  esprit  turbulent  et  l'un  des  plus 
signalez  mutins  et  séditieux  d'entre  tous  les  catholiques 
troyens,  fils  d'un  apothicaire  du  lieu,  estoit,  au  temps  du 
massacre  du  jour  de  sainct  Barthélemi,  à  Paris,  où  il  avoit 
esté  envoyé  quelque  temps  auparavant  par  les  mayre  et 
eschevins  de  Troyes ,  avec  un  autre  marchant  de  mesme 
humeur ,  pour  fs^ire  retirer  le  presche  que  les  Troy^ois 
de  la  religion  avoyent  aproché  au  lieu  d'Isles,  village 
distant  de  Troyes  de  deux  fort  petites  lieues.  Ce  Belii^ 
demeura  tousjours  depuis  audit  lieu  de  Ps^ris,  jusques  au 
trentiesme  jour  d'aoust ,  que  le  Roy  fit  expédier  ses  let- 
tres de  ce  mesme  jour  aux  officiers  de  tous  les  bailliages 
de  son  royaume,  pour  faire  publier  incontinent  à  son  de 
trompe  et  cri  public,  par  tous  les  lieux  et  endroits  de  leurs 
jurisdictions>  ses  lettres  de  déclaration  du  aS  du  mesme 
mois ,  portant  défences  à  toutes  personnes  de  n'attenter 
ny  entreprendre  es  personnes  et  biens  de  ceux  de  la  re- 
ligion, avec  expresse  injonction  et  commandement  k 
tous  ses  juges  de  relascher  et  faire  mettre  en  liberté  ceux 
qui  seroyent  prisonniers.  Adonc  ce  Belin  se  retira  de  Paris 
pour  s'en  retourner  à  Troyes,  portant  sur  soy  ces  deux 
lettres  du  Roy,  qui  desjà  avOyent  esté  publiées  aupara-' 
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vant  dedans  Paris,  desquelles  (à  ce  qu'on  tenoit)  on  Ta** 
voit  chargé  pour  les  délirrer  au  bailly  dd  Troues ,  afin  âé 
les  y  faire  publier.  Il  arriva  en  la  tille  de  Troyes  le  met- 
credy  troisiesrae  jour  du  mois  de  septembre,  énnrire  le» 
trois  ou  quatre  heures  après  midy.  Dès  l'entrée  de  la  tille 
il  commença  de  s'enquérir  à  hante  toix,  des  premiers 
qu'il  rencontra,  si  on  n'avoit  encores  rien  exécuté  contre 
les  huguenots,  cofmme  on  aroil  desjà  fait  par  totft<îs  \eë 
autres  villes  de  Pralice,  où  ils  avoyent  esté  totts  tuez  et 
externrinez  ;  et  par  toutes  les  rues  par  où  il  passtrft  alla 
répétant  tousjoirrs  ces  propos,  jusqucs  à  ce  qu'il  fus<  arrrivê 
à  sa  maison.  Et  d'autant  qu'auparavant  sa  venue  on  avoit 
ouy  le  vent  de  Ces  lettres  du  Roy,  quelques  catholiques 
des  moins  cruels,  desirans  en  estre  mieux  asseurez ,  s'en- 
questèrent  de  Belin  qu'il  en  estoit.  Luy,  comme  forcené,, 
espris  d'une  rage  et  farie  extrême ,  respondit  d'une 
grande  colère,  avec  sermens  et  blasphèmes  cxécraMes, 
qu'il  n'en  estoit  rien ,  et  que  quiconque  le  diroit  en  avoill 
menti.  Et  tout  de  ce  pas  se  transporta  au  logis  du  bailly, 
avquel  (  à  ce  qu'on  afferma  depuis  )  il  délivra  son  pacqù'et 
et  luy  dit  le  mot  en  l'aureille,  le  sollicitant  et  pressant  au 
possible  d'y  entendre  au  plustost,  avant  que  l'intention 
du  Roy,  portéç  par  ceste  déclaration  susdite ,  qui  jà  n'es- 
toit  que  par  trop,  à  son  gré,  esventée,  le  fust  d'avantagé. 
Que  si  ce  cruel  bailly  de  Troyes  se  ftist  comporté  en 
homme  de  bien  comme  il  de  voit ,  le  sang  des  pauvres  irt- 
nocens ,  qui  depuis  fot  par  son  commandement  si  cruel* 
lement  et  inhumainement  espamdu  à  Troyes ,  ne  crîeroit 
point  maintenant  vengeance  etwitrte  hiy  devant  Dieu , 
comme  il  fait. 

Mais  le  barbare,  aln  plustost!  qu'il  eut  ouy  parler  ce 
oorav  et  puant  Belin,  assembla  un  cot^seil  de  tels* per- 
sonnages qn'S  voulut  choisir,  et,  leur  ayant  fait  entendre 


Digitized  by 


Google 


aSo  MASSÀCRB 

sa  charge  telle  que  ce  Belin  luy  avoit  rapportée ,  la  réso- 
lution fut  prinse  comment  on  devoit  acheminer  l'exécu- 
tion d'un  si  cruel  et  sanglant  dessein.  On  tenoit  pour  cer- 
tain^  et  ainsi  le  conferma  depuis  par  son  rapport  Perrenet 
\^  (le  chef  et  principal  exécuteur  de  ce  massacre  ) ,  pour 

Ta  voir  (comme  il  disoit)apprins  de  ce  bailly,  qu'un  nommé 
maistre  Philippes  Belin  >  lieutenant  particulier  au  bail- 
liage de  Troyes ,  principal  conseiller,  et  duquel  il  s'aidoit 
sur  tous  en  toutes  ses  afaires,  estoit  l'un  de  ceux  qui  avoit 
soubscrit  là  ce  malheureux  dessein  ;   ce  que  toutesfois 
pourroit  de  prime  face  sembler  fort  estrange ,  voire  in- 
croyable à  plusieurs,  veu  le  degré  que  Belin  (qui  en  ap- 
parence sembloit  homme  de  bien)  tenoit  en  la  justice; 
mais  je  vous  laisse  à  penser  de  quel  naturel  peut  estre  un 
personnage  tel  que  cestuy-là ,  un  second  Tiphon,  acharné 
de  loQgue  main  contre  ceux  de  la  religion.  La  source  des 
cruautez  desquelles  Caligula ,  empereur  de  Rome ,  estoit 
rempli,  fut  imputée  à  la  nourrice  qui  l'alaictoit,  laquelle, 
outre  ce  qu'elle  estoit  d'un  naturel  cruel  et  barbare,  en- 
Gores  frottoit-elle  par  fois  le  bout  de  sa  manmielle  de  sang, 
qu'elle  faisoit  succer  à  l'enfant  avec  le  laict.  Ne  vous  es- 
bahissez  donques  point  si  ce  Belin,  dont  je  parle,  bien 
qu'il  fust  constitué  en  estât  de  judicature,  ensanglanta  si  ' 
vilainement,  par  son  conseil^  toute  une  ville  de  Troyes  du 
sang  de  ces  pauvres  innocens ,  veu  que  (comme  il  est  as- 
sez notoire  en  son  pays)  il  a  esté  nourri  dès  la  mammelle 
parmi  le  sang  ,  qui  regorgeoit  jusques  au  sommet  de  la 
maison  de  chez  son  père,  pour  estre  issu  de  race  de  bou- 
chers. Estant  la  résolution  de  cest  afaire  arrestée,  selon 
la  délibération  de  ce  conseil,  il  fut  advisé  que,  pour  donner 
quelque  lustre  à  ceste  barbare  cruauté  et  faire  qu'elle  ne 
fust  par  après  trouvée  si  estrange,  on  s'aideroit  en  premier 
lieu  du  bourreau  de  la  ville  de  Troyes,  nommé  Charl  es,  qu 
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à  ceste  fin  fut  mandé  du  bailly •  Mais  lùy,  se  monstrant  plus 
juste,  équitable  et  humain  que  le  bailly  Yaudrey,  refusa 
tout  à  plat  d'estre  exécuteur  de  sa  cruauté ,  et  pour  toute 
responce  luy  dit  que  cela  seroit  contre  le  deu  de  son  office, 
n'ayant  apprins  d'exécuter  aucun  sans  qu*il  y  eust  sen- 
tence de  condemnation  précédente  ;  que  s'il  y  en  avoit 
quelqu'une  contre  ces  prisonniers,  il  estoit  prest  de  l'exé- 
cuter,  en  luy  faisant  apparoir  ;  autrement  il  ne  voudroit 
pour  la  yie  attenter  sur  aucun.  Ainsi  ayant  le  bourreau 
refusé  le   bailly  à  sa  barbe  d'esire  exécuteur  de  ses 
cruelles  passions,  le  quittant  là,  se  retira  en  sa  maison. 
Et  bien  que  ceste  responce  s^ule,  partant  d'un  tel  person- 
nage accoustumé  d'espandre  le  sang  humain,  fust  bien 
pour  remettre,  adoucir  et  rabattre  la  cruauté  des  plus 
barbares  du  monde,  tant  s* en  faut  toutesfois  que  ce  bailly 
de  Troyes  s'en  sentist  aucunement  touché,  qu'il  s'en  ai- 
grit davantage  ;  et  tost  après  envoya  quérir  es  prisons  ce 
Perrenet,  l'un  des  gardes  de  ces  pauvres  prisonniers  de  la 
religion,  qui,  pour  estre  l'heure  d'un  accès  de  fièvre  tierce 
ou  quarte  qui  le  tenoit,  ne  peut  l'aller  trouver  lors  ;  mais 
il  envoya  en  son  lieu  un  nommé  Martin  de  Bures,  l'un  de 
ses  compagnons,  pour  entendre  et  recevoir  ces  comman- 
demens.  Le  bailly,  luy  ayant  discouru  ce  que  Belin ,  fils 
de  l'apothicaire,  lui  avoit  signifié  en  l'aureille,  luy  dit  qu'il 
faloit  faire  en  sorte  qu'on  se  dépestrast  sur  l'heure  de  tous 
les  prisonniers  de  la  religion  et  en  nettoyer  la  place ,  luy 
commandant  pour  toute  résolution  qu'on  n'y  fist  aucune 
faute,  a  Mais  (dit  le  bailly),  pour  empescher  qu'on  ne  voye 
le  sang  couler  par  la  rue ,  vous  ferez  une  trenchée  au  mi- 
lieu des  prisons,  et  au  bout  et  pendant  d'icelle  mettrez 
en  terre  un  vaisseau  pour  le  recevoir.  »  De  Bures  luy  ayant 
fait  entendre  que  cela,  pour  quelques  occasions  dont  il 
paya  ce  bailly ,  ne  se  pouvoit  si  promptement  ny  le  raesme 
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jour  exécuter ,  promît  qu'on  y  ariseroit  et  y  tiendroit-on 
la  main  le  lendemain  au  matin)  et  lènlessos  se  retira  aux 
prison»  sans  en  sonser  mot  à  un  seul  de  ses  compagnom, 
non  pas  mesmesà  Perrenet^  qui  adone  estoh  au  lict.  A  ce 
que  Bures  récita  depuis ,  l'espérance  qu'il  avoit  qu'entre 
temps  les  lettres  du  Roy,  ci-devant  réctlées,  et  dont  il 
aroit  eu  quelque  rent,  aeroyent  publiées,  et  en  ce  faisant 
les  prisonniers  relaschez ,  le  retarda  d'en  sonner  un  mot. 
Le  lendemain  matin^  qui  estoic  le  jeudi  quatriesme  jour 
du  mois  de  septembre,  d'autant  que  de  Bores  avèit  tecm 
à  peu  ce  conmaBdement  eruel  et  barbare  àtt  bailly  et 
sans  le  vouloir  pul^ier  ^  ces  pauvres  prisonniers  de  ht  re^ 
ligion  eurent  quelque  peu  derelascbe  et  demourèrent  en 
paix,  se  promenans  et  esbatans  en  la  court  des  prison», 
comme  auparavant  ;  mais^  sur  les  six  à  hmt  benves  d»  ma- 
tin, le  bailly  envoya  quérir  Perrenet,  et,  estimait  que  sa 
crya«té  fust  exéeulée  ^  luy  demanda  d'abord  et  eu  riant  : 
€  Est-ce  feit  ?  »  Perrenet  luy  fit  respo«»ee  (comme  aussî ,  à 
ce  qu'on  sceM  depuis,  telle  estoit  la  vérité)  qu'ilne  savoit 
que  c'es4i<Nt.  «  Comment ,  fiaort  !  (dit  adonc  ee  bailfy)  Hs 
Be  sont  donc  pas  enc<»re»  dépescbea?»  Et,  saîsf  d'une* 
rage  et  fime  extrene,^  sacqfuani  1»  dague  au  poing,  feiHit 
dr'enConcer  Perrenet,  qui  le  remit  et  appaàsa  par  belle» 
parelles  el  rtmons4ra»cesi.  Estant  on  peu  re^veMt  à  soj, 
il  ftii  eEM^enobre  à  Perrenet  sa  volonté  eft  comme  il  se  devoit 
comporur  »  l'endrek  de  ee»  peuivres  pvisomiiers  de  l» 
religion ,  luy  commandant  au-  reste  de  n'oublier  h  faire 
kt  tranchée  telle  que  dit  a  esté  ci-dessus*  Et  combien  que 
Perrenetn'eust  que  perdre  et  fust  un  msigne  garnement^ 
komme  de  sae  et  die<oorde ,  et  d'un  naturel  fort  sanglant , 
et  acceustumé  à  toutes  eruamtez»  à  IT endroit  de  ceux  de 
h.  religiont,  demoura  à  eeste  parelle  comme  transi^  et  lè>- 
deam»  disQouiM  ao  bniUy  le  danger  qu'il  j  atoit  pour  luji 
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en  l'exécution  d'une  si  estrange  et  hasardeuse  entre- 
prinse^  la  crainte  qu'il  avoit  d'en  estre  recercké  par 
après  et  poursuyvi  en  justice  par  les  parens  et  alliea  des 
prisonniers.  «  Non,  non,  ditle  bailly  (au  moins  ainsi  que 
Perrenet  le  raconta  depuis  à  un  certain  soldat ,  lorsque 
le  camp  du  Roy  s'acheminoit  à  La  Rochelle);  il  n'y  a  rien 
à  craindre  pour  vous  ;  je  promets  vous  en  garantir.  Ne 
craignez  point,  car  nous  serons  bien  ad  vouez.  Le  Roy 
eftt*il  pas  maistre  en  son  royaume  ?  Il  veut  et  commande 
que  ainsi  soit  fait.  D'autre  part  j'ay  communiqué  de  cest 
afaire  avec  M.  Belin  (parlant  de  ce  lieutenant  particulier) 
et  autres  de  la  justice  de  ce  lieu ,  qui  tous  Tout  accordée 
Youlez^yous  une  plus  grande  a^eurance  pour  vous  que 
cela?  »  Sur  cela  Perrenet,  se  départant  d'avec  le  bailly, 
se  rendit  sur  Theure  aux  prisons,  jurant  que^  dedans  une 
heure  ^  il  ne  resteroît  pas  un  seul  de  ces  prisonnier  qui 
nepassastle  pas. 

Arrivé  qu'il  fut  es  prisons  et  trouvant  les  prisonniers 
jouans  parmi  la  eour  avec  leurs  gardes,  leur  dit  que  bien- 
tos|  le  bailly  vien<ih*oit  es  prisons^  partant  que  chacun 
eust  à  se  retirer  en  son  cachot,  afin  que  le  bailly  conust 
qu'on  feieoit  bonne  et  esiroite  garde  d'eux,  comme  il  l'a* 
voit  commandé  ;  ee  qu'ils  firent.  Adone  ces  paiuvres  bre- 
bis commencèrent  à  se  douter  qu'elles  estoyenD  destin 
nées  à  la  boucherie,  et  là-dessus  se  mirent  en  prières. 
Perrenet  à  l'instant  appelk  ses  compagnons  ei  leur  fin 
entendre  le  commandement  et  charge  qu'il  avoit  du  bait 
ly ,  et  tous  ensemble  jurèrent  de  l'exécuter  ;  maisf  quand^ 
ce  vint  au  point  et  qu'ils  s  acheminoyent  aux  cachot»  pour 
Texécution,  se  trouvèrent  si  esperdus^  A  eifrayez  et 
cœurs  faillis  que>  se  regardant  Fuu  Tautre ,  demeurèrent 
tdut  court  et  n'eurent  la  hardiesse  de  commettve  u»  aotr 
tant  inhomsûn  et  cri|el>,,  si  que  cMUiftioiAe  lear  {ué  de  ve*^ 
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tonmer  sans  rien  faire ,  rentrans  en  la  chambre  du  geô- 
lier dont  ils  estoyent  partis.  Mais.au  lieu  de  prendre  cela 
comme  un  advertissement  enyoyé  d'en  haut  pour  les  ad- 
monnester  de  leur  devoir^  balaiUans  de  propos  délibéré 
contre  leur  propre  conscience  et  regimbans  contre  Tespe- 
ron,  ils  envoyèrent  quérir  chez  la  Verte  ou  Ducy,  caba- 
retieri  deux  septiers,  qui  sontseizepintesmesuredeTroyes, 
d'un  fort  bon  yin  qu'on  vendoit  quatre  sqIs  la  pinte ,  et 
pour  huit  sok  de  langues  de  mouton  et  de  tripes,  et,  ay.ans  * 
eschaufîé  leurs  cervelles  de  vin,  ils  firent  une.lisie. et  ca- • 
thalogue  de  tous  les  prisonniers,  qu'ils  mirent  es  mains, 
de  Nicolas  Martin,  l'un  de  leurs  compagnons ,  pour  les 
appeller  un  par  un ,  selon  le  roole,  et,  ainsi  qu'ils  se  pré- 
senteroyent ,  les  massacrer  misérablement.  Ludot ,  l'un 
des  prisonniers,  appelle  en  son  rang,  se  présenta  allègre- 
ment, invoquant  le  nom  du  Seigneur,  et,  s'estant  appro- 
ché des  meurtriers  pour  estre  sacrifié  et  recevoir  le  coup 
de  la  mort,  il  les  pria  d'avoir  patience  tant  qu'il  se  fust 
despouillé;  cela  disoit-il  d'autant  qu'il  avoit  endossé 
\m  pourpoint  fait  d'oeillets  qu'il  portoit  quelquesfois  par 
la  ville  et  en  temps  turbulent ,  pour  à  un  besoin  se  ga- 
rentir  des  coups  de  la  populace.  Or ,  s'estant  luy-mesme 
dedacé  et  présenté  son  estomach  nud  à  descouvert  à  ces 
meurtriers,  il  receut  le  coup  et  tomba  mort. 

Le  pauvre  de  Meures  n'en  eut  pas  si  bon  marché  ^  car 
quand  vint  à  son  tour ,  au  plustost  qu'il  fut  sorti  de  son 
cachot,  ces  meurtriers  luy  escrièrent  de  tout  loin  :  «  De 
Meures,  Mort!  demeure!  »  faisans  allusion  à  son  nom; 
et  à  l'instant  Tun  d'eux  luy  lança  un  grand  coup  de  haie- 
barde  et  en  redoubla  plusieurs  autres,  sans  pouvoir  trou- 
ver moyen  de  le  tuer.  Ce  pauvre  homme ,  se  voyant  si 
cruellement  et  inhumainement  traitté  par  ce  triplement 
bourreau ,  sans  prendre  fin ,  empoigna  à  deux  vmos  1# , 
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fer  de  la  halebarde ,  et ,  l'ayant  luy-mesme  apointé  droit 
à  la  partie  où  gist  le  cœur,  commença  à  s'escrier  d'une 
voix  ferme  et  asseurée  à  son  bourreau  et  meurtrier  :  «  Là, 
là,  soldat!  là,  droit  au  cœur!  droit  au  cœur!  »  et  ainsi 
finit  sa  vie. 

Tous  ces  pauvres  gens  souffrirent  d'estre  massacrez  et 
menez  à  la  mort  aussi  doucement  et  paisiblement  que 
de  pauvres  brebis,  sans  aucune  résistance,  hormis  que 
de  Villemor,  l'un  d'entr'eux,  jeune  homme  et  fort, 
ayant,  au  sortir  de  son  cachot,  apperceu  les  corps  de  ses 
compagnons  sur  le  pavé,  fut  si  espris  de  frayeur  qu'il  se 
jetta  à  la  gorge  de  l'un  de  ces  meurtriers,  qui  se  vid  en 
danger  d'estre  estranglé  si  tost  il  n'eust  esté  secouru  de 
ses  compagnons ,  qui  à  l'inslant  firent  lascher  prinse  à 
Villemor  à  grands  coups  d'espée  dont  ils  le  chargèrent 
sur  les  bras  et  partout  son  corps ,  de  telle  manière  qu'ils 
le  rendirent  roide  mort  sur  la  place. 

Il  y  avoit  pour  lors  es  prisons  de  Troyes  un  nommé 
Pierre  Ànceiin,  ceinturierd«son  mestier,  détenu  en  icel- 
les  pour  debte ,  qui  autresfois  avoit  fait  profession  de  la 
religion.  Pendant  que  cest  horrible  massacre  s'exécutoit, 
il  es  toit  perché  à  une  fenestre  de  la  prison,  repaissant  ses 
yeux  de  ceste  plus  que  barbare  cruauté;  et ,  non  contant 
de  ce,  il  seplaisantoit  et  gaudissoit  des  corps  gisans  morts 
sur  la  terre,  disant  de  l'un  qu'il  estoit  bien  gras  et  l'autre 
bien  maigre;  bref,  il  n'en  laissoit  passer  un  seul  qui  n'eust 
son  lardon  et  trait  de  moquerie.  Mais  le  grand  Dieu  sceut 
bien  trouver  tout  à  coup  ce  miséraUe  et  en  avoir  raison  ; 
car,  comme  il  n'en  restoit  plus  es  prisons  un  seul  de  ceux- 
là  de  la  religion  à  esgorger,  quelqu'un  de  ces  meurtriers, 
jettant  la  veuë  en  haut,  appercevant  ce  rustre  qui  se  gau- 
dissoit trop  à  son  aise,  l'appella,  et  ne  fut  plustost  dévalé 
qu'il  luy  fit  passer  le  pas.  Puis  ils  s'adressëreoi  à  un  nom- 
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mé  Chude  Bredouliei  serrurier,  prisonnier  pour  ses  ma* 
leficesy  et,  le  chargeant  à  tort  et  sans  cause  d'estre  de  U 
religion,  le  massacrèrent  sous  ce  seul  prétexte  ;  et  usans , 
à  Tendroit  mesme  du  corps  raort«  d'une  cruauté  plus  que 
barbare  y  ils  lui  coupèrent  le  bas  des  jambes  pour  avoir  et 
retirer  les  fers  desquels  il  estoit  enferré» 

Le  massacre  accompli>  les  meurtriers  firent  faire^  der- 
rière Ia  chapelle  des  prisons ,  une  grande  fosse  dans  la- 
quelle ils  jettèrent  tous  ces  ôorps  Tunsur  Tautre,  plu- 
sieurs d'iceux  n'estans  encores  du  tout  expirez  ;  de  fieiçon 
que  Tun,  nommé  Mauferé;  .qui  estoit  au  milieu  de  tous 
les  autres  i  fut  Teu  enlever  assez  haut  les  corps  de  ses  au- 
tres compagnons  rangez  sur  luy  en  ceste  fosse  ;  et  là-des- 
sus furent  couverts  de  terre ,  estans  (  comme  il  a  esté  dit) 
à  demi  viËi.  Mais  d'autant  que  Tordre  que  le  bailly  Yao- 
drey  avoit  commandé  estre  gardé ,  de  faire  une  tranchée 
pour  recevoir  le  sang,  n  avoit  esté  suyvi,  le  sang  des  qq* 
eis  eottia/en  grande  abondance  par  dessous  la  porte  des 
prisons,  droit  à  val  en  la  rivière  fort  proche  du  Ueu ,  qui 
en  demeura  toute  teincte;  ce  qu'estant  apperceu  ptÉ 
quelques passans  catholiques  ne  sachans  le  fait,  les  mît 
«tt  un  tel  effroy  et  horreur  qu'ils  s'enfuirent  tousjours  coU- 
ransy  eriasis  et  annonçans  par  les  rues  ce  piteux  et  horri- 
ble spectacle ,  occasion  que  plusieurs,  accourus  vers  la 
prison,  ne  peurent  autre  chose  conjecturer ,  sinon  que 
les  prisonniers  s'estoyent  entretuez.  Le  btuit  en  fut  in- 
eontînent  espandu  par  toute  la  viUe>  et  en  alla-^Ton  advertîr 
le  bailiy ,  les  lieutenans  général  et  erinrinet,  Mafisquoy! 
e'ettott  recourir  aux  loups  qcd  avoyent  mangé  les  brebis. 

Au  temps  que  ceste  barbare  cruauté  fut  cdiimise  es 
prisons,  il  y  avott  en  ieeUes  un  tonnelier  nommé  Bërthe» 
lemy  Carlot,  détenu  pour  debte;  ce  personnage  estoit 
l'un  des  plàs  meschans  de  toute  la  troupe  meurtrière  dé 
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Troyes^  qpi  pendant  ks  autres  troubles  avoit  commis  in- 
finies cruautez  contre  ceux  de  la  religion.  Cette  troupe 
meurtrière^  qui  lors  «Btott  es  prisons,  Tadjoingnît  à  elle 
pour  compagnon  de  ce  massacre  ;  le  malheureux  besongna 
et  se  comporta  si  cruellement  et  inhumainement  en  cest 
endroit  qu  il  tua  en  sa  part ,  de  ses  propres  mains,  trente 
de  ces  pauvres  fidèles  prisonniers ,  ainsi  que  luy-mesme 
le  recognut  et  confessa  soutent  depuis  en  public ,  de  sa 
propre  bouche  puante  et  infecte^  tant  estoit-it  impudent 
et  eshonté.  Et  fut  cest  eschec  de  Carlot  si  agréable  a 
quelques  catholiques  troyens ,  que  pour  ce  seul  regard 
ik  payèrent  sa  debte  et  le  retirèrent  et  desgagèrent  des- 
dites prisons ,  et  mesmes^  à  ee  qu'on  dit,  on  fit  queste  par 
les  paroisses  pour  le  retirer. 

Le  jour  mesme  de  ce  massacre  et  les  autres  ensuy- 
vans  (  i  ),  tous  ceux  de  la  religion  qui  peurent  estre  prins 

(1)  Qq  tromre  dons  un  vokiine  de  la  eollectioii  IHipuy,  de  la  Bibliotiiè<fH« 
royale ,  nue  rdado»  par  un  témoin  oculaire  dea  massacres  qui  eurent  lieu  à 
Tvoyea;  nous  endonnons  Texlratt  swvanr,  qui  complète  ce  qu'on  vient  de  lire. 

«  Le»  nouveUes  venues  à  Troyes  de»  massacres  et  horribles  tueries  faite»  à 
Paris,  atea  les- noms  des  pniicipaux  seigneurs  et  gentils-hommes^  on  com- 
oMDfa  èg^UNfter  les  portes,  et  tous  ceux  qui  estoient  connus  de  la  religion, 
pensant  sovtio  de  la  ville,, on  les  iMnoit  aux  prisom. 

tt  M.de  Aufifo  ou  Roophe,  allant  en  diligence,  passa  près  de  Troyes,  et,  par- 
lant aux  garde»-  de  la  porte  de  Crouseant ,  leur  demanda  comment  on  se 
gOurernoit  dedans  la  ville.  Les  gardes  lui  firent  responce  que  on  s'y  gouvemoif 
assez  paisiblement.  Il  leur  dit  :«  Comment!  nes^ez'-vouspasce  qui  a  esté  fait 
à  9ans,  et  que  le  Roy  entend  que  on  fasse  ainsi  partout  ;  »  ajoutant  :  «Assurez- 
veitaque  le  Koy  ne  se  contentera  point  de  vous  et  vous  fera  repentir  de  ce  que 
luiestes^désebéissans.  Quant  à  moi,  j'ai  un  petit  gouvernement  où  je  vas  en 
diligence  pour  exécuter  sa  volonté,  et  vous  en  ouïrez  parler,  car  je  n'espar- 
gcrerai  ni  grands  ni  petits.  » 

«Lor&l^étesque  de  Trofes^  nommé  monseigneur  de  BaufremOnt,  ne  pouvant 
avoir  la  patience  d'attendre  Tissue  des  choses  qui  se  faisoient  ni  quelle  or- 
dcnaanoa  leur  leroit  faiite^  tint'eons«ll  avec  ceux  de  mesme  farine  que  ltti|  où 
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et  appréhendez  des  catholiques  de  Troyes  forent  inhu- 
mamement  tuez  et  massacrez;  sans  aucun  respect  ny  dis- 
tinction de  sexe;  entres  autres,  la  femme  d'un  nomme 


ils  avisèrent  qu*il  falloit  assembler  tous  les  mauvais  garçons  de  la  ville  pour 
tuer  en  une  nuit  tous  les  huguenots  (  quelques-uns  d'iceux  allèrent  avertir  à 
aucuns  leurs  amis  de  se  bien  garder  en  icelle  naity  se  mettant  aux  maisons 
non  suspectes)^  ce  qu'estaat  délibéré^  ils  furent  tous  advertis  et  s'assemblèrent 
le  soir  à  neuf  heures  au  cloistre  Sai  net-Pierre ,  en  la  maison  d'un  nommé  Le 
Galie ,  honune  qui  a  toute  sa  vie  hanté  les  chanoines. 

tt  Estant  là  tous  assemblés,  le  conseil  fut  changé;  ainsi  se  retirèrent,  excepté 
quelques-uns  desjà  accoustumés  è  entrer  de  nuit  aux  maisons,  lesquelles  leur 
sembloient  plus  faciles  à  piller,  ce  qu'estant  conu  par  les  marcfaans ,  d^Mi- 
tant  que[quelques-uns  d'iceux  en  avoient  esté  en  dan§^r,  dressèrent  entre  eux 
tous  une  patrouille  de  soixante  ou  quatre-vingts  chevaux,  qui  se  faisoit  par  la 
ville  environ  les  deux  ou  trob  heures  du  matin,  et  du  soir  environ  les  neuf  ou 
dix  heures. 

«  Ces  galans,  sachant  la  patrouille  devoir  passer,  se  serroient  en  la  maison 
de  quelqu'un  d'iceux  jusqu'à  ce  qu'elle  fust  passée ,  et  aussitost  alloient  où 
leur  dessein  estoit  dressé  et  emportoient  tout  ce  qu'ils  pou  voient  happer. 

«  On  avoit  desjà  commencé  à  battre  et  à  tuer  ceux  de  la  religion  qu'on 
trouvoit  par  les  rues  de  plein  jour,  ce  qui  s'augmentoit,  et  entroient  aux 
maisons  pour  piller  et  tuer.  Des  tués  par  la  ville  je  ne  sais  le  nombre;  mais 
ceux  que  j'ai  conus,  voici  leurs  noms  :  Etienne  Marguin,  Claude  la  Gueule. 
Pierre  Blaupignon,  potier  d'estain,  estant  bien  fermé  en  sa  maison ,  avoit  im 
passage  d'un  grenier  au  foin;  il  passoit  par  une  porte,  chargé  de  foin,  chez  un 
voisin ,  ce  qui  lui  fut  fermé  au  besoin.  Le  peuple  ne  ponvoit  entrer -en  ladite 
maison,  quelque  devoir  qu'il  fist.  Toici  arriver  les  gens  du  prévost  des  mares- 
chaux,  lesquels  commandent  d'ouvrir  de  par  leKoy  et  entrèrent,  et,  ayant 
pris  ledit  Blanpignon ,  l'amenèrent  hors.  Luy  estant  prest  à  sortir,  voyant  tant 
de  canaille  en  armes  qui  l'attendoit,  et  entr'autres  Jean  de  Pesne ,  son  morte^ 
ennemi,  d'autant  que  par  avant  il  avoit  poursuyvi  ledit  de  Pesne  par  justice 
pour  quelque  larcin,  duquel  Mit  de  Pesne  eut  le  fouet  au  long  delà  ville;  lors 
ledit  Blanpignon  en  sortant  joint  les  mains,  et,  les  yeux  au  ciel,  il  n'eut  pas 
cheminé  quatre  à  cinq  pas  que  on  le  commença  à  frapper  de  tous.  Jean  Gaslé 
lui  donna  un  coup  d'espée  au  corps  qui  passa  de  l'autre  part  ;  Jean  xie  Gom- 
piègne,  chaussetier,  lui  donna  deux  coups  de  dague  ;  ainsi  à  coups  d'espées, 
dagues,  cousteaux  et  pierres,  il  fut  tué  et  assommé,  puis  mit  tout  nud  et  XnM 
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Colin  le  brodeur  fut  tirée  par  force  de  sa  maison  et 
menée  sur  le  pont  des  Cordeliers,  fut  sur  l'heure  tuée  et 
massacrée  9  et  son  corps  jette  en  Teau;  qui  plus  est,  là 


en  la  riyière  près  de  la  porte  de  Comporte,  où  il  y  a  plus  d'ordures  et  fange 
que  d'eau. 

«  Le  bailly,  sachant  que  c'estoit  fait,  YÎnt  avec  sa  garde  au  logis  dudit 
Blanpignon,  lequel  on  pilloit,  et  fit  retirer  tant  les  uns  que  les  autres  qui 
regardoyent. 

a  Jean  Kobert  aussi  fut  tué,  Aubeit  Margene  tué.  La  femme  de  Nicolas 
le  brodeur,  voyant  un  tel  désordre^  dit:  «  Tous  faites  la  passion,  mais  Dieu 
fera  la  vengeance.  »  Elle  fut  inconiinent  prise  et  eut  des  coups  de  cousteaux 
et  de  dagues,  et  jettée  en  la  rivière  de  dessus  le  pont  de  l'Hostel-Dieu-le- 
Gomte;  puis  ils  la  reprirent,  la  dévestirent  et  la  laissèrent  aller  à  val  Teau. 

«  Ce  pendant  que  ces  choses  se  faisoyent,  le  bailly  alla  quérir  un  qu'on  ap« 
pella  le  capitaine  Yilliers  (lors  ledit  capitaine  s'appelloit  M.  Tubœuf)  ;  c'est 
celuy  qui  estoit  clianoinie  à  Sainct-Estienne  de  Troyes,  lequel  tua  Maigret, 
bourreau  de  la  ville.  Il  lui  fut  enchargé  du  bailly  de  faire  une  compagnie,  ce 
qu'il  fit,  et  aller  courir  toutes  les  petites  villes  et  villages  et  lieux  où  ils  pen- 
soyent  y  avoir  aucuns  de  la  religion,  pour  les  prendre  tant  de  jour  que  de 
nuict;  laquelle  ooropagnie  courut  aux  environs  de  Troyes  jusqu'à  quinze 
lieues,  et  prirent  mesme  de  ceux  qui  n'estoyent  autres  que  papistes,  lesquels 
eurent  assez  à  faire  pour  s'eschapper  de  leurs  mains  en  payant  ran^n. 

«  Incontinent  après  les  plus  grands  massacres  achevés  à  Paris,  monseigneur 
de  Guise  envoie  sa  compagnie  et  en  diligence  devers  la  Lorraine,  pour  tenir 
tous  les  cheMins  et  passages  d'Allemagne  et  Suisse  ;  et  par  ce  moyen  tuèrent 
encore  beaucoup  de  ceux  de  la  religion  qui  se  pensoyent  sauver. 

<c  Pierre  Belin,  duquel  nous  avons  cy-dessus  parlé,  revint  de  Paris  avec 
lettres  du  gouverneur  monseigneur  de  Guise,  lesquelles  contcnoyent  pour 
conclusion  que  on  cnist  entièrement  à  ce  que  ledit  Belin  diroit  de  bouche  et 
qu'on  fist  selon  ses  paroles,  lesquelles^  déclarées  en  la  chambre  de  ville,  pré- 
sent monseigneur  de  Sainct-Pallé,  bailly,  maires  et  eschev^ns,  estoient  telles 
qu'on  exécutast  comme  à  Paris  et  incontinent  tous  ceux  qui  côtoient  de  la  re- 
ligion et  rebelles  au  Koy  ;  ce  qu'entendu,  plusieurs  du  conseil  furent  estonnés 
d'un  mandement  si  cruel,  et  se  retirèrent  ceux  qui  ne  vouloyent  consentir. 
Lors  le  bailly,  luy,  cinq  ou  àix  des  plus  séditieux,  firent  la  délibération  selon 
les  paroles  de  Belin.  '  ' 

«  Ce  jour,' 3  de  septembre,  heure  de  vespres,  fut  commandé  et  enchargé  à 
TOMB  TU.  ig 
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populace  se  mopstra  lors  si  acharnée  ijue,  n'ayant  plus 
moyen  d*escamer  sa  rage  sur  le  pauvre  corps  qui  s'en 
alloit  à  yal  l'eau,  ces  barbares  s'attaquèrent  au  sang  et 
à  quelques  cheveux  demourez  sur  la  place  et  lieu  où  elle 
avoit  esté  massacrée ,  et  furentlà  un  long  temps  les  fou- 

Pernet,  sergent,  par  monseigneur  de  Sainct-Pallé,  d'aller  aux  prisons,  et,  avec 
les  soldats  qui  estoyent  gardes  des  huguenots  prisonniers,  leur  couper  à  tous  la 
gorge.  Pemet  oyant  un  tel  coounandeinent  en  eut  frayeur,  ayant  encore  sou- 
yenance  des  reproches  que  on  luy  avoit  fait  durant  la  paix  de  ceux  qui 
avoyent  esté  tués  aux  mesmes  prisons  par  luy  et  autres  durant  les  premiers 
troubles,  s*en  alla  en  sa  maison,  où^  estant  triste  et  pensif,  se  coucha  sans 
souper,  ce  qu'il  a  récité  lui-mesme.  Le  lendemain  de  grand  matin  s'en  vient  au 
logis  du  bailly  ^  le  bailly  lui  dit  :  «  Eh  bien  I  Pernet^  est-ce  fait?  »  Lui  répond  : 
«  Non ,  monseigneur ,  pour  que  je  me  trouvai  mal  hier  au  soir.  »  Lors  le 
bailly  met  la  main  sur  la  dague  avec  grande  colère.  Pernet  ce  voyant  luy 
dit:  «  Le  voulez-vous,  monseigneur?  »  Lequel  répond;  «  U  ne  deyroit  pas 
estre  à  faire.  » 

ce  Le  matin,  après  avoir  fait  déjeusner  lesdits  prisonniers,  on  leur  dit  que 
les  juges  devoyent  venir  aux  prisons  et  qu'il  falloit  les  enfermer  ensemble, 
ce  qui  fut  fait. 

«  Pernet,  ayant  avec  luy  tous  les  soldats  gardes  des  prisonniers,  fit  appeler 
maistre  Jean  le  Jeune ,  procureur,  lequel  eslant  sorti  Pernet  lui  montra  un 
papier.  Le  Jeune  commença  à  lire,  puis  se  jeta  à  genoux,  criant  miséricorde, 
levant  les  mains  au  ciel,  et,  s'adressant  audit  Pernet,  luy  prie  avoir  pitié  du 
sang  humain;  lequel  dit:  «  Voici  la  pitié  que  j'en  aurai,  »  luy  donnant  un 
grand  coup  de  hallebarde  au  corps ,  tellement  que  celui-ci  fut  tué  pour  le 
premier. 

«  Ainsi  tuèrent-ils  tous  les  autres ,  les  appellant  un  à  un ,  leur  donnant 
plusieurs  coups,  et  puis  leur  coupoient  la  gorge. 

«c  Ils  en  tuèrent  deux  qui  n'estoient  aucunement  de  la  religion,  dont  l'on 
d'iceux  estoit  prisonnier  pour  debtes  et  l'autre  pour  larcin,  le  nom  duquel  est 
Jean  Bredouille.  Le  3  septembre,  ils  virent  la  grande  porte  du  jardin  ouverte 
et  une  grande  fosse  que  on  faisoit  à  l'entrée  ^  et  quelqu'un  d'eux  dit:  «  Voilà 
nostre  sépulture  ;  »  ce  qui  fut  vrai. 

«  Des  prisons  aussitost  que  le  bruit  commença  à  espandre  par  la.  ville,  le 
peuple  s'esmeut  avec  une  rumeur,  et  furent  presque  tous  saisis  de  frayeur, 
terrant  les  boutiques  promptement,  prenant  leurs  armes  et  ae  présentant  un 
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kmt  MX  pieds,  pour  ne  pouvoir  faire  pis.  Ce  mesme  jour, 
ils  aUèreut  sur  les  quatre  heures  du  soir  an  logis  de  Pierre 
Blampigiion^  potier  d'e^tain,  où,  entrez  sans  aucune 
Tënst^nce,  se  saisirent  de  sa  perscmne,  et  i'ayant  mis 
dehors  il  fut  massacré  en  pleine  rue  par  un  ménestrier 
de  Troyes,  Jean  Halé,  comme  ce  meurtrier  confessa  de- 
puis, se  vantant  partout  d'avoir  fait  ce  beau  coup,  amenant 
pour  toute  raison  qu'il  Tavoit  commis  pour  revenge  d'un 
desplaisir  qu'il  disoit  avoir  autresfois  receu  dudit  filampi- 
gnon. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  5  dudit  mois  de  septembre,  le 
bailly  de  Troyes,  appliquant  Templastre  après  la  mort^ 
fit  publier  à  son  de  trompe  et  cri  public,  par  les  carrefours 
de  la  ville  de  Troyes,  les  lettres  et  déclaration  du  Roy 
des  28  et  3o  du  mois  d'aoust  précédent,  ci-devant  réci- 
tées^ qu'il  avoit  receues  le  jour  précédent  ce  massacre 
des  prisons,  portant  défences  de  ne  massacrer,  ravager 
et  piller,  ni  prendre  prisonniers  aucuns  de  la  religion, 
avec  commandement  aux  juges  dé  relascher  et  mettre  en 
liberté  ceux  qui  seroyent  détenus.  Aucuns  asseurent  que 
le  bailly  assista  en  personne  à  ceste  publication,  et  qu'à 
chascun  article  que  le  greffier  lisoit,  il  prononçoit  ces 
mots  en  nazardant  :  «  Et  point  de  presche.  9 

Ce  qui  fut  fait  à  Troyes  à  esté  icy  mis  au  long  suyvant 


chascun  devant  sa  maison,  ce  qui  dora  peu;  car  les  boutiques  furent  tost  après 
ouvertes,  mais  plusieurs  alloyent  voir  la  boucherie  des  prisons. 

«Le  tendemain,  S  septembre,  les  soldats,  ayant  les  dépouilles  des  morts, 
s'assemblèrent  du  matin  en  la  chambre  du  doreur,  où  ib  demeurèrent  à  partir 
les  hardesy  acoustremens  et  autres  choses^  jusqu'à  huit  heures  du  soir;  il  y 
eut  quelque  différent  entre  eux,  et  advint  qu'un  d'iceux  quelque  jour  après^ 
trouvant  le  doreur  la  nuit,  le  tua  à  coups  de  dague. 

«  Tost  après  furent  faits  feux  de  joie  et  chanté  le  Te  Deum  à  Troyes  pour 
la  prise  de  La  Eodielle,  toutesfois  en  vain,  comme  on  Fa  vu  depuis.  » 
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les  ipémoires  qui  nous  en  ont  esté  beiUe^  par  ge^s  dîgfnes 
de  foy,  et  aydns  suÎTy  iceux  mémoires  mot  à  mot,  espé^j 
rans  que  ceux  qui  sauront  ks  particolaritez  Botai^squi 
pourroy^it  avoir  esté  omises  ne  seront  tant  ingrats  que 
de  les  celer  à  la  pqstérité.  .        .  i 


I    -l   •-*»   '  • 


'  i;.  .  ,\  '    ')■• 


J  ;  .'  /  j  '  )  /.  i.i  , 


',! 


M  ■'■' 


i^        •   >    iM     (tJ 


Digitized  by 


Google 


MASSACRES 


PB  CEUX  DE  LA  KCLIGION 


A  ORLÉANS. 


Reste  maintenant  de  poursuivre^  et  voir  si  les  catholi- 
ques d'Orléans  furent  moins  cruels  que  ceux  de  Paris. 
Of;  quand  il  me  souvient  des  discours  que  j'en  ay  ouy 
faire  à  ceux  qui  estoyent  lors  audit  Orléans,  il  faut  que 
les  cheveux  me  dressent  en  teste;  toutesfois^  puisqu'il 
faut  que  ceux  qui  viendront  cy-après  soyent  tesmoins  des 
fiirenrs  catholiques,  nous  en  coucherons  icy  ce  que  nous 
en  avons  entendu.  Les  nouvelles  du  massacre  de  Paris 
avec  mandemens  exprès  furent  envoyez  incontinent,  et 
arrivèrent  les  pacquets  le  lundy  ^5,  et  le  lendemain  man- 
demens réitérez  pour  saccag^er  tous  ceux  de  la  religion. 
Les  catholiques  estoyent  fort  envenimez  dès  long-temps, 
spécialement  depuis  le»  seconds  troubles,  car  la  ville 
ayant  esté  surprinse  par  le  sieur  de  la  Noue,  au  nom  du 
prince  de  Condé,  les  images  et  temples  y  avoyent  esté 
entièrement  abatues;  et  pourtant  aux  troisiesmes  trou- 
bles ils  avoyent  bruslé  et  saccagé  dans  les  prisons  plus 
de  six  vingts  desdits  de  la  religion,  et  depuis  Tédit  de 
pacification  de  l'an  iSjo  leur  avoyent  encores  fait  dix 
mil  ennuis.  Ce  néantmoins  les  presches  co^tinaayent 
près  d'Orléans,  au  grand  crèvecéeur  desdits  catholiques, 
lesquels,  sentans  la  bride  leu|r  çjstre  ainsi  l^scbée,  et  pi- 
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quez  par  les  lettres  d'un  certain  prédicateur  du  Roy, 
nomme  Sorbin  (i),  ignorant  et  turbulent  entre  tous  les 
docteurs  de  Téglise  romaine,  se  saisissent  des  portes, 
prennent  les  armes  et  s'êspandait  en  diverses  places  de 
la  ville. 

Les  capitaines  estoyent  un  nomme  Texier,  autrement 
le  capitaine  la  Tour  ou  la  Cour,  un  autre  nommé  le  capi- 
taine le  Roy,  les  mariniers  et  crocheteurs  pour  la  pluspart, 
un  coustelier  nommé  Vrinaut,  et  autres  en  fort  grand 
nombre. 

Texier,  surnommé  la  Cour,  vint  avec  quelque  petite 
troupe  chez  un  conseiller  d'Orléans  nommé  Desckam- 
peaux,  sieur  de  Bouilly,  des  plus  notables  et  anciennes 
maisons  de  la  ville,  demandant  à  souper  ;  luy  et  les  siens 
furent  humainement  receus  dndit  de  Champeaux,  qui 
leur  fit  bonne  chère,  ne  sachant  rien  du  massacre  de  Pa« 
ris  et  pour  la  cognoissance  qu'il  avoit  audit  Texier,  son 
voisin.  Mais  ces  meurtriers,  après  avoir  fait  bonne  chère, 
en  se  levant  de  table,  Texier  demanda  la  bourse;  et 
comme  de  Champeaux  se  souriant  pensast  que  l'autre  se 
jouast,  ce  cruel  hoste  en  blasphémant  luy  déclaira  en  peu 
de  mots  ce  qui  estoit  avenu  à  Paris,  et  l'appareil  des  ca- 
tholiques d'Orléans  pour  exterminer  ceux  de  la  religion. 
De  Champeaux,  voyant  qu'il  n'estoit  temps  de  contester, 
bailla  argent  à  ce  brigand  ,  qui ,  pour  recogndissance  de 
la  bonne  chère,  ensanglanta  ses  mains  au  sang  de  son  hoste 
et  voisin,  homme  droit  et  débonnaire  s'il  en  fut  oncques, 
et  pilla  avec  les  siens  tout  ce  qui  estoit  au  logis. 

Lanuict  du  mardi  26  d'aoust  survenant,  les  massar 

(1)  Arnaud  Sorbin,  dit  de  Sainte-Foy,  prédicateur  et  confesseur  de 
Charles  IX^  Il  est  auteur  d*un  grand  nombre  de  traités  historiques  oubliés 
aujourd'hui.  On  trourera  dans  le  huitième  volume  de  cette  collection  una 
:rie  de  Charles  IX  par  cet  auteur. 
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creurâ  commencèrent  l'exécution  à  l'entour  des  rampdrs^ 
d'une  si  estrange  façon  que  les  plus  barbares  du  monde 
en  eussent  eu  horreur  et  compassion.  Il  y  avoit  en  tous 
ces  quartiers-là  fort  grand  nombre  desdits  de  la  religion; 
toute  la  nuict  on  n'entendit  que  coups  d'harquebouzes  et 
pistoles,  brisemens  dé  portes  et  fenestres,  cris  espouyan- 
tables  de  ceux  que  Ton  massacroit^  tant  hommes,  femmes 
quepetis  enfans;  bruit  de  chevaux  et  charrettes  trainans  les 
corps  morts,  amas  de  populace  par  les  carrefours,  avec  des 
exclamations  estranges,  les  blasphèmes  hoifibles  des  meur* 
trierSy  rians  à  gorge  desployée  de  leurs  furieux  exploits. 

Le  mercredy  matin  ils  recommencèrent  plus  cruelle*  . 
ment,  et  firent  les  grands  massacres  ce  jour-là^  conti- 
nuans  jusques  en  fin  de  la  semaine,  avec  toutes  les  sortes 
de  cruautez  qu'il  est  possible  de  penser ,  continuels  blas- 
phèmes et  brocards  contre  ceux  de  la  religion,  jusques  à 
dire  :  «  Où  est  vostre  Dieu?  où  sont  vos  prières  et  psau- 
mes? 

«  Où  est  le  Dieu  qu'ils  vont  tant  invoquant? 

«  Où  est-il  à  ceste  heure?  Qu'il  vous  sauve>  s'il  peut.  » 

Aucuns  des  massacreurs^  qui  autresfois  avoyent  eu 
quelque  cognoissance  de  la  religion,  en  saccageant  ces 
pauvres  innocents  chantoyent  le  commencement  du 
pseaume  43  I  «  Revenge-moy,  pren  la  querelle  de  moy , 
Seigneur.  »  Les  autres,  en  frappant  sur  lesdits  de  la 
religion,  disoyent  :  «  Or  sus,  chantez  miséricorde  au 
pauvre  vicieux;  que  vostre  Dieu  vous  sauve.  »  Le  mesme 
fut  fait  à  Paris  et  en  d'autres  lieux  aussi.  Ces  outrages 
exécrables  n'esbranlèrent  point  lesdits  de  la  religion, 
qui  moururent  fort  constamment;  et  si  quelques-uns 
furent  esbranlez  (comme  il  y  en  eut,  mais  en  très  petit 
nombre),  cela  n'obscurcit  nullement  la  patience  et  force 
des  autres. 
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Quant  au  nombre  des  occis,  les  meurtriers  se  sont  van- 
tez maintesfois  d'avoir  fait  mourir  plus  de  douze  cens 
hommes;  item  environ  cent  cinquante  femmes  et  grand 
nombre  d'enfans,  depuis  Taage  de  neuf  ans  au-dessus.  La 
façon  de  les  faire  mourir  estoit  à  la  pluspart  de  donner  un 
coup  de  pistole,  puis  les  despouiller^  traîner  les  corps  à  la 
rivière  ou  les  jetler  dans  les  fossez,  comme  furent  ceux  qui 
demeuroyent  près  des  murailles;  ils  estoyent  aussi  garnis 
de  coustelaz  et  poignards,  dont  plusieurs  furent  cruelle- 
ment meurtris,  ensemble  à  coups  d'espieux  et  de  haie- 
bardes. 

Maintenant  nous  y  adjousterons  quelques  particuliers 
dont  les  noms  nous  ont  esté  donnez,  et  qui  ont  esté  sacca- 
gez au  temps  susmentionné,  sans  nous  arrester  à  Tordre 
des  jours.  Le  conseiller  de  Champeaux  fut  massacré  en 
la  sorte  qu'avons  déclarée;  deux  de  ses  compagnons  fu- 
rent traitez  de  mesme,  à  savoir  Vaillant  et  Moreau>  hom« 
mes  doctes  et  vertueux,  qui  n*avoyent  rien  en  plus 
grande  recommandation  que  le  bien  de  la  ville  et  le  repos 
des  habitans;  mais  les  juges  catholiques  les  haissoyent  à 
cause  de  leur  intégrité.  Un  docteur  régent  de  l'Université, 
nommé  Taillebois,  homme  de  grande  piété,  et  (  par  ma- 
nière de  parler)  la  modestie  mesme,  estant  appelé  par 
les  bourreaux  qui  estoyent  à  sa  porte^  parla  à  eux  par  sa 
fenestre,  ne  pensant  aucunement  que  les  hommes  se 
peussent  jamais  tant  oublier  que  de  commettre  les  cruau- 
tez  qui  s'exerçoyent  par  tous  les  endroits  de  la  ville;  es-  * 
tant  descendu,  il  fut  mené  par  eux  jusques  à  la  rivière,  où 
ils  le  tuèrent  et  jettèrent  dans  l'eau.  Us  firent  pareil  trai- 
tement à  un  docte  avocat  nommé  Patas.  Un  autre  advocat 
nommé  Foucaut,  passant  assez  près  de  la  porte  pour  se 
retirer  à  Hautvilliei:,  fut  persuadé  par  les  gardes  d'entrer 
clans  la  ville  ponr  son  asseurauce;  mais  c'estoit  afin  qu'il 
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n'eschappast,  comme  aussi  tost  après  ils  le  massacrèrent. 

Il  y  ayoit  un  riche  bourgeois  nommé  Bongas ,  sieur  de 
la  Noue ,  homme  fort  notable  et  bien  estimé  de  tous>  spé- 
cialement de  ceux  de  la  religion ,  pour  lesquels  il  s'estoit 
bien  employé.  Dès  long-temps  il  cstoit  tombé  malade,  et, 
quand  les  massacres  commencèrent ,  il  vint  à  l'extrémité 
de  la  mort  9  perdant  tellement  toute  cognoissance  et 
sentiment  qu'il  n'y  avoit  aucune  espérance  de  vie.  Ce 
nonobstant ,  les  meurtriers  montent  en  sa  chambre  et  luy 
font  recevoir  plusieurs  coups  de  poignard,  tellement  qu'on 
peut  dire  d'eux  qu'ils  tuèrent  un  homme  mort. 

Deux  autres  notables  personnages  y  qui  avoyent  eu 
charge  entre  lesdits  de  la  religion  ,  furent  des  premiers 
au  rolle.  L'un  s'appeloit  Gilles  le  boiteux  ,  notable  mar- 
chant; l'autre  nommé  le  sieur  de  Coudray,  lequel  on 
avoit  tasché,  es  autres  troubles  et  massacres,  d'esbranler 
et  faire  fleschir  pour  quitter  sa  religion  ;  mais  il  estoit  de- 
meuré ferme  ,  comme  il  fit  jusqu'au  dernier  souspir  ;  car 
luy-mesme ,  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  plus 
différer,  vint  ouvrir  la  porte  de  son  logis  aux  meurtriers, 
et  avec  une  asseurance  admirable  leur  dit  qu'ils  ne  fai- 
soyent  qu'avancer  la  félicité  qu'il  avoit  long^temps  atten- 
due. Sur  ces  propos,  et  en  invoquant  Dieu^  fut  mis  à 
mort. 

Le  sieur  de  la  Bretesche  ,  nommé  Framberge>  aagé  de 
plus  de  septante-cinq  ans,  fut  empoigné  hors  la  ville,  estant 
porté  sur  le  limon  d'une  charrette,  d'autant  qu'il  ne  pou- 
voit  aller  à  cheval  à  cause  de  son  infirmité  et  vieillesse  ; 
mais  les  meurtriers,  n'y  ayans  aucun  esgard>  le  saccagèrent 
fort  inhumainement. 

Jaques  Merlin ,  marchant  >  qui  avoit  longuement  de- 
meuré à  Genève ,  fut  couru  et  vené  par  les  rues  comme 
pn  feroit  quelque  beste  sauva£;e ,  et  finalement ,  voyant 
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qu'on  luy  fermoit  toutes  les  portes  des  maisons  où  il  se 
cuidoit  sauver,  ayant  perdu  Phalaine,  demeura  tout  eourt 
au  miHeu  de  la  ville  et  fut  perce  de  pointes  de  hallebarde 
par  plusieurs  qui  le  poursuivoyent,  les  uns  à  Tenvy'des 
autres.  Ses  enfans  jà  fort  grands  furent  rebaptisez ,  du 
consentement  de  leur  mère  qui  porta  depuis  le  deuil 
de  son  mary  à  la  mode  accoustumée  en  Féglise  romaine. 
Un  grand  nombre  d'autres  enfans  furent  aussi  rebap- 
tisez. 

Maistre  Mamert  1  joueur  d'espëe  et  maistre  d'escole , 
homme  de  moyen  aage ,  ayant  résista  aux  catholiques 
toute  la  nuict  du  mardy ,  mit  le  feu  en  la  chambre  dans 
laquelle  il  estoit  assailly,  et,  ayant  tué  un  catholique  et 
tiré  un  autre  dans  le  feu,  fut  finalement  accablé  et  jette 
par  les  fenestres.  D'autant  que  la  maison  estoit  près  des 
rempars ,  son  corps  fut  trainé  dessus  et  jette  dedans  les 
fossez. 

Un  charpentier  nommé  Jean  Driard ,  ayant  aussi  lon- 
guement fait  teste  aux  meurtriers,  finalement  se  sauva 
dans  la  cheminée  de  sa  chambre ,  où  ils  Tenfiimèrent 
de  telle  sorte  qu'estant  contraint  se  laisser  tomber  il 
fut  massacré ,  son  corps  trainé  et  jette  comme  le  pré- 
cédent. 

Le  mardy  environ  midy,  un  fort  riche  bourgeois 
nommé  Jean  de  Sougy,  aagé  de  septante  ans  ou  environ, 
fut  massacré  dans  son  logis,  puis  son  corps  traîne  et  jette 
dans  les  fossez. 

Le  mercredy,  un  maistre  d'escole ,  nommé  de  Sainct- 
Thomas ,  fort  affectionné  à  la  religion ,  ayant  esté  tiré  de 
son  logis  et  monstrant  une  grande  constance  et  ardeur  à 
prier  Dieu  en  se  disposant  à  la  mort,  commença  à  dire  aux 
meurtriers  :  «  Et  bien!  pensez- vous  m'estonner  par  vos 
blasphèmes  et  cruautez?  Il  n'est  pas  en  vostre  puissance 
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tant  que  vous  Toudres ,  je  ne  cr^in  point  vos  eoups.  » 
Mais  au  lieu  d'amolir  la  dureté  de  ce»  tygres ,  ib  en 
entrèrent  en  si  grande  fureur  que ,  tcmt  à  Tins^nt ,  l'un 
d'eux  luy  donna  un  coup  de  pis^ole  en  la  teste  |  les  autres 
le  dépouillèrent  et  racheyèrent  à  coups  de  dague ,  ne 
se  pouyans  saouler  d'iilfinies  playes  qu'ils  luy  firent  re* 
oeyoir. 

Un  charpentier  nommé  GeryaisTayemier,  tiré  de  sâ 
maison  par  les  massacreurs ,  luy  promettans  de  le  mener 
boire ,  la  nuict  entre  le  mecredy  et  le  jeudy,  fut  massacré 
et  demi  mort  trainé  sur  les  rampars. 

Un  bourgeois  de  la  yille^  nommé  de  Grigny^  fut  aussi 
cruellement  traité  ayec  deux  siens  neyeux.  Ils  s'estoyent 
cachez  en  un  grenier  pour  éviter  ceste  foreur  bestiale  ; 
mais  les  meurtrier^ ,  qui  les  avoyent  pour  recommandez , 
fouillèrent  tant  qu'enfin  ils  forent  attrappez.  Le  plus  jeune 
neveu  fit  quelque  résistance,  tellement  que  ces  gens 
sans  pitié ,  ne  voukns  s'en  empeseher  plus  loin^  l'empoi- 
gnent et  jettent  par  la  fenestre  de  cegrenier.  Avint  qu'en 
tombant  il  demeura  acroché  par  un  des  pieds  à  un  haut^ 
vent  qui  estoit  es  estages  au-dessous  de  ce  grenier.  Les 
meurtriers^  voyans  ce  spectacle ,  <x>mm«:icèrent  à  rire  à 
gorge  desployée^  et,  au  lieu  d'admirer  la  providence  de 
Dieu  qui  retenoit  la  vie  de  ce  jeune  homme  par  un  si  no- 
table moyen,  ne  voulurent  le  laisser  vivre  davantage  » 
ains  descendans  vistement  à  J'endroit  où  il  demeuroit 
suspendu  1  le  poussèrent  d'une  halebarde  en  bas  sur  le 
pavé ,  où  il  reoeut  encor  phisieurs  coups  >  tant  ils  avoyent 
peur  qu'il  ne  vécust  plus  longuement.  L'oncle  et  l'autre 
neveu  forent  menez,  à  la  rivière ,  où  eslans  requirent 
qu'on  leur  p»mist  de  prier  DieU|  ce  qui  leur  foi  accordé  ; 
^  comme  l'ardeur  dont  î)s  estoyent  poussez  Ha  ftdsœt 
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estendre  la  parole  en  prononçant  le  Symbole  des  Apostres^ 
les  meurtriers  >. en  despitant  et  blasphémant ,  commen^- 
cèrent.àdire  :  a  Voici  des  gens  qvii  employent  bien  du 
temps  à  prier  leur  Dieu  »;  et ,  disans  cela  ^  massacrèrent 
ces  deux  personnages  implorans  sans  cesse  la  miséricorde 
de  Dieu. 

Les  Sevins  frères ,  Tun  notaire  et  Tautre  marchant  de 
draps,  avoyent  un  autre  frère  catholique  et  Tun  des  capi- 
taines de  la  ville  ;  cependant  il  ne  se  mesla  aucunement 
de  sauver  la  vie  à  sesdits  deux  frères ,  qui  mesmes  Ten 
firent  prier  ;  ains  s'employant  à  d'autres  afaires  les  laissa 
en  proye  f  tellement  qulls  furent  massacrez  et  trainez  à  la 
rivière  avec  les  autres. 

Près  la  tour  neufve  y  avoit  en  une  mesme  maison  quatre 
hommes,  qui,  voyans  le  traitement  fait  à  leurs  compagnons 
et  n'appercevans  aucun  moyen  d'eschapperi  se  résolurent 
ensemble  de  ré^ster  à  ces  brigands  et  assassins  ;  en  quoy 
ils  se  portèrent  si  courageusement ,  offensans  plusieurs 
de  ceux  qui  les  assailloyent,  qu*il  fut  impossible  de  les 
avoir  en  vie.  Cela  esmeut  les  meurtriers  à  mettre  le  feu 
en  ladite  maison,  dans  laquelle  moururent  ces  quatre  per- 
sonnages. 

Un  marchant  >  nommé  Jaquemin,  s'enferma  dans  un 
grenier  avec  sa  femme ,  à  Taide  de  laquelle  il  résista  si 
courageusement  aux  catholiques,  deux  desquels  y  demou- 
rèrent  pour  espies,  et  tant  qu'il  peut  avoir  cailloux  à 
son  commandement  avec  les  tuilles  du  toict,  qu'il  n'y  eut 
teste  de  meurtrier  qui.l'osast  attaquer  de  près;  mais  en- 
fin, ne  sachant  plus  (comme  on  dit)  de  quel  bois  faire 
fiesches  et  peordant  le  souffle  ,  laissa  faire  les  meurtriers 
qui ,  pensans  qu'il  y  eust  en  ce  grenier  plus  de  deux  cens 
hommes  de  la, religion,  crioyent  :  «  On  void  bien  main- 
tenant q^e  c^smalheureuK  huguenots  avoyent  voicemeiitt 
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feit  quelque  cpn^r^Xion;>  Mais  ne  trouràna  que  ce 
se^U  personnage  (car  sa  femme  s-estoît  sauvëe  par  son 
CDmmandepaenl}>:  tpus  confus  se  ruèrent  furieusement 
sur  luy  invoqqant  Piw ,  et  lui  donnèrent  une  infinité  de 
coups.  .        • 

Un  menuisier,  sa  femme ,  son  fils  et  son^gendre  furent 
aussi  maœacrez  tous  ensemble  et  jettez  aux  rampars. 

Emery  Chrestien ,  apothicaire ,  ayant  receu  plusieurs 
coups  ,  fut  tiré  des  mains  des  meurtriers  et  porté  en  la 
maison  du  lieqtenant^gén^ral  qui  Taimoit,  où,  nonobstant 
tout  bpntra^teipent^.  il  n^ourur  quelques  jours  après. 

François  d'Orléans,  libraire,  fort  vieil  et  décrépit, 
malade  dès  quatre  mois  aupfiravant,  eut  la  gorge  coupée 
dans  son  lict,  sans  respeç^t  aucun  de  son  infirmité  ny  de 
sa  blanche  vieillesse.  François  Hage^  marchant^  qùiivoit 
plus  de  septante  ans,  eut  aussi  la  gorge  coupée  on  son 
lict.  Un  çoustelier,  tirant  à  la  mort,  fut  n^antmoins  es- 
gorgé  en  son  Uqt.  Un  pattciep,  ayan.t  esté  caché  et  cherché 
trois  jours  entiers,  fut  contraint  de  sortir  pour  manger  ; 
naais,  en  éviUï\<  upe  mort,  il  tomba  es  pattes  de  ocs  bes- 
tes  cruelles ,  qui  le  sacfîs^^ireiit  dedans  da  cour ,  ;  se  aaou- 
lant  du  sang  de  celqy  qni,  à  causée  d'eux,  périssoit  de 
faim  auparavant. 

Un  autre  bourgeois  d'Orléans ,  nommé  Bouloye,  na^ 
tifde  Chamb^ry  en^aypye,.avoit  esté  au  presqhe  une 
fois  seulement^  pela  1^  fit  ^çm^quer  par  ks  catholiques , 
qui  lors  weluy  .voulurent  pardonner;  nullement,,  ainfl.se 
ruèrent  impétueusement  sur  luy;  et,  l'ayans  lâisisé  pour 
mort,  il  s^  releva  soudain,  ,eï  de  l'^ppée  qu'il  porfoit 
avala  le  brasÀ  l'un  des  ip^ssacrenrs,  au  moyen  de  quoy, 
?.vec  plus  grande  rage  qu'auparavant,  on  luy  osta  le.rteste 
de  sa  vie.    ... 

.  Pïwsieif^s,^trçs  fu^'çpt  waport^?^  de  ce  déluge  pï^îgqw 
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en  nMsme  instant^  oomme  Adam Hignoir et  sonfils^  tein» 
turiers  ;  Jean  Bon ,  tailleur  d'habits ,  et  trois  de  ses  servi- 
teurs^ ^an  coin  de  la  Bonne-Nouvelle  ;  André  Bricheryi 
cordonnier^  et  deux  de  ses  serviteurs ,  à  l'autre  coin  dt 
ladite  rue  ;  un  fourbisseur  nommé  Mathurin ,  demeurant 
en  ce  quartier }  Guillaume  de  Soièsons,  cordontlier  ;  un 
rentrayeur  nommé  Paul;  nç^aistre  Claude  L'huillier,  con- 
troHeur  du  sel. 

François  Stample,  riche  marchant,  fut  menacé  d'avoir 
promptement  la  gorge  coupée  s'il  ne  bailloit  argent  qu'il 
n'avoit  sur  soy^  pourtant  qu'on  l'avoit  prins  hors  de  sa 
maison.  Prenant  ancre  et  papier  qu'on  luy  bailla ,  es- 
crivrt  une  lettre  à  sa  femme  ,  à  laquelle  il  mandoit  qu'elle 
ettst  à  hiy  envoyer  promptement  sa  rançon  ;  mais  sitost 
que  la  lettre  fut  signée^  les  meurtriers  la  luy  ostèrent  et  la 
vie  semblablementy  se  rians  à  gorge  desployée  du  mort  et 
des»  veufve^  de  laquelle  ils  tirèrent  bonne  somme  d'ar- 
gent ,  et  pour  cela  ne  luy  voulurent  pas  mesmès  rendre  le 
corps  de  son  mary. 

Clavde  G>chon  y  drafppier,  estoit  fort  faay  du  capitaine 
Roy,  l'on  des  principaux  meurtriers  ,  au  moyen  de  quoy 
il  fut  chevalé  de  toutes  parts  et  finalement  atcrappé  hors 
la  ville,  ramené  dedans,  où  il  paya  rançon.  Puis  ses  en- 
nemis l'attachèrent  à  un  posteau  oà  ils  lày  firent  manger 
de  l'excrément  bumaki,  avee  toutes  les  indignitez,  mo- 
queries et  irMleniêS  quil  est  posrible  à  un  meschant  cœur 
dHnventèr  ;  puis,  l'ayant  massacré  à  petits  coups ,  le  traî- 
nèrent à  la  voirye. 

Un  certain  marchant  nompaé  le  Boiche,  voyant  tant 
de  glaives  desgainez  et  la  mort  présente,  estima  trouver 
quelque  humanité  entre  les'  desnaturez,  et  ^poui'taïkt^  en 
se  prosternant  à  leurs  pieds ,  commença  à  leur  demander 
te  qu'ils  avoyent  entièr^nent  chas^  de  leurs  cœurs , 
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à  savoir  misëricordef  promettant  de  faire  ce  qu'ils  tou- 
droyent;  mais  iceux>  estouppans  leurs  oreilles  à  toutes 
prières  et  se  soucians  aussi  peu  de  la  messe  que  du  près* 
che,  se  ruèrent  sur  luyi  qui  estoil  à  genoux  >  et  le  mirent 
au  rang  des  autres»  > 

Le  fils  du  £eu  notaire  Colombeau  fut  massacré  axet 
samèrci  dame  honnorable.  Le  gendre  d'iceluy  Golom* 
beau^  ayant  receu  trois  ou  quatre  coups  de  dague,  fut 
jette  dedans  un  puis  sans  eau ,  où  il  languit  quelques  heu« 
res ,  tourmenté  beaucoup  plus  des  crapaux  et  autre  sem« 
blable  yermine  estant  là-dedans  que  des  playes  qu'il 
ayoit  receues  ;  au  moyen  de  quoy  il  cria  si  haut  et  tant 
de  fois  miséricorde  (appelant  un  de  ses  frères  qui  ^toit 
catholique  et  qui  ne  luy  mènstra  aucun  signe  d'amilié)^ 
que  les  massacreurs  le  firent  tirer  de  là^  et  ad  sortir 
Tachevèrent ,.  usans  en  son  endroit  de  letirs  douceurs 
accoustumées^ 

Deux  fenunet,  aagées  chacune  de  plus  de  septante 
ans,  furent  aussi  massacrées ,  Tune  du  pays  de  Foreat, 
nommée  Marie ,  Tautre  de  Tours ,  nommée  Bonne.  Par 
les  guerres  civiles  elles  avoyent  perdu  leurs  bien»,  et, 
s'estans  retirées  à  Orléajss ,  Tivoyent  des  ausmones  qu'on 
leur  £sdsoitr  Néantmoins  la  povrelé  (à  laquelle  on  n'a  pas 
accou&tumé  d^  porter  envie)  ne  les  peut  garantir  de  h 
main  de  ceux  qui  avoyent  juré  de  violer  tous  droits  divins 
et  humains. 

Une  chaircptière  nommée  N.  Dairmnes ,  fort  baye  des 
catholiques^  en  présence  desquels  elle  se  mocquoit  soU'* 
ventesfois  de  la  messe,  ne  fut  pas  oubUée  aussi;  aîns  dès 
le  mercredy  matin  l#s  massacreurs  Fallèrent  prendre 
dans  sa  maisoi^,  où  de  reehef  eUe  leur  monstra  que  leurs 
menaceaet  outrages  ne  yestosnoyent  point;  car  elle  con* 
tmu$^  k  d4t^ter  eAtièreoftent  la  religion  nxnaine,  telle- 
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ment  qu'ils  la  traînèrent  sur  le  payé ,  où  elle  hit  mise  à 
mort  et  son  corps  jette  avec  les  autres.  La  femme  d'un 
nommé  Garl)ot  fut  aussi  massacrée ,  ëncor  que  son  mary 
fîist  catholique;  les  meurtriers  attachèrent  le  corps  au 
bout  d'une  charrette ,  et  ainsi  le  firent  trainer  en  lari- 
yière.  Une  nommée  Marguerite  ^  garde  d^acouchées ,  fut 
jeCtée  toute  yestue  dans  Teau ,  ayant  esté  solicitée  de  re- 
noncer à  la  religion,  ce  qu'elle  ne  voulut  promettre.  Une 
fille  jà  aagée>  nommée  Catherine,  cousturière  de  son  es- 
tât, fut  fbtt  tourmentée  par  les  meurtriers  qui  la  vou- 
loyent  f$ire  abjurer;  mais  elle  les  repoussa  si  constam- 
ment qu'escuihans  de  rage  contre  elle  ils  luy  coupèrent 
les  biras,  ce  mercredy  matin,  et  la  laissèrent  enfermée 
jusque»  au  soir  qu'ils  la  reprindrent,  et,  l'ayàns  trainée 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire ,  l'achevèrent ,  puis  la 
jetteront  dedans  l'eau. 

Les  corps  estoyent  mis  tous  nuds  ,  les  nuicts  spéciale- 
ment du  mardy  26,  mercredy  27,  et  chargez  dans  des 
charrettes  conduites  à  la  rivière,  où  l'on  en  jetta  tine 
grande  partie.  Ceux  qui  demeuroyent  près  des  rampars 
furent  jettez  dans  les  fossez,  où  l'on  les  laissa  sans  dai- 
gner 4es  couvrir  d'un  peu  de  terre,  tellement  que  les 
loups  et  autres  telles  bestes  en  mangèrent  la  pluspart; 
sans  que  les  catholiques  s'en  esmeussent  aucunement. 
Ceux  qu'on  avoit  jettez  dans  la  Loire  y  demeurèrent  jùs- 
ques  au  jeudy  ,  qu'une  grande  ravine  d'eaux  survint  qui 
lava  le  .pa^é  des  mes  et  des  ruisseaux  taints  et  couverts 
du  sang  4^  massacrez,  qui  furent  aussi  lavez  ;  mais  ils 
deoieurèiT^nt  encor  sur  la  grève  4;ant  que  les  eaux  de- 
venues plus  grandes  les -emmenèrent  plus  loin.  Quel- 
ques-uns ,  qui  avoyent  estez  passez  au  fil  de 'l'eau ,  furent 
dévorez  par  les  poissons  que  les  catholicpsés  refusoyent 
4é  manger  ^;  et  spécialement  ayant  veu  larivfère  couvert 
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tie  en  sang  ^  ei  qu'ils  entendirent  qu'on  avéit  itrouré , 
quelques  semaines  après  les  massacres ,  au  Tentre  d'un 
brochet)  en  une  compagnie  de  eathoUques,  le  poidc#d' vi 
homme*  <    . 

Mais^  pour  accabler  plus  outrageusement  oeux  de  la  rè^ 
Kgton,  lesdit$  eathoMqnès  ne  se  commentèrent  pas  de  fiure 
ces.  massacres,  ains  contraignirent  les  révoltez  à  firapper 
et  meurtrir  avec  eux*  Ainsi  donc,  on  menoit  ces  miséra*> 
blés  révoltez  es  coips-de-garde  ;  là  on  leur  baittoît  de$ 
armes  et  les  faisoit-on  marcher  et  donner  les  premiers 
coups,  les  caUioliques  crians  arv^e  blasphèmes  :  «  FVaip|)e, 
frappe!  c'est  tm  de  tes  frères  1  »  Si  quelqu'un  se  ûdgnoit, 
il  estoit  en  danger  puis  après. 

La  pluspart  des  maisons  des  massacrez  furent  éntièreM 
ment  pillées.  €'estoit  ausâ  le  z^e  qui  poussoit  la  plus- 
part  de  ces  brigands,  qui  de  bélistres  et  croeheteurs  de- 
vindrent  braves  et  gros  maistres  en  un  instant ,  pettdattit 
que  les  rues  et  places  retentissoyent  des  piteux  tris  et  gé<^ 
missemens ,  tant  des  povrea  femmes  veufves  que  d'un 
grand  nombre  de  petits  enfans  motirans  de  fahn  sur  les 
carreaux,  sans  que  personne  en  eust  compassion. 

Encores  ne  se  contentèrent-ils  pas  d'avoir  emply  la 
ville  de  sang  et  de  toutes  sortes  de  confunons  pendant 
ces  trois  jours;  mais,  pour  attrapper  ceux  qui  estoyeïit 
cadiez,  firent  publier  grâce  à  tous  ceux  qui  se  voudroyent 
retourner  (comme  ils  parlent)  et  aller  trouver  un  certain 
coffdelier,  pour  abjurer  entre  ses  niains  la  religion  et  pro- 
mettre de  vivre  calholiquement  à  Tavenin  Cela  estok  un 
artifice  pour  eontinuer  leurs  saccagemens,  et  la  messe  ne 
servoit  que  de  manteau  à  leurs  cruautez,  commit  àupMra* 
vmtib  avoyent  «ué  un  homme  en  la  présence  dès  con- 
suls, vers  lesquds  il  s'eMoit  SMivé,  pensant  y  trouver  re- 
fiige.  Plttsâeurs,  petisans  sauver  le  corps  en  perdant  i^amè, 
TOMa  VII.  ao 
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sértmut  i9  leurÉ  caehMtte  «t  afayurèr^it  de  fiyti  q^o^ 
qiiës  uatn»,  emdans  évadUr  f^  ^  moyiili  ^  furem  itfiUa^ 
«D  pè66es>  itlknneUt  que  009  peûu  masMcire»  dmir«pt 
plus  de  quinze  jours  après  les  grands.  Et  mesmq»  Isa  ea^ 
thoUqilc»  gnrdèfflsfc^.ltt  povtt»^  ««Mne  en  leoftf#  de 
fiittré»  Tespaee  de  pliit  d»  B«uf  »^  tasnytan»^  et  âoi 
SMi»  eiusey  «Malis  MéaiUis  du  ntcret  el  jt^lejugeoimt  d# 
I>iéi»»tdekiir»coiiAcieiieéss  eomme  aum,  tosiaprèti 
yleli|m*i  uto  del  ptittl;ipata  oMiteMreiir»  n^viriirMU  fo- 
m»  eien  dé^Mpoir  borrUllerf 

Qa  <^f deliar  (  diM|ilel  nous  yen^M  49  parler  )  £msoh 
faire  das  al^uttiiioB»  ^ttrangea  et  lelU»  %ue  le  méritoft 
aussi  la  stupidité  de  ceux  qui  s'oublieyen^  tant  que  de 
({(HUer  b  iFraye  rebgiea  pour  adhàrer  aui(  iisiyemîons  hu- 
iBiiiRea»  cemîermée^  ei  i&aiaftcaaueg  par  t^rahisopa  et  n^urr 
tres,abomilid»lea«  Lea  eommuMa  abjurations  .esloy^iu 
qu'oïl  a^embU»!  ea^  ua  temple  c^pielque  nombre  4e  révol- 
t^z,  qui  pei^bdaiït  le  seraM>n  du  aaoiiie  estoj^t  deboui., 
\^  hommea  nue  tea4e  et  à  part#  les  femm^  à  paru  Les 
BUissacreerB  y  aasîaloy^at^  ri^msà  jprge  eu  verte  des  traits 
et  blasphèmes  du  meûnei-qui  desebiroit  la  religioa,  les 
siqirtsy  et  ceux  qui  viyoy^at^uyrant  icelle  ji,en  toute» les 
sertea  posoiMe»»  telkls  gêna  mimis  de  eatomnies  et  d'în* 
T^elivea  ;  puis  denaandoità  Ojes:  ré^ioltez  s'ils  ^r^oonçoyent 
paa oeate  reUgi^ai  ee.^u'ayaiia  déelairé  »  baute  tchx  l'un 
i^prèaVautre»  tt  fioi#aeiU;  puis  kl  mesae  se  ehantait^  où  iW 
afwistoyeojt  CMombl^  i  et  s'il»  o«blioyefltà£ûre  belle  grî- 
maesa  et  ocHXtenter  l'adsiatance^  y  abji^^cm  eatoit  imqpr* 
Sait^f  etfafeit  reeoaaaienaer  ,  m  frandd^itger  de  teipra 
perBOMies.i  u  ■  \  ..   -    - 

Les  autres j  c^'od  sayoit  avoir  eu  de  loBg;^Tti|iBps<  eo^- 
gi¥>iss«i€e  de  U  reUgion ,  signoyent  leiur  ^uration  et 
faisoyent  recogaoissaaceseids  oadouftàlaÊw^  ettorak 
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eomdelier  crioit  à  plaine  «eMe^  fmâtitïdes  inttrarogatspH' 
le  nKsiai  avec  des  sinfericfsi  pobi^  faire  esdtiler  de  rm 
le»  muMlMSf eiire  et  deepittfr  les  piâsiU^  catliètkpMe*  H 
leur  demendoii  d(5tio  {ébmmé  il  fit  à  umlemaé  Bomiuwb^ 
qui  iiYoit  69té  âMi^  en  l'égliee  riSotmét  ^  Mikqm^Héê 
MtFes)  tombiez»  de.  téini^  ik  yjiTai^  qu'ils  n'utOyenl  Mi 
à  Ifi  meMe/  quelle  opinion  ib  en  atoyftit  ;  9^'îA^  estime jenl 
les  prêftebea  des  quipistrès  Tal^  qoetqiM  4ihoeei  quelle 
afiitotjon  ils  en  avdyeal  pi^Ur  Vi^tenir»  el  si  lenreecu»' 
pagnons  avoyent  bien  ùàt  de  persévérer  ^  obtIinémMI 
en  ceste  opinion  ;  s'ils  n'avoyent  pas  esté  rebeUs^  k  Oiffl 
et  au  Roy.  11  faloit  respondre  selon  l'intention  du  moine; 
autrement^  au  sortir  de  là,  messieurs  les  docteurs  catho- 
liques eussent  fait  un  sermon  à  coups  de  dagues  et  de  pis- 
toles.  Ainsi  estoyent  traitez  ces  chétifs  révoltez,  les  di- 
manches principalement;  puis  après  les  catholiques  mes- 
mes  se  mocquoyent  d'eux.  Et  en  cest  endroit  on  n'es- 
pargnoit  pas  mesmes  les  servantes  ;  car  si  on  savoit  qu'une 
eust  seulement  une  fois  tenu  compagnie  à  sa  maistresse 
pour  aller  au  presche,  il  feloit  parler  au  moyne  en  secret 
et  en  public.  Pour  un  jour  il  fit  assembler  huictante  cham- 
brières, ausquelles  il  fit  faire  ceste  abjuration  avec  des  ri- 
sées et  contenances  si  lascives  de  plusieurs  massacreurs 
qui  y  assistoyent^  que  quelques  paisibles  cathoUques,  re- 
tournez en  leurs  maisons ,  se  dispitoyent  et  détestoyent 
l'hypocrisie  de  ce  caphard. 

Or,  les  meurtriers,  non  contens  ni  rassassiez  du  sang 
espandu  dans  Orléans ,  incitèrent  à  mesme  forcenerie 
toutes  les  petites  villes  voisines,  à  faire  le  semblable,  mons- 
trans  l'exemple  par  les  champs,  où  ils  saccageoy  ent  ceux 
qui  tomboyent  en  leurs  mains. 

Les  catholiques  de  Jargueau  se  ruèrent  de  furie  sur  un 
bon  homme  de  la  religion,  aagé  de  plus  de  quatre-vingts 
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MÈi^y'ttawmé  Frëmin  Sigongneaiiy  €t  sûr  un  autre  presque 
de  pareil  àage>  nonmié  JemiGheniaalty  et  sur  un  povre 
tisserriind  en  toilles^  nommé  Morin^  qu^ils  prindrent  sur 
le  poM  et  le  jetièrent  dans  la  rinère.  Puis  allèrent  en  un 
Tillu^  nommé  La  Qneuvre^  où  se  faisoit  Texercice  de  la 
religion.  Un  povre  yîgiieroil ,  seul  de  ladite  relî^on  en 
tout  <son'  TiHage  >  s'estoit  retiré  là  ^  et  5  voyant  venir  les 
meurtriers,  ouide  se  satrrer  en  la  garenne;  mais  ils  cou- 
rurent après  et  le  tuèrent  à  coups  de  harquebouxades, 
faisans  de  mesmes  èd  envirotiaet  en  plusieurs  maiscms  de 
geiitik-hommes.         ' 
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A  BOURGES. 


Le»  imirreHes  de  la  blessure  de  Tamiral  arriTërent  en 
la  Tille  de  Bourges  seulement  le  lundy  aS,  qui  estoit  jour 
de  foire.  Les  principaux  catholiques  >  s'estans  assemblez, 
dëpescbèrent  dès  ce  jour  mesmes  le  capitaine  de  la  grosse 
tour,  nommé  Marueil^  pour  aller  en  poste  à  la  cour  en^' 
tendre  comme' les  choses  sa  passoyent.  Il  partit  ce  lundy 
au  soir  et  revint  le  lendemain  au  soir.  Il  y  a  apparence 
qu'i)  entendit  les  nouvelles  en  chemin  ^  car  ceux  d'Or- 
léans les  recourent  dès  ce  lundy. 

Cependant)  lemardy  matin,  lesdits  catholiques  mirent 
bonnes'gardesauk  portes/  tenans  desjà  comme  pour  cer^ 
tain  ce  qui  estoit  aussi,  à  savoir  le  massacre  de  l'amiral  et; 
les  siens;  ce  que  voyans  quelques^ms  de  la  religion^  et' 
entendans  le9  notrvieHes  de  la  blessure  de  l'amifal,  conU-: 
rent  bien  qu'il  ne  faloit  pas  arrester  davantage.  DeuTtdob-  * 
teurs  en  loix  fort  renommez;  à  savoir  Hoioman  (i)iéi  Do- 
neau ,  dedogérent  sans  monstrer  sembkmt  de  s'es£airoik«^ 

(i)  François  Hotman,  célèbre  jurisconsulte,  auteur  de  la  Franco^Qalliai 
ei  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de  jurisprudence.  Hotman  demeura  , 
constamment' attaché  aux  jlrîricipes  de  la  réforme.  H  mourut,  en  îhbo,  Jatis 
la  pauvreté,  aiyàut  tHdpeMéa  lar  f^h^rchè*  de  là  piei^^é  t>Ulbi^pha1^.dés^' 
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cher,  IW  faignant  s'aller  pourmener  avec  sa  k>ng;ue 
robbe,  Vautre  sortant  avec  quelques  escaliers  alemans  ei 
habille  comme  eux.  En  ces  entrefaites,  on  fiadt  courir  di- 
vers bruits.  La  nuici  rient  et  Marueil  arrive,  qui  rapporte 
que  Tamiral  et  les  siens  avoyent  esté  massacrez  et  qu*on 
continue  à  Paris  ;  que  les  consteaux  sont  aiguisez  à  Or- 
léans ,  et  que  le  Roy  s'attend  que  par  toutes  les  villes  du 
royaume  on  sacettge  le^  hpg uepotf.  (.es  catholiques ,  en- 
tendans  ces  nouvelles ,  commencèrent  à  se  mutiner  et 
prendre  les  armes  dès  le  soir  du  mardy. 

Environ  la  minuict  ils  commencèrent  à  sonner  le  toc- 
sain  pour  assembler  leilrs  irouppet ,  qiû  avoyent  pour 
principal  eQlldgeie^r  un  nommé  Legrt»d^  vinaigrier, 
capitaine  des  dÎMni^n  de  la  tille,  acoompagné  de  trok 
meaehaiii  garoamens,  Tim  noumé  Monjan ,  fonrUssoar, 
laaecond  Ambrofti,  oor dannier,  révolté,  «t  qui ,  plus  de 
vingt  apf  anpar^raiift,  wmt  w  cognoissance  «k  la  ttdif 
gÎQHj  k  u^iai^sme ,  npmmé  Thibamt,  boudier,  cnial  at 
meeekaRi  au  pp^^bla,  l4ieuji,e»t«m  «uyvia  de  la  pc^ace, 
forcèrent  toutes  les  boutiques  d^  meilleura  marcbana  do 
la  viUoy  piUans et  ravissana  tout,  sana  rien  laisser.  Les 
maiaoM  aussi  fwp^n%  aaceagéaa  plus  boptilement  quo  m  lea 
jdua  eatrangoa  eiuMmia  eussent  emporté  la  ville  d'aasaoïi 
ttitre  aularea  kl  maiftoai  d'Yirea  CaoMMlo  âH  ^Hi^f^fiHfteM 
pilléoj  çl  pour  pa  que  oeabrigiEtoda  m  pouvoyout  empor*- 
toi?  bea  tqnnetw  de  la  «mve»  il  la«i  offbi^drèrc»!  ol  irmt 
eapawN  tottl;  le  m.  Ui  maisoyi  d'on  notaire  royal»  «ommé 
Cbaiti»»  lui  aÎQ»  balUée*  Us  ne  laÎMèr^Bii  rie»  on  la  mai^ 
son  de  François  Hemeré,  marchant,  emportans  mesmes 
les  chemises  d'une  jeune  fille  aagée  <f  environ  treze  aus« 
laquelle  fut  sauyée  toute  nue  par  les  jardins  eu  la  maison 
de  quelque  voisin,  Lfts  boutiques  et  maisona  de  Guillaume 
Bigoneau,  d'Estienne  Gomalet,  de  Claude  Pellerin>  do 
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Michel  Piat;  marcham,  furent  pillées  entièrement  »  €| 
pittsietirs  autres  dont  les  immbm  ooqs  sofU  ineognoa.  Jean 
Girard  le  jeune  fut  prfans  pritooniery  vançonnéàlawinaié 
de  cinq  cens  livres  tournois  et  aa  i^aiaoB  pillée.  €a 
mesme  jour,  Symoneau,  notaire  royal,  faenime  fort  riche, 
fut  tué  ;  sa  femme  récent  un  conp  de  pistole,  dont  tontea- 
fois  elle  ne  mourut  pour  l'heure.  Leur  maîspn-  fi|t  pillée» 
Vincent  Audet,  drappier  drappant^fiii^  auaainiaiiacré. 
Denis  de  Vigon,  ceustuner,  estoît  nouvellement  retvemi 
de  la  desfaite  de  Jenlis  en  Flandres ,  à  cause  de  quoy  il  es- 
toit  des  premiers  marquer;  anasi  fuul  reoerehé  incon- 
tinent et  saccagé  dans  un  grenier  où  ià  a'eatoit  onebé,  prèi 
la  Fleur-de^Lya;  son  corps  fiit  jette  par  l^aConeatiea  ao# 
lepa«ré. 

Ceux  de  la  religion ,  ae  voyanM  ainsi  enfermes ,  eom< 
mencèrent  à  se  sauver  çà  et  là,  où  les  moyeoa  ae  presMH 
toyent,  espérans  que  eiaste  furie  s'appaiseiok  oatapt^en  pîa 
aller  ils  pourroyent  sortir  par  la  porte  dorée.  Quelques 
paisibles  catholiques  aussi  en  retiroyent  auoiinA  i  îla  aeli» 
moyent  queee  pillage  rassasieroitla^populace,  joint  que  les 
officiers  et  gonremeurs  de  la  villa  m  aaToycnt  enoor  que 
penser  des  massacres  de  Paris;  car  ila  n'ignoroyent  la 
mauv^e  volmité  de  eeux  de  Guiae  cmitre  Tamisai  #  leur 
erédit  envers  les  Pfrisiem.  Gomme  on  eai  eodpiiU^  le 
mereredy  se  paase  et  une  purtie  «b  jeudy  «reo  grands  n* 
muemens  ^s  mutins  qui  alloyenl  lors  pftrftottfc,  ea  telle 
sorte  néantmoins  qu'aucum  de  la  religion  trourèrcnt 
moyen  d'évader ^  Sur  e#  arrivèrent  ces  lettres  du  ftoy  du 
27  d'aoust  9  sus*4nentionnéea»  qui  imrent  les  eadioKquea 
en  plus  grand  doute  que  devant ,  voyans  que  le&oy  cou* 
damnoit  ceux  qui  avoyent  blessé  son  cousin  ramiral» 
voulant  qu'on  vescuat  en  paix.  Mais  les  plus  fin»  d'entm 
eux,  ne  a^eatonnans  de  teUea  lettres^  mirent  en  avant 
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qu'il  fakttt  éavoir  au  vray  la  cause  de  ces  maSsactes  de 
Paris»  et  qu'envoyans  un  homme  à  la  coUr  ils  en  auroyent 
bienlost  la  résolulioni  Pendam  ces  conseils,  le  maire, 
nommé  Jean  Joupitre ,  reçoit  lettres  du  cachet,  par  les- 
quèllta  il  entend  comme  Iny  et  les  siens  ayoyem  à  se  ecm- 
duim.;  qui  fiit  cause  de  faire  gwder  les  portc^plus  esiroi- 
temttit  qu'auparavant.  Finalement,  la  déclaration  du  Roy 
du  aS^d'aoust  y  sigiiée  Fia^  et  cnleyant  nûseï  leur  Ait  en^ 
voyée  aTec  leslettrea  qui  a'ensuy  vent. 

Noz  anez  et  féaux ,  ayant  adyisé  que,  sous  couleur  de 
la  mort  derAièremébt  advenue  de  l'amiral  et  de  ses  ad- 
kérens  et  complices ,  aucuns  gentils^hommes  et  autres 
nos  subjects ,  faisans  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée,  se  pourroyent  eslever  et  assembler  pour  tas- 
eher  à  entreprendre  quelque  chose  au  préjudice  du  repos 
et  tranquilitévque  nofis  avons  tousjours  désirée  en  nostre 
royaume,  estant  le  fiit  de  ladite  mort  desguisé  et  donné 
à  entendre  pour  autre  cause  qu'il  n'est  advenu;  nousavons 
fait  la  déclaration  et  ordonnance  que  présentement  nous 
vous  envoyons ,  laquelle  nous  voulons  et  entendons  que 
vous  (exiez  publier  incontinent  à  son  de  trompe  et  par 
affiches  par  tous  les  lieux  et  endroits  de  vostredite  juris» 
diction ,  accoustumez  à  ftire  cris  et  prodàmations,  à  ce 
qu'elle  soit  notifiée  à  iat  chascun.  Et  ^ncores  que  nous 
ayons  toùsjouTs  voulu  estre  observateurs  de  nostredit 
édict  de  pacification^  toutesfois,  voyans  les  troubles  et  sé- 
ditions'qui  se  pourroyent  esleverparmtnossuliyeotsàroc* 
caaion  de  la  mort  susdite ,  Mit  dudit  amiral  que  de  ceux 
qui  raoôoifapagnoyent,  nous  vous  mandom  et  ordon« 
nons-  faire  defiénces  paordoulières  aux  principaux  de  fa* 
dite  religion  prétendue  réformée ,  en  vostredite  juriddic-* 
^ny  qu'ilsrnîayieQtèiitâta:  auounbs  assembléiâs  ny  ^rmr, 
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ebes  en  kiura  maisons  ny  ailieurs.  a6n  d'oster  tome  doute 
et  suspicion  que  pour  ce  Ton  pourroit  conceToir»  et  sem- 
biablement  en  adyertir  ceux  des  villes  d'icelle  Tostredite 
jurkdiction  cpie  tous  jugerez  estre.afaire,  à  ce  qu'ils  ayent 
à  suyvre  et  observer  en  cest  endroit  nostredite  intention. 
Mais  que  diaëcun  d'eux  se  retire  en  leurs  maisons  pour  y 
vivre  doucemoity  comme  il  est  permis  par  le  bënéfioe  de 
nostredit  édict  de  pacification ,  et  ils  y  seront  conservez 
soubs  nostre  protection  et  sauvegarde;  autrement,  là  où 
ils  ne  se  voudroyent  retirer  après  l'advertissement  que 
leur  en  aurez  fidct  »  vous  leur  courrez  et  ferez  courir  sus 
avec  toutes  les  forces ,  tant  des  prévosts  des  maréchaux , 
ses  archers  et  autres^  que  vous  pourrez  mettre  ensemble 
au  son  du  toxin  et  autrementi  tellement  qu^ils  soyent  tail- 
lez en  pièces  comme  ennemis  de  nostre  couronne.  Au 
surplus  f  quelque  commandement  verbal  que  nous  ayons 
peu  faire  à  ceux  que  nous  avons  envoyé,  tant  devers  vous 
qu'en  autres  endroits  de  nostre  royaume ,  lorsque  nous 
avions  juste  cause  de  craindre  quelque  sinistre  événe- 
ment, ayans  sceu  la  conspiraticm  que  faisoit  à  l'encontre 
de  nous  ledit  amiral»  nous  avons  révoqué  et  révoqucms 
tout  cela,  ne  voulans  que  par  vous  ou  autres  en  soit  au« 
cune  chose  exécutée  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Earis,  le  3o  d'aoust  157a. 

Ainsi  sigl^i  Chaiobs. 
Et  plus  bas,  Db  Neufvillb 

Ces  lettres  receuës  avec  la  déclaration  furent  inconti* 
nent  publiées  en  jugement,  le  troisiesme  ou  quatriesme 
jour  de  septembre.  Les  mutins  commencèrent  à  s'enor- 
gueîllhr  plus  que  devant  >  et  mesmes,  après  avoir  entendu 
quel  traitement  on  avoit  fait  à  ceux  de  la  religion  à  Or- 
léans, se  ramassèreikt  pour  courir  par  les  mfdsQiis  ;  e^  fi- 
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nàlement,  après  que  les  principaux  catholkpiea  enrentre^ 
ceu  lettres  du  conseil  secret  pour  saccager  Itsdits  de  la 
religion,  ils  commencèrent  à  les  eereher  de  prèa$  td\»m 
ment  que,  les  huitiesme  et  neufleame  joor  4udtt  mois  de 
septembre ,  ils  en  emprisonnèrent  plusienra,  qu'ils  re» 
muèrent  la  nuict  suîrante  es  prisons  de  l'archeTeacbé.  Ut 
'    jeudy  ônziesme,  sur  les  onxe  benres  de  nuict,  les  meur» 
triers  s'acheminèrent  es  dites  prisoq  de  l'ardiaVeacU; 
c'estoyent  principalement  le  susdit  Legrand^  Tina^iar,  tt 
les  trois  autres,  assistez  de  plusieurs  séditieux  catholiques» 
spécialement  de  Jean  Boirot,  eapitaiasd'uQ  dcsquar^ 
tiers  de  la  ville ,  et  de  Lois  Boirot,  son  frère ,  eaehevin  de 
ladite  ville ,  lesqueb,  quatre  ou  cinq  ans  auparavant, 
firent  tuer  un  de  leurs  frères ,  nommé  Nicolas  Boirot ,  d'au* 
tant  qu^il  n'estoit  de  leur  naturel,  ains  détestait  poHveiiC 
leurs  meschancetez  et  avoit  quelque  sentÎH^ent  de  ia  relî* 
gion. 

Estans  entrez  dans  ces  prisons,  ils  maasaorèrent  furieii"» 
sèment  ceux  qui  s'ensuyvent  ;  M.  Pierre  de  ia  Grange , 
conseillier  au  siège  présidial  ;  quelques  heures  auparava^ 
safempie  s'alla  Jetter  aux  pieds  du  maire,  deJerosme, 
chambellan,  et  autres  principaux  entremetteurs,  afin  qu'îb 
sauvassent  la  vie  à  son  mary;  mais  elle  eut  pour  toute 
responce  qu'il  ne  leur  estoit  possible  d'y  inetd:«  ordre  ; 
M.  Guillaume  Oroueieux ,  advocat,  aagé  de  septante-cinq 
ans  ou  environ  ;  l99^l^^rtri^s  luy  vouloyent  faire  croire 
qu'il  estoit  ministre  ;  deux  autres  advocats,  l'un  nommé 
de  la  Porte  et  l'autre  Augier;  maistre  BartMtemy  Ra- 
giieau,  notaire  royal  ;  il  avôit  esté  mené  prisonnier  par  un 
sien  neveu,  nommé  Martiiï  Henry ,  fils  de  mai^tre  André 
Henry ,  notaire  bulliste  ;  deux  sei^ents  royaux,  l'un  nommé 
Chassaut,  l'autre  Guillaume  Bourguignon  ;  Jean  Prestrau, 
Jean  Joyneret ,  François  Helliot^  Gîllebert ,  naûtre  des 
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Trois-Pigeons,  tous  marchans  notables  ;  Jean  TheuUier, 
corroyear  ;  un  tanneur  nomméBoner,  un  mercier  nommé 
TAmoureux  ;  sa  femme  estoit  en  extrémité  de  mort  ;  néant- 
moins  les  meurtriers  Tallèrent  prendre  le  lendemain  ,  luy 
ostèrent  son  liet  et  la  portèrent  en  pleine  rue,  sur  le  pavé, 
où  elle  rendit  incontinent  Tesprit,  ayant  seulement  un 
linceul  sous  elle;  un  drappier  drapant,  nommé  Godeffroy; 
un  chauderonnier  nommé  Poillon,  un  menuisier  nommé 
Crespin;  André  la  Harpe^  bouchier  ;  Pierre  le  Vers,  cous- 
turier,  lequel  fit  grande  résistance,  empoignant  les  es- 
pées  des  massacreurs^  comme  aussi  fit  le  susnommé  de  la 
Grange.  Les  corps  furent  jettez  dans  les  fossez  de  la  ville, 
près  la  grosse  tour ,  à  la  porte  Bourbonnoise.  Les  meur- 
triers estoyent  tellement  esmeus  qu'ils  tuèrent  avec  lesdits 
de  la  religion  un  prestre  détenu  pour  debtes.  Un  nommé 
Guillaume  Palus  fut  aussi  emprisonné  en  mesme  temps , 
combien  qu'il  ne  fust  de  la  religion  ;  on  le  jetta  dans  les 
retraits^  de  cest  archevesché ,  où  il  demeura  trois  jours, 
puis  en  fut  retiré,  ayant  protesté  qu'il  estoit  bon  catholi- 
que ,  ce  qu'il  estoit. 
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A  LA  CHARITÉ. 


Puisque  nous  sommes  à  Bourges,  qui  n'est  qu'à  une 
journée  de  la  Charité,  îroyons  aussi  comme  ceux  de  la 
religion  y  furent  traitez  par  la  compagnie  du  duc  de  Ne- 
Ters,  laquelle  y  entra  au  temps  et  jour  du  niassacre  de  Pa- 
Tis'5-  sous  prétexte  d'y  youloir  faire  monstre,  combien 
qu'auparavant  elle  fnst  assignée  à  la  prochaine  Tille  du 
marquisat  de  SaHuces,  où  lèdict  duc  estoit  gouverneur, 
comnle  il  apparut  par  une  patente  du  Roy.  Ces  Italiens, 
ayans  receu  paquet  de  leur  maistre ,  se  rendent  maistres , 
et,  ae  £adèato  suyyre  par  la  populace  et  par  lesséditieux  de 
la  ville,  massacrèrent  dix-huict  ou  vingt,  personnes  de  la 
religion,  entre  autres  le  capitaine  Corse,  qui  s'estoit  ma- 
rié et  habitué  audict  lieu  depuis  environ  deux  ans,  brave 
et  vaUlant  soldat;  lequel  àysmt  ouvert  sa  porte  de  nuict  à 
tm  nommé  Minotte,  Italien  de  nation ,  archer  de  la  com- 
pagnie âttdtct  duc,  qui  ^e-disoit  estre  son  dm^  et  luy  vou- 
loit  faine  plaisir,  comme  défait  il  avoit  esté  en  garnison  à 
la  Charité  sous  le  sieur  de  la  Buvrièrè,  gouverneur  (  dcr- 
rant  lies  deux  ans  que  les  j^nrinces  Tavoyem  en  garde,  aveb 
les  villes  de  La  Rochelle,  IHontauban  et' Cognac),  faisant 
profession  de  la  religion  réformée  et  fbrt  fanlillei'  idudiiét 
Gôrsej  cenéantmoinsrlè  fittuer  à  coupad^espée,  en  che- 
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mise  qu'il  estoit  près  son  lict,  où  sa  femme  estoit  couchée^ 
laquelle  vid  ce  piteux  spectacle;  et  le  frappa  ledict  Mi- 
notte  des  premiers,  s'estans  plusieurs  jettez  sur  celuy  le- 
quel ils  n'eussent  Osé  êtLtj^tùeht  i^taquer  ny  prendre  en 
homme  de  bien,  comme  on  dit.  Le  capitaine  Landas, 
d'Orléans,  aussi  fott  estime,  et  kifkht  fait  preuve  de  sa 
yaillance  es  autres  troubles,  habitué  de  nouveau  au  mesme  ' 
lieu,  fut  tué  4t  tïiâsâici^  éil  s0n  ldgis«  Jec^me  Jogant, 
eschevin  de  la  ville,  ayant  receu  un  coup  de  pistole  en  sa 
maison^  sa  femme,  enceinte  et  catholique,  pour  empescher 
qu'il  ne  fust  blessé  davantage^  se  mettant  au-devant^  fut 
tuée  ^vec  sox^  f^ari;  qui  plus  «st,  après  lem:  mort,  k^  mas- 
sficreurs  italiens  exercèrent  ua^cte  sur  tours  corp^i  ^  m^ 
famé  et  l^orrible  que  ^  ne  le.  puis  réciter  *  Davanta^o  ilf 
(}0|Qiuraig/b^rQn(  l' we  de  leurs  fiUes  à  enseigner  Tarifent  de 
son  feu.  père»  et  trouvèrent  de  cinq  à  six  milk  francs 
(eomaoe  913^  d^^^^))'  qi^'il&piUèr^tf  outre  ce,  Is^  forcèrent 
de  promettre  mariage  à  Tim  d(is  n^^rtarijars  italien^  fort 
a^agéi  Je  ne  puis  ny  ne  dois  itaire.  l^  mort  de  Jean  Saf  ra:^, 
de  la  mesme  viUei  aagé  d'ei^viipon  sef^tanle  an«#  leqael  de 
jc|ng*t^ipp^  avoit  presque  tou^Qi|ra  esté  diacre  9^  Véglise 
l^forméei  tenu  po^ur  père  des  pauvre^»  et;  boanne  debveu^ 
.p^  le  tesmoig^iag^  d<is|})ci8;  catholiques^  Ce  bon  yieiUfird 
.^^^pt  f^  ,^a  fimsQj^  b  mm^  du  ieudy  au  ^okp  ly^tpe^me 
4e  septembre,,  fut  s^rpri;Ei,  outragé  «it  frapf4  ^  Q9U]6  d'esr 
|àéepar.çe^  furieux^  ausquelst  d'nnct  fip^qe.vép^^a^le  et 
jfi^te,  s^lpu  ^  qoi^tume,  S^^W-  ^  W/Wsiçyi;s>.  fuç*  me  vour 
^ez-vous?  airje  £ait  tprt  à  persoiipeî.qu^lqu'im  se  plaint-ui 
dfmoy?  it  Itfaif  cela  ne,3eryît  ^e^  rien  pour.  a^imUir  ^9$ 
lueurtf^ers;  aiipui  d'une  i^ag^,|urieus^.  et  plus  que  ))iv))?re 
^se  jettèrent:flpv  cepqyre  corps  grison,  qui  se  nntsQua 
8pn[,)âct|  QÙ  îuQ  des  pei^dars  ,.son  fiUol  et  progbe  voisin, 
luy  bailla  un  ^ojup  d'espé^  ^^.  vjQHUe  r  4'où  leâ  bopux  «qp- 
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tirent.  Le  povre  homme  sentant  ce  coup,  et  voyant  celuy 
qui  le  lui  avoit  baillé ,  dit  en  s'escriant  :  «  Ha!  mon  fiiiol , 
est-ce  ainsi  que  vous  me  traittez?  je  ne  vous  fis  jamais  que 
plaisir.  »  Il  languit  ainsi  navré  deux  jours  et  deux  nuicts, 
durant  lesquels  (comme  on  a  entendu  de  la  femme  qui  le 
gouvernoitjil  invoquoit  Dieu  d'un  grand  zèle  et  d'une 
merveilleuse  ardeur,  s'estimant  heureux  de  souffrir  pour 
son  nom,  ayant  plus  de  regret  que  son  filIol,  qu'il  avoit 
tant  aimé,  Teust  ainsi  navré  que  de  la  mort  mesme^  et 
ainsi  rendit  Tesprit  à  Dieu.  Un  nommé  maistre  Jacques, 
canonnier,  fort  malade  en  son  lict,  duquel  on  attendoit 
plustost  la  mort  que  la  vie,  fut  ainsi  à  demi  mort  tué  et 
massacré  à  coups  de  dague.  Antoine  Talenton  fut  noyé; 
Estienne  de  Yiion  fut  tué  à  coups  de  dague  en  la  prison  ; 
Pierre  Bailly,  tixier,  et  autres,  jusques  au  nombre  susdicl^ 
furent  tuez  et  massacrez  audict  lieu. 

Autres  y  furent  navrez  et  blessez  de  plusieurs  coups 
d'espées  et  dagues,  lesquels,  en  cest  estât,  furent  rançon- 
nez jusques  au  bout.  Les  maisons  plus  bonnorables^  voire 
toutes  celles  de  la  religion^  furent  pillées,  et  falut  en- 
cores  que  les  plus  riches,  qui  s'estoyent  cachez  durant  la 
furie,  payassent  grosses  rançons  avant  que  pouvoir  sortir 
hors  de  la  ville.  Ceux  qui  demeurèrent  furent  contraints 
d'aller  à  la  messe. 
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DK   CEUX    DE    hJL   RELIGION 


A  LYON. 


Le  mercredy  27  du  mois  d'aoust  de  Tan  iSja,  environ 
les  six  heures  du  malin  y  le  sieur  de  Mandelot  (i),  gôu- 
Terneur  de  Lyon ,  eut  advertissement  du  massacré  fait  à 
Paris,  et 9  une  heure  et  demie  après,  on  ouit  im  des  ^ol- 

(1)  Fr,  de  Mandelot,  né  à  Paris  en  I5â9,  mort  en  1688.  Il  i^emplaça 
le  duc  de  Nemours,  en  1671,  dans  le  poste  important  de  gouvemeiir  de 
Lyon.  Sa  correspondance  avec  Charles  IX  et  Henri  III  existe  à  la  Bibliothèque 
royale,  parmi  les  manuscrits  du  fonds  Lançelot,  n^  39.  De  curieux  .extraitf 
en  ont  été  publiés,  en  1830,  par  M.  Paulin  Paris.  Nous  empruntons  à  ce 
recueil  les  deux  lettres  suivantes,  qui  peuvent  jeter  quelque  jour  syr^les  évé- 
nements dont  il  est  ici  question. 

lettre  de  CharUt  IX  â  M.  de  Mandelot. 

18  aoost 

Monsieur  de  Mandelot,  je  vous  faictz  ceste  lettre  par  ce  courrier  que  j'eiH 
voye  expressément  vers  vous,  pour  vous  pryer  ne  laisser  passer  par  ma  ville 
de  Lyon  aucun  courrier  ny  autre,  quel  qu'il  soit,  allant. en  Italye,danii  àx 
jours,  à  compter  du  datte  de  ceste  présente*,  sinon  en  vous  faisant flfparoir 
de  passe-port  de  moy  bien  et  deuement  expédié,  et  signé  de  l'un  de  mes 
secrétaires  d'estat  ;  ce  que  je  vous  prye  faire  bien  et  deuement  observer, 

(*)  La  lettre  est  datée  du  i8  août,  et  le  massacre  eut  lien,  comme  on  «»ît,«ik 
jours  après.  .^.    a 
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dats  courant  çà  et  là  parmy  les  rues,  qui  dit  que  Famiral  et 
les  princes,  et  tous  les  huguenots  qui  estoyent  dedans  Pa- 
ris, avoyen  t  esté  tuez.  Sur  ce  mesme  instant  les  portes  delà 

comme  de  vous-mesme,  tenant  le  commandement  que  je  vous  en  faictz  si 
secret  que  Ton  ne  pense  que  ce  soit  chose  qui  vienne  de  moy.  A  quoy  m'assu* 
rant  que  sçaurez  très  bien  et  eïactement  tenir  la  main^  je  prje  Dieu,  mon- 
sieur de  Mandelot,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  dix-huitième  jour  d*«oust  1571. 

Signé  Charles. 

Mcatdebft  au  Boy» 

Du  a  septembre  157a. 

Sire,  f  escrif)Tis  avanl-hier  à  Votre  Majesté  la  réception  des  lettres  qu'il 
lui  auroit  pieu  mVscrire,  des  91  et  14  du  passé,  et  comme  suivant  icelles,  et 
ce  que  le  sieur  du  Pérat  m'auroit  dicl  de  sa  part,  je  n'aurois  failly  pour- 
Téoir  par  toutz  moyens  à  la  seureté  de  ceste  ville  ;  sy  bien,  Sire,  que  et  les 
corps  et  les  biens  de  ceulx  de  la  relligion  auroient  esté  saisiz  et  mis  soubz  votre 
main  sans  aucun  tumulte  ny  scandale.  Jusque  lors  depuis,  et  hyer  l'après- 
dlsnée,  m^en  estant  allé  par  ville  pour  pourveoir  tousjours  à  contenir  ce  peu- 
ple, mesnlement  vers  la  Guîllottière,  où  j'aurois  sceu  paroistre  danger  de 
quelt{ue  remuement,  séroit  intervenu  cependant  que  ce  peuple,  ayant  trouvé 
ïnoyen' 'd'entrer  es  prisons  de  farchevesché,  où  ils  sçavoient  estre  (|UeIques 
deux  cens  de  ceux  de  la  relligion  congneuz  factieux  ou  avoir  porté  les 
armes,  lesquelz  ilz  auroient  toutz  mis  à  mort*  avant  que  j*en  peusse  rien  sça- 
voir  ;  et  m'y  estant  allé  aussitost,  n'y  aruroîs  plus  trouvé  aucuns  de  ceulx  qui 
se  seroient  meuz  à  ce  faict,  s^estant  escartez  tout  soubdain,  et  ce  que  j'aurois 
peu  faire  a  esté  faire  rechercher  et  perquerir  toutz  moyens,  mesmement  par 
justice^  qui  auroient  esté  autheurs  et  exécuteurs  de  ce  faict,  et  comme  le  tout 
éSt'  passé.  Â.tûn  que  Totre  Majesté  en  puisse  bien  au  vray  estre  esclaircy,  je 
eoiltintie,  au  mieubL  qu*il  m'est  possible,  de  contenir  toutes  choses,  voyant 
ce  peuple  n'estre  '  pas  encores  bien  appaisé,  et  que  c'est  tout  ce  que  l'on 
peuU  labre  obvier  à  ung  sac,  n'iayant  néantmôins  jusques  icy  esté  faict  aucun 

.  (*)  Trois  ABsti  y.  f omit  masaocrés,  s«iyaii2  le  témoigMgt  dé  Dm  Ihoai  tnm 

cent  cinquante,  suivant  Golnitz  {ïtinerar.  BeUico'Gallicum),  L'historien  de  Serres 
lait  monter  à  quinse  on  dix-huit  cents  le  nombre  des  victimes  massacrées  à 
Lyon. 
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^Me  ftirenc  {etmém  et  les  gaides  d'icelles  renforcées^  les 
corps^e-garde  posex  aux  deux  descentes  du  pont  de  la 
rivière  de  Saône  ,  et  antres  places  et  «^Uvers  endroiu  des 
deux  costez  de  la  ville*  Or,  afin  que  ceux  de  la  rtl&gUm. 
ne  fassent  esmeus  d'ime  telle  et  non  attendue  saisie  de 
TMle,  faite  counne  ea  temps  de  guerre  ouverte,  les  catho- 
liques romains  semèrent  un  bruit  que  tout  cela  se  faîsoit 
pour  conservaiâon  de  ceux  de  la  rdîgion  ;  auquid  bruit 
après  avoir  adjousié  Coy  trop  légèrement  (outre  la  garde 
ordinaire  du  gouverneur  et  celle  de  la  citadelle ,  et  les 
trois  cents  harquebouziers  de  la  ville ,  qui  emportoyent 
plus  de  mille  ) ,  ils  receurent  beaucoup  d'autres  «n  ar^ 
mes  par  la  ville  et  principalement  par  les  maisons  ;  aus- 
quels  fut  enjoint  par  les  penons,  en  Tauthcurité  du  gouveri> 

tumulte,  meurtre  ny  saccagement  par  la  ville  ny  es  maisons;  et  estime  que 
'  le  reste  desdicts  de  la  relligioo  saisiz  pourront  demeurer  en  seurelé  es  lieux 
où  je  les  ay  faiot  retirer,  attendant  que  je  puisse  mieulx  entendre  ce  qu'il 
phura  à  Totre  Majesté  en  esire  faict,  et  «^^éciaitement  de  4o«Cz  lean  bieni, 
nMabies,  marehandiaeif  ptpien  et  astres^  qae  j'ay  jà  >eaoript  avoir  fiiet  taUir 
et  BMctre  sous  votre  main»  sans  toutesfoiz  en  estre  rien  déplacé  nj  tranq>orté 
des  lieux  et  maisons  desdicts  de  la  religion,  osant  bien  asseurer  Votre  Ma- 
jesté que  le  tout  luy  sera  seurement  et  fidellement  conservé,  et  suis  après  à 
pounreoir  de  les  fiiire  retirer  en  magasins  et  lieux  seurs,  à  ce  qu'il  n*y  soit 
conmiis  ancun  ablms.  Toseray  dire  à  Votre  Majesté  que,  m  j*estois  Tuii  à  la 
«OKseâler,  je  ne  serois  d'oppiniioB  ^'«Ue  leist  aucun  doa  des  Jâtns,  mcdbiei 
fit  marchandises  desdicts  de  la  religion  que  premièrement  on  jae  ve^ye  ce 
qu'il  j  aura,  et  que  pour  le  moins  elle  sçaiche  la  valleur  de  ce  qu'elle  donne- 
roit,  et  que  plustost  elle  feist  don  et  récompense  à  ceulx  qu'il  luy  plairoit  sur 
les  immeubles.  Et  pour  ne  mectre  en  cela  la  conséquence,  je  ne  veulx  estre 
le  premier  à  en  demander  à  Votre  Majesté,  m'asseurant  que  si  elle  a  com- 
menoé  par  qu^^ies  antres,  elle  me  faict  taat  d'honnear  de  ne  m'aUier.  Mm 
naste,  Sire,  il  me  semble  ne  devoir  taire  à  Votre  Maj^é  que,  pu  tout  ce  qui 
escbeticy  pour  son  service,  je  trouve  le  sieur  de  la  Manthe  prompt  et  affec^ 
tionné  d'ensuivre  à  son  pouvoir  ce  que  je  luy  en  faictz  entendre,  dont  k  la 
irérité  il  mérite  estre  recongneu  et  récompensé. 

Mâiroxiov. 
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neur,  que>  s'ils  Toyoieiit qoelqne  Uroupéde  ceux  deia  reli- 
gion n-ai^ns^  mesme  que  Tespée^  qit'îb  aorliasent  de  Ifijwrs 
maisons  et  •caitiassent  en  pièces  oeQx4à^  et  UhU  Je  reste  BWh 
bk^ement.  Mais  cenx  de  la  reli^on,  s'estansjàaccous- 
tomes  à  une  modestie  et  patience  incroyable^  ne  bougé* 
rent  en  façon  du  monde  y  voyans  le  temps  estre  .venu 
auquel  (nonobstant  la  parole  et  authorité  du  Roy,  $ur 
laquelle  on  se  de  voit  raisonnablement  appuyer  etaçseï^ 
rer  )  il  falloit  remettre  Tissue  d'une  telle  et  si  soudirâ^ 
esmeule  à  la  Providence  de  Dieu ,  ;lequel  vQ^loît  mettre 
les  siens  aune  si  dure  espreuve.  £t  le  lendemain  commen- 
cèrent à  croire 9  à  bon  escient,  qu'il  nTy  avoit  édict,  ny 
bonne  mine ,  ny  paroUe  royalle ,  ny  beau  semblant  du 
gouverneur  qui  les  engardast  d'estre  à  la  mercy  des  car 
tholiques ,  lesquels  avoyent  bumé  leur  sang  dès  tes  pre- 
miers troubles.  Car  outre  ce  qu'ils  ne  pobvoyent  sortir 
de  la  ville,  non  plus  que  le  jour  précédent,  il  ne  leur  fut 
permis  d'aller  et  venir  librement  par  icelle;  ceux  qu'on 
trouvoit  par  les  rues  estoyent  menez  en  prison ,  ce  qui 
fut  cause  que  chascun  se  retira  chez  soy.  La  naict  estant 
venue,  on  commença  à  les  recercher  par  les  maisons  pour 
les  piller,  ou  rançonner,  ou  les  trainer  aux  prisons;  la 
pluspart  desquels  n'y  arrivoit  pas,  estans  tuez  en  quelque 
coin  de  rue  à  coups  de  poignards  ou  bien  jettez  dedans 
l'eaUy^dont  quelques-uns,  qui  sont  encore  vivans,  se  sont 
sauvez  à  nage ,  après  avoir  esté  emportez  par  le  fil  de 
l'eau  une   demi -lieue  au-dessous  de  la  ville.  Les  trois 
ministres  furent  recommandez  à  trois  capitaines  qu'ils 
appellent  penons,  et  leur  fut  dit  qu'ils  donnassent  ordre 
que  pas  tin  d'eux  n'eschappast  de  leurs  mains,  dont  l'un 
des  trois  capitaines^  marchand  de  son  estât,  qu'on  nomme 
Boydon,  assez  conu  au  pays  par  les  meurtres  qu'il  a  couj- 
mis  et  Aiit  commettre,  voire  de  ses  parens  propres,  et 
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par  ses  rapines,  et  parjuremens,  et  foUsse  monrïoyey  et 
tfiiUdss  maléfices,  nefaillitàaoxi  Q(^Up.  Gs^r  luy, j^ceompa- 
^é  de  ses.meiinrters»9  desconvirit  M.  Jaqaea  VAnglois^ 
nniislT)e  ( homme sde, bon  sçavoir  «l;;gi:an4e  piété)  i  ehez 
tine  honorable  femtocjrefve.,  p9T  le  ïnoyen  d^  GiJUe- 
mand,  apotktoake,  auquel  ledit  VAnglois^  pour  estre  toM» 
dèvK  ,Normana,  hiy  avoit  fait  ce  bénéfice  de  l'avoiir^  pjar 
ohèté  da  gpîbet  Tan  i%&i*  U  fut  enlevé  par  iledit  BQydon 
çftrironilës  dix  heuse^  du  soir,  en  Ceignant  le  men§^  çb^ 
hDgowrerneur.  Soudain  qui!  fut  arrivé  sur  le  pont  de 
Saone>  le  susdit  i'Mgloîs  receut  un  coup  de  haleb^rd^ 
enlfeôtomach,  ety  après  luyavQir.^reyé;lf>§y^Uiç:^  ç»^p^ 
dbtpoignard^lm  j^tté  du  pont  en  bas^d^q»el  pn  oi^t 
èfl^Oemwl  ae3  i^d<**î^  qw'U, réitéra  p^Wqis  divPUSf^ 
fôia  ;  «>  Seîgne«i> . Jé#fi$*  fay-«(0|M  miséricorde.  1 .»  ^\m^ 
au0L' autres  deuit,  nutni^tr^es,  «la  fup^t  sauvez  p^r4€;6 
;vMyens^;plu9  propr^.^n  )appai?ewi9  pour,  i§^  fair^  p^W^r 
mnt  foisque  pou«  i^^livrer,d^,w^iw  dçi^t^tiJ^^'Qfi^TI- 
çfiî:,  ce^u^  l',caï*a.W3W;ftu  \mj  p»ç  gws  4iSP^s  dp  foy.  .ï 
;.  ;J^ ve«dpedyj3^.4u^»><^i» siiwlii,,iHi(îpitoyen  4ftiVf<^» 
jaosQtfné  du  Pwat>  (çbev^r  .4b  rprdre>  ari:iya,|[Jftlai  ^mh 
«tairii j3*|:^dUb«»^>l>oniWi  ^évQMoUîd^^^W^'  et^e^  ^^^rç^t 
des.ça*rfiiHWs,pQ)ifolft  ci§sir  q^HIs  ayoyent  w^A^jour^.w 
«te^eQiîoiivà  si0ii(Wi^éçy  qufA<joe  m^^A^^^^%  4^  J^«î^ 
Jte<pirt:autJboriaa^Jwi'CçueCptRap||Uïrt  ^ÇWi'^.îjPt  WPi^ 
jde.la  religion  pouç,l^ç9iafia?<;«  SmA^^  ^Wy^W  Aft^ws 
ei^irmJia  pwpjjp^  Royj.déclari^.pjpç  f^^  édiçt  f^B^^i" 
.^eatH>i^;ou  pli|sA9ftiai^dipt  perpétuel^çj^cffliTieut^saft^- 
-«W0  par  teSï^e^pcww^ifiSr^u'il  &is9it,^,peH3^ie§9pel%,pftr 
-lewfa(parollBs  e|  c0p^i^»çes,Lss{pl^fi^  a^qir.fj^ielqi^ 
-dew  jdfi.re«wpjî;tpu8iours  q|iefeiu^,?çVi9S^  pour  altér^le 
vrapps  dewn  roy^w»^  ,  §%  pQurW>lr,;C#uci4f  la.pçU^jijSïpi 


Digitized  by 


Google 


i^  MÀSAICRM 

tÊiotJêtté  qat  sa  créance  portoit  la  sentence  de  mort  eon^ 
tre  tant  de  coitaines  d'hommes  innocens ,  on  peut  bietv 
asseure^  ponr  certain  que  ta  fini  te  en  toatibe  sur  le  conseil 
êètitdt  dn  Koy.  Chascun  «çait  qne/  deptuaiears  pltrrkN 
ces,  mestties  du  Daupbîné,  Làngiiedoo  et  Provence ,  il 
s'est  trouvé  grand  nombre  de  la  noblesse  et  autres  estata 
a^iïis  porté  les  armes  pour  soustenir  le  parti  de  la  ^i^^ 
giôn  durant  tout  le  cours  de  ces  misérables  guenrei  d^* 
les ,  aussi  bien  comme  ont  fait  les  Lyonnois.  ToutesfbÎB  y 
en  aucunes  desdites  trois  provinees/les  gcaiyemeurs  cnl 
HeutênaWs,  en  absence,  quoiqu'ils  soient  aulam  on*  plus 
té\tt  à  leur  religion  et  affectionne^!  ail  service  du  Roy 
que  pourroit  estrele  sieur  d«r  Handelét,  mesities  le  comte 
dé  Tende ,  lequel ,  aux  premiiers  troubles ,  n'a  espai^giaë 
sdn|»rôpre  père,  frère  et  iielle^mère^  ayant  cliassé  soncfit 
père  hors ,  non-senléiiient  de  son  gouvernement  de  Pro^ 
¥èncé,mais  du  royaume;,  pour  le  confiner  en  Piedmont, 
éîen  ceste  calamité  inopinée  nul  d'^iets  n'a  souffert  auotin 
massacre  estime  tàk  en  l^r  goiitemement ,  et  n'ont 
éti  eeujr  de  la  i%lig;ion  nulle  plus  assevirée  reirano  que 
«3ttn§  lés  teiaisonsdëëdits  sieurs  jgbuvemeurs  ou  lieutenana, 
•en  'Àbseiice,  vol^e  mesmes  jttsqoes  à  en  avoir  retiré  •ao- 
icuns  en  leufs  prôj^rès  clmmbrèi;  s^opposant  à>  la  rage  de 
quelques  séditièéitflii  vottloyent  eriëfiÉi^nto^leurS'âyanis 
'Ct  T'emplit*  teurè  èëffres^  dé4a  vie  ef  ^^  biens  des  affliges, 
de  *fâçôn  qlié:  enr  fëtil^dife  gciutètnéments  ne  s'ensiiywt 
qtSepWntt)iï  peâ  de  ték  massacres.  De  fe  on  a  voaltîf  in- 
fâréirquè^îte  créance  du  Pérateùst'pôWéiinetrfieifiefl- 
tence,  que  Aé  mesme  le  Roy  en^ulNùit  drdonné  aussi  afès- 
dîts  sieurs  de  Ôordèsi  dé  Joyeuse  étdé  Tende,  es  pays  de 
Danphiné,  Lartguedoci^ék'Çrovence,  adj^ustant  davan- 
tage que ,  s'ils  etisi)etit  f  ecen  tels  cdmmandemens  sans  y 
avoir  obéy,  on  ne  les  eust  cbntinuéï  en  leurs  charges^sams 
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les  reéo^Hîher  d'pM  i^le  conmve»p«^î  jQpfl^ae;<mia§  ha 
an  a  îtmais  depuis^  iot{uiét^.  M^4S;MJIt0U,jbHin,«i«i^a 
atixAulAîts  ^euvemeurs  de  oe.f«^€^^sîoi| ne  l^ji  d^nà^i 
c'a  esté  eiLatIttDdaiM;  k  oQmmm}i(é<  Le.eoi^)  (f»fc4t 
¥oiiloitmeUjfeifiii.à.«e  q^i  ertoi|.pJi:|S  pre*f5^5  .powiam 
ne  £tiut-il tratt^oTiesiFmgf  ctË^lte it«fgj|i?rc)urQ»  .  ^  ^  r. 
.  LaRoyne  mèrebi»l)$ile.pa4ifft.«k^u£<érat;  eaorieAoïiri 
qoelquefix^m  4u'il  f«tt%^:9Q:9e^mik  qu^  d'ombir^  «uk 
passions  crjitUeiide  «nfmtb^»  O^  f^i^  <m  tU  ,|iIi^^ktiveÉ 
escriieaeta^BMidelo  »àki/df  M^jCUmdedn  {M«s>lpr«T 
eureur.da  b  lïiiUi  «  ^  duiff^o^mr  d^  M^ov  «ti£o9nro> 
esptcîerr loraescdMyks  de  irlUe^  ««IMs  eii4»ourià.l«;tmisé 
sidUQ  coiuce  IcsthiigiilBnbts»  lydUto^aittestFmr  d^i^.f  bons 
comptrgocma  tscfaevios ,  lOa&Uimisjqii'ib^  n^Toyelu;  )MI 

désigné  kuF  mamten  dèrk  jour  d«  k  Ubs«èiire^  V^mii^ 
ral^potiF  ^'vefinque  leur,  enavoîUfditiaJÈb^tteiftère'^ 
leur  rciGUMittfflitt.qiifttiesloitbknftiranoMiMé/^qB^  XMÛt 
cfue  le  Roy  ^Mnifem.dépesdiètf^uMeni'les'iMrei^sns.pei!» 
tears^léuv  d«ratiBiUflMfpkMitpiUhdL^i4oycm.!Teuci>«a^ 
en  aToyent  usé  à  Parift^btjepifiLune'  itisndibii^ï'fix^'fêua 
qu'ils  ne  fissentile  mesmeft; à  Lyeny  afcila  t'en  pisuvapèift 
retoiRiDcr  xfiiand.  ik^le^g'ph^ea^to»(p>isqde^fMiilg»3^>afi^ 
qtt'ib  esl«yenÉî<fià:\ii»ikpi'«]it}j)q^  éo^XHB^a 

sur  laquelle  assearaéteiib  ne&rent  fdiCfieulfcé  d'fBonîee  à 
koÉa  cânipagnou»  que  ITeâémttifin  tna  iost  oomosi^B  k  ^e9U> 
pères  ou  oomtnèsesyi^ps  qu6!lMMiipasàaa|.pâi['  uncheiimi 
OndiJt  c(ue  césiletfcms  monstrées^augouv^rneuirrpairyMiafft 
nieu»  luy  fit-teiklirtsppnc&y  Tapi^ropriant;  au  âu|etiqqnia 
j»iiésrKitait  :  «  Je  ketoel»  le  tout  à.  vous,  etvk^.omâite.iJéSQa- 
Quimqditjà  isaint^  Pienre )  t  ;Ce  que  tous  lier.^.  «wttecise 
iseraUéauK  oietiXy  cequcfTousdedijerez  en  tfsfré  sera  des^ 
liéaux.joîeuzwJ»'Quelqii€É[*una^  le  cuydans  de^oùmei^yJuy 
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nriretit  aa  ûtrMt  le*  Roy  de  Navarre  et  prince  de  Ccmdé 
irivantf  /  «t  qu'il  hUÂt  bien  faire  plus  de  omâte  d'eœL  que 
lV>tf  ne  cnidcdt;  il  iMpondit  que  par  la  mort-Dieu  la 
BEOyifte  mère  avdit  promis  que  Fun  ni  l'autre  ne  seroyent 
te  vie  à  la  Toussaints.  Je  ne  veux  nommer  pour  ce  coup 
ceux  qui  furent  assen^lez  pour  aviser  aux"  moyens  qu'on 
t^i]fdW>it  à  TexéoutioU  d*mïe  si  barbare  et  plus  que  tur- 
qoesque  entreprise  ;  laquelle  pour  coodaire  plus  atsémem 
a  chef  )  le  lendemain  ^  qui  e^oit  le  vendredi,  fttt£ût  un 
cry  .à  son  de  trompe  par  tous  les  carrefours  et  lieux  ac- 
cottstumex  de  la  ville^  contenant  en  somme  que  ceux  de 
la  religion  eussent  à  lie  rendre  en  la  maison  dii  gonver»* 
neui^  pour  entendre  la  volonté  du  Roy.  Laplospart,  trop 
09édulef:ne  firent  aucune  difficulté/  aîns  'se  rendirent  au 
lieirasdgiié,  d'oùbie«itosta|M*ès  on  les  envoya  çn  divers 
lient)  à' savoir  en  bt  prison  ordinaire^  en  la  maison  de 
Tarebevesque,  aux-Géteitiusyiaux  C^deliors,  et  autres 
lieux  capables  pour  contenir  unotdlemulûtudek  La  nuict 
ne  fut  pas>sitost 'venue  iqu'^siEi.ouit  deHoute»  pars  de  la 
«{ille  leteris  et)voix<taméni^k8>itam  de  œÙK  qu'on  nms- 
ncaroit'par  lés  màison&qi^e  des  antres  jà  demy  morts 
^téon  traii^oit  à  la  rîviène  i  -et  principalement  leis  cris  hor^ 
rible&^e»ifei|imes  et  pelia  •nl^ls,  quisevofQyeotensan'* 
gtantesdu  salig.de  leurs  proprespèress^fendoyent  le  coMir 
à  oeux>^i  avoyent  tant  soit  peu  d'humanité.  Entre  au- 
tres^Uy  «ut un  artisan ^nommé  Marlin.GenoUi  fondeur 
de^soniestat^  lequel^  nonobstant  qu'UrOust  la  cuisse  rom* 
pM6' (eft<'pour  Gcvte^içause  contraint  de  tentr^le  lict),iai 
empprtédansiiniinçeai^u  Bpsne;  'et  d'autant  qu'il  avoit 
«ppi^cfaé.unbatteauà4a  nage ,  auquel »il  s'^stoit  aooroôbé 
4e8>tnmns,  an  mtesmefinst^nt^on  hiy  alla  éoûpperiiés 
doigtSyCtà  grands  coup^db  perches  et  aviromfu^aàbmmé 
etplongé  dan^  l'ca^;  Le  dimencbei  .qut^stoit  iexlemvev 
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jour  du  lùois  snsdiu  environ  huict  heures  de  maiîii ,  ceux 
qui  avoyent  esté  mis  aux  Cordeliers  ûiratit  massacrez , 
entre  autres  un  bourgeois  noBuné  Léonard JU^rand,  la 
maison  duquel  avoit  esté  ruinée  phifiieurs  années  aupara» 
Tant  à  Focoasion  d'une  prétendue  myne  de  la  citaddle 
basûe  à  Lyon.  Plutteors  requéroyent  qu'il  leur  iàst  per- 
mis de  prier  Dieu  devant  que  mourir  ;  mais  les  bourreaux, 
escumans  comme  sangliers  »  au  lieu  de  leur  accorder  leur 
rcqueste,  leur  donnoyent  des  coups  de  dague  dans  les  fes^ 
ses,  et  qumd  ils  tendoyent  les  mains  au  ciel,  estans  .à  ge- 
noux, on  lemr  couppoit  les  doîgs  et  le  nex,  et  puis,  en  se 
moquant  d'eux ,  les  charpentoyent,  prenans  plaiûr  à  les 
voir  languir.  Quelques*uns,  qui  e^oyent  attachez  de  reng 
à  une  corde  comme  des  forsats ,  furent  harq^nebousez 
tous  ensemble  et  jettez  dans  le  Rosne.  Là  mcsmes  un  Itar 
Ëen,  nommé  Alexandre  Marsitii,  fit  trencher  la  teste  à 
Un.^Lucquois  nommé  Paulo  Mbnulily,  laquelle  il  garda 
quelques  jJQUi^s,  en  espérance  d'esire  payé  du  ban>  qui  est 
une  somi»e  d^argent  promise  par  la  aeigneurie  de  Luc* 
ques  aux  meurUriers  des  bannis,  principalement  pour,  la 
religion •  Or ,  en  signe  de  joye  pour  avoir  fait  un  si  bel 
9cie,  iut  faite  une  grande  e^Gpppeterie  en  la  place  des 
CordeUers  et  de  Confort.  Dès  ceste  heure*Jà  il  n'y  eut 
que  meurtres  et  saccagem^is  par  toute  la  ville ,  avec  une 
tf)lle  licence  enragée  qu'il  sembloit  que  les  enfers  fussent 
o^vartS'Qt  les.diables  fussent  sortis,  bruyans  et  eourans 
$à  ^  là  parmy  les  rues.  Environ  les  dix  heures  du  matin 
de  p^mçsmejour,  ledit  Momieu,  auquel  avoit  esté  donné 
pouvoir  d^  lier  et  dosUer ,  comme  a  e^é  dict ,  se  trouva 
es  prisons  dei  l'arche vesché,  «^txpmpitgné  de  Poculo, 
son  nev?u  çt  gendre,  de  Guillaume  {louille.,  lors  esche- 
sin^  e^  d'aptres  non  guères  moins  factieux  queJuy ,  et 
<jte  V.un  des  commis  au  greffe  crifnjnelf  ayant  pour  garde 
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le  Ututenant:  du  préTOst  des  maresdiaux  et  quelques  ai^ 
chers  j  avec  les  noms  et  surnoms  de  tous  les  pauvres  pri* 
sonniersy  lesquels  il  faisoit  venir  et  passer  par  ordre  de» 
vant  luy  y  comme  à  une  monstre,  desquels  3  en  sépara  en* 
viron  traite ,  qui  abjurèrent  la  religion  de  l'évangile , 
promet  tans ,  combien  que  le  Roy  le  permettroit  ci-après  > 
ne  vouloir  ci-après  assister  aux  presches  ni  antre  exercice 
d'icelle^  lesquels  il  envoya  au  couvent  des  Célestins.  Puis 
de  mesme  pas  s'en  vint  aux  prisons  du  Roy  appellées 
Rouanne,  oàil  fit  de  mesme,  et,  ayant  empty  la  basse 
salle  des  procureurs  du  palais  de  ceux  qui  estoycoit  desli« 
nez  et  choisis  à  estre  massacret,  en  remua  environ  une 
vingtaine ,  qui  furent  aussi  menez  au  couvent  des  Cèles* 
tins,  dont  peu  de  jours  après  ils  sortirent,  partie  par  ràn*> 
çon  y  les  autres  par  divers  acôdens,  eoainae  il  pkâsoit  au 
gouverneur  de  disposer  de  lenrs  vies  et  biens.  £t  sor 
TinsUnt  délivra  un  nommé  Lazare  Bardot,  sergent  royal, 
entre  les  mains  de  Jean  Vemay ,  son  ennemi  capital,  pour 
l'aller  à  l'heure  nesme  mettre  mr^  un  bateM,  le  tuer  à 
coupe  de  pistole,  puis  le  jetter  en  Teau  ;  ce  qui  Ait  fait  par 
ledit  Yernay,  Riveray,  et  un  marchant  de  charbon,  lequel 
depuis  estant  frappé  d'une  fièvre  chaude ,  après  avoir  esté 
empesché  par  sa  femme  et  ses»  voisins  de  se  noyer,  fut  enfiâ 
atudiéavec ehaines  et  eofdes,  comme  un  dénioniaclecEô 
mouvant  il  renioit  et  despitoit  Dieu,  dboSe  qui  >fiift  espoti- 
vamable'à  toue  les  habitons  de  la  vilte.  Unehéâre  ap^ës 
midy  de  ee  mesme  jour  fot^fait  oomiÉfékmlement  à  loiis  leâ 
penons  de  prendre  chascun  vingt-cinq  hontenes  armez  et 
douze  crocheieurs,  et  les  conduire  à  là  "porte   SalnCt* 
George ,  qui  est  du  cc^sté  de  la  maison  de  t'archevesquej 
où  le  grand  massacre  sedevoit  faire,  Ccpiemiailt  le  gdu- 
verneor  Mandelot,  accompagné  du  sieor  de  la  Mante/eàv 
pitaine  de  la  citadelle  de  Lyon,  lequel  sa  voit  bien  la  crueltd 
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etaaaglaiite  inlenticMi  dudit  çouvemeur^ . sortant  parla 
porte  dn  pont  du  Rcisne,  s'en  alla  an  &iixboiirç  de  la 
Gnillotière,  faisant  courir,  un  £biiix  bruit  par  la  ville,  di<» 
sant  qu'en  âlloit  pendre  cpsatre  nûnistres  audici  bourg, 
au  Keu  oà  se  faisoit  rexehice  de  la  religion;  et  cepen» 
dasLtil  n'y  en  aroit  que  trois  ordinaires,  dont  l'un  avoît 
desjà  esté  massacré  dèsle  jeudy.  Les  cl^  de  la  maison  de 
rarchevesque,  où  estoit  leiplus  grand  nombre  des  prison- 
mers,  jusques  à  plus  de  trois  cens  cinquante,  fuirent  li<^ 
wéesàceuxqui  s'estoyent  gayementoflei^ts  et  faire  le  mas- 
sacre, duquel  le  bourreau  ordinaire  et  les  soldats  eurent 
telle  hofreur,  à  la  seule  semonce  que  on  leur  fit  de  s'em» 
ployer  à  cela,  qu'ils  respondinent  quejamoisild  ne  le  fe« 
royent.  Le  bourreau  allé^fooit  que  si  la  fuaticei)  après 
smteoce  donnée,  les  livroit  entre  ses  niain&>'iàadTiaeroit 
èce  qur^il  aur(»t  k  faire^  et  qu^'au  demeurant  ii  n'y  amoit 
q\f»  trop  d'iSBeéqttteurs  enk  viUetds  qu'ils  demandoyent* 
Ltm  soldats  respondirent  qw'fls  ne  Touloyeno  point  esgop- 
ger  ceux  desopàeàs  Us  n'aveyent  janmis  recea  aucun  des- 
plaîsif,  et  que  si  ces  prisonniers  avoyent  esœeu  quelque 
sédition  ou  leur  aToyeBtfeitquelqtie  tort,  ilsTiidviseroyent 
d'en  avoir  raison,  ne  Toulans-au  reste  faire  ce  désbon«> 
iieor<et  mettre  ceate  vila^e  tache  au  port  dea  arme8(qui 
doit  esive  accompagné.del^entillesse  et  vertu)  par  un  tel 
acte^plus  pfxnpjre  et  convenable  aux  bouchiers  et  assomma- 
bceufequ'à  un  vray  soldat.  En  icea -entrefaites,  un  citoyen 
de  la  ville,  nommé  llomie%  Tu»  dés  plus  enrages  factieux 
et  des  plus  mescbans  du  monde,  autrement  parricide^ 
monstra  (  puisqu'il  atoit  procuré  la  mort  de  son  propre 
père) 'que  son  cœur iéioa^n'espargneroit  pas  ses  conci- 
ftoyens^  car  il  tint  la  main  à  faire  amasser  les  massacreurs 
pour  les  exécutions  hombles  qui  furent  faites. 

Or,  qpielque  peu  de  temps  aprèa  et  environ  les  deux  ou 
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trois  heures  après  midy,  Toici  venir  le  GIbu>  capiêakie 
des  harqndMMiziers  de  la  'viUe,(  maintenant  capitaine  et 
cenduoiear  de^  bourreaux),! avec  une  troupe  d' enragez, 
entre  lesquels  un  yeloutier  genevois  nommé  MereUe»  La- 
goûte  et  Je9n.de  Troye,  soldabdela  garde  du  goiKrerneurf 
JéBik  Veitiay,  charisonhier)  duquel  nous  avons  parlé  cy- 
dessus;  Pierre  Hasard,  peschetir  et  tueur  de  pourceaux  et 
crocheteur  de  boutiques^  dônfc*ilaeu  le  fouet  et  banny 
SQuventesfoîs^  'auquel  pour  ses  démérites  les  esdhevins 
de  la  ville,  entre  lesquels  estoît  Platel,  drapier^  ont  baillé 
une  petite.!^  que  leRosneî&is  au'-deséous  le boiiUevart 
Saincl*CLercy  Ik  où  il  avoit  une  petite  nèaisonnette  et  un 
jardin)  et  plusieurs  autres,  la  pluspart  desquels,  por toit 
de  grands  coutelas  et  cimeterres.  Sitost  que  ledit  le  Clou 
fut  entré  en  lagrande  court,  dit  tout  haut  à  ces  prisonniers: 
a  II  faut  mouiâr;  »  et  s'estai^t  tourné  vers  ses  serviteurs 
bourreaux,  leur  dit  :  «>Sus  ^'  s*S'declans,jett  besogne,  » 
n'ayant  pas  oublié  de  leur  demander  laiK>urse  pour  son 
butin.  Quautàluy,  il  monta/ sur  une  galbrie  avec  son 
porte^enseigne  nommé  Saupiquet,  pour  avojorle  plaisir 
d'un  tel  spectleiele.  Les  boijureàux  commencèrent  à  s'a- 
dbarner  de  telle  rage  et  barbarie  ccNdtre  ces  povres  prî* 
sonniers ,  sus  lesquels  ils  charpentèrent  de  telle  fttriev 
qu'en  peu  d'heure  tout  fut  taijbléën  pièces  sans  qu^un  seul 
«n  soit  resdiappé.  Tous  presque  lurent  u^enrtris  estans 
à  genoux  et  prian&Bieuv  hormis  quelques  jeunéé  hommes 
de  bonne  oMÛsanqui  firent  quelque  sééistance,  et  quelques 
capitaines,  «ntre  autres  la  Jaquière  et  la  Sauge^^  lesquels 
empoignoyent  les  espéea  nues,;  dont  avant  que  ïreeevoir  le 
coup  de  la  inqrt  eurent  presque» tous  les  doigts  de  là  main 
couppez.  Entré  tous  ceux  qui  ont  confessé  le  noi^  de  Jé- 
sus-Christ «n  mourant ,  vx^  certain  marchand  ohAf>pelier 
nommé  François  dui  CouUeur^  dit  le  Bou^au,  ncji^jittetre 
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mis  des  derniers /avec,  ses  deux  fib;  car  mardhant  sur  le 
sang  de  ses  Ifrères  et  estant  couvert  de  celuy  qui  jalissoit 
contre  sa  face,  enoourageoit  ses  deax  fib  à  prendre  la 
mort  en  gré,  usant  de  ceste  remonstrance  :  «  Nous  savons^ 
mes  enfans,  que  telle  a  tousjours  esté  la  condition  des 
croyans ,  d*estre  hays ,  cruellement  traictez  et  meurtris 
par  les  incrédules ,  d'estre  les  simples  brebis  entre  les 
loups.  Si  nous  souffrons  avec  Jésus*  Christ ,  nous  régne- 
rons aussi  avee  luy.  Que  les  glaives  desgainez  ne  vous 
effrayent  point;  ils  nous  dressent  un  pont  pour  passer 
heureusement  de  oeste  vie  misérable  en  béatitude  et  im- 
mortalité glorieuse.  C'est  assez  vescu  et  languy  entre  les 
meschans  ;  allons  vivre  avec  nostre  Dieu  ;  allons  courageu- 
sement après  ceste  grande  compagnie  qui  va  devant,  et 
frayons  le  chemin  à  ceux  qui  viendront  après.  »  Quand  il 
vid  venir  les  tueurs,  il  embrassa  ses  deux  fils,  et  eux  leur 
père,  comme  si  le  père  eust  voulu  servir  de  bouclier  à  ses 
enfans ,  et  les  enfans  comme  si,  par  une  obligation  natu- 
relle (  qui  porte  de  défendre  la  vie  de  celuy  qui  nous  Ta 
donnée)  ^  eussent  voulu  parer  les  coups  qui  furent  ruez 
contre  leur  père  aux  despens  de  leur  vie  ;  dont  après  le 
massacre  furent  trouvez  tous  trois  s'embrassans.  Ce  fai*- 
sans  monstroyent  une  plus  grande  amitié  les  uns  aux  autres 
que  n'a  pas  £ait  en  leur  endroit  la  femme  dudit  du  Coul- 
leur,appellée  Anthoinette  et  mère  desdits  enfans,laquelle, 
pour  montrer  de  plus  en  plus  l'incontinence  dont  elle  a 
tousjours  esté  plaine,  se  maria  incontinent  après  avec 
Charles  Louvet,  capitaine  des  chapelliers,  lequel  elle 
sçavoit  bien  estre  la  cause  de  la  mort  de  son  mary  et  de  ses 
enfans,  parce  qu'il  les  avoit  emprisonnez.  Les  bourreaux, 
après  avoir  achevé  de  tuer  et  despouiller  les  corps  morts, 
s'en  venoyent  aux  prisons  de  Rouanne  pour  en  faire  de 
mesmes  à  ceux  qui  dès  le  matin  estoyent  dans  la  salle  des 
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procnrears ,  comme  il  a  esté  dit;  et  d'autant  que  le  Ken 
desdites  prisons  n'estoit  commode  pour  ce  faire,  jà  es- 
toyent  venus  dès  plus  notables  de  la  viUe  se  saisir  des  ave- 
nues, faire  retirer  les  batteaux  du  costé  du  port  du  Tem- 
ple^ pour  filtre  ladite  exécution  sur  la  place  ;  mais  comme 
Dieu  voulut  retenir  la  bride  et  rage  à  Satdn^  le  gouver- 
neur fiit  de  retour  de  son  voyage  de  la  Guillotièrey  et  luy 
estant  rapporté  par  gens  apostez  le  massacre  fait  à  i'Ar- 
chevesehé,  comme  si  c'eust  esté  cbose  advenue  par  esmo- 
tion  populaire  et  non  de  son  exprès  commandement ,  se 
transporte  avec  ses  officiers  de  justice,  aussi  gens  de  bien 
que  luy  (hormis  le  lieutenant  de  Langes,  lequel  n'accorda 
ce  malheureux  massacre) ,  sur  le  lieu  où  gisoyent  ces  po- 
vres  corps  morts,  où,  retenans  encores  quelque  senti- 
ment d'humanité,  eurent  horreur  de  voir  tant  de  sang  hu- 
main respandu,  tellement  qu'il  révoqua  le  commandement 
peu  auparavant  faict  d'achever  ceux  des  prisons  de 
Rouanne.  Et,  pour  mieux  faire  la  farce,  fut  (aict  par  les- 
dits  de  la  justice  procès-verbal  contenant  que  lesdites 
prisons  avoyent  esté  brisées  par  esmotion  populaire  et  ce 
qui  s'en  estoit  ensuyvi.  Et,  pour  accomplir  le  jeu  de  toutes 
ses  parties  requises,  fut  crié  à  son  de  trompe  que  qui 
sçauroit  les  autheurs  du  cas ,  le  déclairant  à  justice ,  an- 
roit  cent  escos  pour  son  vin;  mais  Dieu,  qui  toutsçait, 
sçaura  bien ,  quand  l'heure  en  sera  venue ,  le  requérir  de 
sa  main,  et  le  sang  de  tant  d'hommes  sçaura  bien  crier  de 
la  terre  à  Dieu.  Cependant  ils  se  pourmenoyent  par  la 
ville ,  monstrans  leurs  pourpoints  blancs  couverts  de  sang, 
se  vantans  d'en  avoir  fait  mourir  l'un  cent,  l'autre  plus, 
l'autre  moins.  Sur  ce  mesme  instant  les  grandes  portes  de 
ladite  maison  de  TArchevesque  furent  ouvertes  à  quiccm- 
que  y  voulut  entrer  >  dont  il  n'y  eut  personne  »  tant  con- 
traire fnst-ette  à  la  religion,  qui  n'eust  le  cœur  navré  de 
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Toir  un  si  horrible  carnage.  J'en  excepte  denx  ;  le  pre- 
mier Momieii ,  lequel  avoit  porté  le  libelle  de  sang  quel- 
ques heures  devant  Texécution,  lequel  dit  qu'il  en  falloit 
faire  autant  de  tout  le  reste  ;  l'autre  est  le  Clou ,  qui  avoit 
ma:ié  la  troupe  meurtrière,lequel,ayant  oublié  qu'il  estoit 
homme,  et  comme  forcené,  ne  fut  non  plus  esmeu  du  sang 
qu'il  vid  espandre  qu'un  yyrogne  de  voir  courir  une  fon- 
taine, ne  s'estant  soucié  de  mettre  ceste  tasche  ignomi- 
nieuse perpétuellement  en  sa  race,  d'avoir  esté  conduo* 
teur  des  bourreaux;  dont  à  bon  droit  il  porte  maintenant 
le  nom  d'Archibourreau,  lequel  luy  convient  mieux  que 
le  nom  de  Sala  qu'il  a  prins  depuis ,  moyennant  Thoirie 
de  son  oncle  Sala,  naguères  décédé.  Quelques  hommes, 
estans  allez  voir  un  acte  si  cruel  et  inhumain ,  dirent  que 
ce  n'estoyent  pas  des  hommes  qui  avoyent  fait  cela ,  mais 
quelques  diables  habillez  en  guise  d'hommes  ;  dont  quel- 
ques-uns, et  entre  autres  le  lieutenant  de  robbe  courte, 
moururent  de  Thorreur  qu'ils  eurent  de  voir  un  si  grand 
tas  de  corps  humains  si  estrangement  chapplez.  Quelques 
femmes  enceintes,  lesquelles  y  furent  par  curiosité ,  ayans 
veu  le  sang  fumant  bouilloniiant  encoresetruisselant  jus- 
ques  à  la  rivière  de  Saône,  furent  tellement  saisies  de 
frayeur  et  esmeues  de  tristesse  que  plusieurs  d'icelles 
accouchèrent  devant  le  terme.  Quant  au  gouverneur,  les 
porte-enseignes  des  tueurs  estoyent  à  son  costé,  et  les  au- 
tres se  pourmenoyent  par  la  ville,  bien  remarquez  par 
leurs  pourpoints  encore  tous  sanglants  ;  mais  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  ne  les  conoit  point  ou  ne  les  void  pas,  pos- 
sible qu'il  ne  s'en  souvient  plus  (combien  qu'ils  parlent 
tous  les  jours  à  luy),  à  cause  de  sa  petite  veuë  et  courte  mé- 
moire ;  autrement  les  bourreaux  de  sa  conscience  luy  fe- 
royent  baisser  la  teste  de  honte ,  se  voulant  couvrir  d'un 
masque  lequel  n'est  jà  besoin  d'oster  pour  estre  recognu 


Digitized  by 


Google 


336  MAflsiaRis 

et  remarqué  sergeant  juré  du  Pape  et  meuririet  ties  pères 
de  plus  de  quinze  cens  petia  enfienis  tous  mendians,  sans 
cont^  les  autres,  lesquels  je  prie  (et  Dieu  pour  oest 
effect)  qu'eux ,  leurs  neveux  et  arrière*neTeux  de  ceux 
qui  portent  les  marques ,  en  leurs  âmes ,  corps  et  biens , 
d'une  si  sanglante  cruauté  ,  de  monstrer  à  Fadvenir  qu'ils 
sont  bons  chrestiens^  pour  ne  se  ressentir  d'une  telle  sai- 
gnée qui  saigne  et  saignera  encor  devant  Dieu  jusques  à 
la  fin  du  monde ,  ains  faire  bien  à  ceux  qui  les  ont  persér 
cutez,tuez  et  mis  en  chemise  et  à  la  besace.  Sur  le  soir,quel* 
ques-uns  des  bourreaux ,  conduits  par  leur -capitaine,  vin- 
drent  à  Rouane ,  qui  est  la  prison  ordinaire ,  portans  des 
licols  9  et  là  faisoyent  venir  entre  les  deux  portes  ceux  qu'ils 
avoyent  sur  leur  roole ,  jusqu'au  nombre  de  septante  ou 
environ  ;  il  y  en  a  voit  davantage,  mais  ils  promirent  d'aller 
à  la  messe.  Faisans  venir  lesdits  «iroolez  les  uns  après 
les  autres,  les  terrassoyent  à  force  de  tirer  avec  les  licols 
dont  ils  estoyent  enlacez,  et  à  demy  estans  estranglez  les 
achevoyent  de  tuer  à  coups  de  poignards  ;  entre  lesquels 
furent  le  capitaine  Michel,  M.  N.  Dives,  ministre  de  Chaaf> 
Ions,  s  estant  trouvé  dans  la  ville  par  occasion,  dont  sur- 
le-champ  soupirant  encores  fut  trainé  à  la  rivière.  On  ne 
cessa  toute  la  nuict  d'enfoncer  portes,  enlever  marchan- 
dises et  cercher  partout  ceux  qui  s'estoycnt  cachez,  et 
estans  descouverts,  après  avoir  payé  rançon ,  estoyent 
meurtris  et  la  pluspart  trainez  à  la  rivière.  Le  lendemain 
matin ,  qui  estoit  le  lundi  premier  jour  de  septembre,  on 
mit  le  reste  des  corps,  qui  n'avoyent  esté  jettez  en  l'eau, 
dans  de  grands  bateaux,  lesquels,  estans  conduits  à  l'autre 
costé  de  la  rive  du  fleuve  de  Saône,  furent  incontinent 
deschargez  et  les  corps  estendus  sur  l'herbe,  comme  à 
une  voyerie,  auprès  de  l'Abbaye  d'Esnay,  dont  lesmoines, 
n'ayans  voulu  permettre  qu'on  les  enterri^tenleur  çé- 
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mitière  comme  indignes  de  sépulture,  de  jpéUr  aussi  que 
tant  de  corps  mis  ensemble  n'infectassent  Tair,  don- 
nèrent quelque  signe  pour  led  jetter  dans  Teau.  Alors  la 
populace  ayant  commencé  à  traîner  etjet|er  danslefieures 
Toicy  venir  un  apothiquaîre ,  lequel  remonstra  qu'on 
pourroit  faire  argent  de  la  gresse  qu'on  tireroit  de  ces 
corps.  A  ceste  première  semonce,  on  choisit  les  corps 
plus  gras  et  refaits,  et,  après  les  avoir  fendus,  on  tira 
bonne  quantité  île  gresse,  laquelle  a  esté  vendue  trois 
blancs  la  livre.  Or,  ne  sachans  plus  que  faire  après  pl«^ 
sieurs  risées,  moqueries  et  opprobres  que  les  assistans,  ^c^ 
surtout  les  Italiens,  jettoyent  contre  ces  pauvres  corps; 
une  partie  fut  mise  en  un  grand  fossé  et  l'autre  jettée  dé-^ 
dans  le  fleuve. 

Ceux  de  Dauphiné,  de  Languedoc  et  de  Provence^  ètt 
villes  et  villages  desquels  le  Ro^ne  passe ,  estoyent  esper- 
dus  de  voir  tant  de  corps  flottans  sur  l'eau ,  si  inhumaine* 
ment  mutilez ,  plusieurs  attachez  ensemble  à  des  longue^ 
perches^  et  d'autres  qui ,  venans  à  bord,  avoyent  les  yeux 
èrevez^  le  nez,  les  oreilles,  les  mains  coupées,  daguez  et 
percez  en  infinis  endroits,  tellement  que  plusieurs  n'a^ 
voyenft  aucune  forme  humaine.  Or,  â|[rand  nombre  dé 
ces  povres  corps  se  rencontra  au  port  de  Tournon  que 
les  hommes  et  femmes  du  lieu*  commencèrent  à  faire  un 
bruit  comme  si  l'ennemy  eust  esté  aux  portes.  JBstans  utt 
peu  rasseurez,  ils  font  monter  gens  sur  des  bateaux  pour 
pousser  avec  des  crocs  et  perches,  ces  corpsaval Feau; 
Les  paisibles  catholiques  de  Vienne,  Valence,  Viviers,  Ib 
Pont-Sainct-Esprit,  ne  se  pouvoyent  contenir  de  faife 
infinies  imprécations  à  rencontre  des  massacreurs  ;  ceux 
d* Arles,  entre  autres,  n'osoyent  ni  ne  vouloyent  boire  de 
l'eau  du  Rosne  ainsi  ensanglantée.  £t  combien  qu'il  y 
eust  beaucoup  d^  cathohques  remuans  en  Provence,  si 
TOMB  VII.  aa 
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«(»t*^e  «[u  il  n'y  eut  f>oint  èe  massacres^  tant  la  pluspart 
furent  e&meus  des  horribles  pruautez  commises  à  Lyon^ 
«t  loe^mes  i^  enAerrèreot  cef  cwps  en  divers 'e]ijr4(>^^ 
ri^a^^  de  oeste  provincio. 

he  mAfdy  ^  dadûmois  ,  U  y  eut  oa  ^er^eilleux^ilsojce 
p«br  MMiie  la  ville  jusques  à  l'beiire  du  change,  ^ou  Tau 
a'^^ppenGeut  die  «lualque  v^mw^eul  ;  car  il  y  eut  ^ uelcjpies 
pkcai^ds  affichez  dès  le  grand  maiin,  par  le  moyen  de 
M<Htiieu  (qui  ne^cetrobokque  sédition  ),  Fun  à  la  jxorte 
de  la  «laison  de  ville,  Tautre  à  la  |)Iace  du  change,  les* 
fuels  coatenoyent  quelques  injures  contre  les  gouver- 
peiiTSietia  Mante^  et  ^ssi  contre  les  eschevins  de  la  ville. 
Qes  ftocards  fFeia»irc^  la  viUe  en  j^uo^eur^  .parce  qu'il 
sembloit  qu'ils  sortoyent  de  la  main  de  quelque  bugue- 
BOt*  «A^^oeste  heure  mesmes  courut  un  bruit  c{ue  les  auifes 
d^iiL  ministres.,  à  savoir  Jean  Bicaudec  Antoine  Caillp^ 
esloyieot  encoi\es  dans  la  vill^i  vivons,  oe  x{ui  fut  caujse 
que  les  plus  malins  et  acharnez  (pour  combler  la  mesure 
de  leur  cruauté)  se  mirent  ^a  iq^ueste  ppur  le^s  attrappcr; 
et  fiot  donuée  charge  àquelques-UAf  et  argent  livré  j^ur 
les  imeurinir,  ou  bien,  s'ils  les  trou voyejjiit -fin  «ortaAtdç 
b  vîiUe,  de  les  arrester,  afi»  d'^»  £iire  un  .^p/ÇQtaple  en 
^avips  et  liau  devant  k  p^p^.  Mais  C^ieu  les  fit  fesser 
M  miUeu  de  ceuat;  ^  ifi^  o^^hpy ant  .5  «t  en  furenjt  «quittes 
l^ur  4e  Targrat  ;  tell^ti^nt  que  si  1*^  deom^jul^  qui  a 
«H  pitibé  d*euK  el  de  plusieurs  auiros  que  Dieu  a  pré- 
a^vez»  je  respondray  i|u'il  n'y  a  «u  <|ue  lia  dsm^  avarice^ 
4aqu^U  «e  brouva  tout  à  propos  JLofjpéa  %n  cwur  de  ^uel- 
4|U«B  soldai». 

Mais,  entre  f^hisieurs  ohoaes  ^ui  se  ami  ooiMEiises  A^r 
vmt  ice  grand  et  horrible  «ohi^l^y  il  y  coia  de^^^rer 
xnar«pieroiit  à  jamais  ceste  maudite  couvée  de  natholiques 
comains.lyonnois*  La  preoûère  est;  que  pluaieuis  d'entre 
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^Bux  onl;  esté  les  premiers  instigateurs  pour  faire  tuer 
leurs  propres  frères,  cousins,  parentiE  et  aUiez,  entre 
lesquels  ceste  chatemite  d'Orlin,  jle  notaire^  doit  teQtr  le 
premier  rang^  car,  ay^nt  le  moyen  de  sauver  son  propre 
frère,  Jacques  d*Orlin ,  :D<Waire  comme  luy,  lequel  estoit 
logé  en  sa  maison,  il  ne  fut  jamais  en  repos  qu'il  ne  l'euat 
fait  amener  à  la  boucherie  avec  les  autres.  L'autre  est  que 
l^lusiews,  contre  la  loy  promise  et  jjarée  (mais  en  cela 
tel  le  maistre,  tel  le  vabt),  après  fiypir  tiré  dp  Jç^fs  pri- 
.somiiears  tout  ce  qu'ils  {xQuypyent^Xs^  esgorgeoyent  epf- 
me^nes.  Entre  un  grand  npmb^  je  produy  seujemem 
,ce8t0  desloyauxé  commise  contre  Jean  et  Çuiot  Pam];^, 
frères,  lesquels ,  ayans  esté  descouvfjrts  dl^ns  u^ fenil  p  et 
jiprès  qu'ils  eurent  «igné  tout  ce  que  les  frères  Qropetz^ 
^refficrç,  leurs  fdversps  parties,  avoyent  voulu,  tQucl^am 
«qMelqqes  procès,  et  après  s'fEjstre  dessj^i»  de  quelq^uef 
pa|^ii^r«  d'wpprtance^  ils  ^renu  tqez  syr-lç-champ  à 
'OQUpp  de  dfig^e  et  j^ttez  dans  le  Ro^ne;  Tim  desquels 
^t  depuis  trouvé  à  la  rive  du  jEVpsjpe  ^  près  TpuniG^  ^  et^ 
ir/9CQ9|u  par  une  dame  catholique^  fut  entejrré^  con^me  fu- 
irent plusieurs  wHe^  corps  morts /]ui  fUoyent  flottapt  sur 
r«au.  Or,  les  bourreaux,  estans  de^à  tous  ^ccoustumez 
ji  eaurangler  et  esgprger  les  hpmmes,  comme  on  fait  les 
iH^is.à  l$i  boucherie,  se  trouvoye^  prests  toutes  et  quan- 
MSiËdU  qu'il  y  avoit  app^ence  de  faire  r^ouvean  c^rn^jç* 
Entre  autreis  un  gentilhomme  du  Dauphii^é  ^  ven^t  de 
Jbi  eour  en  poste,  ayaat  prins  un  passeport  du  gouver» 
ii««r,  jeai;ant  attendu  sur  le  pont  du  Rosne^  eptre  deux 
pories^  piLr  Boydon  et  ^quelques  autres,  fut  contraii^tjo^ç.t- 
tre  pied  à  tenie,  comn^  aussi  son  serviteux*;  le^uels, 
après  avoir  esté  dagupz,  furent  jettez  e^  la  rivière.  £t  du 
depuis^  UA  mois  durant,  on  y  a  commis  plusieurs  meurtres, 


Digitized  by 


Google 


34o  HÀSSÀbBlES 

satis  làiéser  espèce  dé  cruauté  qui  n'ait  esté  pi^tiq^iée  pat 
Boydonj  Morhieu,  le  Clou  et  leur  suite. 
'  Et  mesmes^  lé  4  d^octobre,  trois  notables  bourgeois,  à 
saTÔir  Julian  de  la  Bessée,  valet  dé  chambre  du  Roy^  Clé- 
ment Gatktiet;  diacre  en  Tégfise  réformée,  et  Perceval 
Floccard ,  changeur ,  furent  estranglëz  entre  les  deux 
portes*  dé  la  {irilaôn  ordinaire ,  dont  les  corps  furent  lais^ 
seï  quelques  heures  du  dimanche  matin  sur  le  pavé ,  à  là 
Teae  dé  tout  ïë  tnfoilide ,  et  finalement  jettez  dans  Teau  ; 
^uif'quoy  on  iâ' peif  Veniarquer  un  terrible  trait  de  ven- 
geance de  la'Royiié,  d'autant  qu'il  est  certain  que  le  frère 
dùditde  la  Bessée ,  thrésôrîer  de  France  en  Normandie , 
à  la  faveur' du  comte  de  Rets,  avoit  obtenu  lettres  du  Roy 
^dresssûitè^  au  gouverneur  et  à  la  Mante ,  par  lesquelles 
illeur  matiâoit  avoir  entendu  que  ledit  Julian  dé  la  Bes- 
'sée'Woit  esté  cbiiservé;  Iby  et  toute  sa  famille^  chose 
qu'il' aVQÎt  pour  àgt^éabïé.' Ainsi  donc,  péU  auparavant  il 
estôït  sorti  dés  t)risbrik,  s6us  la  promesse  toutesfois  de 
Gujot  Hetir^,  ôriéle  de'^àa  femnié',  où  il  ne  dëttieura  qu'un 
jouri  qù'éstâht  vëhù  mianldement  contraire  dé  la  Rôyne 
roèrè,  il  fut  resséri:éèkïlhés'p^isbîis.Su'r^es  huit  heures 
du  soir,  le  samedi,  au  milieu  de  son  sotipjiér,  estant  appelé 
par  le  geôlier,'  sbuslé  nom  du  greffier  Gropet,  qui  luy 
àonnoit  a  entendre  qu'on  le  deinandoît  en  bas ,  insistant 
ïedït  de*  ïà  Bessée  qu'il  luy  pleust  le  faire  monter,  enfià 
s*a|ipërcévant  du  trait,  d'une  merveilleuse  côtotanee  de 
leva,'embi'assà  lès  àssistans  leur  disant  le  denlier  adieu, 
^dbiitia  à  riin  d'eux  une  bague  d'or  où  estoit  une  turquoise 
quH  pôrtoiV  en  sU  doigt  ;  puis  dedcendil  les  degrez  fotl; 
franchenïenV,  se  mit  à  genoûît  àtr  '  pied  d'iceux ,  fit  ses 
'^Hères;  puis,  (i'tlhe  constance  asseutée  ,  s'en  alla  droit  à 
la  porte  à  gfaïids  paé  ,  où ,  au  lieu  de  Croppety  ayant  veu 
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le  Clou  accompagna  de  ses  associez  bourreaux ,  leur  dit  : 
«Ha!  mesaipis!  »  El  À. un  mesme  instant  fut  attiré  et 
poulsé  par  derrière  bprs  la  porte  de  la  prison  par  un 
nommé  Riviria,  lors  geôlier  et  auparavant  tainturierde 
filet,  là  où  il  fust  estranglé  commç  il  a  esté  dit.  Je  sçay 
bien  que,  durant  son  emprisonnepient^  il  essiiya  tous 
moyens  pour  évader  la  mort  et  rachetter  sa  vie  par  le 
moyen  de  son  bien,  et  si  son  jardin  et  maison,  qu'il  offrit 
de  donner^  eust  aussi  bien  consisté  en  deniers  contans 
comme  en  immeubles,  jamais  le  mandement  de  la  Royne 
ne  fust  venu  à  temps  ;  mais  ceux  ausquels  il  fit  oflrir  en 
don  sondit  jardin  eussent  mieux  aymé  un  plain  sac  d'escus, 
ce  qui  fut  cause  qu'il  luy  en  cousta  la  vie. 

Quelques  mois  après  toutes  ces  tragédies  jouées  en 
France ,  le  pape  envoya  un  légat  vers  le  Roy ,  lequel  fut 
receu  très  honnorablement  à  Lyon,  et  les  rues  tapissées. 
Arrivé  qu'il  fut,  il  alla  descendre  dessus  la  calade  de 
Sainct^ean,  là  où  il  entra ,  et  >  ayant  ouy  vespres,  sortit 
par  la  mesme  porte  qu'il  estoit  entré  ;  et  estant  sur  la  ca- 
lade fut  rencontré  par  la  pluspart  des  massacreurs  qui  l'at- 
tendoyent  là  de  pied  coy,  lesquels  le  voyans  se  mirent 
tous  à  genoux  pour  avoir  absolution.  Mais  parce  que  ledit 
légat,  lequel  estoit  envoyé  au  Roy  pour  le  gratifier  des 
massacres,  ne  sçavoit  l'occasion  pour  laquelle  ceux-cy  se 
mirent  à  genoux  devant  luy,  un  des  notables  de  la  ville 
luy  dit  que  ces  gens  qui  estoyent  à  genoux  devant  luy 
estoyent  ceux  qui  avoyent  fait  l'exécution  des  massacres  ; 
ce  qu'ayant  entendu,  ledit  légat  incontinent  leur  bailla 
l'absolution  en  faisant  le  signe  de  la  croix  de  la  main 
droitte.  Mais  parce  que  cela  se  faisoit  trop  publiquement, 
Boydon  ne  se  voulut  trouver  en  ceste  place,  mais  alla 
trouver  ledit  légat  en  sa  chambre ,  là  où  il  luy  bailla  l'ab- 
solution comme  il  avoit  fait  aux  autres.  Voilà  le  som- 
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maire  et  vray  discours  de  la  felonnie  et  inhtrmanitë  eiira^ 
gëe  commise  par  ceux  lesquels,  ayans  face  dliommes-  et 
portans  le  nom  de  chrestiens ,  se  sont  monstrez  phis  ^na. 
que  les  lyons  mesmes  et  plus  barbares  que  ne  furent  jamai^' 
lus  habitans  de  Barbarie.  Et  contre  qui?  contre  leurs  ^oy- 
sins,  aBiezyfcousins  et  propres  frères. 
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BMVOTicS  PAR  £B  lOT 

AU  COMTE  DE  CHARNY, 

SON  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  AU  PAYS  DE  BOURGONGNE. 


Le  Roy  considérant  Tesmotion  naguères  advenue  em 
ceste  vHfe  de  Paris,  en  laquelle  a  esté  tué  le  feu  amiral  de 
Chastillon  et  aucuns  gentils-hommes  qui  estoyent  avec 
luy  j  pour  avoir  malheureusement  conspiré  d'attenter  à  la 
personne  de  Sa  Majesté,  de  la  Royne  sa  mère,  de  messeiu 
grieurs  ses  frères,  du  Roy  de  Navarre,  et  autres  princes  et 
seigneurs  estansprès  d'eux,  et  à  son  Estçit  ;  et  que  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  ne  sachans  au  vray  les 
causes  et  occasion  d'icelle  esmotion ,  seroyent  pour  s'es- 
lever  et  mettre  en  armes^,  comme  ifs  ont  ftiit  les  troubles 
passez,  faire  nouvelles  pratiques,  menées  et  desseins 
contre  îe  bien  de  Sa  Majesté  et  repos  de  son  royaume , 
s^iT  n'y  estoit  par  elle  pourveu,  et  fait  conoistre  la  vérité 
aux  gentib-hommes  et  autres  subjects  de  ladite  religion 
comme  ce  faict  est  passé  et  quelle  est  en  leur  endroit  son 
intention  et  volonté;  et  estimant  que,  pour  y  remédier^ 
il  est  très  grand  besoin  que  les  gouverneurs  des  provinces 
de  son  royaume  aillent  par  tous  les  endroits  de  leurs 
gouvernemens,  elle  veut  que,  pour  ceste  occasion ,  M.  le 
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comte  de  Chamy,  grand-escuyer  de  France ,  son  lieute- 
nant-général an  gouvemement  deBourgongne,  aille  dili- 
gemment par  les  villes  et  lieux  dudit  gouvernement.  Où 
estant  arrivé  il  advisera  les  meilleurs  moyens  qu'il  pourra 
de  faire  vivre  en  paix ,  union  et  repos ,  tous  les  sujets 
de  sadite  Majesté,  tant  de  Tune  que^de  Tautre  religion. 
Et,  pour  y  parvenir,  fera  doucement  appeler  devant  luy, 
en  public  et  en  particulier,  ainsi  qu'il  verra  estre  à  faire 
pour  le  mieux  et  plus  à  propos  pour  le  bien  et  service  de 
Sa  Majesté,  les  gentils-hommes  des  lieux  où  il  ira,  et  aussi 
les  bourgeois  des  villes  d'iceluy  gouvernement  qui  seront 
de  ladite  religion,  ausquels  il  déclairera  et  fera  entendre 
la  vérité  de  ladite  esmotion  advenue  en  ceste  ville ,  pour 
ce  que  Ton  leur  pourroit  avoir  desguisé  le  fait  autrement 
qu'il  n'est.  Et  leur  dira  que  sadite  Majesté,  ayant  descou- 
vert que,  sous  ombre  de  la  blessure  dudit  feu  amiral ,  de 
laquelle  elle  vouloit  faire  faire  la  justice  selon  le  bon 
ordre  qui  y  avoit  jà  esté  donné ,  iceluy  amiral  et  les 
gentils-hommes  de  sa  religion,  qui  estoyent  en  ceste 
ville  avec  luy,  sans  attendre  l'effect  de  sadicte  justice  « 
auroyentfait  une  meschante,  malheureuse  et  détestable 
conspiration  contre  la  personne  de  sadite  Majesté ,  de 
la  Royne  sa  mère ,  de  messieurs  ses  frères ,  du  Roy  de 
Navarre,  et  autres  princes  et  seigneurs  estant  près  d'eux, 
et  contre  l'Estat,  ainsi  mesmes  que  aucuns  des  principaux 
et  adhérans  de  ladite  conspiration,  recognoissans  leur 
faute,  l'ont  confessé,  elle  a  esté  contrainte,  è  son  grand 
regret,  pour  obvier  et  prévenir  un  si  meschant,  pernicieux 
et  abominable  desseing,  et  npn  pour  aucune  cause  de  reli- 
gion ny  pour  contrevenir  à  son  édit  de  pacification,  de  per- 
mettre ce  qui  est  advenu  le  dimanche  24  du  mois  d'aoust 
en  la  personne  dudit  amirs^l  et  ses  adhérans  etcompUce^; 
çntendapt  ^açlfqte  M^Ù^^  quje^  ce  nonobstant,  lesciitçde 
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la  religion  puissent  vivre  et  demeurer  en  toute,  liberté  et 
seureté,  avec  leurs  femmes ,  enfans  et  fomiUe,  en  leurs 
maisons,  sous  sa  protection  et  sauvegarde,  comme  elle  les 
y  maintiendra  et  fera  maintenir  s'ils  se  veulent  contenir 
doucement  sous  son  obéissance ,  comme  elle  le  désire , 
voulant  que,  à  ceste  fin,  ledit  sieur  comte  de  Cbamy  offre 
et  baille  ses  lettres  de  sauvegarde  en  bonne  et  authentique 
forme,  qui  seront  de  telle  force  e%  vertu  que  si  elles 
estoyent  émanées  et  prinses  de  sadite  Majesté,  et  qu'en 
vertu  d'icelles  ils  soyent  conservez  de  toutes  injures , 
yiolences  et  oppressions;  avec  injonctions  et  défenses  très 
expresses  à  ceux  des  subjets  catholiques,  quels  qu'ils 
soyent,  sur  peine  de  la  vie^  de  n'attenter  aux  personnes , 
biens  ne  famille  desdits  de  la  religion  qui  se  contiendront 
doucement  en  leurs  maisons.  Et  si  aucuns  estoyent  si 
téméraires  et  mal  advisez  de  faire  choses  contre  lesdites 
deffences  et  violer  lesdites  sauvegardes ,  sadite  Majesté 
veut  que  punition  prompte,  rigoureuse  et  exemplaire  en 
soit  faite,  afin  que  cela  serve  pour  contenir  les  autres  de 
ne  fieûre  le  semblable  ;  qui  est  le  vray  et  seul  moyen  de 
Tasseurance  que  sadite  Majesté  peut  bailler  ausdits  de  la 
religion,  avec  sa  parole  et  promesse  qu'elle  leur  donne  de 
leurestre  bon  prince  etbening,  protecteur  et  conservateur 
d'eux  et  de  tout  ce  qui  leur  touche,  quand  ils  demoureront 
et  vivront  sous  son  obéissance  sans  entreprendre  ou  faire 
chose  contre  son  service  et  volonté.  Et  parce  que  Sa  Ma- 
jesté a  souvent  cogneu  que  les  entreprises  et  délibérations 
faites  par  lesdits  de  la  religion  contre  son  service  ont  esté 
résolues  entre  eux  aux  assemblées  des  presches  que  les 
gentils-hommes  avoyent  liberté  de  faire  faire  en  leurs 
maisons  et  fie&,  mondit  sieur  le  comte  de  Chamy  fera 
entendre ,  particulièrement  aux  gentils-hommes  qui  ont 
accoustumé  faire  lesdits  presches,  que  sadite  Majesté,  con- 


Digitized  by 


Google 


346  M^HOIRES   ET    INSTRUCTIONS 

sidérant  qu'il  n'y  a  rien  qui  tant  esmeuve  et  anime  les 
catholiques  contre  ceux  de  Id  religion  que  les  presches  et 
assemblées,  et  que,  les  continuans,  il  est  tout  certain  que 
cela  est  cause  d^empirer  et  augmenter  lesdites  esmotions, 
pour  ceste  occasion,  sadite  Majesté  désire  qu'ils  les  facent 
cesser  jusques  à  ce  que  autrement  par  elle  en  soit  ordonné, 
et  qu'ils  ^'accommodent  à  cela  comme  chose  qui  sert 
grandement  à  l'effect  de  son  intention,  qui  est  de  ramener 
doucement  sesdirs  subjets  à  une  vraye  et  parfaite  amitié, 
union  et  concorde  les  uns  avec  les  autres,  mettant  toutes 
divisions  et  partîalitez  en  oubfy.  El  d'autant  que  ceîa  leur 
pourra  sembler  dur  au  commencement ,  mondit  sieur  le 
comte  de  Charny  regardera  à  leur  faire  dire  doucement 
et  sans  qu'ils  en  puissent  entrer  en  aucune  mauvaise 
conjecture,  car  aussi  sadite  Majesté  veut  procéder  en 
toute  vraye  sincérité  à  Tendroit  de  ceux  qui  se  conforme- 
ront à  sa  volonté  et  obéissance,  en  laquetîe  il  les  exhorte 
de  vivre  avec  toutes  ley  méilteures-  persuasions  qu'il 
pourra,  et  asseurera  d'estre,  en  ce  faisant,  àeurement 
maintenus  et  conservez  comme  les  autres  sujets  catholi- 
ques, ainsi  que  sadite  Majesté  veut  qu'il  face.  Et  affn  que 
sesdits  sujets  catholiques  sachent  comme  ils  auront  à  se 
conduire  en  ceci,  mondit  sieur  le  comte  de  Charny  leur 
<Era  que  ce  n'a  jamais'csté  et  n'est  encofes  l'intention  dé 
sadite  Majesté  qu'il  soit  fait  aucun  tort,  injure  où  oppres- 
sion à  ceux  de  ladite  religion  qui ,  comme  bons  et  loyaux 
sujets,  se  voudroyent  contenir  doucement  sous  son  obéis- 
sance ;  déclarant  ausdits  catholiques  que  s'ils  s'oublient 
tant  que  d'oflenser  ceux  de  la  religion  qui  se  porteront  tels 
envers  sadite  Majesté,  et  ceux  aussi  qui  auront  à  cestc  fin 
prins  d'elle  ou  de  mondit  sieur  le  comte  de  Charny  feltres 
de  sauvegarde ,  ellie  les  fera  punir  et  chastier  sur4e-champ 
comme  transgresseurs  de  ses  commandemens^sans  aucune 
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espérance  de  grâce,  pardon  oa  rémission;  ce  que  iceluy 
comte  de  Charny  leur  exprimera  et  déclarera ,  arec  les 
plus  expresses  paroles  qu'il  Iny  sera  possible,  et  fera  aussi 
exécuter  bien  estroitement.  Et  après  que,  suyvant  l'inten- 
tion de  sadite  Majesté,  il  leur  aura  par  ceste  voye  douce , 
qui  est  celle  qu'elle  aime  le  mieux ,  cerché  les  moyens 
d'asseurer  le  repos  entre  sesdits  sujets  et  de  mettre  quel- 
que asseurance  entre  les  uns  et  les  autres ,  ceux  qui  se 
conformeront  en  cela  à  la  volonté  de  sadite  Majesté,  elle 
les  y  confortera  et  leur  fera  tous  les  meilleurs  et  plus  doux 
traitemens  qui  luy  seront  possibles.  Mais  s'il  y  ayoit 
quelques-uns  de  la  religion  qui  se  rendissent  opiniastres 
et  rebelles  à  sadite  Majesté  ^  sans  avoir  esgard  ausdites 
remonstrances,  et  fussent  assemblez  en  armes,  faisant 
menées  et  pratiques  contre  le  bien  de  son  service^  ledit 
sieur  comte  de  Charny  leur  courra  sus  et  taillera  en  pièces 
avant  qu'ils  ayent  moyen  de  se  fortifier  et  joindre  ensem- 
ble; et,  pour  cest  eflect,  assemblera  le  plus  de  forces 
qu'il  luy  sera  possible,  tant  des  ordonnances,  du  ban  et 
arrière-ban ,  qu'autres  gens,  de  guerre  et  soldats  à  pied 
des  garnisons,  et  habitans  catholiques  des  villes  de  sondit 
gouvernement,  et  assiégera  ceux  qui  se  tiendront  et  ren- 
dront forts  es  villes  de  l'estendue  dudit  gouvernement, 
de  manière  que  la  force  et  authorité  en  demeure  à  sadite 
Majesté* 

Fait  à  Paris,  le  3o  aoust  1572. 

Signé,  Charles. 
Et  plus  bas,  Bri/lard.' 

Les  catholiques  de  Bourgongne  furent  tenus  en  bride 
par  la  prudence  dudit  sieur  comte  de  Charny  qui,  en  im- 
prouvant  tels  actes  d'inhumanité,  disoit  qu'avec  le  temps 
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on  fleschiroit  ceux  de  la  religioa  beaucoup  plustost  par 
douceur  que  par  violence.  Vray  est  que  le  sieur  de  Trayes, 
g^ntil-honune  bourguignon^  fut  massacré  à  Dijon,  où  ceux 
de  la  religion  firent  abjuration  comme  eu  la  plupart  des 
autres  villes  de  ce  gouvernement* 
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DE  CEUX  DE  LA  RELIGION 


A  SAUMUR  ET  A  ANGERS. 


Sitost  que  l6  massacre  fut  commencé  à  Paris,  un  gen* 
til-homme  de  Poictouy  nommé  Monsoreau;  fort  renommé 
pour  beaucoup  de  pillages  et  yiolencea  (  qui  finalement 
luy  ont  fait  perdre  la  vie^  ayant  esté  tué  depuis  en  qualité 
de  meurtrier) ^obtint  passeport  avec  lettres  pour  aller 
Mre  saccager  ceui^  de  la  religion  à  Ailgiers.  Il  fit  telle  dUi« 
gencç  que  le  jeudy  ou  vendredy  matmensuyvant  il  entra 
dans  Saunuir,,où,  ayan^  tué  de  sa  main  le  lieutenant  dudit 
Saumur  et  eschaaffé.  les  catholiques,  €pà  y  massacrèrent 
plusieurs  de  Ja  religion,  il  yint  en  grande  haste  à  Angiers, 
et  tout  intontineoqit  fit  fermer  les  portes,  avec  intention  de 
fiiire  saecager  tous  ceux.de  la  religion.  De  première  arri- 
vée  il  s' en  ya  au  Ipgis  du  Chapeau-Rouge,  près  le  chasteau, 
pensant  y  attrapper  b  sieur  de  la  Qarbéci  guidon  de  la 
compagnie  de  feu  M.  le  prince  de  Cond^  et  beau*frère  du 
^ieur  de  la  Buyrière ,  gouverneur  de  la  Charité  pour  le^ 
princes  pendant  les  deux  ans  de  la  pacification.  Mais.ledit 
de  la  Barbée ,  averty  sur-le-champ,  trouva  moyen  d'éva- 
der, en  telle  sorte  cependant  que  son.frère,puisné|  nommé 
le  rieur  du  Tertre,, qui  estoit  malade  d'une  fièvre^  fut  tué 
par  MpnsoreajUk;! lequel  s'en  alla  de  là  au  logis  de  M.  de  la 
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*  Rivière,  surnommé  de  Launay,  ministre  docte,  de  bonne 
vie,  et  qui  avoit  dressé  l'église  réformée  de  Paris.  Trou- 
vant la  femme  dudit  de  la  Rivière  à  l'entrée  du  logis,  il  la 
salue  et  la  baise  à  la  coustume  de  France ,  spécialement 
des  courtisans ,  et  luy  demande  où  est  son  mary  ;  elle  res- 
pond  qu'il  se  pourmeine  au  jardin.  Disant  cela,  elle  y 
meine  Monsoreau,  lequel,  ayant  gracieusement  embrassé 

*  la  Rivière,  lui  dit  :  «  Savez- vous  pourquoy  je  suis  venu 
yà?ljd  Boy  m^a  commandé  de  vovs  tuer,  et  fcoat  mainle- 
nant;  j'en  ai  charge  expresse ,  comme  vous  le  conoistrez 
par  ces  lettres.  »  Quoy  disant  il  luy  monstre  une  pistole 
toute  bandée.  La  Rivière  respond  qu'il  ne  pensoit  avoir 
comiMW  aacun  forfait  ^toutesfois,  puisqu'on  eerchoit ainsi 
9k  fie ,  priok  d'avoir  quelque  loisir  d'implorer  k  miséri^ 
corde  !de  Diciu  et  remettre  son  esprit  entre  les  Hiains  d'i^ 
ceiay«  kjani  acfaeTé  en  peu  de  ipots  sa  prière,  il  préseata 
Tolontarirement  son  corps  à  ce  bourreau  ,  qui  luy  tira  un 
oemp  de  pistéle,  dottt  i(  mourut  sur  k  place.  Il  tua  aussi 
deuK  années  ministres  demourans  ^^4it  Angtens,  Vun 
nomro/é  déCk>ulain^s  et<'autredu  Jarwnay>  hommes  <ioc* 
tes;  'fit  tramer  ilans  f eau  un  apothicanre  nommé  G'ûhèk 
Boisseau ,  qni  fut  enlevé  de  soti  Het  ^  ne  voulut  janMiia 
kibjixrer  la  retigion.  Un  autre  compagnon  apolt»caire  fut 
tué  aujïrès  de  la  porte  Chappelière,  t5t  quelques  autres 
personnes  en  divers  enidrpits  de  la  ville ,  jusques  an  nom- 
bre de  sept  ou  huit.  It  ne  tint  pasi  Monsoreau  qu'on  n'ei^ 
terminast  tous  ceuxtle  fa  religion  enfermez  là  dedans; 
mai»  quelques-^ns  de  la  justice  ftwent  plus  modérez,  tel- 
lement qu'on  se  contenta  d'emprisonner  ceux  que  Tooi 
pouvoit  attrapper.  Et,  peu  de  temps  après ,  le  Roy  y  en- 
voya Ptiygaillard,  lequel  en  fit  noyer  encotquelque»-ons> 
en  nombre  de  neuf  on  dix,  entre  antres  la  femme  de  ce 
ministre  de  Janiiay  sosnommié,  laquelle  monstra  une  mer- 
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veilleuse  constance  jusqu'au  dernier  souspir.  Les  autres 
prisonniers  se  rétractèrent  et  promirent  d'aller  à  la  raesse, 
puis  oignirent  les  mains  de  Puygaillard,  qui  de  long-temps 
a  fait  ce  meslier  ;  homme  au  reste  indigne  de  vivre  pour 
l'acte  détestable  par  luy  commis  en  la  personne  de  sa  pre- 
mière femme,  tuée  à  sa  sollicitation  pour  enespouser  une 
autre  qu'il  entretenoit.  Quelque  temps  après  fut  prins  le 
sieur  de  Bressault,  gentil -homme  angevin  et  capitaine 
fort  vaillant^  qui  a  voit  fait  plusieurs  preuves  de  sa  har- 
diesse et  prudence,  tant  en  la  journée  Sainct-Denis  qu'es 
guerres  suyvantes.  Après  avoir  esté  longuement  prison- 
nier, les  catholiques,  spécialement  les  prestres ,  ausquels 
il  avoit  donné  la  chasse  et  tondu  quelques-uns  d'entre 
eux  de  fort  près ,  le  firent  décapiter.  11  mourut  fort  con- 
stamment et  avec  estonnement  de  tous  ses  ennemis^  chan- 
tant un  pseaume  lorsqu'il  fut  mené  au  supplice. 
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A  Paris>  d'un  costé^  plusieurs  catholiques  estoyent  tran- 
sis, ne  prévoyans  qu'horribles  confusions  à  Tavenir  pour 
tant  de  cruautez  et  trahisons  lesquelles  y  estoyent  prati- 
quées; les  autres  rafolissoyent  de  cest  aubépin  fleuri  au 
cimetière  Sainct-Innocent,  où  il  y  avoit  grand'foule,  au 
grand  proufit  desprestres.  Ceux  de  la  religion, ojans par- 
ler de  cest  arbrisseau ,  en  jugeoyent  bien  d'autre  façon 
que  les  catholiques  ;  ils  disoyent  que  cela  signifioit  que 
l'église,  qui  sembloit  estre  morte  et  du  tout  anéantie  par 
ces  horribles  massacres,  fleuriroit  néantmoins  puis  après, 
encor  qu'il  n'y  eust  apparence,  voire  entre  tant  de  conci- 
sions et  embrasemens ,  comme  le  buisson  de  Moyse  brus- 
loit  sans  estre  consumé.  Les  autres  catholiques  alloyent 
en  pèlerinage^  à  savoir  au  gibet  de  Montfaucon^  visiter  le 
corps  de  l'amiral ,  avec  non  moindre  dévotion  que  l'au- 
bespin.  La  Royne  mère ,  voulant  aussi  saouler  sa  veuë 
d'un  tel  spectacle,  y  aHa  et  y  mena  le  Roy  et  ses  autres 
fils.  Mais ,  maugré  la  fureur  des  massacreurs ,  quelques 
gens  allèrent  de  nuict  en  ce  gibet  et  ostèrent  de  là  ce 
corps  de  l'amiral,  lequel  ils  enterrèrent  en  lieu  si  secret 

(1)  Mémoires  de  l'État  de  France  mus  Cliarles  IX,  tom.  I^c. 

TOME  VII.  aS 
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que  y  quelque  enqueste  que  les  catholiques  en  ayent  sceu 
faire^  il  est  demeuré  enterré  (  i  ),  et  eux  ont  esté  privez  de  la 
relique  qu'ils  yisitoyent  si  dévotement;  au  lieu  de  laquelle 
(  tant  ils  rhonnoroyent  )  ils  aimèrent  mieux  y  mettre  im 
homme  de  foin  ,  comme  il  sera  dit  ci-après ,  que  de  n'y 
voir  rien  du  tout. 

Il  y  avoit  à  une  journée  de  Paris  un  lieu  où  ceux  de  la 
rdigien  d'alentour  s'assembloyent  pour  oityr  les  près* 
ches  et  communiquer  aux  sacremens.  Là  estoit  ministre 
Hugues  Sureau ,  dit  du  Hosier ,  qui  avoit  autresfois  esté 
ministre  à  Orléans^  d*où  il  fut  envoyé  ailleurs  pour  estre 
3*un  esprit  contredisant  et  amateur  de  nouveauté.  Par 
succession  de  temps  il  avoit  esté  estably  ministre  en  ceste 
église  près  de  Paris.  Les  nouvelles  du  massacre  estatn 
venues ,  il  s'enfuit  comme  les  autres.  Estant  prins  ^  tost 

(i)  Leg  i^eftdâ  l'amiral  furent  déposés  dans  le  tombeau  de  sa  famille  à 
GhâtiUoa;  ea  1 766,  ils  fureot  transportés  à  Maupertuis  où  on  éleva  un  mo- 
nument qui  a  été  placé  au  Musée  des  monumens  français. 

On  a  toujours  ignoré  ce  qu'était  devenue  la  tête  de  Tamiral  qui,  suivant 
quelques  'éci'îrains,  tiurait  été  portée  à  ïlome.  Le  fragment  suivant  d'une 
l^rtne  Ae  Mudelat,  gouveraeiir  deli^roB,  à  Gliarlet  VL  est  le  aevi  doeunent 
4pit  f  niflBe  4ppii9*er  ejHIe  Assertion. 

Mandelot  au  Hqy, 

«  ....J'ai  reoe%  Sire,  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Voire  Majesté  m'ewnre,  |iar 
laquelle  elle  me  mande.avoir  esté  advertye  qu'il  y  a  ung  komme  qui  est  party 
de  par  delà,  avec  la  teste  qu'il  auroit  prinse  à  l'amiral ,  après  avoir  été  tué, 
pour  la  porter  à  Rome;  et  de  prendre  garde,  quand  ledicl  homme  arrivei'a  en 
cesite  ville,  défaire  arrcster  et  lui  ester  ladicte  teste;  àqnoyj*ay  incontinent 
tltHUié  m  bo%  tfrAre>(î«ie,  sUl  se  présente,  :1e  eommaBdount  ^^1  plaiit  à 
Wiostre  I|feye9l4'iii'en  km  ^era  ensuivy,  St  n'est  passé  «s  JMva^y  far  «este 
ville  autre  personne  pour  s'en  aller  du  «osté  de  Eome  que  uig  escuyer  de 
M.  de  Guise  nommé  Paule,  lequel  estoit  party  quatre  heures  auparavant  du 
jour  mesme  que  je  receus  ladicte  lettre  de  Votre  Majesté.  »  {BUfUothèque 
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ap^  ili^opiiiiençfi  à  yapri^r  çt  ^duit  plu^ieun  pris^^imier^ 
^yec  luy  de  se  révolter,  I^  jugp  qui  Ip  tenoit  envoyé  upt^ 
contmçnl:  lettres  à  Paris  touchant  ceste  prince  et  tle^ 
grands  signes  de  conversion  que  monstroit  ce  ministre, 
Incontinent  ie  Roy  Tenyçyç  quérir^  et  fut  amené  au  ^oy, 
en  pr^^](i^ce  duquel  il  fit  al^jnration;  et  par  plusi^u^' 
jours^  devant  le  Roy  de  Navarre  et  Iç  prince  de  Cojidé , 
aoMsi^t  la  religicm  rom^inç^  s'accordant  avec  quelquc^s 
sorbonnial^es  là  prés^iis,  copitre  lesquels  il  avoit  vivement 
disputé  peu  d'années,  auparavant  dans  la  meçme  ville  de 
Paris.  Ces  disputies  et  la  révolte  de  ce  ministre,  homme  d^ 
vif  esprit  et  prompt  à  «l'exprimer,  esbranlèrent  le  Roy  dp 
Navarre ,  la  princesse  sa  sçeur.  et  la  princesse  de  Gondé, 
tellemjent  que  cinq  ou  sif.  jours  après  le  massacre  ils  allè- 
rent à  la  messe,  après  avoir  receu  Fabsolution  du  cardinal 
de  Bomrbon.  Du  Rosier  y  estoit  avec  les  sorbonnistes, 
qui  lors  triomplioyent  ^t  Ëiisoyent  de  teiribtes  sermons 
par  les  temples  de  Paris.  Quant  au  prince  de  Condé,  en* 
core  qu'on  le  solicitast  et  que  du  Rosier  y  fust  employé 
de  par  le  Roy  et  par  les  sorbonnistes,  il  ne  pouvoit  estre 
diverty  de  la  religion  en  laquelle  aes  père  et  mère  Ta- 
voyent  fait  soigneusement  instruire.  Du  Rosier  aussi  trotr 
toit  par  les  maisons  de  Paris ,  sollicitant  plusieurs  damoi- 
selles  à  se  révolter  ;  ses  sollicitations  ne  fiirent  dn  tont 
vaines,  au  grand  scandale  de  plusieurs. 

Le  mercredy  3  septembre ,  un  nommé  Favier,  giénéral 
des  monnoyes,  présenta  au  Boy  deux  sortes  de  médailles 
faites  en  mémoire  des  massacres  >  dont  la  description  est 
telle^  comme  le  discours  en  a  esté  imprimé. 

Pour  donques remarquer  (dit  cemédailleur)^à  Texemph 
des  anciens  monarques,  en  médaiDes  Toppression  de  pas- 
pard  de  Colligny ,  naguère»  amiral  de  France  >  ei  de-scp 
complices^  et  en  lasser  Jtesmoîgnage  à  la  positérité^  la  më- 
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daiile  populaire  contient  la  figure  du  Roy  Charles  neu^ 
fiesme,  séant  en  son  throsne  royal,  tenant  son  sceptre  en 
une  main  et  Tespée  nue  en  l'autre,  à  Tentour  de  laquelle 
est  la  branche  de  palme ,  dénotant  la  victoire,  avec  cou- 
ronne close  en  son  chef,  ayant  sôus  les  pieds  les  corps 
morts  de  ses  rebelles.  Le  dicton  en  la  légende  ou  circonfé- 
rence porte  :  virtvs  m  rbbellbs.  Au  revers  d'icelle  sont 
les  armoiries  de  France,  avec  les  deux  colonnes  et  la  devise 
de  long-temps  prinse  par  le  Roy,  accommodée  au  fait: 
fiETAS  ExciTAviT  jvsTiTiAH.  Sur  CCS  dcux  colonucs  y  a  deux 
chapeaux  d*oHvier ,  signifiant  la  paix  obtenue  par  la  sub- 
jugation  des  rebelles^  et  auprès  deux  branches  de  laurier, 
pour  triomphe  de  victoire.  Outre  s'est  rencontré,  par 
juste  compassement ,  la  lettre  T  droitement  sur  la  cou- 
ronne ,  signe  salutaire  représentant  la  croix  de  nostre 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  aux  Hébrieux  consommation , 
comme  leur  lettre  finale ,  telle  que  nous  espérons  à  ce 
coup  de  la  secte  nouvelle.  La  croix  (de  papier)  aussi  fut 
comme  vraye  enseigne  des  mili tans  en  Téglise  chrestienne 
(  papale) ,  portée  tousjours  depuis  ce  24  aoust  pour  si- 
gnal es  chapeaux  des  bons  (meurtriers)  catholiques  et 
vrais  sujets  du  Roy  (de  la  tyrannie)^  comme  Ëzéchiel  la 
vid  marquée  par  Tange  es  fronts  des  fidelles.  (Mais  il  y  a 
autant  de  convenance  entre  te  Thau  des  Hébrieux  et  la 
croix  de  papier  que  portoyent  ces  bons  catholiques , 
qu'entre  un  ohrestien  et  un  massacreur.) 

L'autre  médaille  à  l'antique  contient  Fèffigie  du  Roy, 
exprimée  près  du  naturel,  avec  ses  armes  et  dicton  fran- 

Çois  :  CHARLES  IX  ,  DOHTEVR  DIS  EEBELLES,  Ic  24aOUSt  l572^ 

au  revers  de  laquelle  est  figuré  Hercules ,  couvert  de  la 
despouille  de  lyoa  (  mais  il  faloit  aussi  à  cest  Hercules  une 
peau  de  regnard  ),  sa  massue  ferrée  en  une  main  et  le 
flambeau  ardant  en  l'autre^  par  le  moyen  de  quoy  il  def« 
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£ait  l'hydre  à  plusieurs  lestes ,  de  laquelle  pour  autant  de 
testes  abatues  il  en  renaissoit  d'autres,  représentant  la  fac- 
tion d'ioeux  rebelles,  laquelle,  pour  plusieurs  de  leurs  chets 
occis^  n'a  laissé  de  se  refaire  et  trois  fois  renouveler  la 
guerre ,  et  attenter  ceste  clandestine  pour  la  quatriesme. 
Mais  à  Texterminer,  outre  le  fer  et  le  feu,  Teau  et  le  cor* 
deau,  adjoustez  au  bor4  de  la  pièce,  y  ont  servy  d'ins- 
trumens. 

Plusieurs  petis  rimailleurs  brouillèrent  lors  le  papier^ 
iaisans  imprimer  des  placards,  pyramides  renversées^ 
hymnes,  sonnets,  discours  et  autres  tels  libelles  fameux  {i), 
revenans  en  somme  à  ce  poinct  que  le  Roy  avoit  esté 
meirveilleus^Euent  sage  de  surprendre  ainsi  ses  ennemis* 
Jean  Dorat^  poète,  esçrivii  des  vers  latins  où  il  se  mocque 
de  l'amiral,  blasonnant  un  cbascun  des  membres  de  ce 
corps  mutilé.  Jean  Antoiue  de  Baif  fit  des  sonnets  contre 
ledit  amiral  et  ceux  de  la  reUgion,  imprimez  parmi  ses 
œuvres  en  rime,  où  il  y  a  maintes  lascivetez  et  vilenies, 
digne  sujet  de  cest  homme^là  ,  de  mesmç  religion  que  ses 
autres  compagnons.Estienne  Jodelle,  Parisien,  aussi  poète 
françois  (  qpi  a  autresfois  demeuré  à  Genève,  faisant  pro- 
fession de  la  religion)  où  il  fit  eu  une  nuict,  entre  autres, 
cent  vers  latins,  es  quels  il  descbifroii  la  messe  avec  des 
brocards  convenables],  publia  trente-six  sonnets  contre 
les  ministres,  ausquels  il  impute  la  cause  de  tous  les  maux» 
Qn  dit  que  pour  ces  sonnets  il  eut  bonne  somme  d'es- 
cus.  Nous  n'avons  ici  inséré  tels  libelles  (pour  estre  in^ 
dignes  de  la  veu^  du  lecteur),  faits  par  gens  sans  religion 
pour  la  pluspart ,  et  avec  une  animosité  par  trop  indigne; 

^  (l)  ta  pièce  imprimée  dans  ce  Volume  sous  le  litre  de  Déluge  des  tta^ 
guentos  peut  doBUer  une  idée  des  nombreux  pam[^1ets  catholiques  qai  pa— 
runmt  iceiite  qpoque,  lia  lecture  de  c^  pièces  nWfrirmt  ^^ovrd'hpi  avcna 
iniirêt*         .,  . 
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«i  è^  d'MHt  prc^oâ  nom  èbiieàtrqm  ainsi  plth* 
sieurs  scftHieis  «t  TèFft  fratiçois  opposez  par  ceux  de  la  re-> 
Ugioû  adsdits  lîl^Hes,  pour  tibufii  alri^e^r  au  £1:  de  Ffaîs^ 
tôire  primJîpâleinent. 

Cepehdeitit  léë  ^^issacreors  tuôyelit  pM*  les  pHsonâ  {^ 
sieurs  <Ie  k  religion  ;  ils  en  iemonfettt  ausâi  en  i^serve  dans 
quelques  inaSsdtis  pariiculiërêsy  qtiHIs  saceageoyent  la 
nuict,  puis  lesjettoyent  dans  Teau.  Le  cinquiesméjoûr  dis 
séptémbréy  le  Roy  envoya  quérir  Pezou,  boucher,  l*un 
des  capitaîîies  de  Paril,  et  luy  demanda  s*il  y*  avdlt  en-^ 
eok'es  dans  la  ville  quélqiàeé  hu^enots  de  i^èâte  i  à  <}ik)y 
Pte2oa  téâpûtidit  qu'il  en  a  Voit  jétt^  te  jio«k¥  ^t^Mètft  6it 
vingts  dans  rëati  et  qu'il  éh  avoH  ^tt^or  awtaét  pour^la 
ntiict  Tèâàntf  dont  le  Roy  se  print  à  rire  tout;  hàiktement^ 
lè'reiivoJéHffI  |>bur  y  pourvoir.  .  / 

Aussitost  aprfes  le  massacré  àii  dë^èscHa  ^  dilig^cé 
un  courriJer  J)our  eii  porter  leë  nouvelles^  à('Rbme;  ceux 
de  Gùise  aussi  eh"  âveii3âsbye&t'le  cieit'dinal,  et  lè  conseil 
s&crct  y  éttvôyaf  lettres.  Le  èkrdfeal  attei^oiteti  bonne 
dévotion  ces  nouvelles  ;  âussilelégatduPape,  (fci  estôit 
cil  France,  y  donna  tel  ordre  que,  le  siiîèhSé-jdur  de  sep- 
tembre, les  lettres  qiïe  celégkt'dù  Pà^é^VbîÉ  iescriies  de 
Fiance  furent  leues  de  lïïatîii'  en  l'kssfenftî^ê  et'  conseil 
du  Pape  et  des  cardinaîik!^  que  l'amiral  et  les  lià^uenôts 
avbyéiit  eàté  luei  du  Vouloir  et  consentement  exprès  du 
Roy.  Et  pour  ce  fut  àr resté  éïi'ce  mesmë  conseil  que  le 
PaJ)e  avec 'les  cardinaux  s'^en  irbît  tout  droit  de  fi  en  lIS- 
^lîse  Saînci-Màrc,  pou^  rendre  grâces  solennelles  à  Dieu 
très  bon  et  ttès  grand  d'un  tel  bien  qu'il  à^éoit  feit  au 
sipge  de  E\aq^e  f  t  à.  toute,  laoh^ejjtie^té;  davantage^  que 
le  lundy  emayvant,,po^r  ^^eale.inieaue  ^QK^eask)!!^^^  eélé- 
breroit  une.  •aaéBse  soleimeHe  en  Féj^Kée  de  hiiMSne^l^, 
que  le  Pape  et  les  cardinaux  y  assisteroyent ,  et  puiiïque^ 
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Ib  jubilé  sçrcdt  pvibiié  par  toute  la  chreBtieotét  I^  spur 
venu,  en  signe  de  grande  liesse  et  resjouias«iice  on  tir^ 
force  coups  de  canon  du  cbasteau  Sainct-Ange,  et  par 
toute  la  ville  les  François  entre  autres  firent  çà  et  là  feux 
de  joye  ;  brief  on  ne  laissa  rien  de  tout  ce  qu'on  a  accous- 
tuiné  djfi^  Étire  quand  on  a  receu  z^oi^veUes  de  h  pli^ 
{[rapde  victoire  «[ue  }%tise  romaine  pourroU  a^çûr  de  ses 
ennemis.  On  dit  que  le  cardinal  de  Lorraîtte  doxma  inille 
escus  à  celuy  qui  porta  ceste  nouvelle  tant  désirée  de  luy. 
Un  jour  auparavant ,  le  cardinal  Ursin  avoit  rçci^u^  en 
l'assemblée  du  Pape  ^  des  cardannux,  une  croix  pow 
enseigne  de  son  ambassade  en  France,  et  avoit  dâibér^ 
de  s'acheminer  le  jour  d'après^  pour  aller  faire  tourme^" 
tef  le  plus  qu'il  pourroit  les  huguenots  qui  esloyent  es* 
chappez  des  meurtres  infinis  qu'on  en  avoit  fa^.  C'«iM^ 
c^luy.  qui  donna  Tabscdutioa  aux  massacreurg  4e  •ItyoQi 
coinmedit  a  esté  qy-dessus. 

,  Le  huitième  dudit  mois  de  septembre,  qu'on  ^làbtie 
la  Nat;iyité  de  la  yierge  MarÛ9,  lesFjfançoîs  &vmt  une  pMi- 
cession  avec  fort  graine  solenaké  à  l'^Uie  Saînet-  l»oya| 
où  la  pluspart  de  la  noblesse  et  d^  p«i^le  de  Bome  ae 
trouva.  Les  cbambriers  de  débats  le«  m«viâlleft|  ^  scmt 
les  é^esqi^es^  marchoyent  devtat  le  Pape  »  et  putalea  oa]> 
dinaux*  aus«i  cbambriers  ;  après  ceus««y  la  garde  dof 
Sufss^y  les  ambassadeurs  des  Roys  e%  des  priocèsr;  idLle 
Pa|>e  suy  voit  dessous  ««i  pesle  y  ayant  à  '«es  ocwiez  las  ^car- 
dipaux  du  Sfont  et  d'E&ié.  L  ambassadeur  del^anfierMÉ' 
portoit  la  queue  du  Pape,  pour  Vboimtwr  qui  serimt 
à  Tempereur  par-deasu$  tom  les  autres;  it^'tiamàleaiàiée 
chevaux  légers  tenoit  le  dbrmer  vang.  itprès  c[tt'4s  fiurepA: 
s^rive»  cm  tel  onke  à  régtiae  ^SaîntstrJLdjts»  la  sBesse(fi{t 
<çââ;>i?^f^.9ol€»nenemeftt  par  «n  tmrdîaial),  TégHae panée 
lopt  «tagnifi^mâttw  Le  ^eivdèndide  Lon^aiitt£t,aJtti(ehff 
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aux  plus  grandes  portes  de  ladite  église  des  lettres  qui 
contenoyem  ce  qui  s'ensuit  : 

/ 

A   DIEU   TRÈS    BON    ET    TRÈS   GRAND. 

Lrf  très  heureux  père  Grégoire,  Pape ,  Ireiiesme  de  ce  nom,  et 
au  collège  sacré  des  cardinaux  très  illustres,  le  sénat  et  le 
peuple  romain. 

Charles  neufiestne,  Roy  de  France  très  chrestien,  en- 
flanibé  de  zèle  pour  le  Seigneur  Dieu  désarmées^  soudai- 
nement comme  un  ange  persécuteur  envoyé  divinement^ 
ayant  par  certaine  occasion  exterminé  quasi  tous  les  hé- 
rétiques de  son  royaume  et  ses  ennemis^  pour  souvenance 
perpétuelle  d'un  si  grand  bénéfice,  estant  remply  main- 
tenant d'une  liesse  solide  et  parfaite^  se  resjouissant  des 
effects  espouvantablesi  des  issues  du  tout  incroyables,  et 
d'un  contentement  accomply  en  toutes  sortes  par  la  grâce 
de  Dieu,  des  conseils  donnez  en  tel  afaire,  des  aides  et 
secours  envoyez^  des  prières  faites  par  douze  aiis  entiers, 
des  requestes,  vœus,  larmes,  souspirs  des  siens  et  de  tous 
chrestiens,  adressez  à  Dieu  très  bon  et  tout  grand;  et 
prévoyant  que  ceste  grande  félicité  (pour  ce  qu'elle  est 
avenue  au  commencement  du  pontificat  de  très  heureux 
père  Grégoire  treziesme,  peu  de  temps  après  son  élec- 
tion admirable  et  divine,  ensemble  avec  la  continuation 
fort  asseurée  et  toute  preste  du  voyage  en  Levant)  dé- 
nonce et  signifie  pour  certain  un  .restablissèment  des 
afaires  ecclésiastiques,  et  une  vigueur  et  fleur  de  la  re- 
ligion qui  s'en  alloit  en  décadence  et  comme  flaistrie  ; 
^6ur  ce  grand  bénéfice,  estant  conjoint  aujourd'huy  avec 
vous  par  prières  très  ardâtes,  absent  de  corps  et  présent 
d'esprit,  rend  grâces  »res  j^andes  à  Dieu  très  bon  et  trè^ 


Digitized  by 


Google 


DE  SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  l^J^:  36l 

grand»  icy  en  rëglise  Sainct-Loys,  son'prédéceisear,  sup- 
plie très  hmnblement  sa  bonté  que  ceste  espérance  ne  lé 
trompe  point. 

Charles  y  du  tiltre  Sainct- Apollinaire,  prestre  de  la 
saincte  église  romaine,  cardinal  de  Lorraine^  a  touIu  £ure 
entendre  cecy  et  le  tesmoigner  à  tout  le  monde,  Tan  de 
nostre  Seigneur  iSjs. 

Le  mesme  cardinal  a  déclaré  aussi  tout  ouvertement 
que  non-seulement  la  France,  mais  aussi  toute  la  cbres- 
tienté ,  avoit  receu  un  bien  incroyable ,  et  qu'il  se  res- 
jouissoit  grandement  que  ceux  de  sa  maison  principale- 
ment aToyent,  par  la  singulière  clémence  du  mesme  Dieu^ 
esté  les  exécuteurs  d'un  faict  si  grand  et  mémorable.  En 
la  fin  de  ceste  déclaration  du  cardinal,  les  mots  suyvans 
sont  adjoustez  en  la  lettre  envoyée  de  Rome  par  Camille 
Capilupi  à  son  frère  Alphonse  (  i  ). 

La  Royne  mère ,  ayant  gagné  son  gendre  le  Roy  de 
Ilavarre,  auquel  elle  bailla  un  chancelier  et  des  serviteurs 
domestiques  tels  qu'elle  voulut,  au  lieu  de  ceux  qui 
avoyent  esté  massacrez,  sollicita  son  autre  gendre,  le 
duc  de  Lorraine,  pour  rudoyer  ceux.de  ses  sujets  qui  es- 
toyent  de  la  religion;  à  quoy  luy  obtempérant  fit  un  édit 
contre  sesdits  sujets. 

Il  a  esté  dit  que  le  duc  d'Aumale  despescha  l'un  de  ses 
gens  vers  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  estoit  à  Rome,  pour 
l'advertir  de  ce  qui  estoit  passé.  Le  Roy  donna  lettres  de 
créance  à  ce  gentil-homme  pour  faire  entendre  au  Pape^ 
de  la  part  du  Roy^  que  c'estoit  là  la  guerre  que  Sa  Sainc- 

(1)  Nous  n'atons  pas  reproduit  la  longue  citation  de  la  lettre  de  Capi- 
lupi, parce  que  cet  ouvrage  est  imprimé  en  entier  dans  ce  Tolume,  sous  le 
titre  de  Stratagème  da  roi  Charles  IX,  etc. 
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«été  atvok  txût  tpnpqonmée  tpi'û  Vmiloit  iurc  aii  ftrjr 
PhiUîppe  »  et  que  par  mesme  moyen  ÎL  kiy  dèaundast  par* 
don  pour  luy  d'une  si  g^nde  &ute  qu'il  avoâ  coiaMsa» 
d'atoir  fidt  faire  le  mariage  de  aa  seeor  sans  sa  bénédic- 
tioo  et  dispense;  mais  que  la  mceaekâ  Tayaut  réduk  et 
contraint  à  cda,  d'awtant  qa'il  avoit  estéesmea  et  povissé 
d'un  bon  zèle,  il  ayoit  eu  espérance  d'obteaîr  pardon  de 
luy. 

Après  cela ,  ayant  feit  appeler  Fambassadeur  d'Espagne 
qui  deiheure  ordinairement  à  la  cour  de  France ,  fl  hrj 
dit  qne  désormais  il  poûyoit  bien  eognoistre,  pa^  ce  qu'fl 
aToit  Teu ,  quelle  avoit  esté  son  intention  et  le  but  où  il 
tendoit  par  les  paroles  et  caresses  qu'il  avoit  faites  aux 
huguenots  et  mesme  par  les  préparatifs  de  guerre  y  les^ 
quels  à  bon  droit  avoyent  esté  occasion  d'engendrer  une 
si  grande  jalousie ,  non-seulement  à  hiy  et  au  Roy  son 
maistrcy  mais  aussi  à  toute  la  ckrestienté,  que  tout  le 
monde  devoit  aller  sans  dessus  dessous  et  la  ligue  contre 
le  Turc  se  rompre;  mais  quoyque  cela  luy  pesast  par 
trop  et  qu'il  le  navrast  jusques  au  c(teùr,  que  tomlesfois  il 
n'avoît  peu  y  remédier  que  pnemièrement  le  temps  ne 
ïust  venu  et  l'affaire  venue  à  maturité ,  et  que  polirtant  il 
ie  prioit  d'envoyer  en  diligenee  vers  le  duc  d'Albe  en 
Flandres,  l'advertissant  de  tout,  et  l'assëurant  que  là 
guerre,  quant  à  Sa  Majesté^  estoit  finie  en  ce  pays-là,  et 
que  des  prisonniers  françois  qu'il  tenoit  il  en  fist  ce  que 
bon  luy  sembleroit,  et  qu'il  commanderoit  que  les  soldats 
qui  avoyent  esté  desjà  envoyez  sur  les  frontières  pour 
tromper  les  huguenots  (qui  pouvoyent  estre  de  cinq  à 
six  mille  hommes  de  pié  et  environ  deux  mille  chevaux  ) 
j^  retirassent  decjlanft  le  royaume, ^inisi  que  soqd^e- 
aDMntilfHtfak. 
Après  il  le  pria  de  vo^oit  semMabt^nim  Mtémtëa^ 
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dre  par  le  menu  toutes  ceâ  choses  au  Aoy  son  inaistre  ^ 
et  de  luy  escrîre  qu^l  luy  youloit  faire  la  guerre  de  ceste 
façon  y  et  qu'3  Tasseurast  aussi  qu'il  luy  seroit  tousjours 
bon  amy  et  parent.  Et^  ne  se  contentant  point  de  ce  de- 
voir qu*il  avoit  fait  vers  l'ambassadeur  susdit,  il  voulut, 
qàûy  qu'il  y  eust  y  despescher  un  gentilhomme  à  ceste 
coiii*-Iâ,  pour  faire  part  au  Roy  d'Espagne  de  tout  ce 
qui  estoit  advenu  en  France ,  et  escrîVit  de  sa  propre 
main  une  lettre  .audit  tVoy,  pleine  de  cdiu'toisie  et  d'ex- 
cuses légitimes^  p5ut  luy  os  ter  de  l'esprit  toute  ombre 
et  suspicion  qu'il  eust  peu  avoir  à  caose  de  ce  qui  s'estoit 
passé  ceste  année  présente,  chose  que  les  catholiques 
eftitmdy«m  devoir  estre  d^un  t?ël  efleet  envers  le  Koy 
d'EspagXttt'  que,  pat  ci^après,  il  y  aura  entre  ces  deu:^  céti^ 
ronnes  un  lien  d'amitié  si  estroit  que  toute  l'Europe  en 
sentira  et  recevra  un  fruîct  mervfeiïleux. 

Le  14  dudît  mois  de  septembre,  le  ïloy  êsct'ivit  au 
gouverneur  dfe  Mascon  les  lettres  qui  s'ensuyvent,  par 
hssquelles  on  vfeîd  qu'on  veut  récercher  tous  ceux  de  la 
religion  qui  oht  eu  quelque  charge  durant  les  troubles- 
Monsieur  dé  là  Guîche,  j'ay  sceu  qu'on  lient  à  Mas- 
con les  trois  firèrés  t)agohneaux  prisonniers,  è't  un  ndm- 
.  mé  Porcher,  l^hosté  de  l'Adve^ture,  Moissonnier^  Cresf-' 
pin  et  le  capitaine  (rrËs,  ^ui  sont  des  principaux  factieux 
delà  Ëpurgongne,et  ont  esté  càuâë,  d^i^nt  tous  troubles j 
de  faire  prèncîre  et  repreùdré  la  ville  dé  Mascon  et  de 
toute  la  ruine  qui  est  àdveiiùe  audit  païs.  Et  parce  (jpê 
j^ay  entendu 'qu'ils  ont  espérance  de  sortir  àloyéhùanl 
rançon  (ce  que  je  ne  veux  en  façon  du  monde),  je  vous 
'mande  et  ordonne  que  vpUs  ayez  à  les  retenir  et  mettre 
en  boiinë  eï  'ôèùré  gkrde ,  sans  qù^il  en  advieWe  àuëuà 
inco'nyênié'iit ,  i^'autant  que  j'èspèrè  pat  lieur  moyen  deai- 
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couvrir  beaucoup  de  choses  qui  touchent  grandement  au 
bien  de  mon  service.  S'il  se  trouve  encore  audit  lieu  de 
Mascon  quelques  prisonniers  de  la  nouvelle  religion  qui 
soyent  factieux ,  vous  les  retiendrez  semblablement ,  sans 
souffrir  qu'ils  en  reschappent  en  payant  rançon ,  d'au-> 
tant  que  je  ne  veux  en  sorte  du  monde  qu'il  soit  pris  ran- 
çon entre  mes  subjets.  £t  sur  ce  je  prie  Dieu,  monsieur 
de  la  Guiche,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Paris  y  ce  i4  septembre  1672. 

Signé  Charles. 

Et  au-dessous>  Brulart. 

Le  mesme  jour,  autres  lettres  furent  envoyées  au  gou- 
verneur du  Daulphiné ,  contenantes  ce  qui  s'ensuit. 

Monsieur  de  Gordes,  par  vostre  lettre  du  i*'  de  ce 
mob  j'ay  entendu  l'ordre  qu'avez  donné  en  vostre  gou- 
vernement, après  l'advertissement  qu'avez  eu  de  l'exé- 
cution faite  en  la  personne  de  l'amiral  et  ses  adhérans , 
et  m'asseure  que  depuis  vous  n'aurez  oublié  aucune  chose 
qu'aurez  pensé  pouvoir  servir  à  vous  asseurer  des  lieux 
dont  vous  aurez  occasion  de  vous  douter.  £t  afin  qu'ayez 
plus  de  moyens  de  vous  faire  recognoistre,  j'ay  ordonné 
que  les  compagnies  corses  que  j'avois  fait  cheminer  enPro- 
vence  retourneront  devers  vous,  l'ayant  desjà  escrit  à  mon 
cousin  de  Tende  ,  qui  ne  fera  faute  de  les  vous  envoyer, 
d'autant  qu'elles  ne  font  maintenant  aucun  besoin  audit 
pays.  Il  vous  doit  aussi  advertir  du  temps  de  leur  parte- 
ment,  afin  qu'ayez  loisir.de  pourvoir  à  Içur  réception  et 
ordonner  les  lieux  où  elles  auront  à  tenir  garnison.  J'ay 
veu  ce  que  m'avez  escrit  pour  le  payement  des  mortes- 
payes  du  Dauphiné,  de  ce  qui  leur  est  deude  l'amiée 
passée ,  et  3W  ce  je  feray  af) viser  \  meç  finances  le  moyen 
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qa'il  y  aura,  et  suyyant  iceluy  n'y  aora  Seiute  qu'il  leur 
sera  ponrven.  Quant  à  la  réparation  du  pont  de  Gr^io- 
ble  9  il  fiiut  que  ceux  du  lieu  adyisent  les  moyens  des- 
quels ils  se  pourront  aider  en  cela,  el,  m'en  advertissant, 
je  leur  octroyeray  les  provisions  nécessaires.  Et  pour  le 
regard  des  troupes  du  baron  des  Adrez ,  estant  l'occa- 
sion pour  laquelle  je  les  ayois  mis  sus  maintenant  cessée , 
je  luy  escris  qu'il  ait  à  les  licentier  ;  par  ainsi  ne  sera  be- 
soin de  l'ordonnance  que  desirez  pour  son  regard,  ny 
semblablement  de  tous  dire  autre  chose  sur  lesresponses 
qu'ayez  faites  aux  mémoires  que  ceux  de  la  religion 
avoyent  présentez  contre  vous;  car  vos  actes  me  sont 
assez  clairs  et  notoires  >  et  sur  cela  je  ne  voudrois  pren- 
dre meilleure  preuve  que  leur  accusation.  A  ceste  cause, 
vous  ne  vous  mettrez  en  peine  de  ce  costé-là.  Au  surplus, 
je  vous  ay  ci-devant  envoyé  une  copie  de  la  déclaration 
que  j'ay  fait  de  la  mort  de  l'amiral  et  de  ses  adhérans , 
et  fait  entendre  que  mon  intention  estoit  qu'elle  iiist  en- 
soyvie  et  observée,  et  tous  meurtres >  saccagemens  et 
violences  cessées.  Néantmoins  j'ay  plainte  de  plusieurs 
endroits  qu'on  ne  laisse  de  continuer  telles  voyes  ex- 
traordinaires ,  chose  qui  m'est  par  trop  desplaisante  ;  au 
moyen  de  quoy  j*ay  advisé  vous  en  faire  ceste  recharge , 
à  ce  qu'ayez  adonner  ordre ^  en  Testendue  de  vostre 
gouvernement,  de  faire  cesser  toute  hostilité^  force  et 
violence ,  et  que  ladite  déclaration  soit  exact^nent  ob- 
servée et  entretenue,  punissant  ceux  qui  y  contrevien- 
dront si  rigoureusement  que  la  démonstration  en  puisse 
servir  d'exemple ,  estant  bien  mon  intention  de  les  chas- 
tîer  comme  il  appartient  et  de  m'en  prendre  à  ceux  qui 
voudront  user  de  connivence  et  dissimulation.  La  pré- 
sente contiendra  aussi  advis  sur  la  réception  de  vos  let- 
tres du  cinquiesme  du  présent^  par  lesquelles  vous  me 
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moy,  aii^  seulement  jpes  lettr,es  du  2^  j  a4  et  29  4a  pass^^ 
dont  n^  TOUS  mettrez  en  apcppe  peine,  car  el^^  s'adr§$- 
soyent  seulement  à  qu^qaes-uns  qui  s'estpyent  trouves 
près  de  moy.  Qni  est  tout  ce  que  je  tous  ay  à  4ire  pour  le 
préseati  priant  sur  ce  le  Créateur,  monsieur  de  Gtordea, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digpe  garde. 
Escrit  à  Paris ,  le  i4  de  septembre. 

Stgnë  Charles. 
fit  au  bas,  Fizes. 

Et  au-dessus^  A  monsieur  de  Gori>es,  cheir^l^r. 

D'autant  qu'il  est  ùk  mention  es  preeiédenles  litres 
du  conUe  de  Tende ,  gouverneur  de  Provence  et  du  Da«« 
phiné ,  nous  a^jousterons  ce  mot«  Incontinent  que  les 
massacires  furent  commencez ,  un  gentilhomme  d'Arles  y 
nommé  la  MoIe>  domestique  du  duc  d' Alençon  ^  fat  en* 
voyé  vers  le  comte  de  Tende,  avec  lettres  du  conseil  «e* 
cret  pour  &ipe  massacrer  en  Provence  tous  ceux  de  la 
religion.  Le  comte,  ayani  receu  ces  lettres,  dklibMment 
à  la  Mole  qu'il  n'estimait  point  que  tels  oonunandemens 
vinssent  du  mouvement  du  Roy,  et  qu'aucuns  àe  son 
conseil  usurpoyent  l'authorité  royale  pour  satis&ire  à 
leurs  passions,  dontilnevouloit  plus  certain  tesœoignage 
que  les  lettres  que  le  Roy  luy  avoit  envoyées ,  quelques 
jours  auparavant ,  par  ksquelies  il  chargeait  4>eux  de 
Guise  de  ce  massacre  de  Paris  ;  qu'il  aimoit  mieux  obéyr  à 
ces  premières  lettres,  comme  mieux  séantes  à^  majesté 
royale.,  et  que  ««.mandement  dernier  estoit.si  Juivbarejet 
cruel  que,  quand  le  Roy  Jnesme  en  personne  Iny  comman- 
deroit  de  le  mettre  à  <exécutîon,il  neJeferok.pas.  Cesie 
magnanime  .mpouseaqrTÎtàcenx  delaorafigipu  mmt  govr 
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vwpMmonhlk,  our  il  n'y  cittpoini:  de  naiMems  ;  laàis  loife 
fit  perdve  la  TÎe  CLmiit  g^vcmew,  qui^  qutlqae  tenqjit 
«pivèsy  ftn  empoisonné  dans  Avignon^  ckN|t  j^  uonrut»  «i 
sa  pbce  futi^aiHée  «n  cointe  de  Re«s  ^  premiar  BHgnon  de 
la  fiojme  mère. 

Le  flîeur  de  Gor  des ,  ^ouv^neur  de  Dauphinë  y  «'«teosa 
j^osienn  toisy  sur  ee  piàneipalement  que  MoolNnm  «t 
pltittears  g^entds-honunes  de  la  religion  esCoyent  eneor  en 
yie  y  qui  prendroyenC  les  armes  fcmr  leur  oonser^tîoB , 
do»t  y  avroit  plus  de  danger  et  de  mal  qu'ai^varant  $ 
qu'il  feloic  les  altrapper  preaûèrement ,  puis  cm  ehe^droit 
aîsémentdes  petis.  Ce -gouvei^neur  aToit  esté  avancé  ^r 
ceux  de  Montmorency  ^  et  mis  en  eeste  place  par  le  moyen 
de  Tamiral^  comme  aucuns  disent;  par  -ce  moy^oi  il  n'a 
pas  esté  sanguinaire  jusqu'à  présent.  Toutesfois  lescadMH 
lîqaes  de  Romans  se  mutinèrent,  et  y  sitost  qu'ils  eurent 
ony  les  nouvelles  de  Paris  «t  Lyon,  s'amassèrent  en  grand 
nombre  y  et  y  farorisee  de  la  dissimulation  des  principaux 
de  la  ville  y  se  ruèrent  sur  ceux  de  la  religion  y  lesqu^  ils 
constituèrent  prisonniers ,  jusqu'au  nombre  de  soixante 
ou  environ.  Il  y  a  voit  apparence  que  ces  prisonniers  se* 
royent  faientost  traitez  en  la  sorte  qu'avoyent  esté  ceux 
de  Lyon  y  n'eust  esté  que  les  plus  paisibles  catholiques  y 
desirans  sauver  les  corps  de  plusieurs  de  leurs  amis  qui 
eatoyent  emprisonnez,  firent  tant -d'allées  et  v^atues  (}oint 
que  le  sieur  de  -Gordes ,  gouverneur  de  la  province,  n'es- 
toit  pas  cruel),  qu'en  dedans  huit  jours  après  quarante 
desdits  prisonniers  sortirent  tous  ensemble  desdites  pri- 
ions >  avec  pixHnesse  cep<mdant  d'adhérer  à  la  reUgioii 
^romaine»  Quant  aux  autres  qiû  demeurèrent,  ils  estoyent 
comme  en  deux  bandes  :  les  uns  n'avoyent  point  d'amis 
qui  procurassent  pour  eux  5  les  autres  avoyent  beaucoup 
'd'^memisi  4a«  pour  -afitires  panicfdiers  que  pour  «Evoir 
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porte  les  amies  ou  fait  quelque  acte  notable  pour  la  re<* 
ligion.  Sur  ce  les  catholiques  prenans  résolution  en  ré-* 
s^vèrent  sept  pour  les  faire  mourir.  Il  en  restoit  encor 
treize,  ausquek  ils  concluent  de  sauver  la  vie>  pourveu 
qu'ils  Sassent  abjuration  comme  les  autres  quarante  sus- 
mentionnez.  Et  suyvant  cela ,  environ  le  vingtiesme  ou 
vingt-deuxiesme  jour  du  mois  de  septembre ,  se  transpor- 
tent es  dites  prisons  en  bonne  troupe ,  armez  et  avec  les 
dagues  en  main  ^  et,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  font  ve- 
nir Tun  après  l'autre  ceux  qu'ils  avoyent  destinez  au  mas- 
sacre, après  les  avoir  molestez,  et  les  treize  autres  aussi, 
d'une  grosse  fumée  qu'ils  faisoyent  entrer  par  une  petite 
fenestre  en  la  chambre  où  estoyent  tous  ces  prisonniers. 
Ces  sept  donques  furent  Barthélémy  Gros,  qui  avoit 
porté  les  armes  et  estoit  appelé  le  Capitaine  ;  Romaner 
Duge,  procureur  et  notaire  ;  un  autre  procureur  et  no- 
taire nommé  Sainct-Mury,  et  un  autre  aussi  procureur  et 
notaire  nommé  Benoist  du  Clou  ;  Enemond  Milliat,  mar- 
chant chaussetier  etdrappier;  un  chauderonnier  nommé 
Louys ,  un  cardeur  nommé  le  Père.  Iceux  s'estans  encou- 
ragez furent  cruellement  meurtris  à  coups  de  poignard , 
les  uns  après  les  autres,  invoquans  la  miséricorde  de 
Dieu.  Ce  massacre  dura  deux  heures  et  fut  exécuté  es  dites 
prisons ,  en  présence  des  survivans  ,  lesquels  furent  re- 
laschez  puis  après,  ayans  abjuré  comme  les  autres  qua- 
rante. Les  massacreurs  furent  comme  rassasiez  du  sang 
de  ces  sept ,  jusques  au  mois  de  mars  ensuyvant ,  qu'ayans 
prins  le  ûeur  du  Bois,  gentilhomme  du  pays,  et  son  fils, 
prisonniers,  qu'ils  accusoyent  de  conspiration,  ils  les 
firent  décapiter,  et  pendre  aussi  quelques  autres  de  la 
religion* 

Ceux  de  Valence  se  mutinèrent  aussi  entendans  les 
nouvelles  de  Paris  et  d'autres  Uem^^  et  tuèreut  quelques- 
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uns  de  la  religion,  mais  en  petit  nombre,  et  leur  vio- 
lence fut  retenue,  si  qu'en  peu  de  jours  on  y  vescut  en 
paix. 

Le  sieur  de  Sainct  -  Heran,  gpuvcmeur  d'Auvergne, 
avancé  par  ceux  de  Montmorency,  fit  presque  une  pareille 
response  que  le  comte  de  Tende  ;  mais  il  n'adjousta  pas 
qu'il  n'en  feroit  rien  si  le  Roy  le  luy  commandoit  en  per- 
sonne ;  et  pour  ce  qu'il  fit  en  sorte  que  la  pluspart  de  ceux 
de  la  religion  qui  estoyent  en  son  gouvernement  retour- 
nèrent à  la  messe^  les  choses  s'y  passèrent  sans  autre 
bruit.  Le  délay  des  Rochelois  faisoit  surseoir  beaucoup 
d'exécutions  sanglantes  sur  les  grands  et  petis ,  lesquelles 
pendent  encores,  pour  les  afaires  qui  sont  entrevenues  ce 
pendant. 

Quant  au  Languedoc^  le  mareschal  de  Danville  y  fut 
envoyé ,  et  les  choses  s'y  passèrent  comme  nous  le  dirons 
tantost.  Quelques  autres  provinces,  comme  la  Picardie, 
la  Bretagne  et  Bourgongne,  demeurèrent  paisibles  au  pris 
de  plusieurs  autres,  où  Ton  traitoit  cruellement  ceux  de 
la  religion,  spécialement  en  Normandie,  et  surtout  à 
Rouen,  parlement  et  ville  capitale  de  ceste  province ,  en 
laquelle  les  catholiques  firent  une  horrible  boucherie 
d'hommes  et  femmes  de  la  religion. 

Mais  d'autant  que  cela  requiert  de  n'estre  passé  sous 
silence,  nous  en  dirons  une  partie  (car  qui  pourroit  tout 
raconter?)  selon  les  mémoires  que  nous  en  avons  recou- 
vrez. 

Massacre  à  Rouen. 

Aux  mois  de  mars  et  d'avril  1371,  les  catholiques  de 
Rouen ,  mutinez  de  voir  les  presches  si  près  de  leurs  por- 
tes, s'estoyent  niez  sur  lesdits  de  la  religion,  dont  ils  au- 
TOME  vu.  24 
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rpyeut  tué  quelque  nombre,  blessé  et  pillé  plusieurs.  Po^ 
pourvoir  à  ces  ^éditioijt^,  le  Roy  y  ^voit  envoyé  Iç  mor^s-. 
chai  de  Montmorency,  quelques  conseillers  et  maistre^ 
d^  ireqi^es^s^  qui  ayws  informé  au^oy^nt  condamné  à 
^ort  quelques-uns  de  ces  séditieux  lors  fugiti&y  banny 
)e§  i^ns  du  d^cbé  de  Norw^pdie,  les  autres  de  la  viUe  et 
baîUiage  4e  flouen  pour  un  temps,  £ait  information  du  te-> 
\e^^  ip  quelques-uns  poi^r  les  confisquer  au  ^Roy.  Il  y 
^voit  spixante-six  condamnez  à  nu)rty  les  plus  notables 
desquels  estoyent  Jean  de  la  Roche»  sieur  de  Yandrimares 
sergent-major  de  Rouen  ;  maistre  Claude  Mortereul ,  curé 
de  Sainjcl-Pii»:re  ;  maistre  Pierre  Deslandes,  aidvocat^  c^ 
C24;4t9ine«  l^^iurens  de  Marromme,  capitaine,  qui  s'estoit 
trouvé  en  ce  massacre,  futbanny  du  Royaume  de  France 
à  perpétuité.  Maiç  tou^  ces  arrests  demeurèrent  sans  nul 
effecti  d'aul;ant  que  les  mutins,  s'estans  cachez  pour  que^ 
ques  moiis,  se  retrouvèrent  bien  à  Rouen  quand  il  falut 
dj^sg^er  les  cousteaux.  Ainsi  donc ,  si  tost  que  le  massa- 
cre fut  commencé  à  Paris,  le  sieur  de  Carrouges,  gouver- 
neif^  de  Roujen ,  receut  lettres  du  Roy  qui  luy  m^ndoit  ^l 
comm^ndoit  expressémant  d'exterminer  tous  ceux  qui 
fai^pye^  profession  de  la  religion  audit  lieu,  sans  en  ex- 
cepter aucun.  QuelqujQs  principaux  catholiques  receu- 
xen%  lettres  pour  t^nir  la  main  à  ceU.  Toutefois  la  pru- 
dence et  modération  du  gouverneur  fut  telle  pour  un 
temp^  qw  toutes  choses  demeurèrent  plus  paisible  que 
Ton  n'avoit  estimé  ;  mais  d'autant  que  le  peuple  s'estoit 
eschauffé ,  tant  au  rapport  des  cruautez  commises  à  Paris 
que  pour  se  vouloir  ressjentir  des  torts  et  injures  qu'ils 
disoyent  avoir  reccus  de  ceux  de  la  religion  en  ce  voyage 
du  m^re^l^al  de  Mpx^morency,  les  p)jas  sages  d'entre 
lesdits  de  la  religion^  e%  mieux  prévoyant  le  prochain 
d^uftger  qui  mw^oit  et  eux  et  leurs  coppagooi^^  e^  r^t 
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rèrent  mcontinent  hors  la  ville,  les  uns  en  leurs  maisons 
aux  champs  ou  chez  leurs  amis ,  et  les  autres  droit  en  An- 
gleterre; ce  que  voyans  les  catholiques  commencèrent 
à  emprisonner  plusieurs  de  ceux  qui, estoy entrestez  dans 
leurs  maisons,  pour  les  contregarder  (disoyent-ils)  de  la 
furie  4u  peuple.  Gela  ayint  environ  trois  sepmaines  après 
les  massacres  de  Paris. 

Environ  ce  mesme  temps,  un  nommé  Estienne  Lorin^ 
apothicaire^  fort  hay  des  catholiques,  tant  à  cause  qu'il 
estoit  un  peu  libre  en  son  parler  que  pour  autant  qu'il 
avoit  longuement  demeuré  à  Genève ,  se  retira  en  un  vil- 
lage à  trois  lieues  près  dudit  Rouen,  là  où  de  nuict 
quelques-uns  vindrent,  sans  estre  recognus,  le  prendre 
dans  son  lict^  et,  Vayans  mené  es  bois  de  Préaux,  luy 
couppèrent  la  gorge  cruellement. 

Peu  après  le  Roy,  irrité  du  refus  qu'avoit  fait  le  gou-: 
verneur,  envoya  plusieurs  courriers  avec  lettres  de  mesme 
substance  que  les  premières,  commandant  aussi  par  ex- 
près à  ceux  du  parlement  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  fust 
obéy  en  cest  endroit  ;  à  quoy  ledit  gouverneur  (  encor 
qu'il  se  soit  tousjours  Hionstré  fort  peu  amy  de  telles  in- 
humanitèz  ) ,  ne  pouvant  lors  ou  par  crainte  ne  voulant 
obvier,  comme  celuy  qui  ne  manioit  pas  le  peuple  si  ai- 
sément qu'il  eust  bien  voulu,  se  retira  le  jour  du  massacre 
dans  le  chasteau  de  la  ville  ;  et  tandis  l'on  donna  ordre 
que  les  plus  séditieux  et  mutins  fussent  avertis  de  la  vo- 
lonté du  Roy  et  de  la  Royne  mère.  Les  conducteurs  des 
meurtriers  furent  ce  maistre  Claude  Mortereul,  curé  de 
Sainct-Pierre,  et  Laurens  de  Marromme,  capitaine. 

Un  jour  de  mardy  que  le  massacre  commença,  les  por- 
tes furent  fermées,  et  par  les  carrefours  de  la  ville  on 
posa  gens  armez,  pour  obvier  à  tous  accidens. 

L'oA  ntas^acra  des  premiers  ceus;  qui  se  trouvèrent 
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dans  la  conciergerie ,  jusqa'au  nombre  de  soixante  ou  eà- 
viron,  dont  la  plospart  furent  assommez  au  sortir,  à  me- 
sure qu'on  les  appelloit  par  leurs  noms,  selon  le  rooUe 
qu*en  avoyent  les  massacreurs  :  les  autres  estoyent  ac- 
commodez à  coups  de  dague.  Les  massacreurs  usoyent  de 
ce  mot  accommoder^  Taccommodans  à  leur  bestiale  et 
diabolique  cruauté. 

Plusieurs  estimoyent  qu*on  les  tirast  de  là  pour  leur 
déliTrance  corporelle,  de  sorte  qu'un,  estant  là  prisonnier 
pour  autre  occasion,  se  présenta  pour  eschapper  de  la  pri- 
son avec  les  autres,  et  sans  Tadvertissement  du  geôlier 
il  se  faisoit  massacrer. 

De  la  prison  on  commença  à  se  ruer  sur  ceux  qui 
estoyent  par  les  maisons  ou  qui  s'estoyent  cachez  chez 
leurs  amis ,  de  façon  que  depuis  le  mardy  jusques  au 
vendredy  que  Ton  ouvrit  les  portes,  lesquelles  jusqu'alors 
avoyent  esté  fermées ,  avec  plusieurs  qui  furent  tuez  les 
jours  suyvans,  Ton  tient  que  les  massacreurs  en  ont  fait 
mourir  cinq  cens  ou  environ ,  y  comprenant  plus  de  cin- 
quante femmes  sur  lesquelles  on  exercea  pareille  cruauté 
que  sur  les  hommes.  Et  d'autant  que  nous  avons  aussi 
recouvré  les  noms  de  plusieurs  massacrez,  tant  hommes 
que  femmes,  ce  ne  sera  chose  du  tout  impertinente  de 
les  insérer  en  cest  eudroit-cy>  sans  nous  arrester  à  Tordre 
qui  seroit  bien  requis.  Ainsi  donc,  entre  autres  massacrez 
furent  :  Jean  Vieillard ,  mareschal,  fort  vieil  et  cassé;  un 
autre  fort  vieil  homme  procureur,  nommé  Massonnet  ; 
Pierre  Bouquet ,  malade  des  goûtés  dès  qm'nze  ans  ; 
Guillot  Loison,hoste  de  l'Escu-d'Orléans,  fort  vieil  et 
paralytique;  Estienne  Marinier,  menuisier,  demeurant 
au  clos  Sainct-Marc;  Noël  Gossard,  sieur  de  Baubestre; 
le  sieur  d'ingouville,  fort  aagé,  qui  n'avoit  jamais  porié 
lès  armes;  Estienne  Provers,  marchand  grossier;  un 
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procureur  nommé  Sanson.  Le  fils  du  susdit  Masscmnet 
^'adressa  à  son  père  pour  prendre  conseil  à  luy  par  quel 
moyen  il  pourroit  eschapper;  sondit  père  ne  trouva  meil- 
leur ei^pédient  que  de  luy  conseiller  de  s'aller  rendre  es 
prisons  avec  les  autres,  où  il  seroit  hors  de  danger;  mais  il 
trouva  le  glaive  où  la  seureté  devoit  estre  et  fut  assommé 
avec  les  autres.  Un  autre  procureur  nommé  des  I^andes 
fut  aussi  massacré  ;  item  le  courretier  des  Anglois,  nommé 
le  Coq;  Binél,  pezeur  de  laine;  un  autre  courretier 
des  Anglois,  nommé  Guillaume  Cleret;  Jean  de  Çam^ 
sellier  ;  Pierre  Sourois,  drappier,  homme  jà  aagé  ;  Jeaiji 
JMUgnot.  Un  bonnetier  nommé  le  Houe  fut  massacré  en  I9 
rue; un  huissier  nommé  Thomas  Movaut^  Adam  Beai^^ 
douin,  marchand  drappier^  Jean  Lipard,  bonneti^ers 
Michel  Thibaut,  balancier^  en  la  rue  Sainct-lran  ;  Pierre 
le  Fevre,  balancier,  au  coin  de  la  rue  Escuyère;  Nicolas 
Tarbalestrier,  demeurant  vers  la  porte  Cauchoise;  Guil- 
Jaume  le  Couvreur,  Martel,  Geoffroy  de  la  Haye,  Jean 
Tassel,  Jaques  Vaulery>  Pierre  Vaillant,  Jean  de  Verson, 
bonnetiers  ;  Denis  F Anglois,  cousturier  ;  Isaac  le  Loup, 
drappier  ;  Pierre  Odye,  hosle  du  Chef  Sainct-Denîs,  rue 
de  la  Prison  ;  le  boulenger  de  rAustruche  ;  un  auitre^bou- 
lenger  de  la  rue  ;  Jean  Couthon,  aagé  de  septante  ans , 
bourgeois ,  demeurant  près  des  Cordeliers  ;  un  autjre 
homme  aagé  de  quatre-vhigts  ans,  en  ce  mesme  quartier; 
Guillaume  Auguette,  boulenger;  un  roarcha»d  flameng 
^ommé  J^an  Mainfray }  Laurens,  messager  d'Anvers  ;  un 
Cartier,  demeiiraat  près  TAustruche  ;  deux  cousms  ^om. 
mez  les  Belliers ,  pigniers,  en  la  rue  Escuyère  ;  François 
^auget,  près  Sainct-Vivian;  Guillaume  Cleret,  chappdier; 
Jean  Caumont,  marchant  de  laines?  Jean  Cauvin,.coff- 
(donnier,  demeumit  près  des  halles;  maistre  Thomas, 
}mfhier^  sop  yowà;  Boutincourt,  tondeur  de  4rap»; 
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Tassiii  àe  Normanvîlte,  ceinturier  ;  Hubert  Dynan,  près 
Sainct-Marlin ;  im  aveugle,  procureur  aux  généraux; 
Barthélémy  de  Nucedy  ;  Guillaume  Helouin,  menuisier, 
en  la  rue  Dauvette;  Désir  Cauchois,  menuisier,  au  pont 
de  Robec,  aagé  de  plus  de  soixante  ans;  Philippes  le 
Tailleur,  menuisier ,  en  la  rue  de  Grottes;  Guillaume 
Pauty,  menuisier,  au  mont  Sainct-Denis  ;  il  fut  tué  dans 
la  paille  de  son  lict  où  il  s'estoit  musse  ;  trois  autres  me- 
nuisiers en  divers  endroits,  l'un  nommé  Jean  Marguery, 
l'autre  le  petit  Louys,  et  le  tiers  Geoffroy  le  Fevre  ;  un 
nommé  Havart,  bon  ouvrier  d'harquebouzes  et  pistolles, 
demeurant  près  Sainct-Amand ,  aagé  de  septante  ans; 
Jean  Tassel,  esperonnier,  en  la  rue  de  l'Espée;  son  père, 
fort  aagé,  et  son  oncle  aussi;  Pierre  Azou,  pannetier; 
Adrian  le  Vasseur,  facteur  pour  les  Flamens,  en  la  rue 
Herbière  ;  Guéraut  Gontier,  près  les  Cordeliers,  aagé  de 
septante  ans';  Nicolas  le  Clerc,  serrurier,  demeurant  au 
bout  du  pont  ;  Guillaume  le  Marchant,  tellier,  demeurant 
àSaint-Gervais  ;  Jean  Vaillant,  serrurier,  Robert Touzé, 
corroyeur,  Jean  de  Mante,  marcbant  de  bleds.  Marin 
Cave,  cymentier,  un  maistre  d'escole  nommé  Maturin, 
Isaac  Plasttier,  tous  six  demeurans  en  la  rue  Nostre-Dame; 
Guillaume, Régnant ,  fourbisseur,  demeurant  hors  les 
pbnts  ;  Guillaume  Petit,  cousturier ,  en  la  rue  du  Lièvre  ; 
Jaques  Vatier,  courretier  de  vins  ;  Pierre  Morieu,  en  la 
rue  de  la  Seille;  Benoist  le  bonnetier;  Jean  du  Four, 
telier,  demeurant  près  Daubette;  Nicolas  Danon,  orfèvre, 
](>tè8'Saînét^Maclou;  Jaques  Thîerryi  tondeur,  en  la  rue 
'Percée  ;  Adrian  delà  Yiette^  artiHier,  e^  la  rue  Cauchoise  ; 
Pierre  Mautantre ,  en  la  rue  Vatier-Blondel  ;  Jean  de 
'Bôurdkii,' Robert  le  Couvreur  et  son  frère,  bonnetiers  ; 
'GeofiEroy 'du- Bosq,  mesureur  de:bled^  Jaipies  Cedlle, 
tntrcieo  demeurant  aoua  la  grosse:  h<Hrloge;JEloben>Da- 
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MoMi^  prt«  les  Angustins  ;  Louis  Toutâîû,  chausSetiet,  près 
Câuchoysfe  ;  maistre  Pierre  le  Coq ,  ministre  dti  sieur  dtt 
Bôsq-Benard  ;  Guillaume  du  Ley ,  paîntre,  aagé  de  quatre- 
vingt-huit  ans  ;  il  fat  jette  tout  tif  de  sa  fetlestrë  en  la 
rue ,  où  les  meurtriers  l'achevèrent  de  tuet  ;  un  telier  dû 
Ikuxfcoutg  Cauchoyse;  Guillaume  Brbuvelle,  bonnetiei'y 
aagé  de  cinqiiante-hmt  ans  ;  Mathelot,  arbalestriër,  en  fa 
rue  Escuyère  ;  Jean  Marpelle,  dehreurant  ptès  leô  fiôiis- 
Enfansy  aagé  de  soixante-deux  ans  ;  un  pauvre  massoh  des 
champs,  M^hiets  ;  Roger  Contas^  passementier  ;  un  tdn- 
hètier  de  Sainct* André;  Jean  Régnant,  revendeur*,  près 
Sainct- André;  Jean  Monfel,  menuisier;  Pollet,  inércier; 
ToussainMoucket,  bonnetier  de  la  Cloche; Pierre  Pradoft, 
marchant  ;  Jeaù  Poulain,  bouchet,  deàiourant  prè^  Cau- 
choise; iaquèà  le  Fevlre,  càrdier;  liiaistte  Pierre  Setoeâtre, 
musicien  ;  Jcssé  de  Covigny ,  tavemier,  à  Teriseigne  d!e  la 
Corne;  Nicolas  Fefaebreque,  chandelier,  Il  Sainct- Vivian} 
Jbàchim  Chcnon,  solliciteur  ;  Piiérre  Aiibert  fht  tué  entre 
leé  bras  de  sa  mère  catholique  ;  Piètre  Prévoit,  |)icqueur, 
aagé  de  septante  ans  ;  Nicolas  Saé,  brodeur,  et  son  81s, 
àuptè's  du  bout  du  pont  ;  le  Séneschal,  ho6te  du  Tableau, 
âàgé  de  soixààte-trois  ans;  Jean  Rouâsèt,  cordonnier, 
auprès  du  palais;  Pierre  Martin;  Sul^ice,  taînturiet  en 
soye,  aagé  de  septante  ans;  Grégoire  le  Roux,  en  la  rue 
Stiînct-Mai'c  ;  Pierre  Pacquin,  teinturier  de  toiles,  aag^ 
de  âeptânte  ans  ;  Antoine  Vàret,  tavemier,  hol*s  Martin- 
vffle  ;  Michel  Tiverel,  boucher  de  la  rue  Saîncte-Croix  ; 
Raoulin  des  Hayes,  aagé  de  quatre-vingts  ans;  Pierre 
Ponchet,  châppellier  ;  François  le  Prestre,  tondeur,  près 
les  Cordeliers;  Martin  du  Monstîer,  passementier,  àMar- 
tinville  ;  Michel  Blondel,  menuisier,  en  ladite  rue  ;  Jean 
Layne,  Louys  Buîllot,  Robert  le  Vilain,  chapellièrs,  de- 
mourans  en  ladite  rué  ;  iùaîètrè  PieWe  Coîppel,  J)raticîen 
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au  Palais; Uatnrin  Daumède,  passementier; Thomas  Petat, 
cometier^  en  la  rue  Escuyère>  aagé  de  septante-cinq  ans  ; 
Olivier  Ayenel,  libraire,  en  ladite  rue;  Pierre  le  Rat, 
tonnelier,  près  la  porte  du  Bac  ;  Jaques  le  Bouteillier, 
bonnetier,  à  Martinville  ;  un  peignier  en  la  rue  Beauyai- 
sine,  nommé  le  Blond,  aagé  de  soixante-cinq  ans;  Guil- 
laume Omondy  tavemier^  demeurant  aux  Trois-Pierres  ; 
Louis  Lair,  estaimier,  près  la  fontaine  de  Lisieu  ;  Pierre 
du  Gord,  libraire,  demeurant  près  les  Trois-Cignes  ;  Ro- 
bert du  Gord,  son  neyeu,  aussi  libraire,  près  Sainct-Lo  ; 
Jean  Juret,  libraire,  près  Saincte-Croix,  ai^gé  de  septante 
ans  ;  Jean  BouIard>  marchand  de  cidre,  près  les  Augustins  ; 
Jaques  Tierry,  tondeur,  en  la  rue  Percée  ;  Jean  le  Quesne, 
mesureur^  Pierre  le  Ferre,  menuisier;  Richard  Papillon, 
demeurant  près  la  Crosse,  aagé  de  septante-cinq  ans; 
Marin  le  Clerc,  serrurier,  en  la  rue  aux  Ours  ;  Guillaume 
Hemieu,  cartier,  demourant  à  Sainct- André  ;  Jean  Tau- 
rin, boulenger,  demeurant  près  Sainct-Patrix  ;  Pierre 
Michel,  esmouleur,  au  Neuf-Marché;  Denis  Langlois, 
cousturier,  en  la  rue  des  Relies-Femmes;  Nicolas  Mouchar, 
son  frère  ;  Jean  le  Prévost,  bonnetier,  près  la  grosse  hor- 
loge; Christofle  Fauveau,  bonnetier,  enlarue£s|oupée; 
un  jeune  rouetûer,  loueur  de  chevaux,  à  Martinville; 
Hilaire  de  la  Mothe,  revendeur  de  menuiserie;  maistre 
Claude  Benserade,  praticien  au  Palais;  François  Hébert; 
Laurens  Aveugle,  tondeur  de  draps;  Jean  le  Prince,  me- 
nuisier, sur  la  rivière  de  Robec;  Jérosme  Goguin,  pane- 
tier,  en  la  rue  des  Crottes;  Richard  Laisné,  piqueur,  près 
la  porte  du  Crucefix;  Le  Saunier,  frère  du  maistre  de  la 
Pomme-d'Or;  un  chapelier  nommé  Robert,  hors  Martin- 
ville;  Pierre  Jour  tant,  demeurant  sur  Robec;  Isaac  Feuillu, 
plastrier;  Guillot  Capitonnier,  en  la  rue  Pingon;  Louis 
Hemieu ,  boulenger  ,   devant  Sainct  -  Mactou  ;  Jaque^ 
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d'HimbleTilIe,  haillier,  demeurant  près  du  pont  ^  Bobert 
Peyrigart,  au  clos  Sainct-Marc  3  Jean  du  Fou,  tellier^  son 
voisin  ;  Nicolas  Carrel,  homme  impotent  et  fort  aagé  ; 
Guillaume  Bigard^  aussi  fort  yieil,  demeurant  près  la 
porte  Cauchoise;  Jean  Cornellais,  revendeur  de  naux; 
Estienne  le  Coustnrier^  revendeur  de  menuiserie,  près  la 
Belle-Image 5  Pierre  Pain,  passementier;  Oliviçr  Dason, 
pignier,  en  la  rue  du  Petit-Puis;  Jean  Robillard;  jardinier, 
en  la  rue  dé  Malevrier  ;  Claude  Morette,  chaussetier^  en 
la  rue  Sainct-Maclou;  Michel  Ferrand,  plastrier;  Tous- 
saints  Gallardon>  solliciteur  de  procès;  Paul  de  Fosse, 
mercier,  près  du  viel  palais  ;  Michel  Grouvel,  et  plusieurs 
autres  desquels  les  noms  nous  sont  inconus.  Outre  lesquels 
furent  aussi  massacrez  quelques  révoltez,  tant  la  fureur 
estoit  grande. 

Ils  n'espagnèrent  non  plus  les  femmes  faisans  profession 
de  la  religion,  quand  ils  les  pouvoyent  altrappcr,  et  en 
firent  mourir  grand  nombre  à  divers  jours,  spécialement 
les  17  et  18  de  septembre;  entre  lesquelles  sont  celles  qui 
s'ensuyvent  :  la  femme  de  Fhnissier  Durant,  après  avoir 
esté  indignement  outragée  dans  sa  chambre,  fut  jettée 
par  les  fenestres  sur  le  pavé  et  massacrée  par  un  sergent 
royal;  la  femme  de  Geoffroy  du  Sy,  drappîer,  après  avoir 
payé  trois  cens  escus  de  rançon,  fut  mise  à  mort;  la 
femme  d'Estienne  du  Lis,  poudrier;  quelques  damoiselles; 
la  petite  Jeanne,  femme  d'un  cordonnier  nommé  Piquet; 
la  femme  de  Denis  TAnglois,  cousturier;  la  femme  de 
Guillaume  Cleret,  chappelier  ;  la  femme  de  Griseil,  panne- 
tier;  la  femme  de  Barthélémy  Dauvets,  aagée  de  soixante 
ans;  la  femme  de  Pierre  Boqllon;  la  femme  d'un  telier 
des  fauxbourgs  de  Cauchoise  ;  la  sœur  de  Jean  Poupé  ;  la 
Marpelée,  aagée  de  cinquante  ans;  Marguerite  la  Reyne; 
deux  filles,  Tune  nommée  Yolai^d,  et  l'autre  Maguerite 
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de  la  FôntaiBe^  la  mère  d^un  pauvre  masson  demeurant 
aux  champs,  Mahiets  ;  la  femme  d'un  orfèvre  nomhié  du 
B0SC9  demeurant  en  la  pierre  Saînct-Nicolas;  la  femme 
de  Pierre  du  Gord,  libraire;  Denise  t>ossey,  vefVe  de 
Romain  Simon,  femme  aagëe;  la  femme  de  Guillaume 
Bouvelle  ;  la  femme  de  Jean  Boullon,  compagnon  beson- 
gnant  en  fonderie,  noyée  dans  la  rivière  de  Seyne  ;  Guil- 
lemette  le  Boucher;  la  femme  Pierre  Prévost,  femme 
aagée;  la  femme  de  Pierre  Callou,  orfèvre;  la  vefve 
Mausel,  plastrier  ;  la  femme  de  maistre  Claude  Benserad, 
clerc  au  greffe  civil  du  Palais;  Jeanne. Saunier  ;  la  femme 
d'Ëstienne  le  Cousturier;  la  femme  de  Guillaume  le  Mar- 
chant, telîer,  à  Saincl-Gervais;  Jeanne  la  Mue,  demeurant 
au  clos  Sainct-Marc;  Jeanne  du  Puys,  filandière  de  laines, 
au  mesme  clos  Sainct-Marc;  la  femme  et  la  fille  de 
Jaques  le  François ,  orfèvre ,  et  plusieurs  autres  ;  une 
partie  desquelles  furent  violées,  meurtries  ou  jettées  en 
Teau. 

Les  massacres  estans  presques  achevez,  on  chargea  les 
corps  morts  et  misérablement  mutilez  dans  des  tombe- 
reaux qu'on  traina  hors  de  la  porte  Cauchoise,  et  furent 
jettez  les  uns  sur  les  autres  dans  de  grandes  fosses  faites 
exprès.  Les  habilleméns  furent  amassez  de  toutes  parts, 
puis  les  bailla -on  à  quelques  pauvres  femmes  pour  le$ 
laver  dans  la  rivière  de  Seine.  Cela  fait,  les  catholiques 
distribuèrent  lesdits  habilleméns  aux  pauvres,  pour  eslre 
estimez  justes  et  charitables  en  leur  injustice  et  cruauté 
indicible. 

Quelque  temps  après  ce  massacre,  les  o&cîers  de  justice 
à  Rouen  firent  quelque  semblant  de  vouloir  recercter  les 
auteurs  d'iceluy,  comme  ayant  esté  fait  sans  le  comman- 
dement ny  volonté  du  Roy  ;  partant,  les  plus  signalez 
massacreurs  durent  cachez  pour  quelque  temps  sans  se 
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jnÀOttstrer;  mais  dès  Hieurè  îls  m^ntenôyent  n^kroîr  rien 
fait  qui  ne  leur  enst  esté  expressément  comttianâë  par  les 
princîpaui  du  Parlement.  Or,  Von  apperceiit  bientost 
que  cela  ne  se  faisott  à  autre  intention  sinon  pour  évitet 
rinfamie  qu'une  telle  cruauté  pouvoit  apporter  à  ladite 
cour  de  Parlement,  si  Ton  eust  esté  persuadé  que  cela  eust 
esté  fisdt  par*  son  cotnmandement  ;  mais  ce  subterfuge 
estoit  merreîHeusement  vain,  tcu  que  tost  après  lefe 
meurtriers  sortirent  de  leurs  cachettes,  se  pourmenatis 
ayec  toute  liberté  et  impunité.  Cependant,  et  quelques 
mois  ensuyvant,  puisque  les  hommes  avoyent  lasché  la 
bride  à  Finiquité,  Dieu  èommença  à  faire  justice,  com» 
mençant  par  le  capitaine  Marromme ,  qui  mourut  fu>* 
rieux  et  désespéré.  Les  autres ,  tourmentez  en  leur 
conscience,  comme  leurs  visages  pâlies  et  desâgdrez  le 
monstroyent,  sont  péris  les  années  suyvantes  ;  ceux  qui 
restent  attendent  le  mestae  coup  qu'ont  reèeu  leurs  com- 
pagnonà. 

Le  conseil  secret,  désireux  d'attrapper  ceul  de  La  Ro- 
chelle, essàyoit  dé  les  asseurer  par  tous  moyens,  et  afin 
qu'ils  sceussent  qu'on  vouloit  traiter  doucement  ceux  qui 
Yivoyent,  pour  récompense  des  autres  qu'on  avoit  escor- 
chèz,  on  fil  courir  des  lettres  aux  gouverneurs  des  provin- 
ces, dont  nous  avons  icy  insérées  celles  quiAirentenvoyéeà 
au  duc  de  Guise,  comme  s'en  suit. 

Lettres  du  Roy  au- duc  de  Guise,  son  lieutenant' général 
en  Champaigrie  et  Brie^ 

Mon  cousin,  encores  que  je  vous  aye,  par  toutes  mes 
précédentes,  asse2  Ait  eiitëndre  et  (;ognoi$tre  combien  je 
désire  que  tous  mes  sujets,  tant  de  la  noblesse  que  àUtrés> 
qui  f6nt  p'rofesàioU  de  la  faduvélle  religion  et  sé  conden- 
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dront  doQcement  au-dedans  de  voétre  gouyernement  l 
fioyent  par  tous  maintenus  el  conservez  en  toute  seuretë 
sous  ma  protection  et  sauve-garde^  sans  qu'il  leur  soit 
fait  en  leurs  personnes,  biens  et  facuUez^  aucun  trouble 
ny  empeschement^  ce  nëantmoins  j'ay  esté  adverti  qu'en 
quelques  endroits  de  mon  royaume  il  s'est  fait  et  conti- 
nué beaucoup  de  saccagemens  et  pilleries  de  maisons  de 
ceux  de  ladite  nouvelle  religion,  tant  aux  champs  qu'aux 
villes,  sous  couleur  de  l'esmotion  advenue  en  ma  ville 
de  Paris  le  %4  du  mois  d'aoust  dernier  passé  ,  chose  qui 
m'est  infiniment  desplaisante  et  désagréable  et  à  laquelle 
je  désire  estre  pourveu*  Au  moyen  de  quoy,  mon  cousin, 
je  vous  prie  qp'autant  que  desirez  me  faire  oonoistre 
l'affection  que  vous  portez  au  bien  de  mon  service,  vous 
ayez  à  prendre  ce  fait  à  cœur  et  à  conserver  et  maintenir 
au  dedans  de  vostre  gouvernement,  selon  ce  que  je  vous 
en  ay  ci-devant  et  si  très  expressément  escrit,  tous  ceux 
de  la  nouvelle  religion  qui  se  contiendront  doucement, 
sans  souffrir  qu'il  leur  soit  usé  d'aucune  violence,  soit  pour 
le  regard  de  leurs  biens  ou  de  leurs  personnes,  non  plus 
qu'à  mes  autres  sujets  catholiques.  Et  là  où  il  leur  auroit 
esté  fait  quelque  tort  ou  outrage  contre  ma  volcmté  que 
je  vous  ay  cy-devant  déclarée  et  déclare  encores  présen- 
tement, je  veux  et  entens  que  vous  faciez  faire  un  bien 
exemplaire  chastiment  de  ceux  qui  se  trouveront  coul- 
pables,  de  sorte  que  leur  punition  serve  d'exemple  pour 
tous  les  autres,  et  que  je  me  puisse  voir  obéy  en  cest  en- 
droit comme  je  veux  estre  partout ,  et  mes  commande- 
mens  receus  de  tous  mes  subjets,  avec  autre  révérence 
qu'ils  n'ont  esté  par  le  passé.  Vous  asseurant,  mon  cou«n, 
que  la  plus  agréable  nouvelle  que  je  puisse  apprendre  de 
vous,  ce  sera  d'ouyr  dire  que  vous  avez  faitfaire  quelquebon 
chastiment  de  ceux  de  qui  j'auray  esté  désobéy.  Et  surce  jc^ 
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prieiray  Dieu>  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  Sa  saincte 
garde. 
Escrit  àParis^  le  i8  septembre  157a. 

Signé  Charles. 
Et  plus  bas,  BruljlRt. 

Massacre  à  Thoulcase. 

En  ce  temps,  les  catholiques  de  Thoulouse  firent  aussi 
un  grand  massacre  de  ceux  de  la  religion;  les  choses  y 
passèrent  comme  s'ensuit.  Le  dimanche,  huitiesme  jour 
après  le  massacre  de  Paris,  sur  les  huit  heures  du  matin, 
les  principaux  catholiques  eurent  adyertissement  de  ce 
qui  s'estoit  passé  et  lettres  du  conseil  secret  touchant  ce 
qu'ils  avoyent  à  faire.  Cela  fait,  ils  s'assemblent,  et  au 
sortir  de  ce  conseil  font  fermer  les  grandes  portes,  ne 
laissans  que  les  petites  ouvertes,  es  quelles  ils  commirent 
gens  propres.  Incontinent  le  bruit  courut  par  la  ville  que 
les  seigneurs  et  gentils-hommes  de  la  religion  avoyent 
esté  saccagez  dans  Paris;  ce  qu'estant  rapporté  à  ceux  de 
la  religion  dudit  Thoulouse  qui  estoyent  sortis  de  la  ville 
dès  cinq  heures  du  matin  pour  aller  au  presche  à  Cas- 
tanet,  les  ims  furent  d'avis  de  se  retirer  ailleurs,  les 
autres  de  retourner  dans  la  ville  donner  ordre  à  leurs 
afaires.  Quant  à  ceux  qui  estoyent  si  mal  avisez ,  on  les 
laissoit  entrer  paisiblement,  en  telle  sorte  qu'on  retenoit 
leurs  espées  et  dagues  à  la  porte.  Sur  le  soir  les  corps  de 
garde  furent  posez  en  divers  endroits.  Mais  d'autant  que 
plusieurs  conseillers  de  la  religion  estoyent  hors,  afin 
de  les  attrapper,  on  ne  garda  pas  les  portes  si  soigneu- 
sement le  lendemain,  ains  entroit  et  sortoit  qui  vouloit, 
sans  estre  autrement  enqui$«  Gela  estoit  fait  pour  attirer 
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^uçsi  ks  ^i^es  simples  gpas  erç^  BV  l^î»  Çl^VPf  ^ 
pour  surprendre  les  villes  circonvoisines  qui  sont  de  la 
religion.  Le  premier  président,  nommé  Daffîs,  homme 
caut  et  inhumain,  mesmes  àTendroit  de  ses  propres  enfans 
qu'il  ne  peut  voir  ne  sentir^  manda  aux  conseilliers  absens 
que,  sous  sa  parole,  ils  s'en  vinssent,  et  que  leur  absence 
ne  servoit  qu'à  esmouvoir  les  habitans  dudit  Thoulouse  ; 
qu'il  estoit  bien  vray  qu'on  avoit  massacré  à  Paris,  mais 
ce  n'estoyent  que  querelles  particulières,  et  que  pour 
cela  le  lioy  n'entiendoit  point  rompre  s(m  édict de  paci- 
fication. Aucuns  se  laissèrent  persuader  et  ^'en  retour- 
nèrent ;  Iq?  wtres,  flairons  le  danger,  ne  laissoyent  de  se 
sauver,  comme  à  Montauban,  Puylaurens,  Réalmont  et 
ailleurs.  Le  mardy>  pour  retenir  ceux  qui  estoyent  dans  la 
ville  et  attirer  les  autres  estans  dehors ,  le  parl^miçnt  fit 
publier  à  son  de  trompe  quelque  forme  de  yplonté  du 
Roy,  par  laquelle  défenses  estoyent  faites  de  ne  njolester 
en  rien  cpux  de  la  religion,  ains  de  les  favoriser.  A  ceste 
proclamation  a3sistoyent  les  présidens,  le  séneschal,  les 
cappitouls,  le  viguier  et  autres,  accompagnez  de  leur 
guet  avec  armes.  Cela  mit  en  soupçon  plusieurs  desdite 
de  la  religion,  spécialement  les  conseillers,  qui  dès  lors 
se  transportèrent  p?a:  devers  le  premier  président  pour 
savoir  à  quoy  tendoyent  telles  façons  de  faire  ;  il  le^r  res- 
pondit  que  c'estpit  seulement  pour  eippescher  l'esmo- 
tion  du  peuple.  Or,  voyans  que  leur  pipée  ne  pourroit 
attrapper  les  oiseaux  eschappez,  ils  se  deschargèrent  sur 
ceux  qui  estoyent  en  leur  puissance.  Ainsi  donc,  le  mer- 
credy  jour  suy  vai^t,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  ayans  di- 
visé leurs  sergens  par  troupes  et  es  quartiers,  ils  les  firent 
entrer  es  m^iisons  desdits  de  la  religion ,  qui  furent  empri- 
sonnez en  divers  couvens  et  prisons  de  la  ville,  ce  qui  fut 
fait  partout  ce  mercredy^  La  garde  fut  redoublée  aux 
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portesi  et  un  du  parlement  avec  quelque  marchât  ca- 
tholique députez  pour  commander  eu  chacune  des  portes^ 
pour  recojnoistre  tous  ceux  qui  so^rtiroyent  et  retcj^ir 
les  fuyans.  Commandement  fut  fait  aussi  à  toutes  per^q- 
nes  de  déceler  ceux  de  ladite  religion  qu'on  sauroit  estre 
caçhe:(,  à  pein^  d'eii  re^pondre  >  au  moyen  de  quoy  plu- 
sieurs estans  descouverts  furent  aussj  constituez  pri- 
sonniers. Entre  iceux  estoyent  cinq  ou  six  conseiller^  ^ 
hon^mes  doctes  et  notables^  lesquels  consoloyent  les  au- 
tres. Or;  ils  demeurèrent  ainsi  arrestez  l'espace  de  trois 
semaines.  Cependant  les  catholiques  faisoyen  t  entreprises 
sur  les  villes  circonvoisipes^  et  firent  surprendre  Castres, 
où  il  y  eut  quelque^  gens  de  la  religion  tuez  ;  les  autres 
^yans  fait  quelque  résistance  se  sauvèrent. 

Les  trois  semaines  expirées^  ils  mirent  tous  ces  prisonr 
niers  ensemble  dans  la  conciergerie;  en  quoy  on  com- 
mença à  cognoistre  leur  intention,  car  ils  n'avoyent  dif- 
féré que  pour  avoir  plus  amples  mandemens  de  Paris,  qui 
leur  furent  aussi  apportez  par  leurs  députe? ,  nommez 
Delpech  et  Madron,  riches  marchans  de  la  ville,  lesquels 
exhibèrent  le  commandement  de  la  part  du  B.oy>  que  si 
le  massacre  n'estoit  encores  fait  ils  ne  différassent  plus 
loQguemept  de  mettrç  à  exécujtion  sa  volonté  ;  à  quoy  ils 
furent  prompts.  Et  un  samedy  matin>  avant  soleil  levé, 
quelques  esçoliers,  bateurs  de  pavé  et  autres  ganiemens, 
au  nombre  de  sept  ou  huit,  armez  de  haches  et  coutelas, 
entrèrent  dans  ladite  conciergerie ,  et,  faisans  descçndse 
ces, pauvres  prjsonniexrs  les  uns  après  les  autres,  les  mas- 
sacroyent  au  pied  des  degrez  d'icelle  conciergerie,  sans 
leur  dopner  aucun  loisir  de  parler  ni  moins  de  prier  Dieu; 
Cki  tient  qu'ils  en  massacrèrent  jusques  au  nombre  de 
trois  cens  ;  et  après  les  avoir  pillez  et  despouillez  de  leurs 
accoustc^meiis,  ils  les  est^ndireat  sur  la  place;  tgusaudsi 
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leur  osUnt  mesmes  la  chemise,  et  leur  laissant  pour  toute 
couverture  une  feuille  de  papiet  à  chascun  d'eux  sur  leurs 
parties  honteuses.  Ils  les  laissèrent  en  veue  de  tous  l'es- 
pace de  deux  jours  entiers,  pendant  lesquek  on  cava  de 
grandes  fosses  en  Tarcheresché  dudit  Tlioulousey  où  ces 
corps  cruellement  mutiles  furent  jettez  Tun  sur  Tautre 
ainsi  nuds.  Quant  aux  conseillers  prisonniers,  après  avoir 
esté  massacrez,  ils  furent  pendus^  avec  leurs  robbes  lon- 
gues, au  grand  orme  qui  est  en  la  cour  du  Palais.  Et  ce 
pendant  les  maisons  desdits  de  la  reh'gion  furent  sacca- 
gées et  pillées. 

Divers  massacres  se  sont  faits  en  autres  lieux^  desquels 
nous  n'avons  peu  faire  mention  pour  n'en  avoir  les  mé- 
moires certains.  Le  temps  les  nous  fera  voir,  s'ilplait  à 
Dieu. 

Cependant  il  est  bien  certain  que,  tant  par  les  villes 
sus  -  mentionnées  qu'autres  en  diverses  provjinces ,  par 
les  bourgades  et  villages  et  par  les  champs,  en  trois  se- 
maines ou  un  môis^  les  catholiques  ont  fait  mourir  se- 
crettement  et  ouvertement  tant  de  milliers  de  personnes 
que  c'est  une  horreur  de  s'en  souvenir.  Or,  comme  il  est 
impossible  de  s'accorder  en  ce  calcul,  aussi  es  traitez  di- 
vers imprimez  les  uns  ont  mis  plus  grand  nombre,  les 
alitres  moins.  Pour  le  présent  nous  ne  pouvons  faire  un 
conte  précis  ;  cigr  ceux  d'une  mesme  ville  ne  peuvent  pas 
estre  entièrement  d'accord  qus^nd  il  est  question  de  sa- 
voir justement  combien  de  gens  y  ont  esté  massacrez. 
Suffise,  donc  de  savoir  qu'il  y  a  eu  tant  de  sang  traistreu- 
sement  et  cruellement  espandu  qu'il  est  impossible  de  le 
pouvoir  descrire  et  exprimer  comme  il  appartient.  Seu- 
lement^ nous  prions  tous  ceux  qui  peuvent  aider  de  mé- 
moires celuy  qui  dressera  l'histoire  de  ce  temps  miséra- 
ble, de  ne  frustrer  la  postérité  de  ce  qu'il  faut  qu'elle 
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cognoiase,  pour  esire  plus  sage  aux  despens  d'autruy. 
Plusieurs  de  la  religioi^»  esbranlez  par  tant  de  cruels 
traittemens,  abjuroyeut  de  jour  eu  jour;  et  d'autant  que 
les  sorbonnistes  dressèreat  un  formulaire  pour  cest  ef« 
fect ,  nous  Tavons  ici  inséré ,  avec  les  mémoires  du 
Hoy  pour  le  Êiire  recevoir  par  les  provinces  de  son 
royaume. 

Mémoirei  envoyez  par  k  Ray  à  tous  les  gouvememrs  et  Ueu^ 
tenons  de  ses  provinces ^  powr  destituer  et  démettre  de  leurs 
estais  et  charges  tous  ceux  de  la  religion,  encores  guUls  la 
voulussent  abjurer,  réservé  ceux  qui  sontpoarveus  (k  menus 
estats  et  ofjices,  ausquels  Sa  Majesté  permet  de  continuer 
leursdits  estais ,  pourveu  qu^ils  abjurent  ladite  religion  » 
selon  la/orme  d abjuration  qui  est  envoyée  à  cestefin. 

Le  Roy>  considérant  combien  ses  officiers  et  magis- 
trats de  la  justice,  et  c^ix  qui  ont  le  maniement  et  admi- 
nistration de  ses  finaneesi  qqi  sont  de  la  nouvelle  opinion, 
seroyent  suspects,  odieux,  et  mettroyent  en  grande  des- 
fiance ses  subjets  catholiques ,  s'ils  exercent  à  présent 
leurs  offices,  après  ces esmotions  fraiscbement  advenues, 
pour  cause  que  lesdits  officiers  de  justice  et  finances  de- 
meurât à  ceux  qui  les  tiennent ,  et  que  cela  pourroit  ra-. 
mener  au  peuple  nouvelle  occasion  de  s'esmouvoir,  et 
mesme  ne  seroyent  par  ce  moyen  iceux  de  la  nouvelle 
opinion  sans  danger  et  inconvénient  en  leur^  personnes, 
encores  qu'ils  abjurassent  ladite  nQuvelle  opinion  et  fis-  , 
sent  profes^on  de  la  sai^cte  foy  et  religion  catholique 
romaine  ;  Sa  Miyest4 1  désirant  éviter  et  obvier  aux  maux 
et  nouveaux  troyble^  qui  .seroyent  pour  en  avenir^  a  avisé 
de  faire  déporter  lesdits  offîqier?  de,  TexerciqQ  de  leursdits 
offices,  jusqpea  fi  ce  quejjar  elle  en  spii;  autrement  or- 
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offioMps  à  SA  volonté  et  vmx»^imh\eakeût  en  leta^  lûâi- 
s^ii$,  9êÊ»  ri#a  atceiiDef  >  pvftiiq«i«r*  ni  emii^ex^e  ttm^  ' 
tre  son  service^  ils  Mrimt  fâjBzd%  Imts  gâgè»>  ec  eéus 
{fel  t^MAmm  rësigiMr  leursâits  officm  à  personne»  <sa- 
tlMttqMs^  siè^réCimiis  pftf  déiréfs  Sa  Majesté,  elle  leur 
pourvoira  fort  honorablement.  Et  pour  le  regftrd  des 
menus  officiers  sans  gages,  qui  ne  se  trouvent  fascheux, 
cottHiàè  tm^iimy  ëtr^ik9f  et  nusqoek  \éaf0  of&des  i/at* 
trtftoen^  poàie  dha»ct<yrité  et  ne  peuvent  escté  iii  odienir  tiy 
en  mesSance  au  peuple  que  les  aotrfïsy  8tf  Majesté  tt  ad- 
visë  «tue  ioéfooL  tiMim»ot6(^tm  qui  vondront  idb;}Wèl^i«eHe 
nKMHreHè^  opmion  et  &ire  professum  Aeè  ladke  foj  e€  i^- 
gîMt  cadioKque ,  apostolique  el^  romaine ,  pour  y  vi>vre 
doresnavàtti,  scANinc  constil^sÉ  en  l'exereicïe  et  jotrissïuMe 
de  leurs  estats,  et  que  les  autres  menus  officiers  qui  vou- 
dtodC  persister  en  leur  neuvellls  opinion  se  dëporteni  de 
leuTfidks  estats,  jusques"  à  eecpo^  aie  esté  auti^ement  pour- 
vett  pAr:sàdke  Majesté^  et  cepour  les  inconvëniMis  qui- 
leur  pëurroyent  advenir  s^  exercent  kursdits  estais,  à 
cau^  delà  grande  desfiance  et  soupçon  qu'ont  lesdits  ca- 
thodiques de  ceux  qui  îsont  de  ladite  noavette  opinion.  Et 
toutesfoiésâdite  Majesté,  ayant  mis  en  considération'  que 
la  phispart  dlcenx  ofllciers  n'ont  autre  moyen  de  vif^e 
qûè  TexeriSce  de  leursdits  offices,  elle  veut  qttf  ils  soyettt 
eniabéHë  de  pouvoir  résigner  à  personnel  calhdBquefs  é« 
capàMes  ;  et  loirsqu'ils  se  retireront  vew  eUé  pour  ces! 
effièct,  eHelfeurfera  la  plus  grande  grâce  et  modération  de 
finances  qu'il  sera  possible  ;  laquelle  résolution ,  vouloir 
et  suppression  dfe  sadSte  Majesté  elle  veu«  estire  dédafée 
ausdits  officiers  cfe  lacHte  notivélle  prétendue  opinion, 
taiit  par  ses  gfotivefmeurs  et  Beutenans-généraux  de  ses 
provinces ,  que  par  les  gens  tenans  ses  coujrt!J  de  parle- 
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limM^,  flIb^iy^CQ  (Amm/apL^f  eOurI  de  ses  aitoi  gms 
d»  ^w4  QGm^a  ^.ihréflareone  de  Fruice ,  et  ^éntwtéb 
B0$fiamMS,  imlh&et  sénétiuiàï,,  prévoét^,  juge»  on  leur» 
lieuteliwiàr  et  dhaeun  d'eux,  si  comme  à  hiy  appartiens 
dra^  £t  à  ceslefin  veut  et  entend  sadafie  Majeaté  iqu'll» 
ayent  ^ohaatton  en  kuc  regard  à  faire.  iq[> jielfr  parderant 
eiuf)  parûcuIièrcMeut  et  à  part ,  ehasdun  des  affictevàdei 
ladite  nouvelle  otûnion,  qui  ser cnit  de  leurs  eorps,  '  ehar *" 
ge%  ftiége  et  juridiction,  et  les  admonneSter:de  se  eenfoiv 
mer  en;  oeat  eiidiU>it  à  Fintention  •  de  sadite  '  Maje^  ^  ^id 
ipi^eile  est  çy«deBSi0;iet  si  aucuns  desdilsoliftci^^  de^jmk 
tioe  €tt  fipanees  de  ladite  iuowdle  opîaieil^  arfolurinioio-t 
rite  à  cause  de  leuradiis  ^^ts  1  s^e£forceM  et  Toucbeyéna. 
petCNimer  au  stin  de  l' église  apostolique  et  romaine,  leur* 
sera  ait  que  saidbte  Majesté  l'aura  trèsa^éable,  n^aydnr 
rien  en  phis  singulière. affection ,  et  qtie  eeia  hiy  ddnnertf 
tant  phis  de  fianoe  et  d'asseurance  de  leur  ibonne  yokmté,  - 
et  que  sadite  Majesté  ne  les  exclurra  de  se  servir  d'eu^  à 
FadTenir,  mais  leur  pourvoira  cy-àprès ,  selon  que  leur» 
déportemens  le  mériteront  ;  et  icependant .  néantmoms; 
vent>  pour  les  rafeons  dessus  dites,  quHts  se  dépcÀrtent  dé 
y^xercice  dé  leursdits  offices ,  jusques  à  ce  que  par  elle 
soît:  ordonné.  Et  psurce  que,  en  plusieurs  lieux  et  endroits^ 
de  ce  royaume,  on  a  fait  procéder  par  voye  de  saisie  sur 
les  biens  de  ceux  de  ladite  nouvelle  5pintt>n  qui  sont' 
morts' ou  qui  sont  absens ,  et  des.  autres  qui  sont  cachez^' 
et  de  ceux  aussi  qui  ésloyekit  dettieti]!*e2  en  leurs  ihaisons^ 
encores  que  sadite  Majesté  ait  desjà  fait  entendre,  par  sa 
déclaitetibn  du  ^8  d*abust  dernier,  qâTelie  vonloit  et  etËr 
tendioiff  '  qtie  lésdits  di&  la  nouv^le  o^ihibii  entrassent  en 
lenra biens ,  toutesfb»^  ^£ia' qtx^eti'  eeiail  ne sott  aiicuhe^ ' 
men^  douté  de  sadite'âMentiôn  ny  fUtfMbboèè^  ebâti^cf*^ 
umtt  iditélSfe,  éUè  téul  et  entekid  tfttf  finiyrant  k  dédM' 
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ntHiaihi  a8  «oi»»,  tesdits  éb  la  ii<MiiNille^^i<Ai  quiêdM 
encore  Tiy«iits>  présens  <mi  abseiis,  6t  ne  se  trouveront 
chargez  et  eoolpaUes  de  U  dernière  oon^ratîon  ny  dV 
voir  auenté  contre  Sa  Majesté  ou  son  Estât  dqpm  son 
iâii  de  piHîMicalion  >  soyent  remis  et  resfitiiez  en  Uum 
maisons,  ensemble  en  la  possession  es  joaissance  de  tous 
^jcfaaaoons  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  et  que 
les  Tefves  et  héiitiers  de  ceux  qui  sont  morts  levr  pms- 
sesit  succéder  et  appréhender  tous  et  chascuns  leurs. 
blen0>  et  main  letée  leur  estre  baillée  de  ceux  qui  sont 
saisis^  et  qu'eaioeuxils  soyent  maintenus  et  garder  sous 
la  pnoiectkm  et  sauvegarde  de  Sa  Majesté ,  sans  qu'il  leur 
smt  m^fait/Qii  mesdt^  en  quelque  sorte  que  ce  sott  ;  vou- 
lant, à  œsie  fin  toutes  les  seuretez  qui  leur  seront  néces- 
saire leur  estre  bailléesi  et  que  les  officiers,  magi^rats, 
ememble  les  maires  et  eschevins,  et  tous  autres  ayans 
c^rg^  publiques,  les  maintienent  en  toute  seureté>  avec 
deffences  à  toutes  personnes,  de  quelque  estât,  qualité  ou 
condition  qulla  soyeQt,  de  n' attenter  ny  offenser  leurs 
personnes  ny  biens  sur  peine  de  la  vie.  £t  néantmoms 
veut  sadite  Maje^é  que  ceux  de  ladite  nouvelle  opinion 
se  soubeiettent  et  promettent,  sur  peine  d'estre  desclarez 
rebelles  et  crimineis  de  lèse -majesté,  de  vivre  doresoa- 
VAUt  sous  rd>éissance  d'icelle,  sans  rien  attenter  ny  adhé- 
rer à  çetix  qui  attenteront  contre  sadite  Majesté  et  son 
Estât,  ny  pareillement,  ppur  cboseis  contre  ses  ordonnan- 
ces, de  ne  reçog^cnstre  autre  que  sadite  Majesté  ou  ceux 
qui  auront  auctorité.  de  commai^er  sous  elle  ;  et  là  où  ils 
sauront  que  Ton  aitenieroit  à  rencontre  d'icelle  sadite 
Majesté^  de  spi^.JElstat  et  service,  de  luy  révéler  incontî- 
neiit  et  à  sea  ofB^qirs ,  comme  ses  bons  et  loyaux  sujets. 
Et.ppur  o^tçi;  twt,  doutf  ^t  aoi^pn ,  tant  à  la^  noblesse 
qij^^Alre  >  :?i;^î^ç,J^|^'e^  la  déelM^tivi?^  du  a4  du,  mois 
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passé  sont  contenus  ces  mots  (  Si  ce  n*est  toutefois  qu'ils 
soyent  des  clid&  qui  ont  eu  commandement  pour  ceux 
de  ladite  nouvelle  opinion,  ou  qu'ils  ayent  fait  des  pratti- 
ques  ou  menées  pour  eux,  et  lesquels  pourroyent  avoir  eu 
intelligence  de  la  conspiration  susdite),  sadite  Majesté 
déclare  qu'elle  n'entend ,  des  choses  faites  et  passées  du* 
rant  les  troubles  précédents  l'édit  de  pacification  du  mois 
d'aoust  1570,  soit  faite  aucune  recerche,  ne  qu'aucun 
en  soit  molesté  en  sa  personne  ne  biens^  ains  que  pour  ce 
regard  jouissent  du  bénéfice  deTédit  ;  mais  que  1^  sus- 
dits mots  s'entendent  seulement  de  ceux  qui  se  trouTe* 
ront  avoir  adhéré  ou  esté  coulpables  de  k  dernière  cons^ 
piration  faite  contre  la  propre  personne  de  sadite  M^\e9bé 
et  s<Hi  Ëstat^  et  que  les  autres  qui  sont  mis  prisonniers 
soyent  mis  en  liberté.  Et  quant  à  ceux  qui  voudront  £3iîre 
profession  de  foy  et  retourner  à  la  religion  cathcdiqne, 
sadite  Blajesté  désire  que  ses  gouverneurs  et  officiers  les 
excitent  et  confortent  le  plus  que  faire  ae  pourra  à  l'eflect 
et  exécution  de  ceste  bonne  volonté;  que  leurs  parenls  et 
amis  soyent  aussi  exhortez  à  faire  le  semblable  de  leur  part  ; 
et  si  aucun  les  offensoit  en  leurs  personne  ou  leurs  biens , 
sadite  Majesté  veut  que  prompte  et  rigoureuse  punition 
en  soit  faite.  Et  afin  que  l'on  suyve  la  forme  qui  a  esté 
tenue  en  la  profession  de  la  foy  que  font  ceux  qui  retour- 
nent en  l'église  apostolique  et  romaine,  il  en  est  envoyé 
joutant  avec  ce  présent  mémoire» 
jFait  à  Paris,  le  2a  septembre  iSjâ. 

Signé  CHARtis. 
Et  plus  bas,  PiNART. 
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^4>rme  dabjur^n  dhémU  et  ^o^ffsmn  dt  foy^  fue 
doivent  faire  Us  desvaye:i^  dfi  la  foyi  prétendais  4$ir^  w 
cem  en  Véglise. 

• , .      •  -  .  •     .'.  'j  *-'   '      - 

(Cest  l'abjuration  qu'on  fait  faire  à  tous  ceux  de  la  religion  c(ui  sont  de- 
meurez en  France ,  pour  avoir  leurs  vies  sauves.  Imprimée  à  Paris  ,  chez  Ni- 
colas KMfet,  demeurant  me  Neufve-Nostre-Dame,  à  l'enseigne  du  Faucheur, 
««te  privilège  dtt  Roy») 

.    ('>•.'■  ■  "      ■ 

Pmiliirçfiieiit  lesdits  desToyez ,  voulants  retourner  ati 
^ron  denostre  mère  •Cakiele  ég;iise^  se  doy vent  présenter 
«lears  curez  ou  vicaires,  pour  estre  instruits  de  ce  qu'ils 
Mrorit  à  faire  ;  ce  fait ,  seront  ïenvoyez  pardevant  le 
révérend  évcsque  et  diocésain,  son  vicaire  ou  officiai, 
pour  faire  ladite  abjuration  et  confession,  en  la  forme  et 
,iiiapière  qui  s'ensuit.    ^ 

Je  N.,  natif  de,  etc.,  diocèse  de,  etc.,  et  demoUrant^r 
«te.,  recognoissant  par  la  grâce  de  Dieu  k  vrayefoy  ca-^ 
tfaoltque  et  apostolique,  de  laquelle,  par  ma  coulpe  et 
4^ut^ ,  je  me  suis  desvoyé  et  séparé  depuis  ,  etc. ,  et  desî- 
.rant  retourner  au  troupéàU  de  la  vraye  bergerie  chres- 
tienne,  qui  est  Téglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
idônfesse. avoir  abjuré  et  anàthématisé,  encore  à  présent 
pardevanf:  vous,  monsieur  et  supérieur,  j'abjure  et  anà- 
ttiéitfatise  toutfe  erreur  et  hérésie  luth&ienrie,  calviniste, 
huguenotique,  et  toute  autre  hérésie  Quelle  qu'elle  soit, 
de  laquelle  j'ay  esté  cy-devant  entaché  et  difÉamé,  con- 
sens fi  la  foy  de  nostre  mère  saincte  église,  et  vous  sup- 
plie, au  nom  de  Dieu,  de  son  fils  Jésus-Christ  et  de  la 
glorieuse  vierge  Marie  sa  mère ,  et  de  tous  les  saincts  et 
sainctes  de  Paradis,  qu'il  vous  plaise  me  recevoir  au  trou- 
peau et  bergerie  du  peuple  de  Dieu,  qui  vit  sous  Fobéis- 
sance  du  Pape,  vicaire  ordonné  de  nostre  Sauveur  Jésus- 
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Cfaiwt  en  ladite  «glbe ,  me  suhmelteiii  de  pereer  |iatiëei- 
mept  et;^re  Yolonûer»  la  pémtenoe  qift*tl  tous  pfenra 
m'^rdonner  pûiur  rabsolutiau  «U  m^  fanâtes  que  j'ay 
comaûses  ipendaot  que  j'ay  Tescu  es  dites  sectes  $  de  japjoy 
je  demande  el  requiers  pardoa  à  Dteu,  et  à  ladite  «gliae  » 
et  à  TOUS,  qui  ^sU»  ordoimé  paiteur  de  i>ieu  ie  Grésfienr, 
,  absolmâoni  avec  telle  péaiteu^e  qine  jug^er^  esine  sahifcMve 
pour  la  saiisfaction  de  mes  péchez  et  offi^ujes.  £t  à^ee 
iffw  eogaoi^ez  que  de  boa  eœur  j'ay  £ak  et  fiûs  Jadsie 
abjuraûoQ»  je  confesse  davantage  deyant  Dieu  et  tous 
iquê  îe  eroy  ce  qui  est  eontenu  au  symbole  des  Apostcee, 
«^uy  de  .saînci  Atbanaae^  et  autres  confessions  de  fi>y 
faites  et  approilyées  par  les  sakicts  ooneiles  de  régKse 
cathoUque ,  apostolique  ^  romaine,  dont  la  saincte  égltee 
romaine  use  en  la  aseese ,  à  savoir  :  Je  croy  en  un  éenl 
-Dieu  le  Père  tout  puissant»  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre> 
et  tontes  choses  visibles  etÎBvis&lw,  et  on  un  seul  njdsttfe 
Seigneur  Jésm^Cbrist  ^  Fib  unique  engendré  de  Dmi  te 
Père  avant  la  oonstitntipn  du  nMXide ,  Dieu  de  Dieu ,  lu- 
mière de  humère^  vray  Dieu  «ke  vray  Dieu,  en^màné, 
mon  pus  créé  9  consi:^tantiel  au  Père,  par  lequel  toutes 
-cfa^wes  ont  este  faites  9  qui,  pour  nous  hommes  ei  pour 
nostre  saint,  est  descendu  du  ciel,  et  a  esté  coneeu  du 
-SaincûBsprit,  a  pris  chair  h»m»ne  de  la  viierge  Marie  > 
set  4L  esié'  fait  homme ,  a  aouflfert  et  a  esté  ^ruëifié  peur 
mous  sous  PfUEioe  Fîbfte,  a  eaaé  ensevcAy^  est  descendu  auic 
«Éifers ,  et'  le  tiers  jour  est  reesuscité ,  «msi  que  tes  Escii- 
•tureé  i*avoyent  tesmoigné  et  ]^irédkM;  ^«riis  èèt  meute  au 
teiel  et  «st  aimë  à  k  desttre  de  Dî^u  «on  Père>  et  de  reiAtrf 
^viendra  glorieusement  juger  les  vi&  et  les  morts;  te  roym- 
ifiie duquel  sera  étemel.  Je  eroy  ^N»llemient  ufu  Saificft- 
&|^t,  sefgiieur  et  vrtifiant,  qui  procède  du  Père  et  du 
VMB>etqui^  avec  ie  Père  et  le  Fils  ^eetemrâible  adoré  «ft 
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glorifie,  leqfiel  a  parlé  par  les  prophètes.  De  mesme  foy 
je  recognois  une  saiûcte  %lise  catholique  et  kj^oiitolique. 
Je  confesse  ub  baptesme  par  lequel  les  péchez  iont  renûs, 
et  attens  la  résurrection  des  moru  et  la  yie  étemelle.  Je 
.  croy  pareillement,  recognois  et  confeisse  tout  ce  qui  est 
contenu  es  livires  tant  du  Vieil  que  du  Nouveau  Testa- 
ment, approuvez  par  ladite  saincte  église  catholique^ 
apostolique  et  romaine ,  selon  le  sens  et  interprétaticm 
des  saincts  docteurs  receus  par  elle^  rejelCant  toute  antre 
interprétation  comme  fauce.^et  erronnée.  Je  reconois  les 
sept  sacremens  de  ladite  église  catholique,  apostolique 
et  romaine,  avoir  esté  instituez  par  nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ^  et  qu'ils  sont  nécessaires  pour  le  salut  du  genre 
humain ,  encores  que  tous  ne  doy  vent  de  nécessité  6stre 
à  tous  conférez ,  à  savoir  :  Je  reconois  que  lesdits  sept 
, sacremens  sont  le  baptesme ,  la  confirmation^  Teucharis- 
tîequi  est  le  sainct  sacremaoït  de  Fautel ,  pénitence^  ex- 
tresme-onction ,  ordre  et  matriage,  et  que  lesdits  sacre- 
mens confèrent  grâce,  et  que  d'iceux  le  baptesme,  la  eon- 
firmation  et  Tordre  ne  peuvent  estre  réitérer  sans  sacri- 
lège ;  que  lesdits  sacremens  ont  Teffect  que  ladite  église 
enseigne,  et  que  la  forme  et  l'usage  ausquels  ils  s'admi- 
nistrent aux  chrétiens  est  sainct  et  nécessaire.  Je  reco- 
nois aussi  que  la  saincte  messe  est  un  sacrifice  etoblation 
du  vray  corps  et  sang  de  Jésus-Christ,  sous  les  espèces  de 
pain  et  de  vinmeslé  avec  eau,  lesquelles  matières  de  pain 
et  de  vin,  sous  lesdites  espèces,  sont  en  la  messe,  par  les 
parolles  servans  à  la  consécri^tion  qui  y  sont  dites  et  pro- 
noncées par  le  prestre,  transubstanciées  et  transmuées  ea 
la  substance  dudit  corps  et  sang  de  Jésus-Christ,  nonob* 
âtantque  les  qualitez  et  accidena  demeurent  es  dites  espè- 
ces après  ladite  cons^ratiçi) ,  et  que  la.n^esie  est  s^utaire 
et  profitable  t^t  aux  vivons  qu*aM)^  f;respassés.  Je  cqooîi 
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et  confette  la  coDeomitance,  c*eftl4i<Kfir6  qae,  fe<»Tam 
le  oorjM  de  Jésus-Christ  sons  Fesj^e  de  pmà  setf  ement^ 
l'on  reçoit  parmllemeBt  le  sâng  et  lésus-Chri^.  Je  ecm» 
fesse  que  la  prière  et  ivitereesfflon  des  smnets,  pour  les 
viTans  et  trespassee»  est  s^te,  jbomie  et  sdcttaire  aux 
chrestiens  et  n'est  contraire  en  sorte  que  ce  soit  ii  rhonr 
neur  de  Dieu;  que  les  prières  faites  en  T^ise  pour  lès 
fiddles  irespasseE  leur  profitent  à  ia  rëmission  de  leurs 
pédiex  et  diaainu^on  àtn  peines  encourues  poulr  i^jèta  ; 
qu'il  y  a  un  purgatoire  où  les  âmes  qui  y  sont  détenues 
sont  secourues  par  les  prières  des  fidèles.  Je  confesse 
qu'il  fiiut  lumnoreret  invoquer  les  satncts  régnans  wek 
Jésua-Omst,  et  qu'ionix  intercèdent  pour  ^ous  emim 
Dieu,  et  leurs  reliqueë  devoir  estre  réVéré^;  que  les 
emmaandemens  et  tradhionB  de  TégKse  catholique,  apoa- 
tolique  et  romaine ,  tant  ceux  qui  appartiennent  à  té. 
forme  et  cérémonies  du  service  divin ,  et  d'asrister  à 
icetlesy  que  Je  croy  estre  pour  attirer  le  peuple  chrétien 
à  piété  et  conversion  à  son  Dîeo ,  comme  jeusms ,  absti- 
nence de  viaBMJbs,  obsorvation  de  festes  et  antre  poKee 
ecdésiastique ,  selon  la  tradition  des  apostres  et  sainets 
pères,  continuez  depuis  la  primitive  ^^îse  jwques  à  ce 
temps,  et  depuis  introduits  en  Téf^  par  l-ordonnaii^ 
des  conciles  receus  «i  iceUe  de  kmg-tempÉ  ou  de  magné- 
res,  sont  sainots  m  bons  ausqnels  je  t^ul  et  don  obéir j; 
comme  preseripts  et  dictas  par  le  Saînet-fisprit^  aniheiir 
etdircoteÉr  de  ce  qui  sert  &  Toitretiisn  de  la  religicm 
durestiemie  et  de  régUsecatlioiique^  «posloliqne  el  xb- 
maine.  Je  croy  par^Uetnent  el  aee<|ile  tous  les.arlidès 
du  pécbé  orighie}  et  d0  la  justiGoatioii.  Ji'aflèrme  assem^é- 
ment  que  nous  devons  avoûr  et  retenir,  les  îmagas  d^ 
Jésus*<^itisiî>  desa  sainctemète  et  de<ftous  leas^Hiels ,  fit 

km  IrâeliosAiMr.  et  rfMrwe^.  J^  ççgakm^k.  jfomm 


Digitized  by 


Google 


ia  màw  e&  db^tf  4«  toutes  kf  4g}m^  $  ^  qu'dle  ci$t  con- 
ibi^t^  jiftr  to  3wH)l^B«^rit^  ^i  qm*  tç^M»  pf)éie»dttw  mw- 
.yjiraMQWyaitic^nKy  «QAtrtnr^»Wt|)9  &9m  sm^MtkOkis 
^li'dMrfe^  ^^iHQ^de  di««wo«^  tpii  ¥0fit  s^io^Viwoii 
4o  ^orps  mifsCMiae  Ai  Swtmt  4^  Mondo*  FitàhwMH  je 
jin0iB0t#  ^troitlHnfflir  garétr  4;<m*  o«  ^  a  #filé  smolë  ^t 
4ii4A»tEl^  pAf Jej6%ii^t€^acik  (|inwàimi(a»titwu«7rbm^9 
^|>rQAie$$  àfiiieu  et  àyoïM  ée^i^  kn«  4^fwrtb  jamatade 
l'«tiliM'i34dv>Ufipw.>  apéaisdkpifi  et  irMoame»  iet.oA.jé  ^ 
;éiNnoiiB.(«e  ip]el)J4une  v«^Ue)ijf  Jtt^ 
^^s-fiiynQQft^tB.U^le'églÎM,  AiotSy  stM]«ji:ei  wtdsxumz 

40*  f  t  CQitfaaaioa  de  foy  9'«y  signée. .  . 
1,   >  'î-  '^  .'  '•       •..('•••.      •  .  .  ' .       '•   • 

r  tiioaii3rMlp}et;fiil*miK  manmâ^m  mvanfent  ItelhpqeBk  «os- 
toiÉié  emiL  idê  Iftimiifion  i^^ «aèoijrcnt nas&œ  ^m  wie  «[pe, 
f»el»fiBft  >à  toatM  kètuBèB  «è  ptosifiérs.  stpmainsk  après  à 
i06ft  iMnibles  «taiifpcfltes ,  iU  deflieÉr«iynict  çapfvéuB ,  ieUe- 
'fliér^iqii'^  tnb  ies)«bdroity  du  voyatnoe  il  y  «nt  d'^OBtnui* 
i|posiafaJ€i]Mm6n»^spimleiiveiMi  «o^^  iafpnkmlajrf  sni- 
ÉaxafiàowàBkét,  <j^ax.»^^vrientte  nmAreit  Ao  bonne ^hccm 
svàènent  ice'Janyqr;  leè  «pu?«s^  ayàfts  cbté  «nJe  ^i#  «a 
thaïk&iaimqisfctmirtinè  fciur  qonslskkto  9tpnmn^%€mmet- 
9oT^^uv^ewiti9pf^  qàktirëm  im^ntinchit  iekvyaMine 

«bsèa^ite»,  tetôuPti^^ÊÊt  tiostapvèsv  MHisipréteKte  d^lénre 

iioittlit%  «e'M>tlg«râ^  icmitiMiûr^A«  à  ttaMier  iHipitliit  lu 
teU^MivHillMiCMMiftalt  à  lit  «ftsttsev  edreasan»  ^^  ^rtMÊit- 
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lés  in«sacres,iLsinn1>loit  que  plâsmirsyrqél  ùk  Ufjmaiwiob 
«nparaviAilt  à^oyent^fait  grande  ppoftsâkm de  la  reKgniAy 
to'ci^  dissent  jamais  eu  cognbissance.  Vray  est  cpiHl  y  cm 
a  beaucoup  cpn,  demeorans  là,  après a^oir  esté  une'foiis 
oo  deux  à  la  messe,  se  sont  déportez  puis  après ,  gsémis- 
-sans  et  protcstans  de  vpuioir  suivre  ia  reUgioh.    •  ^ 

^Pendant  la  Aireur  des  massacres ,  <;uelqaes  cM^hoiû{cies 
^  oourtisans  avoyent  retiré  chez  eux  plusieurs  de  ia 
religion  y  et  d'autres  «{ui,  pour  n'esti*e  poiiàt  ^psfpkm», 
^esto^ent  en  aussi  grand  dan^r  épie-  lesdits  de  la  reit^on. 
Entre  autres  Guy  dû  Faur,  dit  de  Pybinac ,  adTO<oat  du 
Boy  en  la  cour  de  Pariement^  remarqué  pour  s'estre  fov- 
-fltiaflizé  pourla  religi^  à  la  fin  du  règne  de  Hewry  îl^  at«ic 
du  Bourg  et  autres^  et  depuis  pour  avoir  £»t  teste  aii  préfi- 
^nt  de  Signet- Atadré  ftt  parié  fort  hardiment  contre  iceluy 
eli  plàinë  audience,  ne  se  sentit  pas  fort  asseuré'pèndant 
■ces  dernières  tempestes;  car  combien  qu'il  eust  quitté 
rexercice  de  là  religion  et  eust  donné  son  amei  kt  t^oytïe 
Tnète,  de  laquelle  il  e^oit  devenu  créaiTQreiy  si'esbJ^  4[n%l 
pouvoit  avoir  encor  quelques  enneinys  couverts  au  Par- 
lement, qui  pourroyent  aposter  quelques  nieurtriers  «t  te 
faire  passer  avec  les  autres,  comfme  des  catholiques  mesmïês 
"n'y  avoyent  pa^  -eëté  espargne?.  P<5(ur  ceste  cau^  ïï  se 
tint  caché,  Voîre  thesmes  quitta  son  logis  pour  se  iretMr 
chez  là  dame  de  Nemours,  où  il  fut  quelque  temps.  Or^ie 
conseil  secret  voyoît  lien  que  si  les  nations  drdorivôi^tfils 
nVstoyent  déceues  par  quelques  escrîts  artificiel^ ,  l'his- 
toire des  massacres  rendroit  les  cathoKquès  frati^rfs,  'le 
tVoy,  sa  mère,  son  frère  et  leurs  adhérems,  'eiécrïble9t»4a 
^postérité  ;  que  les  Polonois  ne  ydnê¥6yëni  jaitois  |k«lr 
ftoy  le 'duc  d'Anjou,  s'îls  entèhdoîfèÉlt '^ûè  Hiy  ^'teftÈty 
'  soùïrérèf fassent  les  ^ihcipàtK  coiktocttftitb'^ 
guin)aâre  m(ené^,  *k  fit  Conséquent  Mbhtîtife,  qui  ^è^^ tfa 
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dwBun  pour  la  négoriatlon  de  la  Pologne,  perdrcic  le 
lemps  et  Targaiit.  Pourtant  la  Hoyne  mère  et  les  siens 
estimèrent  qa'il  faloit  avoir  quelque  homme  qui  peut 
escrûre  et  persuader  aux  estrangers  que  le  Roy  nj  son 
frère  n'estoyent  point  auteurs  de  ce  massacre  et  que 
l'amiral  et  les  siens  avoyènt  conspiré  ;  qae,  quant  à  TeKO- 
cution>  le  Roy  ni  sondit  frère  n'avoyent  entendu  qu'on 
espanditle  sang  en  si  grande  abondance ,  et  que,  pour  ces 
crvauftez,  il  s'en  faloit  attacher  à  la  populace. 

Pour  faire  telles  excuses,  Pibrac  sembla  homme  propre, 
tant  pour  ce  qu'il  seroit  bien  aise  de  se  confermer  en  la 
bonne  grâce  de  la  Royne  mère  et  des  siens  que  ce  seroit 
aussi  tm  moyen  de  Tavancer.  Luy  qui  est  ambitieux  jus- 
qu'au bout>  Toyant  que,  pour  mettre  la  main  à  la  plume, 
il  suppkntoit  ses  ennemis  et  acquéroit  la  fayenr  des 
grands ,  condescendit  aisément  et  receut  les  mémoires 
qui  luy  furent  baillez  incontinent  après  ces  massacres^ 
avec  les  promesses  d'estre  avancé  en  biens  et  h(mneurs. 
Pendant  qu'il  s'appreste  et  dresse  son  discours,  un  cer- 
tain solliciteur  des  afaires  de  ceux  de  la  religion  au  privé 
conseil,  nommé  Pierre  Carpentier,  faisant  profession 
des  loix,  se  mit  aussi  en  avant  par  le  moyen  qui  s'ensuit. 

Ce  personnage,  ayant  pratiqué  par  divers  moyens  d'es- 
tre receu  pour  professeur  en  droit  à  Genève,  y  jouoit  deux 
roolles merveillensemçnt  divers  ;  car,  d'un  costé,  il  prenoit 
gages  de  la  seigneurie  de  Genève  pour  ceste  profession, 
de  laquelle  il  s'acquitta  fort  laschelnent,  estant  n»  vray 
mocqueuT,  ^icor  que  l'on  l'adoionnestast  souventesfbis  de 
son  dcfvoir  ;  d'autre  part  il  estoit  aux  gages  de  la  Rpyne 
mtee,  ou  pour  le  moins  avoit  promesse  d'estre  avancé  en 
fidsant  quelque  bon  service.  A  ceste  occasion,  il  commu- 
aiquoit  quelquesfois  avec  Belièvre^  ambassadeur  vers  les 
^nysee».  Or,  avint  foe,  s'estent  retiré  de  Genève  pour  9» 
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miMfioètyilratoimiaenFrâHee,  oA, faigpmt  €BAràBtcr 
phts  qm  jamais  la  raKgion,  s'imimia  en  la  boaiie  graoa 
du  sieur  de  Caragnes  et  se  mit  à  solliciter  au  conseil  privé 
les  afidres  de  ceux  de  la  religion,  le  tout  pour  eqpîer  leur» 
actions  et  servir  à  la  Royne  mère.  Sur  ces  entreCûtes,  les 
massacres  suWinrem.  Incontinent  Carpentier  se  retire 
chez  Bdièvre ,  Tuti  des  conseillera  secrets,  non  pas  tant 
powff  sauver  sa  vie  (car  qui  eust  cerokë  un  homme  qui 
n'eut  jamais  religion  ni  conseienee  qu'au  dehors  et  qui 
portoitune  infinité  de  visages?)  que  pour  s'offirnr  à  fidre 
service  de  corps  et  d'ame  à  ceux  de  qui  il  estoit  créature* 
Aussi  fiit-il  soudainement  despesché  avec  ample  passeport, 
et,  passant  seuremmt  à  travers  la  France  lorsque  tous  les 
glaives  estoyent  desgainez,  vint  à  Mets ,  où,  ayant  esté 
festoyé  en  la  cuisine  du  sieur  de  Thevales,  gouverneur, 
fut  accompagné  du  messager  de  Mets  (auquel  le  gou- 
vemeiur  commanda,  à  peine  de  la  vie,  d'accompagner  ce 
coureur)  jusques  dans  Strasbourg.  Estant  là  il  fidsoit 
le  pleureur,  détestant  le  Roy,  la  Royne  mère  et  tous  les 
catholiques,  louant  hautement  Tamiral,  duquel  il  avoit 
tousjours  le  nom  en  la  bouche.  Quelques  François  y 
arrivèrent  sur  ces  entrefaites  ;  les  uns,  qui  cognoissoyent 
d'assez  long-temps  ce  Thoulousan,  donnèrent  advertisse- 
mens,  à  qui  il  appartenoit,  de  la  qualité  du  personnage; 
les  autres  estoyent  délibérez  de  luy  fiiire  peur  s'il  fost 
sorty  de  la  ville.  Luy,  cognoissant  aucunement  ceh,  âdsoit 
du  religieux,  et  cependant,  pour  esure  aucunement  £snro- 
risé,  demeura  quelque  temps  en  ccste  viUe-là ,  escontant 
ce  qui  se  disoit  à  Tentour,  servant  aux  menées  du  conseil 
secret^selon  les  mémoires  quiluy  furentbaiUeiausortirdu 
logis  4e  Belièvre.  Op^e  plus,  il  dressa  une  lettre  adressée 
à  ^rangois  Portus,  homme  docte,  paisible,  etcnniemy  des 
mœurs  de  Carpentier,  professeur  de  lettres  grecques  à 
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m  UMafi#fc|pii1i0ut  Vwiiiriil  «t  k»sMf  ^ipim  fia  iaiprinée 
$A/^  Jt^Mf^eikl^liH  4i2eii  Iraiiçotf  I  draMM  OF«lre  q«i'«Ue 

PhiatoiiHrt  d«  la  reUgion  $  foukiia  pottvoir  à  kur  oaii« 
8CÎmf e  ^t  àlfiiia  coeps.iHissi^  tasdioyent  à  ae  aasTerlMm 
du  Fcwcftikauna-eB  Angleurve^  \bé  autres  en  Allanagiiéy 
$|^i«bmeilt  k  Hejfddbevf  et  à  Sliasboarg^f  les  anUres  ov 
Sii^^6s«b  à  Bode^  et enrdmffs lieux  de  ktseigneiiriedeBekiiey 
eMGîlxi^  à  (AvteBB»  eèeilletHrt.  Un  g^nd'iidiiibreseTdtire; 
si  Geiidv«;  La  Rockieile^  IttentaulMaiy  NbHif»  et  cpRlque» 
TÎUetf^i^dii  Virarez  et  des  SjéTènes  aervii^eMl  de  Fdtpaite 
^  plnmmiB  de  Guyemiè^  Langiiedoc  et  anfereB  pvoyiiiçe^. 
La  plwpart  de  ces  ]^iivres  iugiiîfe  estio^éac  deflnmz  de 
biem^  ayans  esté  despoailkz  sur  lee  cbenub»  par  le»- 
"voleurs'y  qui  achetoyent  d'emporter  ee  qu^tts  aipoyent 
peu  tiaer  |ie-  la  flamme  des  massacres.  Néfiratmoim^  Ttss* 
piranri  après  une  si  hamfele  tempesie^,  encord  pre- 
noyent-ils  pour  heure«x  présage  que ,  paraûiy  tant  .de- 
meurtres  et  dâugieB  de  sa0f  où'  estoyeM  demeures  gens 
de  toute»  qualités^  prjesques  tous  lesmioâsD^e^des  églises 
rBfofaiée6(hay s* spécialement  des  massacreurs)  estoyent 
yeaehappeiy  s^asseurans  que  Dieu  n'aroit  ccmserté  tes 
pasteurs  que  pom^  i«qieaibler  eMér  q^lque  jour  les 
brekis  esparsjes.  Eu  ^es  désc^tions^,  plusieurs  bons  per- 
smuiagesîdes'  église»  d^Ajiglecerre  et  autres  pays  estran^ 
gcraânoM'de  grandes  aumosnes pour  te  dddagëment  de» 
puuvRs  eatrangers/ tellement  que  plusieui^  fareni:  mer- 
i^^eiHeuseiiieM  eonfermieif  en  la  doctrine  de  k  proridence 
de  Dieu  envers  les  siens.  Vray  est  qu'aucuns,  ayans  leurs 
aCHresen'  reoémmimdailoli,  cm  lëùts^ieAtàes  et  enfeâ» 
dotfriàre^  otrâoUoiteac  f^éifets dlèd^emen^^^  rentrèrent 
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aux  filez  du  conseil  secret,  où  les  uns  sont  morts  pau- 
yrement;  les  autres,  ayans  souvent  de  belles  peurs,  se 
sont  endormis  près  de  leur  malheur ,  tandis  que  leurs 
frères  réfiigiez  ont  loué  TÉtemel  pour  ses  jugemens  et 
miséricordes. 


FIN. 
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ME,     OU     LA     RUSE     DE 

Charles  ix,  Roy  de  France,  conlre  les  Hu- 
guenots rebelles  à  Dieu  el  à  luy.  Escrit 
par  le  Seigneur  Camille  Capilupi^ 
et  envoyé  de  Rome  au  Sei- 
gneur Alphonse; 
Capilupi. 


Traduit  en  François  de  la 
copie  Italiene. 


M.  D.  LXXim. 
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pour  ce  qa*OQ  a  escrit  de  ceste  piteuse  et  trop  yrayement  tragiclpie 
tragédie  en  plusieurs  sortes,  noo- seulement  diverses,  mais  auési 
du  tout  contraires  et  répugnantes;  selon  qu'il  y  en  a  qui  se  sont 
hastez  de  publier  ce  qu*ils  ne  savoyent  que  par  le  raport  d'un  bruit 
commun  et  mal  asseuré,  surtout  en  un  cas  si  énorme  et  estrange, 
et  que  plusieurs  ont  esté  transyportez  par  leurs  passions  hoirs  des 
bornes  de  vérité  pour  accuser  ou  excuser  le  faict,  j'ay  avisé  de 
publier  cest  escrit|  tant  en  la  langue  en  laquelle  il  a  esté  première- 
ment escrit  qu'en  la  nostre  fran^oise,  espérant  qu'il  pourra  passer 
jusques  aut  autres  nations  comme  le  plus  véritable  et  le  moins 
suspect;  car,  quant  a  l^aùtheur,  il  est  cognu  de  tous  par  le  nonl 
duquel  il  se  nomme,  et  toute  Rome  est  tesmoin  de  cést  escrit,  la  ou 
chacun  en  a  eu  copie  qui  en  a  voulu  avoir  ;  et  mesmes  avoit  &ié 
commencé  d'estre  imprimé,  quand  le  cardinal  de  Loraine,  qui  ait 
commencement  l'avoit  trouvé  fort  bon  (ayant  eu  avertissement  que 
tout  n'estoit  achevé  en  f'rance  comme  on  avoît  présumé,  et  qu^on 
avoit  usé  d'autre  langage  envers  plusieurs  princes  estrangers  qu*en 
Ëspaigne  et  Italie,  joinct  que  cela  eust  peu  rompre  l^élection  de 
Pologne),  empescha  que  l'impression  ne  s'en  paracbevast.  Quant  a 
la  religion  dont  cest  autheur  fait  profession,  chacun  aussi  le  cognôit 
pour  tel  qu'il  se  dit,  à  savoir  vray  et  ferme  catKoIic,  de  sorte  que 
les  catholiques  ne  peuvent  révoquer  en  doute  son  tesmoignage  sans 
se  faire  trop  grand  tort.  Quant  à  son  intention,  elle  est  toute  notoire 
et  conforme  du  tout  aux  mœurs  de  sa  nation  et  de  sa  religion,  qui 
portent  n'y  avoir  entre  les  hommes  plus  louable  vertu  que  de  bien 
dissimuler,  surtout  quand  il  est  question  de  se  venger.  Quant  à  la 
vérité  de  l'histoire,  y  a-il  lieu  au  monde  auquel  ayent  esté  mieut 
cognas  les  plus  grands  secrets  de  ceste  tragédie  que  Rome,  en 
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laqaelle  et  pour  laquelle  il  se  peut  dire  que  le  tout  s^est  entrepris  et 
exécuté?  Ces  raisons,  joinctes  ensemble,  sont  de  tel  poids  qu'il  faut 
recognoistre  qu*en  ceci,  comme  en  plusieurs  antres  choses  advenues 
en  ce  faict  et  qui  se,  découvrent  tous  Jbes  jours,  la  providence  de 
Dieu  s'est  monstrée  plus  qu^admirable,  ayant  dioisi  un' tel  et  si 
irréprodiable  tesmoin  d'un  tel  acte,  du  millieu  de  ceux-là  mesmes 
qui  ont  depuis  cerché  tons  moyens  de  le  couvrir.  Il  reste  seulement 
un  poînct  ducjuel  il  apert  que  cest  escrivant  a  escrit  de  fort  bonne 
foy,  et  toutesfois  faussement,  de  sorte  que  ceste  fausseté  ne  doit 
en  rien  dérbguer  à  la  vérité  du  surplus  de  l'histoire  ;  c'est  touchant 
le  crime  de  conjuration  imputé  au  feu  seigneur  amiral  depuis  le 
meurtre,  pour  cuider  couvrir  ce  que  cestui-cl  descouvre  sans  qu'il 
s'en  apperçoiye.  Le  faict  est  tel  :  les  mauvais  conseilliers  de  ce  mas- 
sacre, craignans  que  Testrangeté  du  faict  ne  causast  quelque  esmeute 
par  les  villes  du  royaume  devant  qu'on  y  peust  faire  de  niesme  qu*à 
Paris,  s'avisèrent,  en  abusant  de  l'authorité  et  réputation  du  Roy, 
de  faire  entendre  partout  que  ce  msîssàcre  estoit  avenu  par  tumulte 
populaire,  au  grand  regret  du  Roy,  jusques  à  charger  grandement 
ceux  de  Guyse  ;  et  que  cela  ait  esté  ainsi  escrit,  Il  en  appert  par  lettres 
expresses  adressées  au  nom  de  Sa  Majesté  aux  gouverneurs  et  villes 
principales,  et  mesme  à  messieurs  des  Ligues.  Peu  après,  soit  que 
Dieu  eust  privé  de  sens  tels  mauvais  conseilliers,  soit  qu'ils  fussent 
hors  de  toute  doute,  penSans  avoir  pourveu  à  tout  ce  qui  pouvoît 
avenir  es  villes  et  provinces ,  ils  mettent  en  avant  le  crime  de  lèse- 
majesté  et  de  conjuration,  descouverte  si  soudainement,  que  le  Roy 
auroit  esté  contraint  de  prévenir.  Mais  outre  ce  que  la  chose  de 
soy-mesmes  n'estoit  seulement  vraysemblable.  Dieu  les  aveugla  telle- 
ment qu'il  ne  faut  autres  juges  ne  tesmoins  pour  les  rédarguer;  car 
quant  au  cardinal  de  Loraine,  qui  en  fit  ce  bel  arc  triumphal  à 
Rome,  il  ne  fait  nulle  mention  de  ceste  conjuration,  mais  attribue 
le  tout  à  une  soudaine  inspiration  de  Dieu  au  cœur  du  Roy,  ce  qui 
monstre  évidemment  que  l'imputation  dudit  crime  est  née  déplus 
le  massacre,  lequel  n'eust  jamais  esté  anoncé  jusques  à  Rome,  puis- 
qu'il estoit  si  bien  fondé,  que  la  cause  n'en  eust  esté  tout  ensemble 
exprimée.  Et  qu'en  fait-on  dire  au  Roy  mesmes,  deux  jours  après, 
en  plein  parlement?  que  céste  conjuration  de  tuer  tout,  sans  mesmes 
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esparg&er  le  Roy  de  Navarre/  avmt  esté  faite  depuis  la  blessure  du 
feu  seigneur  amiral,  ne  ponvatis  les  huguenots  avoir  patience  qu'on 
leur  feist  justice.  Mats  qm  dit-on  quâ  a  faict  la  blessure  cause  de 
tout  ce  mal  ?  On  ne  sait,  et  le  Roy  faisoit  toute  diligence  de  le  savoir. 
Voilà  ce  que  porte  la  déclaration  laite  au  nom  du  Roy  en  parle- 
ment, le  a6  d'aonst,  sans  avoir  esgard  à  ce  qu'on  luy  avoit  fait 
escrire  partout  deux  jours  auparavant.  £t  qu'en  dit  celuy  qui  depuis 
en  fut  envoyé  porter  la  parole  aux  Ligues  ?  Il  dit  que  le  feu  seigneur 
amiral  estoit  venu  exprès  à. Paris,  accompagné  de  brigands,  pour 
exécuter  sa  conspiration  de  long-temps  pourjettée.  Mais  que  portoit 
ceste  conjuration?  de  tuer  Monsieur  d'Anjou  et  de  Guyse  en  la 
présence  du  Roy  mesmes  ;  mais  quant  aux  Rois,  il  n'en  fait  nulle 
mention,  ce  que  toutesfois  estoit  le  principal  poinct  de  l'accusation^ 
et  pourtant  n'eust  jamais  esté  omis  par  luy  s'il  eust  esté  véritable. 
Mais  qui  avoit  tiré  la  barquebusade?  On  ne  sait  (dit-il),  sinon 
qu'on  présume  que  c'est  un  certain  Monrevel,  ennemy  particulier 
de  l'amiral,  qui  le  menaçoit  pour  l'homicide  commis  durant  la 
guerre,  en  la  personne  du  sieur  de  Mouy.  £t  qu'en  dit  l'avocat 
Pibrach  en  sa  belle  épistre  latine  et  françoise,  imprimée  avec  pri- 
vilège du  Roy  à  Paris  ?  Il  dit  que  la  conjuration  fut  prise  en  la 
chambre  dudit  seigneur  amiral  blessé,  ce  que  le  Roy  auroit  entendu 
le  lendemain  de  la  blessure  par  le  rapport  de  trois  irréprochables 
délateurs,  et  qui  s'estoyent  mesmes  trouvez  en  ce  conseil  et  tous 
trois  accordans.  Mais  que  portoit  ceste  conjuration  ?  Il  n'en  ose 
rien  dire.  £t  de  l'autheur  de  la  blessure?  rien  du  tout.  D'autre 
oosté,  l'évesque  de  Valence,  pratiquant  alors  l'élection  du  Roy  de 
Pologne,  et  qui  savoit  le  tout  devant  qu'entrer  en  Alemaigne,  qu'en 
dit-il  et  de  voix  et  par  escrit  en  l'assemblée  des  Polonnois?  U  dit 
que  tout  a  esté  faict  par  tumulte  populaire,  et  se  soubmet  à  estre 
estimé  le  plus  meschant  homme  du  monde  s'il  se  trouve  que  jamais 
le  Roy  ait  seulement  approuvé  un  tel  et  si  malheureux  acte ,  tant 
s'en  faut  qu'il  Tait  commandé.  Qu'en  dit  finalement  nostre  escrt- 
vaut?  que  la  conjuration  estoit  faicte  de  longue  main  et  le  jour  de 
l'exécution  assigné  au  a 3  d'aoust;  que  le  Roy  en  estant  averti  attitra 
luy-mesme  Monrevel  pour  tirer  sur  l'amiral  le  aa^  ce  qui  fut  fait 
aussi.  Voilà  sur  un  mesme  faict  six  tesmoignages,  à  savoir  :  lettres 
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du  Roy  à  tous  les  goaTeroeoM,  àa  %k  d'asmt,  propre  J6«v  do  mt^ 
tacre;  la  dédarelioii  fuicte  au  eootraire  des  lettres  par  ledîet  sei* 
gneiir  Roy  en  plein  parlement^  le  a6  dndit  mois;  la  iMuranf^e  de 
rambassadeor  du  Roy  a«K  Ligues,  l^épislfe  de  l'avoett  PUmehy  las 
actes  de  Tévesque  de  Valenee  en  i^longne,  et  finaleinenl  le  raposC 
de  nostre  eserlTant,  tous  diseordans  entr'enx  es  oiroonitaAces  du 
temps,  des  personnes  et  du  faiot  mesme,  et,  qui  plus  est,  tous  teUer 
ment  bastis  et  fbrgei  qtt*îl  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  puisse  astre  e09r 
battt  par  certaines  et  néeessaires  raisons,  ooipme  il  a  esté  plus  q«a 
suffisamment  monstre  ailleurs,  encores  que  la  chose  parle  de  soyr 
mesmes.  Or,  tant  s'en  ftiut  cependant  que  cela  doive  fair#  révoquer 
en  doute  le  reste  de  ceste  histoire,  qu'au  contraire  oela  monstre 
évidemment  de  quelle  foy  oest  esorivant  a  usé,  n'ayant  voulu  rien 
omettre,  ny  de  ce  qui  i^t  Adct,  ny  de  ce  qui  îoX  controuvé  lorsi 
encores  quMl  fnst  peu  vraysemblaMe.  Roçoy  donc,  amy  lecteur,  la 
vraye  description  de  ceste  kmentahle  tragédie,  et  cognoy  par-là  que 
c'est  que  Satan  peut  fiire  quand  il  met  en  besongne  ^es  instrumens. 
I/Étemél  vuellle  pardonner  tant  de  maux  à  ceux  cpU  en  sent  canse^ 
et  plustost  tirer  la  lumî^  des  ténèbres  que  punir  le  monde  seinn 
'Ses  ciemeMtes» 
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Camille  Capilupi,  courtisan  en  la  cour  du  Pape^  ayant 
entendu  ce  qj£on  mandait  de  la  cour  de  France,  tant  au 
Pape  y  au  cardinal  de  Loraine  {qui pour  lors  s*estoit  retiré  à 
Borne)  qu'à  plusieurs  autres  courtisans  romains ,  touchant  les 
affaires  du  royaume  et  les  menées  qui  s'y  estoyent  faites  et 
s'y/aisoyent  encores^  escrivit  ce  discours  bientost  après  les 
inassacresfaicts  par  toute  la  France.  Et  pour  mieux  en  venir 
à  bout  y  commençant  à  la  dernière  paix Jaicte  pour  appaiser 
les  troubles,  il  déclare  bien  au  long  tous  les  moyens ,  toutes 
les  ruxes  et  finesses  dont  le  Roy  et  la  Royne  mère,  avec  leur 
conseil  f  ont  usé  pour  exécuter  ce  qu'ils  avoyent  brassé  de 
longue  main  et  entreprins  long- temps  auparavant,  et  déduit 
le  tout  de  telle  façon  qu'il  les  en  loue  grandement  et  les  eslève 
jusqu'aux  nuées  d! avoir faict  ceste  exécution.  Et  ayant  ré' 
cité  par  le  menu  tout  le  faict  des  horribles  massacres  de 
France,  et  déclaré  plusieurs  particuhrilez,  tant  d!  un  party  que 
d! autre,  selon  qu'il  Vavoilpeu  recueillir  par  ce  qu'on  en  avoit 
escrit ,  finalement  il  monstre  par  beaucoup  de  raisons  que  ces 
meurtres  avoyent  esté  préméditez  et  entreprins  long-temps  aU" 
paravant;  qui  est  bien  contre  l'opinion  de  ceux  qui  n' avoyent 
pas  si  bien  entendu  ny  remarqué  les  desseings  du  Roy  et  de 
la  Royne  mère  f  comme  avoit  faict  Capilupi.  Ce  qu'on  ne  Va 
peu  imprimer  plustost  est  avenu  d! autant  qu'on  n'a  receu  la 
copie  que  depuis  peu  de  temps,  laquelle  avoit  esté  envoyée  de 
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Eomi,  ei  smvani  laquelle  ce  discourt  a  esU  ùnprimi  en  ùa^ 
lien,  sans  changer  un  seul  moi,  et  puis  traduit  enfrançois^  et 
imprimé  aussi  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent  ptu  la  lan^ 
gue  iiaUene.  Celuy  qui  a  tant  soit  peu  de  jugement  verra  de 
quelle  importance  est  ce  discours,  et  combien  il  est  nécessaire 
que  chacun  le  vojfc  et  avise  de  pris  à  toit  ce  qui  y,  est  contenu.. 
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Monsieur  et  frère,  combien  que  je  ne  doute  point  que  desjà  vous 
n'ayez  entendu  par-delà,  de  plusieurs  endroits,  le  grand  faict  et  acte 
mémorable  du  Roy  très  chrétien  à  i'encontre  des  huguenots,  et 
toutes  les  choses  avenues  jusqu'à  présent  en  ce  royaume-là,  lequel 
par  la  volonté  de  Dieu  est  retourné  presques  en  sa  première  santé, 
si  est-ce  que,  pour  la  grandeur  et  qualité  d'iceluy,  m'ayant  semblé 
digne  d'estre  mis  par  escrit,  comme  il  appartient,  et  avec  bon  ordre, 
j'ay  bien  voulu  prendre  ceste  peine  et  vous  envoyer  le  tout,  estant 
certain  et  assçuré  que  vous  y  prendrez  goust  et  un  plaisir  singulier, 
tant  pour  avoir  esté  nourry  dès  vostre  jeune  aage  en  ceste  cour-là, 
çt  tousjours  très  affectionné  à  la  couronne  de  France,  comme  aussf 
4'i^utant  que,  peutestre,  vous  n'en  serez  pasavertyny  informé  d*ail^ 
leurs  si  bien  par  le  menu,  ayant  usé  en  cecy  de  la  plus  grande  dili* 
gence  que  j'ay  peu  pour  le  recueillir  et  entendre  de  personnes 
graves  et  dignes  d'estre  creus,  et  que  j'ay  estimé  pouvoir  bien  savoir 
la  vérité  du  faict.  Et  afin  que  vous  soyez  aussi  mieux  informé  des 
causes  et  raisons  qui  ont  esmeu  et  poussé  Sa  Majesté  à  exécuter  une 
entreprise  si  remarquable,  il  m'a  semblé  bon  de  commencer  dès  le 
temps  qu'elle  fit  la  dernière  paix  avec  ses  rebelles,  en  tirant  de  là 
Forigine  et  la  source,  et  récitant  par  ordre  tous  les  progrès  et  choses 
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avenues  jusqu'à  maintenant,  comme  vous  l'entendrez  lisant  ce  que 
j'en  ay  mis  icy  par  escrit;  priant  Dieu  qu'en  vous  donnant  bonne 
santé  il  soit  garde  de  vous. 

DeRome^le  %%  d'octobre  x572. 


Vostrc  firère, 

Camille  Gapxlupi. 
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STRATAGÈME  DE  CHARLES  IX 

ROT  QE  FRA5QB, 
OOirrAB  LES  HUGUENOTS  BEBiXLES  A  PDSU  ET  A  LUT. 

BSQIIT  PAR  LB  «BIQNSUII  CAPIX.UPI. 


Ia  Majesté  4u  Roy  de  France^  après  une  longue  et  daQ- 
l^reuse  guerre  faicte  contre  les  huguenots  rebelles  à  pieu 
et  àluy^  ayaiM^  eogneu  et  expérimenté  qu'en  quatre  I^- 
tiuUes  qu'il  I^t  ^yoit  données  en  pleine  camp$igne  et 
qu'il  lea  c^voit  y^ii^otiz  eQ  chacupe  d'icelles^  avec  grande 
perte  de  lews  gep^ ,  et  qu'à  la  façon  d'une  teste  d'hydre 
ibremi^soyent  et  aç  UMiltipHoyent  d'heure  à  autre ,  telle- 
ment qu'il  esipU  iq[|pp^si()ie  de  les  exterminer  ny  en  yenir 
h  bQUi  I  et  qm  «QQ  royavme  s'en  alloit  tou&  les  jours  en 
décadrée  et  e^  ruine ,  se  ré^plut  d'obtenir  par  art  et 
dextérité  ee  qu'en  yain  il  ayoit  tasché  d'ayoir  par  force  et 
ayeo  les  arum,  et  d'une  pensée  très  profonde  et  d'qn 
co96eil  très  prqdent^  conyenable  plu^tost  à  un  homme 
«apérimeofté  d^  longue  main  et  de  grand  aage  qu'à  ui^e 
tdle  Jeune^^  que  la  sienne ,  est^t  conduit  et  gouyerné 
(comeae  il  est  bieii  à  présumer)  d^  la  main  du  gran4  Dieu , 
Miitre  l'ppi^iQi^  M  ayjs  presques  de  tout  son  conseil  et 
dfiil  fiAlliMlMpei^i  #t  ï^m  ^9§  plaintes  et  reproches  c}u 
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Pape  et  de  tous  les  bons  princes  de  la  duresdcaté ,  déli- 
béra de  condurre  el  fiûre  paix  ayec  telles  gens ,  quoyqae 
ce  fbst  à  son  grand  désaTantage  et  déshonneur  ;  chose 
qui  ^t  esmerydller  tout  le  monde,  yoyant  un  Roy  de 
France  dans  la  fleur  de  sa  jeonesse ,  estant  néantnxHns 
fictorieuxy  accorder  à  ses  yassanx  et  sobjects  rebdles  et 
TaincQz  par  luy  une  paix  &ï  leurs  maisons,  et  avec  telles 
conditions  qu'il  semble  qu'à  grand  peine ,  s'il  eust  été 
▼aincu,  les  deroit-il  accepter  d'eux.  Mais  luy,  ayant  cest^ 
pensée  que  j'ay  dite  et  entreprise  arresiée  en  son  esprit, 
de  pouYoir,  par  ce  moyen  de  la  paix,  trouver  plus  aisé- 
ment un  expédient  de  rompre  et  abbatre  entièrement 
leurs  forces,  et  peu  à  peu  deyenir  le  maistre  de  son 
royaume,  qu'ils  luy  détenoyent  et  embrouilloyent  de  ré» 
▼oltes  perpétuelles,  que  par  autre  fiiçon  ne  praticque 
quelconque ,  il  conclud  et  arresu  la  paix  Tan  1570,  Ters 
la  fin  du  mois  d'aoust,  estant  mesme  poussé  d'autant 
plus  à  cela  qu'en  ce  temps-là  le  Pape ,  le  Roy  d'E^agne 
et  les  Vénitiens  aToyent  faict  une  ligue  contre  le  Turc, 
cognoissant  bien  qu'il  ne  luy  Êdoit  plus  espérer  aucun  se- 
cours d'importance  du  costé  de  ces  princes  et  seigneurs- 
là,  estans  empeschez  en  une  guerre  de  telle  conséquence 
et  contre  un  ennemy  si  puissant  comme  est  le  Turc,  et 
par  ainsi  qu'il  luy  faudroit  porter  et  soustenir  tout  le  &ix 
d'une  guerre  cruelle,  intestine,  et  favorisée  de  la  Royne 
d'Angleterre,  et  entretenue  des  princes  hérétiques  de  la 
Germanie.  Par  quoy,  ayant  pardonné  à  Gaspard  de  Co* 
ligny,  amiral  de  France,  et  à  tous  ceux  qui  avoy«it  prins 
les  armes  ^vec  luy  contre  Sa  Majesté ,  remit  un  chacmi 
en  ses  estais,  degrez  et  dignitez  qu'il»  avoyent  aupara- 
vant, les  déclarans  capables  d'estre  aux  gouvememens  et 
offices  du  royaume,  tout  ainsi  qu'esloyent  les  catholiques, 
leur  permettant  de  pouvoir  vivre  en  leur  fausse  religîoii. 
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et  avoir  leiurs  ministres  et  préscheurs  aux  lieux  et  places 
qu'il  leur  sembleroit  le  meilleur  de  les  tenir;  et  davan^ 
tage  payant  de  ses  propres  deniers  les  soldats  alemans 
et  reistres  qu'ils  avoycnt  fait  venir  contre  luy  et  son 
royaume ,  et  qui  l'avoyent  tout  gasté  et  pillé  misérable- 
ment, et  eux  par  contre  ne  promettans  autre  chose  ^on 
de  rendre  La  Rochelle ,  Montaulban  et  la  Charité,  voire 
au  bout  d'un  certain  temps  >  et  qu'à  l'avenir  ils  hiy  se- 
rbyent  vassaux  et  subjects  fidèles^  et  bons  serviteurs,  pup 
biiant  par  escrit  Sa  Majesté  (chose  qu'à  peine  pourrôit-on 
croire)  que  telles  gens  n'avoyent  point  esté  rebelles ,  mais 
(comme  ils  disoyent)  qu'ayans  esté  esmeus  d'un  désir  de 
son  service  et  du  royaume,  ils  avoyent  prins  les  ar- 
mes pour  délivrer  l'un  et  l'autre  des  mains  d'aucuns  > 
qui  y  comme  cruels  tyrans ,  manidyent  et  gouvemoyent 
tout. 

Geste  paix  faicte  et  jurée  solennellemeht  d'une  part  et 
d'autre ,  les  Alemans  payez  par  tes  trésoriers  du  Roy  et 
renvoyez  en  leurs  maisons,  les  atiaies  furent  posées  et 
toutes  choses  appaisées;  cependant  Sa  Majesté  mena  en 
France  son  espouse ,  fille  de  l'empereur  Maximilian,  et  fit 
lés  nopces  et  festins  avec  tels  appareils  qu'il  appartenoit 
à  si  grans  personnages. 

Les  choses  doncques  estans  ainsi  adoucies  et  modérées, 
le  Roy,  continuant  sa  résolution  de  se  vouloir  délivrer 
des  mains  de  ceux^cy  et  s'asseurer  de  leur  puissance  et  de 
leurs  tromperies,  desquels  il  ne  se  fioit  nullement^  com- 
mença de  faire  semblant  d'avoir  envie  de  vivre  en  paix  ^ 
de  penser  plustost  à  toute  autre  diose  qu'à  se  iascher  né 
se  ressentir  des  torts  et  outrages  qu'il  avoit  receus ,  réiùar- 
quant  bien  pourtant  et  regardant  de  près  tous  les  dépor- 
temens,  contenances  et  menées  de  l'amiral  et  de  tous  ses 
adhérans ,  ce  qu'il  cegneut  bien  ne  tendre  ailleurs  sijoom 
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à  le  deitroîre  et  ei^terminer,  atcc  ioui  cws^  de  eon  sang, 
pour  a'inpatroai$er  du  iroyamne. 

Par  quoy  l'amirsdi  apuat  praUqué  et  mis  en  ayant  le 
ttariage  àe  niadaaie  Marguf rite,  aceur  du  Roy,  a^ec  )e 
Roy  de  Navarre ,  le  Roy,  estant  ayerty  et  asseuré  dea 
meidiana  deiiMing»  de  ceux^-cy,  délibéra  de  vouloir  trait- 
ter  et  conclure  cest  afraire^e^pérant  de  se  servir  du  mesme 
moyen  pour  le»  attrapper  duquel  ib  pensoyent  s'aider 
pour  tromper  Sa  M%jesté  et  luy  oster  la  vie  et  la  cou- 
ronne» £t  estant  de  ce  temps-là  preaques  rompu  le  trajtié 
que  le  Roy  prétendoit  faire  avec  le  Roy  de  Portugal^  de 
loy  donner  ladite  dame  sa  boeur  en  mariage,  il  fit  enten? 
dre  à  ceux*cy  qu'il  estoit  prest  de  la  donner  au  Roy 
de  Navarre*  £t  pour  ce  raffaire,  ayant  esté  traitté>  lut 
încontHient  conclu ,  excepté  seulem^pt  deux  diCticnlte^ 
qui  empeschoyent  que  Teffect  ne  s'ensuivist;  Tune  estp^ 
la  dispense  qpe  ic  Roy  vjQuloit  an^ir  du  Siège  apostoUque 
et  du  Pape  5  estimant  qu'il  n-'estoit  point  conv«Aal>|ç 
qu'il  donnast  une  sienne  sœur  en  mariage  à  un  personnage 
hérétique,  et  son  cousin,  sans  une^teUe  dispense  ;  l'autre 
eitoitle  digérant  qui  ;s'esmouvoit  entre  eux  touchant  le 
Ueuoi£i  las  nopoea  se  feroyem  i  d' autant  que  laRoyne  de 
Navarre,  mère  du  jeune  espoux,  comme  %nme  fine  et 
nAâéaetqui aymoit.for^ tendr^aent son 6liy nese  vo^loit 
poîn^fier  au  Roy  ny  awiqatAi^>l)qv^s;  et  ai|)M,  n'ayant 
pas  grande  envie  qu^;  ee  mari«tge  se  fis^,  encoires  moins 
^ouloit-eUe  ouyr  pair^r  qu'il  se  fist  dedans  Paris,  pour  ce 
i|u^  o'eat  ime  ville  £6rt(  çatlM>Uqu^«t.)eur  ei^i^mie  partîr 
culière^.^tle  Royi,auieonuraire,  per^sji^t^en  toutçs  sor- 
iesquï'ij  viwloil  qu'il ^'y  fist.  ,   , 

Pour  clss^ifficii^tezîl'iifCair^  tn^inp^^t^  difTércdt  ioua- 
jours;  le  Pape  (qui  estoit  Pi«  oinqui^sme)  ne  voulait 
euyt:;  pader  nuUeojient  d^  ue  mairiage  py  accorder  i^eete 
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4ilp6ns6>  >tt  ikëttilmoiBs  l«s  ,d^ui  partws  4é8miiif  ({u'il  se 
pttraèbevasliy  ob  éontÎBuok  d'en  traicier  et  parier  sou* 
Tout.  Or  ieHoy.^  en  toutes  ses  actions  se  mteslrant  favo^ 
rableiMDl  à  l'ammly  tascfaoit  le  mieux  qu'il  pouiroit  de 
fiûra  taiit  qu'ë  se  fiàet  en  luy  ;  et,  pour  gaigner  ce  poîuîct , 
il  a^it  mis  presques  tous  ses  principaux  affiiires  entre  les 
aiMBa  de  M»  de  Montmoraucy^  amy  et  pareat  de  ramiral, 
lequel,  combien  que  jamais  il  ne  se  fhst  déclare  ennemy 
4luRoy»uy'iiHguenoty  si  est-ce  qu'il  avok  toujours  fevo- 
lîsécesUr^tionNlà  en  tontes  les  occasions  qui  s*estoyeiit 
^présesuns  et  qu'il  avoit  cognen  le  pouvoir  &ire  dextre- 
'Éiémt*  Stpour  De^  vùyant  qu'il  avoit  pour  lors  la  faveur 
du  Hoy  et  le^maniement  des  af&ires  en  main,  il  ne  leissort 
pQttH'de  continuer  à  fiiire  les  mesmes  oflSces  ;  ce  qui  fîit 
4a. parineîpijè  causé  de  iaûre.que  l'amiral  se  résolut  d'aller 
il  la  odur ,  ^spéjnsït  par  sa  présence  de  coupper  broohe  à 
ft^tes  diffîoultez ,  et  non-seulement  conelurre  le  tnariage 
(qu'il  desiroit  surtout  estre  faict)>  mais  aussi  traitter  d'ad- 
-^çs.f^ires  qu'il  AVoit  en  son  esprit  i  et  ayaAt  faict  en- 
:^mdr0îaM  Aoy  Ip  igrauddestr  qu'il  avoit  de  luy  aller  bas- 
iWBl>  Uumain  ^  Sa  Majesté  jun^eeulement  en  ^t  contento, 
4P%is;fit/4enihtauit  d'y.pvendre  grand  plaôsir»  Par  quoy 
Jr'sj^itoal.esteiut  fdrmë.àJacônret.  ayant  es^reoem  ^du  Roy 
^KtiMPiMableuient^  ^ td&riaakit  Avrt  fEuililièreiiÉcntaTec  luy 
-fit  fl|^  J^db^ieaSi^  bieitlic^  après  ob  fit  csmm  le  bruit  que 
4êWSM^g^e^|bQii$)t<)acune}conqln'et  arresléyl'amiiut  p^ 
jjfewrii4  queiaifoils»  et  lout&la  c<iur  pleine d«  huguenots^ 
tfl'^eifi^M^  rllstîre»fqnafli:  Unur  les  catholiques,  et  âpëpiale- 
jQ^ntill9Sç«^i|;^^ilt^<ïe  la  maison  de  Guy  sBi    .  : 

^ ,  C^  aTl^iïti^seflMfiS:  peceus  ^  le  Papë^  qui  ne  pouvdt  en- 
dt|r4>r,qii'iUii  tei  mài^iàge  se  fist,  ne  sadiant  point  k  des- 
'0eiu|(  dU'Aoy  et  ne  pouvant  aucunement  croire  ce  qœ 
touteiifois  il  entendoit  par  les  lettres  de  U  Royne  et  des 


Digitized  by 


Google 


4l6  LE  SnkJàGàWR  «B  CHÂlia»  IX 

miiiistresdeLeittâliiyesleZy  le  toM  se  fiô- 

•soit  à  bonne  fin  et  intention  et  pour  le  eerriice  de  la  iby 
catholique,  dâibém  de  tout  son  pouvoir  empeseker  que 
oe  mariage  ne  $e  fiat;'et,  envoyant  Févesque  Salviati  en 
France  pour  faire  tout  devoir  ei  en  diligence,^  ilescmEit 
au  cardinaLAlexandrin  son  nepveu ,  lequel»  kng^temps 
paravant,  aiwit  esté  despesché  et  envoyé  en  awahaitsade 
vers. le  Roy  d'Espagne  et  en  Portugal,  peur  esmovroir 
Tun  à  la  guerre  contre  le  Tore  et  à  rob^er?^çtion  de  la 
ligue,  et  pour  autres  affaires  de  grande  inporiaoce,  jet 
pour  semondre  l'autre  d'entrer  en  la  ligue  «susdite  ;  il 
luy  manda,  di-je,  que  de  sa,  part  il  mist  tootfe  peine  de 
disposer  le  mesme  Boy  de  Portugal  à  vouloir,  prendre 
pour  femme  ladite  dame  sœur  du  Roy.  Ce  devoir  éua  telle 
force  et  efficace  que  ce  Roy>  mmply  de  religion  ckres- 
tienne  et  très  obéissant  à  ceSainet^Siége,  resp0nditqa'41 
estait  tout  prest d'exécuter  ce  :que.la  saincteté  du  Vupe 
l'avertissoit  de  faire. 

Le  légajt>  ayant  ceste  neqfïouse,  partit  Soudainement,  et 
avec  la  plus  grande  diKgenoe  qu'il.peut  paçsâ  en  Franee; 
et  à  grand'  peine  estoiwl  enloré  dedans  le  voyaume  c^'il 
trouva  la  Royne  de  Navarre  «i chemin,  laquelle  s'en  al- 
loit  àlacour  (qui estoitpour knrsà  Bloys),  ayftut esté  per- 
suadée à  cela  par  Tamiral ,  afor  que  par  sa  présence  eUe 
tint  le  Roy  endevoir  et  que  le  légat  ne  l'empesehask  de 
parvenir  à  e^  «ariage.  Et.pourtant  le  légat,  afin  de  n'ea- 
tre  point  prévenu  de  la  Royne,  print  la  po^ieiavec  tren 
ou  quatre  autres  et  passa  tout  au  travers  du  train  de  h 
Royne,  et  arriva  à  la  coun premier  qu'elle,  là^oA^  Ait  re- 
ceu  et  traitté  honprableitient  et  royalement,  le  Rey  ayant 
donné  ordre  (pour  la  révérence  qu'il' luy  porioit)  que  l'a- 
miral se  retirast,  iq>rès  l'avoir  asseuré  de  sa  parole  que  le 
mariage  se  ferait. . 
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i  Le  \égà%9  estaûi  Tenu  au  pbinct  princij^ardes  aflnires^ 
déclara^  ^u  Roy  raffection  et  voalorr  du  Pape ,  l'exhorta! 
d'eiidrer  6ii  la  ligue,  luypdtisuadantpài*  {Plusieurs  bonties 
et  sainrctes  raisons ,  et  par  autres  semblables  luy  diséua*-' 
daBtde conclure  le  mariage  atec  le  Roy  de  Navarrie,liiyi 
présentant  le  par ty  de  Perrtugat^  trop  plus  hoûbrabfe  en: 
teutas  sortes  et  de  phis  grand ^rvice  k  Sa  Maje^é'que' 
ranire,  et  plus  siJutaire  à  son  aiùe  et  de  sa  sœur;  Le  iXàf 
r^ondit  que  ,  quant  à  la  ligue,  il  estoît  tout  prést  d'y  éh- 
crer  et  £iire  cognôistre  à  Sa  Sàincteié  et  à  tôntié  ihoiidé 
qu'il  n'estoit  poinct  indigne  du  nom  de  très  chrestien^lfe-* 
q«el  luyaYmte^té  laissé  par  ses  prédécesseurs,  nfiais^  qu4l^ 
lalloit  que  tooies  ^choses  eussent  leur  lemps ,  et'sihgulièi^ 
remènt  celles  de  ^oeste  qualité  ;  et  quant  au  mariage,  qfa'il^ 
luy  gfevoit  bien  d'avoir  desjà  dontaé  la  parolle  etTàici 
prome83e  au  Roy  de  Narrarre ,  laquelle  îl  ne  p(>uYdit  fkiià'-* 
ser,  son  honneur  sauve;  que  bien  il  asseuroit  la'èaSnctètë^ 
du  Pape  que  le  tout  se  faisoit  à'  très  bonne  intention' et 
pour  le  service  et  grandeur  de  la  religion  catholique  ',' 
comme  <m  le  cognoistroit  par  les  effeetà.  Et  ayant  tîre  dri' 
son  doigt  un  anneau  de  grand  prix,  il  lé  présenta  au'  téi^' 
gat,  luy  disant  qu'il  le  prinst  pour  Un  gage  de'saïb^,'  qu'il, 
luy  donnoit^  de  jamais  ne  se  retii*ei*''de4'ôbéisBahce.  'du 
sîége  apostolique  et  d^edtre  toujours  bon  fils  et  obéissant' 
à*iceluy.  ■  •■     '    >  •■■'   ''•''•>        .  .   -    t         •:->•;>    >.» 

-  Le  k^»t  refosa  l'anneau ,  disattt  ijuè  é'festdit  un  bifeï^^ 
grand  gage  d^avoirfo  parolle  d'Un  tel Jlciy  et  qu^is'enèàft-^ 
tentoitaesez/ d'autant  que  c'e^oîi  Ic'^lus  grancl  sigfné'èt? 
lé  plu»  précieux  gage  qu'il  euët  t>eu  désirer  d'avoir  de'Sii^' 
Majesté,  l'eikonani  def  feire  ainsi  qu'il  difeoit.  Et  n'àyimï' 
amres  «flaires  d'im>portahtice  à  traitter,  il  s*en  alla  de  lâi' 

cour,  où,  la  Royne  de  Navafrre  estant  arrivée  et  ramirài 

i^teximé,  l'on  e$toit  tousjours  aptes  pour  venit-  à  bout 
TOME  VII.  27 
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de  cest  afEûre  dut  .mariage.  Itlai»  en  elléot  les  de»  diffi- 
çultez  susdite»  empescJUa^peai  fort  de  le  pajrackefer ,  h 
cause  que  U  Royne  de  Navarre  ne  Touloit  pK>int  caoasoh 
tir  que  les  noces  se  fissent  à  Parist  «^  1^  K<>y  ^  ««  Tonlois 
point  laisser  gangner  qu'on  les  fist  ettleurs^  n;  san»  la  dîs^ 
pense  du  Pape,  lequel  a'e6tant  diicl«réd'e&^*eplemeneaa 
résoln  de  ne  la  vouloir  pok^  bailler  t  ki  R6y>  le  eognoi»- 
s^t  d'un  naturel  t^rtt4ej  craig«oU  que,  fiusant  eele  sasa 
son»  consentement,  il  n'en  fiist  à  llimpravîste  quelqiee  so»^ 
daine  démoastrance  à  Teneontre  de  luy,  sans  alten^hw 
Vmu/^  4^  L'aifaire;  doi^t  il  estoâ  en  grand  doute  e%  pen» 
sèment  comme  il  le  po^croit  ammener  à  bonna  fiis.  Lues* 
il  pleut  à  Dieu^  par  se  providence  4len»eUe  efe  conseât 
iperveilleu)^ ,  d'envoyer  un  raïaède  opportun  ans  deoL 
diiEeultez ,  pour  les  vuider  du  tput ,  per metiani  que  le. 
Royne  de  Navarre  s'en  allast  mourir  en  CQ  tempsrlà  et 
cpe  son  fils  demeurast  entièrement  en  la  puissanoe  èm 
l'amiral  i  et  que  le  Pape  aiMssi  (lequel  n'eut  jaeaais  son  par 
reil  pour  punir  rigoureusement  et  plus  ardemment  lea 
hérétiques)  finisi  $emblabl$ment  ses^urs^^  afin  qiee  pûP  sa 
iQQrt  le  chastiment  (que  la  divine  Majest»  leinravoit  pré«^ 
paré  à  bon  droit)  tust  pHis  Sicile  à  exécuter* 

Après  que  le  Pape  fui  mort  le  -premier  jour  de  magii 
l'amiral  et  les  si^ QiS>  pçnsans  bien  f^tre  4ésofeaafs  aseenreat 
de  la  volonté  du  Roy,  résolurent  de  faire  venir  le  Roy  de 
Navarre  à  la  cour  et  le  prince  de  Condé  4  elt  le  Rc^y  e&|pé- 
rant  de  trouver  le  Piqie  (q^i  devoil  esit e  ealcu)  plus  iacile 
à  donner  la  dispense ,  délii>éra  de  eonolurre  le  marîagcu 
seyant  eu  l'avis  de  ses  théologiens  qud  le  Pape  la  pouvpil. 
et  dçvoit  dbnnçr  pour  le  ^ut  du  roya^mey  domine  qqel^ 
ques  autres  avoyent  faict  et  dont  ile  aUégHoyent  deus 
exemples.  A  ceste  occasion  et  sur  ces  entre6iites>  leeaiv 
dinal  de  Lorraine  meame,  qui  estoil  en  gsand  j 
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de  «a  personne,  d'autant  qu'il  ne  sayoit  où  tç  retirer  da-« 
rant  que  ces  noces  se  feroyent,  s'en  vint  à  Romç  en  posto;^ 
et  combien  qu'estant  encores  à  my-ch^in  il  entendift 
la  nouToUe  création  du  Pape  nouTçau,  loutesfois  il  n^ 
laissa  point  de  poursuivre  son  chemin»  estant  bien  «ise  de^ 
n'e^e  poi^t  eu  France ,  d'autant  que  sa  demeure  à  1^ 
cpur,  outre  ce  qu'elle  pouvoitempescber  d'eiëcuter  V^ 
deaseings  du  Roy,  à  cause  de  la  jalpusie  que  ^  peraonne^ 
estant  à  la  cour  eust  donnée  à  l'amiral  et  aux  fuitresi^^y^ 
fléchant  bien  l'ent^reprise  et  TOulcMr  du  Roy,  ne  se  tenoii 
poipt  asseuré  de  sa  vie  parmy  ces  tumultes  de  tournoya 
et  combats  de  gens  armez  ;  et  de  factions  contraires;  et 
aon  absence  pouvoit  estre  estimée  des  huguenots  avoir 
esté  dressée  par  ruse  et  cautelle,  pour  quelque  tromyperie 
brassée  p^  luy. 

Dstant  doncques  venu  à  Rome  et  Tamiral  demeuré  ài 
la  cour  avec  grand  pouvoir,  et  pour  les/presses,  et  fiivenva 
que  le  Roy  li|y  faisoit ,  lequel  usoit  envers  luy  d'une  si 
grande  ^umanité  et  confiance  que  |uy*mesme  n'eu$^ 
speu  désirer  davantage ,  le  Roy  l'appelant  presque  tqps- 
jours  mon  père^  de  façon  qu'il  se  persuadoit  d'avoir 
quasi  en  sa  possession  sa  volonté,  comme  il  avoit  celle  di;^ 
B,oy  d^  Navarre ,  pensant  bien  cognoistre  le  Roy  es(re 
d'une  nature  paisible  et  adonnée  à  ses  plaisirs,  et  qu'il  n^; 
ppuvoit  estre  Uint  avisé  ny  d*esprit  si  subtil  qu'il  f^  suC^ 
fisaiitpour  tromper  un  vieil  homme  et  expérimenté 
comme  luy  aux  affaires  du  monde;  pour  ces  causes,  ayant 
des^ù  Udt  venir  ces  deux  jeunes  hommes,  qui  estoyent  en, 
sfi'  gardç  et  i^tèle ,  l'un  pour  espouser  Madame»  sœur  f^u 
Bx)y,  et  l'autre  pour  espouser  la  sœur  de  la  duchés^  de 
Nevers,  laquelle  estant  huguenotte  comme  son  futur  ea- 
poux,  ils  ne  se  soucioyent  pas  de  tant  de  dispenses;  cet^- 
cf  donques>  ayans  si  grande  puissance  à  la  cour  et  eatana 
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biynksâéiufe2'(àelotlléfàr  o^iiliou)  de  la  volonté  daRôy 
ét'cleis'afâsWtiIts  (Qu'ils  éuâàent  peu  Recevoir  de  leurs  eiiïte- 
liiis  pàVticùlié]^s>  'pour  âyoir  environ  deux  làilie  chevaux 
ttiùs'prests  es  lieux  èircon voisins^  T'amiral  commença  à 
réèvfefflcif  sa  menée  '^ue  peu  de  jours  auparavant  il  avoit 
rfrise  s'iiâr,  ai  sçavoir  de  faire  une  alfiauce  entre  le  Ro;f  de 
France* 'et  la  Rôynè  d'Angleterre  et  les  prindes  protes-' 
tàny  d*A1imagné ,  pour  induite  le  Roy  à  faire  la  guerre 
au  Ro^  Philippés';  et,'  en  ayant  tenu  quelques  propos  au 
Éby,  il  fit  semblant  d'y  vouloir  entendre  et  monsti^ 
^ti'àisément  il  s'y  accorderoit,  pour  ce  qu'ayant  résolu 
dé  Vouloir  chastîer  ceux-cy ,  à  cause  dés  menées  qu'on 
Pàs^èuroit  tous  les  jours  qu'ils  faisoyent  pour  le  tuer,  il 
nelùy  s'eùibloît  pas  que  l'occasion  et'  môyeù  du  mariage 
et  des  noces  fust  suffisant  pour  ammasser  ensemble  le  nom- 
Btë'de  tous  ceux  qu'il  desiroit  avoir.  Et  ainsi,  iaisant  seto- 
blaiit'dé'jirester  Toreillé  au  dÎBCOurs  de  l'amiraîl ,  cjuifùy 
pérsùâdoit' de  faire  la  guerre  en  Flandres,  luy  £ftisant  éh- 
tfertdré  que  ces  £stats-Ià  luy  tombei^ôyènt  aisément  entrer 
les  ni^iris,  en  ce  temps  que  le  Roy  Philippe  elstort  eirtptes-' 
ché  en  Levant,  que  les  peuplés  esloyènt  mal  éoïitens  et:. 
sitisfaîcts,  et  qde  lé  prince  d'Orangés,  rebelle' adssî  à  son* 
Ro^^'lùy  donnèroît  secout's ,  il  'accorda  que  l'alliatoce'  se^ 
tM^tàst  ;  laquelle ,  par  le  moyert  dé  llattiîral  (qui  efavbyai' 
certains  personnages  en  Angleterre  et  en  Alemagne)  ,'en 
bien  petite  espace  de  temps  fiit  conclue  en  ceste  bijàn  : 
que  là  ligué  entre  ceé  trois  s'entenddit  estré  WfensiVe  et 
défe^bivëy  sel<yn  que  lés  occasions  et  occutrëiîées^e  pré- 
sbiitë^ôyent,  et  que  lès  alliez  deMeurerdyeiit  d'accord-, 
lîè  s^dfiant  point  pour  lors  qiiè'cé  fust  ptiistost  conthe 
Utt'^Hiice  i^  ciontfe  l'Jiutre'. 

-^Cèstc  àllihnèe  estant  arreslée ,. te  .Roy, voyant  que  les 
dioses  s'afchërriino'yent  à  son  desseirig,  combien  qu'il  eust 
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son  esprit  du  tout  esloigné  de  k  guerre  contre  ile  Roy 
d'Espagne ,  ce  ïiëantmoins  il  estoitcontinuell©tu«»|t  aî^c«5 
Tamiral  à  discourir  «ur  ce^u'à  toutes  lieureSiiiJuyjiiatr 
toit  en  avant,  comme  en  une  peinture,  à  savoir  là  facilité 
de  Tentreprise  et  la  grandeur  de  la  conqueste;,  passanjt 
Sa  Majesté  tant  outre,  pour  tromper  ceûx-cy^  que  noft^ 
seulement  l'amiral  et  tous  ses  adhérens  cuidoyeat  quel^ 
guerre  se  deust  faire  >  mais  aussi  les  vrais  serviteurs  meSr 
mes  du  Rôy  et  les  catholiques  la  tenoyent  pour  touie  ré- 
solue ,  tellement  (  ainsi  qu'il  avoît  esté  avisé  auparavant  ) 
que  la  Roy  fie  mère  un  jour,  feignant  d'avoir  descouteijt 
ceste  entreprise  de  son  fils,  l'alla  trouver  ^n  pceseftç« 
d'aucuns  du  conseil  et  tascha  de  le  destournerde  ceste 
entreprise  par  pltfôieurs  raisons  qu'elle  amenoity  pour 
lesquelles ,  mais  beaucoup  plus  pour  la  révérence  qu'il 
luy  porloit,  il  monstra  qu'il  s' en  voujoit  déporter  ;  ce  qui 
fut  faictaveo  un  grand  mystère  de  \qus  deux,  tant  àfiià 
que  tels  soupçons  ne  passassent  si  avant  quof  de  faictîeib  à 
bon  escient  la  guerre  ne  s'ensuivist  avec  le  Hoy  Philippei9> 
contre  toute  leur  volonté  et  niai  à  propos  i  comme  aussi 
ti  fin  que  Famiral  entrast  vrayement  en  opinion  qu'il  pos- 
sédoit  la  volonté  du  Roy,  lequel,  estant  à  part.aveoluy^ 
nvonstroit  qu'il  aVoit  trouvé  mauvais  que  sa  mèreeusjt 
des€K)uvert  son  desseîng  et  qu'elle  luy  efu^t  pî^esqu^à  entiier 
rompu  ;  toutes  lesquelles'  choses  estoyent  traic^ées  et  dér 
menées  par  Sa  Majesté  avec  im  si  beau  ^mc^en^et  une  si 
belle  manière  de' faire,  que  les  huguenots  attribuoyelit 
ceste  façon  de  faire  du  Roy  si  peu  résolue  plustoal  aune 
débilité  et  froidure  de  son  naturel  qu'à  aucuacie  ^MMm.  ou 
artifice  qui  fust  en  luy.  Pour  cesté  cause  ilsjpénsèt^ptque 
cela  venoitbien  à  poinct  de  faii*e  esmouvoîï'  la  gu^ntetèn 
•^Flandres,  et,  avec  rintelligenocJîque  ieiporinjQp  d'Qi^WgfiS 
a>/^l  eifi:tc€8^ys-ià,.de  tascher!  d'exDjpof  iec  ài'ifVfM^QvMp 
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t^  ê^mafênr  de  quelcane  des  places  fortes  qui  sont  là^ 
a6ti  ifu  le  Roy,  estant  esmeu  de  la  grande  facilité  de  ce 
qa'on  aurok  coiiqaestc,  fiisi  tant  plus  aisément  induit  et 
lyérsuadë  de  (me  la  fuerre ,  d'autant  qu'il  en  esioit  desjji 
fresques  du  tput  résolu ,  selon  leur  avis  et  fentasie.  Par 
q^y  il  {assembla  quelques  gens  des  leurs»  qui  furent  dé^ 
pescbeai  vers  U  pays  de  Flandres,  lesquels  prindrent  soiir 
tiainement  Valentienes  et  Mons  en  Hénault,  combien  que 
Valeadenes  fut  bientost  reprinse  par  les  Espaf;nols. 

Cependant  que  les  choses  susdites  se  faisoyent,  et  que 
te  Roy,  ayant  entendu  la  nouvelle  création  du  Pape,  avoU 
MiToyë  à  Rome  pomr  obtenir  la  dispense ,  il  estima  qu'il 
«eroit  bon  de  se  despestrer  et  defifaire  de  M.  le  mareschal 
de  Montmorency ,  lequel  ,^  selon  qu'il  est  aecort  et  rusé  et 
qu'il  se  U*ouvoit  mesmes  au  conseil,  eut  peu  aisément  des- 
couvrir son  desseing;  et,  ayant  prins  l'occasion  de  le  vou- 
loir ^ivoyer  en  Angleterre  pour  jurer  l'alliance  et  arres*- 
1er  les  affaires  avec  ceste  Royne-là,  il  le  choisit  pour  eesl; 
effeet>  et,  luy  ayant  donné  compagnie  honorable,  le  dé- 
peseha  vers  ces  quartiers-là.  Et  afin  qu'en  un  mesme  temps 
qu'il  feroit  les  noces  et  mettroit  en  exécution  son  entre- 
prise  contre  les  huguenots,  La  Rochelle,  ville  de  grande 
importance  située  sur  la  mer  Océane ,  leur  fîist  aussi  arra- 
chée des  mains,  le  Roy,  en  ces  mesmes  jours-là ,  av<^ 
dressé  une  armée  d'environ  six  mille  hommes  de  pié,  bien 
ëqutppez  et  fournis  de  munitions,  dont  Philippe  Strocci, 
fils  de  Pierre,  avoit  la  charge,  sans  qu'on  fist  entendre 
pour  lors  à  quelle  entreprise  on  s'en  devoit  servir  ;  com- 
mandant néantmoins  secrettement  à  Strocci  que,  jusqûte 
à  ee  qu'il  fu^t  près  de  La  Rochelle  de  tant  de  lieues»  ettr 
viron  le  uo  d'uousl,  il  n'ouvrist  point  les  mstructious  et 
foéttMiires  qu'on  luy  baiUoit  par  «serit;  mais  qu'alors,  les 
i^ant  ouvertes  etniues  i  il  eàécutaet  éntiereeMui  tout  le 
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isoalenu  saite  y  faire  fiiule.  Et  parlant  de  ceste  ariâée  «vee 
l'amiral,  il  avok  wam  telle  façoii  «t  ooMeiianoe  qe'ii  iuy 
ùisthl  à  croire  que  c'èstoit  plnstdst  pour  a'^n  «ervk  coA^ 
tre  le  Roy  Plitifipe^  es  Pays-Bas  de  Flalidres ,  ifu'et^iMll 
Mire  endroit»  donna»!  à  entendre  qtte  le  brait  cMtoit 
^ju'elle  devoit  aller  aux  Indes  françoisies  poar  faire 
nouvelles  confuesles ,  et  qu'mi  IWoit  ènTojfée  deliot% 
l;out  exprès  pour  ae  donneb  soupçon  aux  fisfyagAolBç  tel- 
leaient  que  d'heuni  à  autre  ils  estoymt  eonferinee  em 
ceste  opinion  que  ^  ^yioy  qu'il  aTinsi,  on  entrepreildfjpit 
ceste  iguerre-là,  solts  prét^ite  et  couleur  de  laqu^iefo 
Roy  trouva  un  autre  ibrt  beau  stratagème  et  tno^n  trèb 
subtil  pour  iaire  veair  à  la  cour  plusieurs  des  huçuènots^ 
et  ttesmes  des  principuix,  feignant  devant  ramiral  qu*H 
me  pouvoit  nulleaaent  induire  la  Rdne  mère  à  eoméntir 
et  açcerder  um;)  telle  entreprise ,  ny  se  fier  aux  cathoH^ 
ques»  d'autant  qu'il  estoit  questk>n  de  fiure  la  gmm  Itu 
Boy  catholique. 

Par  quoy  l'amiral,  voyant  que  Sa  Majesté  estoit  c&mmse 
en  suspends  et  en  doute  a'il  devoit  faire  oeste  entrepriae 
ou  non  9  laqi^le  toutefois  il  Giisoit  bien  semblant  cb 
désirer  aurtout^  pour  l'entretenir  et  luy  donner  courage 
de  ne  s'en  point  déporter  pour  telles  occasions ,  ils'oârk 
mi  jour  à  luy  de  le  eervir  en  ceste  guerre  avec  trois  mille 
Ifentils-bommes  de  ses'  adèiérens.  De  quoy  le  Roy^  fiM>nfl- 
trant  avoir  un  grand  plaisir  »  commença  de  luy  demander 
qu'ils  estoyeiu  et  où  ib  se  trouveroyewt,  et  Tamirafi  hiy 
en  ayant  nommé  plusieurs ,  le  Roy  le  pria  de  luy  bailler 
un  roUe  des  cliiels  etdes^utres  plus  signakz^.  Ce  qu'éstauft 
JMct ,  h  Roy  cognoissant  que  l'amiral  en  avoit  laissé  jiXL- 
aiears  qu'il  savoii  bien  estre  maticteuaeBaeftt  par  Itiy  tenos 
espars  çà  et  là  dedans  le  royaume^  afin  que»  le  jour  de  l'ei»- 
^«piûne  qu'il  délibàrait  d'exeeuier  contre  Su  Migeelé^ 
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ils  se  jettassent  dedans  les  lieux  et  places  où  ils  se  trouve- 
royent,  et  qu'ils  tuassent  les  catholiques,  le  Roy,  pour  luy 
rompre  son  desseing  et  Tordre  qu'il  atoit  mis,  et  pour  «& 
attirer  en  ses  filets  un  plus  grand  nombre  de  ceux-là, 
commença  à  luy  demander  où  estoyent  plusieurs  de  ceux 
qu'il  ne  voyoit  point  escrits ,  luy  disant  qu'il  fist  venir  un 
tel  et  un  tel,  en  les  louant  comme  yaillans  et  gens  de  biens. 
L'amiral,  encores  que  cela  luy  despleust,  toutefois  ne 
sachant  point  le  secret  et  intention  du  Roy  et  ne  voulant 
ppint  aussi  luy  donner  aucun  soupçon,  imaginant,  quoy 
qu'il  y  eust,  pouvoir  encores  tant  plus  aisément  venir  à 
bout  de  ce  qu'il  prëtendoit  que  le  secours  seroit  plus 
^rand  ,  ayant  ceux-cy  près  de  sa  personne  (  présupposant 
que,  pourveu  que  le  Roy  et  tout  son  sang  fust  exterminé, 
en  toutes  sortes  il  demeureroit  maistre  du  royaume),  il 
lùy  promit  de  les  faire  venir  ;  et  ayant  doni>é  ordre  en 
.plusieurs  endroits,  beaucoup  d'entre  eux  f^urent  appelez 
de  luy  et  vindrent;  et  demeura  d'accord  avec  le  Roy 
qu'incontinent  les  noces  faictes  luy-mesme  s'en  iroit 
assaillir  la  Flandre  comme  chef  général  de  Sa  Majesté , 
ayans  desjà  esté  envoyez  six  mille  hommes  de  pié  et  deux 
mille  chevaux  sur  lés  frontières  de  ces  pays- là ,  afin  qu'ils 
fussent  tous  prests.  L'armée  estant  acheminée  ,  Talliance 
arrestée  et  jurée ,  on  envoya  faire  une  levée  de  six  mille 
Suisses,  choses  qui  toutes  asseuroyént  tellement  les  hugue- 
nots qu'ils  ne  doutoyent  nullement  ei  ne  se  deifioyent 
point  de  la  volonté  du  Roy;  il  restoit  seulement  qu'il  leur 
sembloit  avis  quç  l'affaire  du  mariage  trainoit  trop ,  et 
que  les  choses  ne  demeuroyent  que  par  trop  long-temps. 
Mais  le  Roy  s'cKcusoit  sur  la  di^ense ,  laquelle  Gré- 
goire XllI,  po«rveau  Pape,  ne  vouloit  en  aucune  manière 
otlroyer,  estimai|t  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  puisque;  le 
JRoy  jde  JNafVarreooe  promcttoitpoiwde^ivi'e.f  afthé4ique*'. 
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ment  et  mesme  ne  faisoit  pas  semblant  de  la  demander  ; 
et  de  donner  grâce  à  quelcnn  contre  sa  volonté,  comme 
disent  les  légistes,  cela  ne  se  fait  point. 

Or ,  cependant  que  les  choses  estoyent  en  cest  estât , 
les  nouvelles  arriv^ent  à  la  cour  comme  Genlys,  chef  de 
quatre  mille  hommes  de  pië  et  de  quinze  cens  chevaux , 
tous  François  huguenots,  allant  pour  secourir  le  comte 
Ludovic,  frère  du  prince  d'Orange ,  qui  estoit  assiégé 
dedans  Mons  en  Hénaut,  avoit  esté  rompu  et  taillé  en 
pièces  avec  toutes  ses  gens,  et  que  luy ,  avec  la  plus  grande 
partie  des  chefs,  estoit  demeuré  prisonnier.  Au  moyen  de 
cest  avertissement ,  Tamiral,  ne  voulant  plus  que  le  ma- 
riage fust  prolongé ,  commença  à  parler  de  telle  façon  au 
Roy  qu'on  voyoit  bien  qu'il  le  bravoit  et  le  Hienaçoit  s'il 
neparachevoit  ledit  mariage;  dont  le  Boy,  se  voyant  ainsi 
pressé  de  ce^tuy-cy  et  contrainct  de  la  brièveté  du  temps, 
à  cause  qu'on  avoit  demeuré  quelques  jours  pour  donner 
ordre  à  toutes  les  choses  qui  estoyent  nécessaires  à  une 
affaire  si  grande  comme  estoit  celuy  du  filé  qu'il  prépa- 
roit  à  ceux-cy,  se  délibéra  de  ne  point  perdre  si  belle 
occasion,  n'espérant  point  de  pouvoir  jamais  plus  amasser 
ensemble  tant  d'oyseaux  en  un  coup.  Et  nonobstant  qu'il 
n'eust  point- ta  dispense  du  Pape,  il  dit  à  l'amiral  qu'il 
vouloit,  quoy  qu'il  en  peust  avenir,  que  les  noces  se  fissent 
et  que  sa  parolle  et  promesse  eust  lieu;  mais  d'autant  qu'il 
estoit  impossible  de  persuader  à  la  Royne  mère  ny  à  la 
future  espouse  qu'elles  s'accordassent  à  ce  mariage  ny 
qu'elles  y  consentissent  sans  la  dispense  susdite,  qu'il 
avoit  avisé  de  contrefaire  une  lettre  comme  à  luy  envoyée 
par  son  ambassadeur  de  Rome ,  par  laquelle  il  manderoit 
(jucle  cardinal  de  Lorraine  ,  par  son  au ihorité,' crédit  et 
dextérité,  a voh  finalement  obtenu  la  dispense  et  fait  que 
la  supplication  fust  signée ,  tellement  que  par  le  premier 
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courrier  il  envoyèrent  la  despesche  ;  maïs  que  cepeii* 
dant  le  mariage  se  pouvoit  faire.  L'amiral,  approuvant  ot 
discours  et  avis  du. Roy,  dit,  pourveu  que  le  «Mriage  se  ê$t 
le  plustoal  qu'il  seroit  possible;»  voire  sansauciiBe  dispense 
db  Pape,  duquel  il  navoit  que  faire,  que  tout  alluii  biot, 

La  Majeftié  du  £loy  donc,  bien  asseurée  de  sa  bonne  e% 
droilte  volonté,  de  «a  bonne  intention  et  du  bui  où  il  tea*- 
écÀtf  se  pouvant  obtenir  ceste  dispense  me  deaecHnrrilr 
librement  et  distinctement  âon  desseing  au  Pipe,  espé« 
rant  qu'à  la  fin  il  auroit  aisément  pardon  de  oeate  faute» 
•e  délibéra  de  contrefaire  la  lettre,  laquelle  ayant  e«të 
présentée  à  la  Royne  mère ,  qui  savoît  et  conduisoit  tout 
cest  affaire,  faisant  semblant  de  croire  qu'elle  estoit  vraye» 
dit  que  les  noces  se  fissent,  et  la  future ^spouse,  trompée 
par  sa  mère,  ci*ojant  pour  vray  qnbe  la  lettre  n'estoÎA 
point  feinte ,  se  résolut  d'y  consentir  ;  joinct  aussi  que  le 
cardinal  de  Bourbon,  son  oncle,  y  aocordoit ,  ayaatest^ 
«emblablement  trompé  par  la  mesme  lettre  fausse, 

Et  ainsi ,  le  i8  d'aoust,  toutes  choses  nécessaires  ayaM 
esté  préparées  en  Téglise^  Tespoux  et  espouse  furent  me- 
nez là,  et  le  mesme  cardinal  de  Bourbon  les  espousa,  La 
cérémonie  de  Tanneau  parachevée ,  le  Roy  de  Navarre 
sortit  de  Tégiise  et  laissa  sa  femme  à  Iji  messe..  Durant  ceat 
espace  de  temps  que  les  noces  se  faisoyent  et  qu'on  avoit 
faict  lés  préparatifs  pour  courir  la  bague  et  faire  autres 
combats  à  cheval ,  comme  Voa  a  aceoustumé  en  telles 
festes,  plusieurs  gentils-hommes  et  braves  capitaines,  tant 
catholiques  que  huguenots,  estoyent  allez  à  la  cour,  telle- 
ment qu'on  peut  dire  que  toute  la  noblesse  de  France  es- 
toit  là  ;  et  cependant  tous  les  préparatifs  et  magnificences 
de  la  feste  se  conduysoient  par  le  conseil  et  selon  le  vou» 
loir  de  l'amiral ,  aMquel  le  Rgy  en  avoit  donné  la  ehar^ 
partitHilière* 
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Or  y  Sa  Majesté  (  pour  continuer  en  la  métaphore,  qui 
estoit  de  «e  monstrer  louvsjours  amiable  et  humain  envers 
luy)  l'un  de  ces  jours4à  l'appela  à  part  et  luy  dit  :  «  Mon 
père ,  voas  sçavez  que  vous  m'a7ez  promis  de  n'ofSeneer 
personne  de  tous  c^ix  de  Guyse  tandis  que  vous  demeo» 
rerez  icy  ^  et  eux  sembiablemeat  m'ont  promis  de  vous 
respecter  et  tous  les  vostres.  Je  me  persuade  et  ay  ceste 
ferme  'opinion  que  vous  me  tiendrez  vostre  promesse;  mais 
je  ne  suis  pas  si  asseuré  de  leur  foy  comme  je  suis  de  la 
vostre;  car  outre  que  c'est  à  eux  de  se  venger,  je  co- 
j;nois  leurs  bravades  et  la  faveur  que  ce  peuple  leur  port^ 
par  quoy  je  ne  voudrois  point  qu'ils  fissent  chose  qui  toup* 
nast  à  vostre  dommage  et  que  mon  honneur  y  fust  inté- 
resséi  attendu,  comme  vous  savez,  que  sous  umbre  de  ces 
noces  ils  se  sont  trouvez  icy  bien  accompagnez  et  bien 
ajrmez.  Et  pourtant ,  s'il  vous  sembloit  bon ,  j'avois  pensé 
que  ce  ne  seroit  point  sans  propos  si  je  faisois  venir  les 
fardes  de  mes  harquebusiers  pour  plus  grande  seureté  de 
la  ville  et  de  tous,  afin  qu'à  l'improviste  ils  ne  vous  puift- 
eent  endommager  aucunement ,  les  faisant  venir  sous  la 
conduite  de  tels  et  tels  capitaines,  »  en  nommant  des  hom- 
mes qu'il  sçavoit  bien  n'estre  point  suspects  et  dont  l'a- 
mirai  ne  se  peusi  défier.  Lequel,  ayant  entendu  le  discours 
du  Roy  et  le  trouvant  fort  gracieux  et  amiable,  et  fait  avec 
aimpliciié,  le  remercia,  etpuisadjoustaque  tout  ainsi  qa*il 
estoit  entièrement  en  sa  puissance,  qu'aussi  il  se  rappor- 
teroit  à  tout  ce  que  Sa  Majesté  en  feroit ,  et^  quant  à  luy , 
que  les  harquebusiers  ne  luy  déplaisoyent  point,  d'autant 
que  les  gardes  sont  tousjours  bonnes.  Ce  discours  faict  en- 
tre eux,  on  fit  venir  douze  cens  harquebusiers,  qui  furent 
mis  une  partie  à  l'entour  du  Louvre  et  le  reste  envoyé  en 
d'autres  ^roit^  de  la  ville  i  afin  qu  on  ne  sceuat  point 
w  YTity  qu«i  W9ài>w  il  y  avoit*  L9  Rojr  do^oqueii  paar  Ml 
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artifice  fit  entrer  dedans  Paris  ceax4à  mesmes  que  Fa- 
mirai  n'aypit  jamais  yoalu  qu'ils  y  entrassent  tandis  qu'il 
ydemeuroit.  Ces  jours-là  Montmorancy  estoit  retourné 
d'Ang^leterre,  lequel,  disant  qu'il  se  trouvoit  mal  de  sa  per- 
sonne, avoit  demandé  congé  de  se  retirer  pour  se  faire 
penser  en  quelques  siennes  maisons,  et>  Tayant  obtenu 
du  Roy,  il  s'en  estoit  allé  de  la  cour;  et  par  ce  moyen  il 
ne  se  trouva  point  aux  noces  ny  aux  tournois ,  n«n  plus 
4]ue  le  chancelier  de  France. 

Les  choses  estant  en  Testât  susdit^  le  Roy  entendit  ces 
jours-là  encôres  mieux  le  moyen  de  l'entreprise  de  l'ami- 
ral ,  laquelle  estoit  bastie  en  ceste  façon  que^  le  samedy 
23  dudit  mois  d'aoust,  prenant  congé  de  Sa  Majesté^ 
comme  il  TaYoit  délibéré ,  le  feu  seroit  mis  en  trois  ou 
quatre  endroits  de  la  ville^  et,  cependant  que  le  peuple 
seroit  après  pour  Testaindre,  que  luy,  avec  grosse  com- 
pagnie qu'il  auroit  assemblée,  faisant  mine  de  s'en  vou- 
loir aller,  courroit  droit  au  Louvre  tuer  le  Roy,  la  Roine, 
eti'ses  frères  et  sœurs,  avec  telle  intention  de  ne  point 
aussi  espargner  le  Roy  de  Navarre  mesmes,  l'estimant 
n'estrç  propre  pour  exécuter  leurs  meschans  desseiugs 
ne  pour  souslenir  un  tel  fardeau ,  et  puis  qu'il  feroit  Roy 
le  prince  de  Condé ,  estant  un  jeune  homme  plus  vif>  et 
plus  obstiné  et  ferme  en  leur  secte  ,  et^  qu'ayant  occupé 
çeste  plus  grande  partie'du  royaume ,  ils  peussent  (exter- 
^nant  tous  les  catholiques)  devenir  maistres  du  tout. 
Par  quoy  le  Roy,  jugeant  qu'il  estoit  nécessaire  de  1^ 
prévenir,  et,  en  évitant  une  si  grande  ruine  qui  luy  pen- 
doit  sur  la  te$te,  chastier  quant  et  quant  leurs  pensées 
diaboliques,  ne  voulut  plus  différer  et  résolut  qu'avec 
Taide  de  Dieu  on  exécutast  son  entreprise. 

Lfc  Roy  aVôit  un  certain  François  nôram^  Morcvel, 
^hbittiiiè  fbrt^hàrdy  et  adroit  pour  tirer  delà  harquspbouse. 
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duquel'  il  s'eètôit  desjà  seifvy  une*  autre  fois  pour  (aire 
tuer  le  mestne  aroirat  dès  le  temps  de  la  guerre;  mais, 
com'foe  son  heure  n'estbit  pas  encores  venue  pour  lors  et 
qu'il  se  résertôit  à  un  temps  plus  salutaire  à  ce  royaunae 
et  à  toute  la  chrestiénté ,  ayant  prins  un  autre  seigneur 
pdur  luy  (qu'on  appelloît  M.  de  Mouy  Symphale),  il  le 
tûa  au  lieu  de  ràmiral.  Ce  Morevel,  s'estant  sauvé  pour 
lors ,  fût  fort  bien  récompensé  de  Sa  Majesté  et  réservé 
pour  essayer  une  autre  fois  s^l  pourroit  faire  le  coup. 
C'estuy-là  estant  arrivé,  le  Roy  le  fit  mettre  de  bon  ma- 
tin, le  2^  d'aoust^  dedans  une  maison  un  peu  esloignee 
du  Louvre  j  à  une  fenestre  pleine  de  boitteaux  de  foing, 
dont  il  en  tira  deux  ou  trois  ,  et ,  au  lieu  de  l'un  d'ioeUx, 
il  mit  sa  >harquebouse  chargée  de  trois  baies  de  lotton 
empoisonnées.  11  demeura  là,  attendant  et  guettant  quand 
Tamiràl  passeroit  pour  aller  disner  en  son  logis,  comme 
il  fit  ;  et  cèste  heure-là  estant  venue,  ayant  laissé  le  Roy 
qtii  jôuoit  à  la  paulme,  il  partit  du  Louvre  à  pié,  bien  ac- 
compagné. Quand  cestuy-cy  le  vit  bien  à  propos,  il  dé- 
laschesa  hàrquebouse  contre  luy  et  l'atteint  au  doydu 
niHîeu  âé  la  main  droite  qu'il  emporta ,  et  la  baie,  pas- 
sant dedans  le  bras  gauche  ,  le  blessa  en  deux  endroits, 
touchant  Vos  un  peu  au-dessous  du  coude. 

Ayâiït  esté  ainsi  blessé  il  s'esleva  un  bruit,  et,  M 
voyant  point  qui  avoit  t\té  ce  coup,  les  gens  de  l'amiral 
le  prindrent,  et,  l'ayant  porté  en  son  logis,  donnèrent 
ordre  qu'il  fust  pensé  par  les  chirurgiens  ;  et  luy  estant 
mis  dédans  le  lict,  il  appela  incontinent  un  des  siens, 
nommé  Sarragosse,  et  l'envoya  vers  le  Roy  luy  dire  qu'il 
estott  venu  à  Paris  sous  sa  parolle,  et  que,  contre  l'asseu- 
rance  qu'il  avoit  donnée ,  il  avoit  receu  un  coup  de  har- 
quebûtise,  de  laquelle  Dieu  Tavoit  préservé  pour  pouvoir 
cncofés  faire  service  â  Sa  Majesté.  Le  Roy,  ayant  enten- 
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du  ceftte  ambassade  >  n'y  fit  autre  response  ânon  qi^^ 
faisant  semblant  d'en  estre  marry,  il  dit  qu'il  enten- 
droit  le  faict;  et,  pour  donner  couleur  à  tout  >.  il  fit  jnren- 
dre  la  chambrière  de  la  maison  d'où  le  coup  de  barque^ 
bouse  aYoit  esté  tiré.  Cest^  chambrière  déposa  que  le 
viel  Cbailly ,  serviteur  de  la  maison  de  Guyse,  avoit  ameauéi 
celuy  qui  avoit  tiré  le  coup  de  harquebouse;  et  tout  soik' 
dain  le  Roy,  faisant  semblant  d'avilir  peur  qu'il  n'ayinst^ 
quelque  désordre  d'importance ,  envoya  vers  le  prévosi 
de  Paris,  luy  commandant  de  mettre  gens  en  ordre  et 
qji'il  fust  prest  pour  ei^écuter  tout  ce,  que  Monsieuri  soii 
frère,  luy  commanderoit.  Il  fit  aussi  commandement  que 
les  portes  de*laNrille  fussent  fermées  >  disant  qu'il  ne  youp 
Iqit  pas  que  ceux  qui  avoyent  commis  un  tel  excès  se  saup 
vassent,  réservant  deux  portes  seulement  ouvertes  pour 
les  allans  et  venans ,  et  que  cependant  elles  fussent  bien 
gardées^  afin  que  nul  ne  sortist  sans  congé;  et^iaisanl 
semblant  de  donner  ordre  à  tpptes  cboses  pour  éviteir 
scandale  et  vouloir  troi^ver  les  coulpablesj  il  fit  mettre 
toute  la  ville  en  armes,  et  puis  il  voulut  que  tous  lea 
adhérens  de  l'amiral ,  voire  les  principaux ,  fussent  logea 
à  l'entour  du  quartier  où  estoit  le  logis  dadit  amiral,  df 
peur  qu'estans  espars  çà  et  là  par  la  ville  ils  ne  fussent 
mal  traitiez,  et  qu'ils  fussent  garde?  par  ceux  ^  sa  garde 
mesme ,  les  assemblant  tous  ensemble  par  çje  pioyen^  afin 
de  les  attrapper  plus  aisément  et  qu'un  seul  ne  luy  ea* 
cbappast  des  mains.  £t,  non  contant  de  cela,  pour  les 
asseurer  tous,  de  peur  qu'estans  espouvantez  ils  ne  s'en- 
fuyssent,  il  s'en  alla  luy-mesme  en  personne,  après  di^- 
ner ,  avec  la  Royne  mère ,  Monsieur  son  frère ,  et  avec 
toute  la  cour^  qui  furent  environ  deux  mille  per^nnes  f 
pour  le  visiter;  et,  luy  monstrant  grande  faveur,  il  de- 
manda avec  grande  instance  au  médecin  qu'il  lu/âeia- 
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blok  de  la  b|e$8ur«  et  s4)  en.  guénroît.  Etayam  onteiida 
^pia  ouy^  mais  qu'il  luy  ùAloii  coupper  le  brae^  luy-tiieantt 
TQulut  demander  à  Veaiiral  s'il  en  esioU  eofitanl,  lequel^ 
T^spondant  qu'on  $$t  \wi  ce  qui  seroâ  de  beeokig^  pour 
«a  guakisQi^i  eomoiefi^  puia  après ,  avec  gnuwk»  com^* 
plaintes  ei  UmgB  propos>  à  se  lamenter  et  plaindre  d'avoir 
veceu  «n^  telle  blessure  sa^s  la  par%41e  ei  prottisse  de 
Sa  Majesté }  concluant  que  cela  ne  ky  poq^iiît  estre  Teiv« 
d'aiUeuvs  que  de  la  maison  de  Guyse,  comaie  eUe  le  ta«-« 
clMToit  au  d<%t  s'il  luy  faisoit  tant  de  bien  et  faveur  de 
bkre  venir  là  Chaally  et  Villemotp  du.  bg»  duquel  le  coup 
a^oît  eslé  tiré. 

Lfi  Majesté  du  Roy,  escoutant  toutes  ses  plaintes  et  bn 
a»^tatians,  Uscba  de  le  consoler  et  de  Faeseurer  qu'il  en 
feroit  bonne  juatke,  et  luy  offrit  de  le  fmre  porter  au 
Louvre,  luy  racontant  tout  l'ordre  qu  ilavoit  mis  en  sa 
ville  et  tout  ce  qui  s'estoit  £»ict ,  taat  pour  sa  aeureté 
GOBiBAe  pour  trouver  le  traiatre.  L'amiral  refusa  modesto- 
ment  l'offre  à  luy  faicte,  et^  monsirant  qu'il  sentoit  q«d- 
qi40  CQnsoUtiou  de  tout  oe  que  Sa  Majesté  avoit  Iakt  et 
luy  promeuoit  de  foire ,  il  luy  en  baisa  les  mains  et  luy 
demanda  qu'il  luy  fist  oeste  faveur  de  pouvoir  faire  venir 
dea  aro?^  en  son  logis^  poqr  armer  jusqu'à  deux  ou  trois 
ceiiahommesy  ce  qui  luy  fust  accordé  graûeusement  £t , 
estai^t  pariy  de  la  ^^ambre,  il  commanda,  au  capitaine  de 
sai  garde  qu'il  fist  demeurer  la  garde  susdite  pour  la  con» 
^rvatien  de  cef  logis-là  et  de  tout  te  cartier,  luy  donnant 
^rge  ei^resse  (comme  plusieurs  l'ouïrent)  de  ne  laisser 
approcher  de  là  aucun  caiholique^  et  si  quelçun  y  vouloit 
eatrer  de  le  tuer  sur-le-champ.  Après  qu'il  s'en  fut  re- 
tourné au  Louvre,  tout  ce  jour-là  se  passa  sans  autre  bruit. 

1-e  soir  venu,  environ  la  minuict,  Monsieur  d'Anjou 
onyajFa  qvéqv  le  duc  de  Guyse ,  et  eux  deux  seuls  accor- 
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d^ent  <{ue  lanuict  suyvant  ih  deToyent  tuef  Tamirai  et 
tooB  ses  adl^ati8,  cûmbien  que  te  sieur  de  Guyse  voulait 
que  cela  se  fist  ceste  nuict-tà  mesmes  ;  mais^  Monsieur  ne 
Lb  Toufait  «ttlIemeAt.  Le  jour  d'après  il  fut  prii^  un  se^- 
yitsury  lequel  avoit  baillé  un  cheval  de  relais  à  celuy  qui 
aroit  tiré  le  coup  de  harquebouse  $  cestuy-cy  confessa 
qu'il  estoit  serviteur  dé  la  maison  de  Guyse.  De  la  a  vint 
qu'on  entendoit  de  grandes  bravades  et  menaces  que 
to«s  les  hugvenots  faisoyent  contre  le  duc  et  to^te  la- 
naison  de  Guyse ,  au  moyen  de  qùoy ,  et  pour  o^ter  toute 
occasion  et  soupçon  qu'iceux  pouvoyent  avoir,  le  due  de 
Guyse  et  M.  d'Aumale,  son  frère,  s'en  allèrent  trouver  lé 
Roy,  et,  en  présence  de  plusieurs,  luy  dirent  qu'il  leur 
sembloit  que  Sa  Majesté  n'avoit  point  leur  service  à  gré 
depuk  assez  long-temps  en  çà ,  et  quand  ils  eussent  creu 
qu'il  luy  eust  esté  plus  agréable  qu'ils  se  fbssent  retirez 
en  leurs  maisons ,  que ,  pour  luy  complaire ,  ils  n'eussent 
point  failly  de  s'en  aller  de  la  cour.  Le  Roy,  faisant  sens- 
blant  d'estrebien  despité  contre  eux,  avec  un  mauvais 
visage  et  avcc  parolles  pires,  leur  respondit,  d'ttn  artifice 
Mngulier,  qu'ils  s'en  allassent  où  ils  voudroyent,  et  qu'il 
les  auroit  bien  tousjours  s'il  se  trouvoit  qu'ils  fussent 
eoulpables  de  ce  qui  a  voit  esté  faict  à  l'amiral.  Par  quôV 
se  retirans  de  la  présence  de  Sa  Majesté,  accompagnez  de 
plusieurs  chevaux,  environ  le  midy,  comme  s'ils  eussent 
voulu  aller  dehors,  marchèrent  vers  la  porte  Sainct-A.n- 
toine;  mais  ils  ne  sortirent  point  hors  de  la  ville.' Sur  cé& 
Cntrefeictés >  le  soir  approchant,  le  Roy  fit  poser  les- 
douze  ceni  harquebousiers ,  partie  le  long  de  la  riviètTc', 
partie  par  les  rues,  et  une  autre  partie  auprès  du  lo|,^is  de 
l'amiral  et  de  ses  adhérans. 

La  nuict  venue,  qui  fut  le  samedy,  Sa  Majesté  j;  aydiit 
eàté  auparavant  avertie  que  le  Roy  de  Navarreet  le  prince 
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de  Coudé  estoyeat  en  son  chaM.eau  du  Louvre,  les  fit  en^ 
fenner,  commandant  très  expressément  qu'on  ne  laiasa&t 
sortir  personne ,  et  les  seigneurs  de  Guyse»  ayant  prins 
encores  d'autres  soldats  avec  les  premiers,  se  tenoyent 
tous  prests,  attendana  qu'on  les  appellast  ;  par  quoy  Mon^ 
sieur  d'Anjou,. la  minuict  passée,  envoya  quérir  le  duc 
de  Guyse  par  M.  de  Losses.  Le  duc  s'en  alla  au  Louvre,  où 
il  trouva  Monsieur,  qui  estoit  en  conseil  avec  le  Roy,  la 
Roine  mère ,  le.  seigneur  Loys  Gonzagues,  duc  de  Mevers^ 
Tavanes  et  le. comte  de  Rets,  lesquels  tous,  après  une  lon- 
gue dispute  et  discours  faict  entre  eux  touchant  le  moyen 
qu'il  faloit  tenir  pour  l'exécuticmj  conclurent  qu'elle  se 
devoit  dépescher  ;  et  la  charge  de  tout  cest  affaire  fiit 
donnée  au  susdit  duc  de  Guyse ,  au  chevallier,  frère  bas- 
tard  du  Roy,  et  desjà  retenu  et  choisi  pour  estre  amiral 
de  France,  et  au  duc  d'Aumale ,  lesquels,  estans  accompa* 
gnez  d'une  gi*ande  noblesse  et  des  capitaines  Cossin  et 
Goas,  avec  plusieurs  harquebousiers  de  la  garde  du  Roy 
et  avec  toute  celle  de  Monsieur  d'Anjou,  s'acheminèrent 
vers  le  logis  de  l'amiral.  Or,  le  duc  de  Nevers  vouloit 
aussi ,  en  un  mesme  temps ,  sortir  hors  de  Paris  avec 
bonne  trouppe  de  cavallerie,  pour  faire  teste  et  empes- 
cher  ceux  qui  se  fussent  voulu  sauver  à  la  fuyte ,  et  en  fit 
fort  grande  instance  à  Leurs  Majestez  ;  mais  elles,  qui  fai* 
soyent  grand  cas  de  l'avoir  près  de  leurs  personnes,  pour 
s'en  servir  de  conseil  et  de  sa  personne  eu  tout  ce  qui 
eust  peu  avenir  en  une.  si  grande  esmeute,  ne  le  voul^- 
rent  point  laisser  partir  et  le  retindrent  toute  la  nuict 
auprès  d'eux ,  lesquels  ne  fermèrent  jamais  l'œil  ny  ne 
reposèrent. 

Ces  trois  seigneurs,  avec  leur  compagnie  susdite,  es- 
tans arrivez  au  logis  de  l'amiral  et  ayans  premièrement 
posé  en  bas,  sur  la  place  et  par  les  rues,  cinq  ou  six  bar-* 
TOME vu.  28 
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quebousiers  vis-à-vis  de  chacune  rene6tre(afin  â'empe»> 
eher  ceux  de  dedans  de  s'y  pouvoir  mettre  pour  offenser 
eeux  qui  eussent  conabaitu  à  la  porte,  ou  bien  pour  en- 
garder  les  autres  de  s'en  pouvoir  fuir  dehors),  ils  s'approt- 
chèrent  de  la  porte ,  et  après  Tavoir  combattue  asset 
long-temps,  enfin  ils  la  mirent  en  pièces.  £t  entrez  dedans 
de  grande  furie,  commencèrent  à  tuer  tous  ceux  qa*ils 
rencontrèrent;  et  ce  pauvre  misérable  d'amiral,  estant  es- 
«reillé  du  bruit  et  s'estant  assis  sur  le  lict ,  ne  sachant  quel 
parly  prendre,  fut  incontinent  saisi  et  attaqué  par  un 
jeujie  Alemant  nommé  Besme,  lequel  avoit  esté  page  dm 
vieil  duc  de  Guyse,  quil'avoit  nourry  et  avancé.  Cestuy- 
cy,  estant  entré  le  premier  en  la  chambre,  fut  aussi  le 
pre^nier  qui  le  chargea  et  le  frappa  d'un  grand  coup  de 
dague,  luy  disant  :  «Traîstre,  rends  moy  maintenant  le  sang 
de  mon  seigneur  et  maistre,  lequel  tu  m'as  si  mécham^ 
mentosté.»  Auquel  coup  et  parolles  l'amiral,  se  plaignant 
de  son  malheur  et  infortune,  ayant  mis  la  main  à  sa  barbe, 
luy  dit  :  «  A  tout  le  moins  que  ceste  barbe  blanche  eust 
esté  défaicte  par  un  homme,  et  non  pas  par  un  goujat.  » 
Mais  cestuy-là  redoublant  le  coup  luy  répliqua  :  «  Mes- 
chant,  oses-tu  bien  parler  encores  ?»  et  le  blessa.  Mais 
df  autres  estans  survenus  luy  donnèrent  plusieurs  coups , 
et  fut  laissé  pour  mort. 

Or  ces  seigneurs,  ayans  veu  tous  Ifes  autres  tue»  et 
voulans  partir  de  là,  envoyèrent  veoir  si  l'amiral  estoit 
bien  mort,  commandans  qu'on  le  jettast  en  bas  par  les 
fenestres,  afin  que  le  peuple  le  vist,  d'autant  qu'il  faisoit 
aussi  clair  là  comme  en  plain  jour,  tant  à  cause  de  plu- 
sieurs lumières  qu'on  y  avoit  apportées  que  pour  les  an- 
tres qu'on  avoit  commandé  estre  mises  hors  des  mai- 
sons ;  et  ceux  qui  avoyent  ceste  charge ,  voulans  jetter 
Tamiral  du  haut  en  bas  par  la  fenestrè^  le  pauvre  misé^. 
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rable,  n'estant  pas  encores  du  tout  mort,  empoigna  une 
partie  de  la  feneatre,  qui  fut  cause  que  bientost  on  i  acheva 
de  tuer>  et  fut  jette  dedans  la  rue ,  èS)jnains  du  peuple  , 
qui  le  traina  par  toutes  les  boues  et  ordures  de  la  yiUe  ^ 
et  finalement  fut  laissé  sur  le  bord  de  la  rivière. 

Ces  seigneurs ,  après  avoir  despesché  cestuy  -  là  e|; 
tous  ceux  de  sa  maison ,  pour  ne  point  perdre  temps  cou- 
rurent au  logis  de  la  Rochefoucaut  et  de  beaucoup  d'au* 
ires  des  principaux,  lesquels  en  un  moment  furent  tous 
mis  au  fil  de  Tespée,  et  ainsi  taillez  en  pièces  furent  sem- 
blableipent  jettez  dedans  la  rue,  par  les  fenestres.  Et  in- 
continant  tout  le  peuple  ayant  prins  les  armes,  suyvant 
le  comn^andement  qu'il  en  avoit,  chacun  catholique  aya^t 
mis  une  petite  pièce  de  toile  blanche  au  bras  gauche  afin 
d'estre  cogneu,  et  luy  ayant  esté  donné  congé  de  tuer  les 
huguenots  et  de  piller  et  saccager  leurs  maisons,  on  com- 
mença une  tuerie  fort  cruelle,  et  fit-on  une  horrible  bou- 
cherie de  ces  pauvres  misérables.  Et  lesdits  seigneurs,  es* 
tans  dépeschez  de  ces  deux  lieux  susdits^  coururent  aux 
fauxbourgs  Sainct- Germain  pour  attrapper  Montgom- 
mery  ;  mais  d'autant  que  les  portes  de  la  ville  estoyent  fer- 
mées, ils  ne  peurent  sortir  si  tost  qu'il  n'eust  bien  le  loisir 
^e  s'enfuyr  et  se  sauver  avec  environ  soixante  chevaux. 

Le  Roy,  ayant  entendu  la  nouvelle  de  la  mort  deTami- 
raly  envoya  appeller  le  Roy  de  Navarre,  qui  estoit  au  lict 
avee  sa  femme  ,  et  l'ayant  faict  venir  luy  dit  ce  qui  estoit 
avenu  à  l'amiral  et  à  ses  adhérans,  et  ce  qu'on  faisoit  par 
fion  commandement  de  tous  les  autres  de  ceste  secte-là , 
et  pourtant  qu'il  faloit  bien  qu'il  se  délibérast  ou  d'estre 
bon  catholique  et  laisser  ceste  fausse  religion,  ou  qu'on 
luy  en  feroit  autant.  Le  pauvre  jeune  homme  oyant  telle 
nouvelle,  s'estimant  plustost  mort  que  vif,  sejetta  à  ge- 
noux devant  le  Roy ,  luy  demandant  pardon  de  sa  vie 
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passée  et  luy  promettant  qu'il  seroit  bon  catholique  et 
son  fidèle  serviteur  et  parent.  Cependant  que  Sa  Majesté 
parloit  à  ce  jeune  homme ,  quelques-uns  furent  despes- 
chez  pour  aller  au  cartier  du  Roy  de  Navarre,  là  où  ils 
tuèrent  ceux  qui  dormoyent  en  son  antichambre,  entre 
lesquels  estoyent  Beauvoix,  Piles  et  deux  autres,  Tun 
desquels,  chassé  d'une  peur  extrême  et  crainte  de  là 
mort,  se  sentant  blessé,  courut  de  telle  furie  que  per- 
sonne ne  le  peut  jamais  retenir  ny  empescher  qu'il  n'allast 
en  la  chambre  et  jusqu'au  lict  mesme  où  Madame,  sœur  du 
Roy,  nouvellement  mariée,  estoit  couchée ,  et  se  fourra  là 
en  un  coing],  sans  jamais  en  vouloir  partir  qu'il  ne  fust 
asseuré  premièrement  qu'il  auroit  la  vie  sauve.  Tout  Je 
reste  de  ceux  de  la  maison  du  Roy  de  Navarre  et  du  prince 
de  Condé,  qui  se  trouvèrent  au  chasteau  duLouvrc,  furent 
despéchez  au  mesme  instant,  sans  qu'on  touchast  audit 
de  Condé,  qui  estoit  couché  avec  sa  femme. 

Touchant  ce  qui  se  fit  en  la  ville,  ce  fut  un  horrible 
spectacle  des  meurtres  et  de  la  tuerie  qu'on  y  fit  d'envi- 
ron trois  mille  personnes  de  ceux-là,  en  bien  petite  espace 
de  temps,  et  ce  tant  par  le  peuple  que  par  les  soldats, 
sans  aucune  blessure  ny  sans  qu'une  seule  goutte  de  sang 
des  catholiques  fut  espandue  (chose  qu'on  ne  peut  attri- 
buer ny  raporter  sinon  à  la  main  puissante  de  Dieu  et  à 
un  miracle  singulier) ,  excepté  seulement  un  des  catholi- 
ques, lequel  fut  tué  par  un  grand  désastre  et  malheur.  £t 
entre  ceux-là,  presques  tous  les  principaux  de  ceste  ikcticm 
y  demeurèrent,  jusqu'au  nombre  de  six  cens  pour  le 
moins;  seulement  Montgommery,  comme  il  a  esté  dit,  se 
sauva  (c'est  celuy  qui  tua  ainsi  pauvrement  le  Roy  Henry, 
de  glorieuse  mémoire,  en  courant  la  bague  contre  luy), 
combien  qu'il  fust  suivi  quelque  temps  en  vain  par  le  duc 
de  Guyse,  avec  paravanture  trois  cens  chevaux ,  telle* 
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ment  que  son  cheval  mourut  sous  luy,  estant  recMu  e^ 
hors  d'haleine  ;  et  luy ,  ayant  grand  avantage/  se  retira  à^ 
sauveté  vers  ses  maisons.  Et  néantmoiosen  demeura  des^ 
siens, environ  quinze,  qui  furent  tuez,  lesquels,  n'estans 
pas  si  bien  montez  que  les  autres,  ne  peurenl  suyvre  la 
trouppe.  Entre  ceux  qui  se  sauvèrent,  il  y  eut  aussi  le 
vidame  de  Chartres,  l'un  des  principaux  d'entre  eux. 

Ce  faict  et  acte  tant  mémorable  avint  la  veilie  ,da 
sajnct  Barthélémy  et  commença  deux  heures  devant  le 
^ur  ;  et  pour  ce  qu'il  esloit  feste,  cela  fut  cause  quç  le 
peuple  de  Paris  eut  meilleure  commodité  de  vaquer  à  tuer 
telles  gens  et  à  piller  leurs  biens  ;  lesquels  comme  ils  s'en* 
fuioyent  par-dessus  les  toicts  des  maisons,  ainsi  les  voyoit- 
on  (  chose  espouvantable  )  tomber  du  haut  en  bas  ainsi 
que  des  oiseaux,  attaincts  et  frappez  de  coups  de  harqjue- 
bouses  que  les  harquebousiers  leur  tiroyent  de  droite 
visée ,  lesquels,  comme  il  a  esté  dit,  avoyent  esté  attitrez 
et  posez  en  divers  lieux  de  la  ville.  Le  pillage  et  butin 
qui  se  fit  des  biens  et  bardes  des  huguenots  fut  presques 
incroyable,  d'autant  qu'ils  estoyent  chargez  d'or,  d'ar- 
gent et  autres  biens,  à  cause  que  par  l'espace  de  plus  de 
onze  ans  ils  avo'yent  spolié  toute  la  France,  et  ravi  de 
toutes  les  églises  et  lieux  sacrez  en  particulier  toutes  les 
choses  plus  prétieuses.  Et  surtout  ils  avoyent  de  fort  bons 
et  beaux  chevaux ,  l'amirsd  ayant  donné  bon  ordre  qu'ib 
fussent  bien  montez  et  en  bon  équippage,  lequel,  voulant 
assaillira  l'improviste,  maintenant  de  çà,  maintenant  de 
là,  estimoit  que  la  bon^e  cavallerie  luy  viendroit  beau- 
coup  mieux  à  propos  que  l'infanterie. 

On  ne  sçait  point  qu'il  ait  esté  trouvé  à  l'amiral  plus  de 
dix  mille  escus  contans ,  qui  n'est  point  de  merveilles , 
veil  qu'un  chacun  sçait  qu'il  estoit  fort  magnifique ,  et 
que ,  pour  entretenir  et  payer  plusieurs  capitaines  aleraans 
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en  )â  Germanie ,  il  employoit  et  despendoit  de  grands  dé- 
niera.  Il  a  bien  couru  un  bruit  qu'en  deux  parties  seules^ 
qn'ato^ent  les  thrësoriers  de  ceste  secle-Ià ,  on  a  deseou- 
f ert  quHls  tenoyent  environ  cinquante  mille  florins ,  les- 
quels on  pense  que  c*estoyent  deniers  mis  ensemble  ptir 
eiîx  tous^  qui  avoyent  accoustuméde  faire  une  bourse  com^ 
mune  pour  les  entreprises  qu'il  leur  faloit  faire,  et  que 
eeux-là  estoyent  pour  celle  de  Flandres. 

L'amiral  fut  tout  pillé  et  saccagée ,  et  le  capitaine  Pierre 
Patil  Tosinghi,  Florentin,  vaillant  soldat  (lequel  avec  un 
sien  fils  se  trouva  à  sa  mort),  eut  pour  son  butin  Tescai*- 
celle  et  sa  chésne  ;  et  se  trouva  dedans  ladite  escarcelle 
le  seau  et  contre-seau  des  huguenots ,  une  médaille  aussi 
où  estoit  son  effigie  >  au  dos  ou  à  Tenvers  de  laquelle  il  y 
avoit  escrit  en  langue  françoise  :  Exterminé  y  avec  ces  trois 
lettres ,  R.  L.  P.  y  qu'ils  exposoyent  entre  eux  le  Roy, 
Lorraine ,  Papauté* 

La  furie  de  tuer  estant  passée  (  laquelle  fut  fort  impé* 
'  tueuse  et  violente  jusqu'au  soir),  le  Roy  commanda  que 
les  dames  et  damoiselles  de  la  cour>  qu'il  savoit  bien  estr» 
plongées  en  ceste  hérésie  diabolique,  fussent  prinseset 
gardées,  ainsi  qu'il  fut  fait  soudainement,  et  furent  mises 
en  la  puissance  de  la  Majesié  de  la  Roine  de  France,  afin 
qu'estans  ramenées  à  vivre  catholiquement  on  leur  lais* 
sast  la  vie  sauve,  ou  bien,  si  elles  estoyent  obstinées  et 
endurcies,  qu'on  les  jcttast  à  vau  Teau  et  qu'on  les  fiai 
mourir  sans  aucune  rémission  ;  car  le  Roy  avoit  délibéré 
d'arracher  entièrement  de  son  royaume  ceste  semence 
pernicieuse. 

Tous  les  ministres  et  prescheurs  huguenots  furent  tuez 
et  les  autres  jetiez  en  la  rivière ,  ensemble  les  autres  sem- 
blables qui  avoyent  charge  entre  eux ,  comme  thrésoriers 
et  ceux  qu'ils  appellent  diacres.  Les  femmes  par  k  vilU 
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furent  aussi  en  grands  trouble  et  effroy  ,  d'autaat  qu«  les^ 
dames  et  bourgeoises  catholiques  (  comme  cçux-cy  p^r** 
lent),  ayans  entendu  ce  qui  se  faisoit  au  chasteau  du  Lpi|« 
Tre ,  couroyent  à  la  haste ,  Tune  pour  prendre  sa  cousi»^ 
ou  parente ,  Taqtre  sa  sœur ,  Tune  sa^  voisine  pu  sa  fiU^  , 
Vautre  une  autre,  et  taschoyent  de  tout  lew.pouvoir  de  l^t 
conduire  aux  églises  pour  leur  feire  donner  W  Wn«4i«n 
tion  et  abs^ute^  comme  à  celles  qui  sJestoye^t  esgarëçsr  dl% 
bon  chemin  de  la  saincte  église.  S[eaiblableme^t^)l^S!fil| 
çonduisoyent  d'autres  pour  prendra  F^au  du  saiflcfrjwpf 
tesme ,  afin  que,  commiç  bombes  c2[tbQliqu«8,^©HftÇr^$çh«ÇH 
passent;  niais,  nonobstant  taut^  ce*|e,diligTOçe, H  y  m^y^ 
beaucoup  de  dépeschées.  Et  c'es^.bi^n  we  chp^^cisH\^^ 
yeillable  q^u'en  une  telle  ville,  e^  si  gça«de  ^  pil^inn  dô 
peuple  pr^sques  innumérable,5^yant  levé  les  armfsow^t 
leurs  propres  bourgeois,  estans  bandez,  et  enaigri^rdi* 
long-temps  les  uns  contre  les  aut»esà  cause. d^lç^n^U^ 
gioju ,  il  n'y  eut  bien  d'autççs  désordres  fit  des.Goi^ftisiwiïj( 
encore  plus  grandes.  Et  outre  q^  on  doit  attribuer  0fth 
au  vouloir  de  Pieu,  on  k  peut  anssi  reco^Fioistra  et d^ 
porter  à  la  dexléiNLté  du  duc  de  Nevens,lequ(Bl,  ayant. pfito 
la  charge  que  d'autres  avoyenv refusée  ,  par  le  commaan 
dément  du  Roy  et  de  la  Hoine  mère  monta  à  cheval  fart 
bien  accompagné ,  et,  ^  prpmefiam.par  toute  la  viUe,j^er 
média  à  tout  ce  qu'il  Uiy  seu^bJo^t  en  a^oir  besoin,  don^ 
i5i^ai;^t  un  tel  ordre  qye  l^s  bons  ne .  pati€8e<*t  point  et 
qijp  les  méchan^  fussent  chastiez  ;  ce  qu'il  fit  et  es^éeolA 
très  bien  e^  h^m^u^ement,  pour  h  grandeauihorité  cpi'it 
a  envers  le  peuple  de  PariS;,  duquel  il  es4  aiméetveqMjofié 
par-dessus  tous  autres.  i   -j 

La  nouvelle  estant  vçnue  à  l^on,,  à  ThQult)use>;OrIéiMM>j 
et  finalement  par  tout  le  royaume  de  France^  de  qe  qui 
se  faijsoit  à  !Paris  c9i:^trelesl^Hgti^nptS9  pncommeif^LMKH.' 
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dainement  de  faire  un  horrible  carnage  de  ceux-là  par 
toutes  les  Villes ,  n'espargnant  ni  sexe ,  ni  aage ,  en  taant 
et  raclant  indifféremment  tous  ceux  qui  ne  se  pouvoyent 
sauver  ne  s'enfuir.  Et  dedans  la  ville  de  Lyon  »  par  l'or- 
dre admirable  et  par  la  prudence  singulière  du  âeur  de 
Mandeloty  gouverneur  de  la  ville  (lequel  fut  aclverty  se- 
crettemeiil  par  courriers  exprès  des  choses  avenues  à  Pa- 
ris), tous  les  huguenots  furent  prinssans  grand  bruit , 
l%ii  après  l'autre,  comme  pauvres  moutons ,  et  puis  sans 
aUcto  tumulte,  avec  un  spectacle  espouvantable  et  ex-^ 
t^ordinaire ,  il  fit  veoir  au  peuple  la  plus  grande  partie 
d^ceux  èstendtts  sur  la  place ,  ayans  tous  la  gorge  coup- 
pëe  et  tou^  nuds  coâlme  bestes;  et  une  autre  partie ,  afin 
dé  lÈOioim  espouvanter  le  peuple ,  fut  jettée  dedans  les  ri- 
vières'/tellement  qu'en  moins  de  deux  jours  il  n'y  en 
d^eura  pas  un  en  vie,  à  cause  qu'il  ne  s'en  estoitpas 
piétf^aauver  lin  seul.  Leurs  maisons  furent  gardées  par  ses 
g*enis  et  les  biens  mis  par  inventaire  à  la  maison  de  la 
ville,  sans  que  rien  allast  mal ,  excepté  quelques  bardes 
que  les  soldats  grippoyent  en  les  allant  prendre  prison- 
TMn,.  '  Aux  autres  villes  et  lieux  du  royaume ,  il  avint 
beaucoup  d'autres  choses  qui  seroyent  longues  à  racon- 
ter, et  à  grand  peine  les  peut-on  encore  savoir.  Tant  y 
a  que  jusqu'à  maintenait  on  fait  conte  qu'il  est  desjà  mort 
des  huguenots  environ  vingt-cinq  mille  personnes. 

Le  Roy  dedans. Paris,  voyant  toute  la  ville  comme 
renversée  sans  dessus  dessous,  teinte  et  baignant  en 
sang,  et  pleine  d'horribles  spectacles  de  morts,  estant 
desfà  esteinte  et  despeschée  la  pluspart  des  hommes  de 
plus  grande  au thori té  entre  eux,  le  mardy  26  d'aoust  (deuiç 
jcwn»  après  qu'on  eut  commencé  de  tuer)  s'en  alla  à  Té- 
giise  pour  remercier  Dieu,  selon  son  devoir,  d'aune  sî 
glande  prospérité,  qiïe,  saha  qu'il  y  eust  eu  aucun  sang  de 
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se^3  fidèles  respandu,  il  luy  avoit  fait  en  une  heure  si  belle 
grâce  et  faveur  de  l'avoir  délivré,  et  son  royaume ,  de 
gens  si  pernicieux  et  si  meschans.  Après  cela  il  s'en  alla 
au  Palais,  en  la  salle  dorée ^  où  la  cour  deparléînent  es- 
toit  assemblée^  et,  accompagné  des  princes  du  sang  et  au- 
tres, estant  assis  en  son  lict  de  justice,  avec  paroîles 
graves ,  déclara  devant  tous  une  partie  dek  causes  qui 
Tavoyent  esmeu  dé  faire  une  telle  exécution  èôiitre  les  hu- 
guenots qui  luy  estoyent  rebelles ,  et  de  ce  qu^il  les  avoit 
traitiez  si  rigoureusement  coàimë  il  avoit  fait ,  leur  don- 
nant à  entendre  que  ces  truans  et  malheureux  ,  l'ion  con- 
tans  de  tant  de  fautes  et  offenses  commises  par  eux  cbn-  ' 
tre  la  Majesté  divine ,  contre  ses  églises  et  contre  les  pres- 
tres,  ny  de  celles  aussi  que  Sa  Majesté  mesme ,  peu  de 
mois  auparavant,  leur  avoit  pardonnées,  ils  avoyent  der- 
nièrement esté  si  hardis  de  machiner  et  conspirer  contre 
sa  propre  personne,  et  de  tous  ceux  de  son  sang,  et  sa 
couronne,  ne  voulans  pasespargner  le  roy  de  Navarre 
mesmes ,  qui  estoit  de  leur  secte  et  qui  avoit  esté  recom- 
mandé par  sa  mère  et  donné  en  charge  au  desloyal  et 
traistre  Gaspard  de  Coligny ,  lequel ,  pour  mieux  accom- 
plir son  appétit  désordonné,  vouloit couronner  Koy  le 
prince  de  Condé,  jeune  enfant ,  afin  de  s'entretenir  tous* 
jours  tant  mieux  au  gouvernement ,  et  peut  estre  aussi  de 
lé  tuer  quand  il  luy  eust  semblé  le  pouvoir  faire  et  deve^ 
nir  Roy  luy-mesme. 

Ce  que  par  avanture  il  eut  feict  selon  son  désir ,  d^'au**^ 
tant  que  son  aulhorité ,  crédit  et  leurs  forces  estoyent 
tellement  augmentées  que  le  tout  s'en  alloit  estre  doré^ 
navant  gouverné  à  leur  appétit ,  confondant  la  justice 
divine  et  humaine  ensemble ,  avec  tous  les  estais  du 
royaume ,  auquel  on  voyoit  desjà  la  religion  foulée  aux 
pieds  ,  au  grand  mespris  et  avec  une  griève  offense  de  U 
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Majesté  divine  ,  et  avec  une  infamie  perpétuelle  et  oppro- 
bue  à  toute  la  chrestienté  et  à  la  postérité  de  ceste  na- 
tion ,  qui  a  tousjours  esté  très  catholique ,  et  à  la  honte  et 
vergongne  de  Sa  Majesté  et  de  ses  prédécesseurs,  Roia 
tousjours  très  chresliens;  et  que  pour  cela,  cognoissant 
qu'il  ne  les  pou  voit  chastier  comme  ils  le  méritoyent  par 
^tre  moyen  queceluy  qu'il  avoit  tenu,  il  s'en  estoit 
voulu  servir,  lequel  peut  estre  la  May.esté  divine  luy  avoit 
mis  au  cœur ,  puisqu'il  luy  avoit  si  heureusement  succédé. 
Et  a6n  qpe  les  seigneurs  qui  avoyent  esté  ministres  et  exé- 
cuteurs de  sa  volonté  ne  peussent  jamais  en  aucun  temps, 
estre  notez  d'infamie  pour  ce  faict ,  qu'il  leur  avoit  bien, 
voulu  faire  entendre  que  le  tout  s'estoit  faict  par  son. 
commandement  et  commission  expresse,  pour  les  çausea 
susdites. 

Le  Roy,  ayant  parachevé  son  discours  par  ces.mpts  et 
autres  semblables,  tous  d'un  accord ,  tant  cçux  de  robbe 
coui:te  que  de  robbe  longue^  qui  estoyent  en  ceste  assem- 
blée, approuvèrent  et  déclarèrent  le  tout  avoir  esté  très 
bien  entrepris  et  sagement  exécuté,  et  louèrent  grande- 
ment Sa  Majesté  et  la  remercièrent  d'un  si  grand  bien 
qu'ils  avoyent  receu  par  son  conseil,  diligence  et  dexté- 
rité. Et  pour  approbation  de  cesie  volonté  et  accord  uni- 
versel, le  corps  de  l'amiral  fut  condamné  d'estre  premiè- 
rement trainé  à  la  queue  d'un  cheval  par  toute  la  ville, 
puis  après,  avec  une  queue  de  veau  qui  luy  seroit  mise  au 
derrière  par  le  fondement,  d'estre  pendu  par  un  pié, 
comme  traislre^  au  gibbet  public  de  Montfaucon,  là  où 
tput  le  peuple  estoit  à  regarder  avec  un  plaisir  incroyable, 
et  y  couroit  de  tous  costez  pour  veoir  le  corps  propre 
(Juquel  on  avoit  veu  quelques  années  au  paravant  l'effigie 
ou  statue,  dcsjà  mise  et  pendue  en  ce  lieu-là  par  arrest  de 
la  mesme  cour  de  parlement  ;  laquelle  ordonna  sembla- 
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blement  que  la  teste  fu^t  aitachée  au  marché  aux  pour-^ 
ceaux,  là  où  avoil  esté  mise  auparavant  celle  de  celuy  qui, 
à  son  instance  et  poursuilte^  avoit  tué  le  d^€  de  Gu  jse. 
Et  quant  aux  corps  de  ses  plus  principaux  adbérans,,  iiil^ 
ordonné  qu*ils  seroyent  jettez  dedans  la  voierie  de  la^ 
'ville  5  là  oii  ordinairement  on  jette  les  bestes  qui  se  meur 
rcBi. 

Ces  arrests  ainsi  donnez  en  parlement,  le  cardinal  d% 
Bourbon  présenta  une  requeste  à  Sa  Majesté,  qu'il  luy  fist 
ceste  faveur  de  le  recevoir,  comme  évesque  de  Beauvais, 
au  lieu  et  nombre  des  douze  pairs  de  France  ,  ce  qu'elle 
hiy  ottroya  gratieusement.  Après  cela  Tavocat  du  Roy  (que 
nous  appelons  icy  le  procureur  fiscal)  nommé  deFaure,| 
dict  Pibrachy  au  nom  de  toute  la  cour,  fit  brièvemei^t  ces 
trois  demandes  suiyantes  au  Eoy  :  la  première,  s'il  lui| 
plaisoit  et  ne  vouloit  pas  que  tout  ce  faict  fust  rédigé  par 
eserit  et  mis  aux  registres  publiques  de  la  cour  de  parler 
ment  pour  mémoire  perpétuelle  ;  la  seconde ,  s!il  luy  plai- 
soit que  les  deux  esiats,  assavoir  de  Téglise  et  de  la  jus- 
tice, ausquels  on  voyoit  une  grande  corruption  et  défor* 
mité  de  façons  de  faire,  fussent  réformez;  la  troisième  fut 
que  le  peviple  de  Paris  cessast  de  tuer,  d'espandre  le  sang 
et  de  piller  et  saccager  les  biens  des  huguenots,  contre 
lesquels  on  ne  peust  procéder  sinon  par  commission  de 
Sa  Majesté  ou  de  la  cour  de  parlement  et  des  magistrats* 
Quant  au  premier  poinct,  le  Roy  Taccorda;  du  second 
il  promit  d'y  donner  ordre;  touchant  le  troisième,  il 
commanda  que,  par  tous  les  carrefours  de  la  ville,  Ton  fist 
à  saToir  à  tous  et  crier,  de  par  Sa  Majesté,  qu'on  ne  corn* 
mist  plus  tels  meurtres  ny  larrecins  et  pilleries. 

Le  Roy,  avec  tout  le  conseil,  estant  levé  et  sorly  du  Pa- 
lais, et  après  qu  on  eut  donné  ordre  par  toute  la  ville ,  le 
tout  fiit  réduit  ^t  paix  ;  puis  l'on  commença  de  procéder 
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à  rencontre  de  cenx  qui  estoyent  restez  en  vie,  par  la 
Toye  ordinaire  de  justice.  Plusieurs  furent  adjoumez, 
lesquels,  à  faute  de  comparoistre,  seroyent  déclarez  re- 
belles et  priTez  de  leurs  offices  et  dignitez,  leurs  biens 
confisquez ,  ainsi  qu'on  en  a^oit  faict  à  tous  les  huguenots 
morts  ou  qui  s'en  estoyent  fuis  ;  ce  qu'on  estime  pouvoir 
monter  pour  le  profit  du  Roy  à  la  somme  de  trois  millions 
d'or. 

Les  cboses  estant  ainsi  remises  en  ordre  à  Paris,  et  après 
ayoir  aussi  mis  bon  ordre  par  tout  le  royaume,  afin  de 
remédier  aux  désordres  qui  pouvoyent  avenir  dehors  avec 
les  amis  et  voisins,  le  Roy,  sachant  bien  quelle  faschérie  et 
soupçon  il  avoit  donné  tant  au  Pape  qu'au  Roy  d'Es- 
pagne, et  finalement  à  toute  la  chrestientéi,  pour  les  pré- 
para ti£i  de  guerre  qu'il  avoit  faits,  encores  que  cela  eust 
esté  faict  à  son  grand  regret  et  despbisir,  néantmoins  il 
leur  voulut  bien  faire  cognoistre  quel  estoit  son  cœur  et 
quelle  avoit  esté  son  intention  et  le  but  où  il  tendoit  ;  et 
ayant  entendu  que  M.  d'A.umale  despeschoit  un  de  ses 
gens  pour  l'envoyer  à  Rome,  vers  le  cardinal  de  Lorraine 
son  oncle,  il  luy  commanda  de  faire  entendre  au  Pape, 
de  sa  part  que  c'estoit-là  ceste  guerre  que  Sa  Saincteté 
avoit  tant  soupçonnée  qu'il  vouloit  bire  au  Roy  Phi- 
lippes,  et  que,  par  mesme  moyen,  il  luy  demandast  pardon 
pour  luy  d'une  telle  faute  qu'il  avoit  commise  très  grande, 
d'avoir  (aict  faire  le  mariage  de  Madame,  sa  seur,  sans  sa 
^aincte  bénédiction  et  dispense  ;  mais  que  la  nécessité 
l'ayant  réduit  et  contrainct  à  cela,  d'autant  qu'il  avoit 
«sté  esmen  et  poussé  d'un  bon  zèle,  il  avoit  eu  espérance 
d'obtenir  pardon  de  luy. 

Après  cela,  ayant  fait  appeller  l'ambassadeur  d'E^- 
gne,  qui  demeure  ordinairement  à  la  cour  de  France,  il 
luy  dit  que  désormais  il  pouvant  bi^n  cognoistre,  par  e^ 
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âu'il  ayoit  veu^  quelle  avoit  esté  son  iittention  et  le  but 
où  il  tendoit  par  tes  paroUes  et  caresses  qu'il  aToit  faites 
aux  huguenots ,  et  mesmes  par  les  préparatife  de  guerre , 
lesquels  à  bon  droict  avoyent  esté  occasion  d'engendrer 
une  si  grande  jalousie,  non-seulement  à  luy  et  au  Roy  son 
maîstre,  mais  aussi  à  toute  la  chrestienté^  que  tout  le 
monde  deyoit  aller  sans  dessus  dessous  et  la  ligue  contre 
le  Turc  se  rompre;  mais,  quoyque  cela  luy  pesast  par 
trop  et  qu'il  le  navrast  jusques  au  cœur,  que  toutefois  il 
n'avoit  peu  y  remédier  que  premièrement  le  temps  ne 
fust  venu  et  l'affaire  venue  à  maturité  ;  et  que  pourtant 
il  le.  prioit  d'envoyer  en  diligence  vers  le  duc  d'Albe,  en 
Flandres^  l'avertissant  de  tout,  et  l'asseurant  que  la 
guerre,  quant  à  Sa  Majesté,  estoit  finie  en  ces  pays-ià ,  et 
que  des  prisonniers  françois  qu'il  tenoit  il  en  fist  ce  que 
bon  luy  sembleroit  ;  et  qu'il  commanderoit  que  les  sol- 
dats qui  avoyent  esté  desjà  envoyez  sur  les  frontières  pour 
tromper  les  huguenots  (qui  pouvoyent  estre  environ  de 
cinq  à  six  mille  hommes  de  pié  et  environ  deux  mille 
chevaux)  se  retirassent  dedans  le  royaume ,  ainsi  que  sou- 
dainement il  fut  faict. 

Après  il  le  pria  de  vouloir  semblableraent  faire  en^ 
tendre  par  le  menu  toutes  ces  choses  au  Roy  son  maistre, 
et  de  luy  escrire  qu'il  luy  vouloit  faire  la  guerre  de  cesie 
façon,  et  qu'il  l'asseurast  aussi  qu'il  luy  seroit  tousjourï» 
bon  amy  et  parent.  Et  ne  se  contentant  pas  de  ce  devoir 
qu'il  avoit  faict  vers  l'ambassadeur  susdit,  il  voulut,  quoy 
qu'il  y  eust,  dépescher  un  gentilhomme  à  ceste  cour-là 
pour  faire  part  au  Roy  d'Espagne  de  tout  ce  qui  estait 
avenu  en  France  ,  et  escrivit  de  sa  propre  main  une  lettre 
audit  Roy,  pleine  de  courtoisie  et  d'excuses  légitime*, 
pour  luy  oster  de  l'esprit  toute  umbre  et  suspition  qu'il 
eust  peu  avoir  à  cause  de  ce  qui  s'estoit  passé  ceste  an- 
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née  présente  ;  c^se  qu'on  estime  devoir  estre  d'un  tel 
«ffeot  envers  ce  Koy  tant  généreux  et  magnanime,  que 
par  cy-après  il  y  aura  entre  ces  deux  couronnes  un  lien 
d'amitié  si  estroict  que  toute  la  république  ehrestienne 
«B  senura  et  recevra  un  fruict  merveilleux. 

Le  cardinal  de  Bourbon  (lequel,  ayant  esté  trompé  de 
ceste  lettre  fausse,  fit  les  espousailles)  envoya  soudaine^ 
ment  à  Rome  demander  pardon  au  Pape,  et  pour  obtenir 
l'absolution  de  l'irrégularité  et  excommunication  qu'il 
avoit  encourue  pour  cela.  Sa  Saincteté,  cognoissant  la 
bonne  et  entière  affection  de  ce  bon  seigneur  et  la  pu* 
reté  de  son  cœur,  luy  accorda  gratieusenient. 

Le  Roy  avoit  aussi  donné  ordre  qu'on  fist  diligence 
partout,  pour  trouver  lettres,  escrits  ou  instructions,  et 
hommes  de  ceux  qui  eussent  peu  savoir  les  desseings  et 
«otreprises  de  telles  gens,  afin  de  s'en  pouvoir  servir  se- 
lon les  occurrences;  et  de  faict,  par  un  casestrange,  il  en 
«8t  tombé  un  «ntre  les  mains  de  Sa  Majesté ,  nommé  Bri- 
quemaut,  vieil  homme  et  fort  ruzé,  et  qui  sçait  et  entend 
presques  toutes  les  menées  des  huguenots.  Cestuy-cy  ^ 
le  matin  que  l'amiral  fut  tué,  sortant  je  ne  say  comment 
4e  son.  logis,  s'en  alla  de  telle  sorte  que  personne  ne  s'en 
apperceut  ;  et  s'estant  fourré  parmy  les  corps  morts  qu^il 
veid  sur  la  place  estendus  en  grand  nombre,  ayant  la 
barbe  couppée  et  le  visage  contrefait  le  plus  qu'il  peut, 
et  s'estant  despouillé  tout  nud,  afin  que  personne,  couv- 
rant là  pour  piller  ses  habillemens,  ne  le  peust  apperce- 
voir  vif,  et  s'estant  jette  bas,  la  bouche  contre  terre,  il 
demeura  là  jusqu'à  la  nuict  bien  obscure^  laquelle  venue, 
«ayant  mis  à  l'entour  de  luy  quelques  vieux  haillons  qu'il 
avoit  trouvez  par  cas  d'aventure,  se  desguisant  le  mieujL 
tqu'il  peut,  il  se  retira  en  la  maison  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  là  où  s'estant  accosté  d'un  des  serviteurs, 
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il  se  mit  à  estriller  les  chevaux^  et  y  demeura  en  eeste  fin 
çon  quelque  peu  de  jours.  Mais  estant  descouvert  par  cas 
fortuit  de  quelquesf-uns  qui  le  connurent,  il  fut  pris,  etpar 
coaunandement  du  magistrat  de  la  yille  on  le  menoit  ai^i 
^bbet.  Lors  se  voyant  prochain  de  la  mort,  se  retocniant 
Ters  les  sergeans  qui  le  menoyent,  leur  dit  qu'il  avoit  à 
parler  au  Roy  pour  choses  de  fort  grande  importance  ? 
et  ceux-cy,  sachans  bien  qu'il  estoit  i»omme  de  qualité, 
s'arrestèrent  sans  pâmer  plus  outre,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent nouveau  commandement  du  magistrat,  lequel  estant 
averty  de  cela ,  le  ayant  fait  mener  en  prison  et  en  ayant 
averty  le  Hoy,  il  fut  commande  qu'on  le  gardast  et  inter* 
roguast  bien  soigneusement,  sous  espérance  qu'on  enten* 
droit  de  luy  beaucoup  de  pratiques  et  intelligences  que 
l'amiral  avoit,  tant  dedans  le  royaume  que  dehors. 

Le  Roy  avoit  aussi  retenu  en  son  ehasteau  du  Louvre 
le  Roy  de  Navarre  avec  sa  sœur,  et  le  prince  de  Condé 
avec  ses  frères  et  sa  femme;  et,  ayant  esgard  au  jeune  aage 
du  Roy  de  Navarre  et  de  Condé,  et  ensemble  à  l'aage  eii^ 
cores  plus  tendre  de  la  sœur  de  l'un  et  des  frères  de  l'au*- 
tre,  rejcttant  leurs  fautes  passées  plustost  sur  les  trompe- 
ries de  Gaspard  de  Coligny,  et  autres  meschans  ses  sem- 
blables qu'ils  avoyent  euz  auprès  d'eux,  que  sur  le  mau^- 
*vais  naturel  qui  fust  en  eux,  et  estans  tous  de  son  sang 
royal,  délibéra  de  faire  tout  ce  qui  luy  seroit  possible  et 
d'essayer  par  tous  moyens  afin  qu'ils  se  convertissent  et 
devinssent  catholiques.  £t  pour  ce,  leur  ayant  baillé  de 
Taillans  théologiens  pour  en  avoir  le  soing  et  leur  ensei- 
gner la  vraie  religion ,  et  des  gens  catholiques  pour  les 
«ervir,  il  en  laissa  la  charge  au  cardinal  de  Bourbon,  leur 
oncle,  et  à  Gonzague,  duc*de  Nevers,  beau-frère  de  Coh- 
dc  et  parent  aussi  du  Roy  de  Navarre,  et  à  M.  de  Mont- 
pensier,  afin  qu'ils  taschassent  de  les  induire  à  laisser  la 
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fausse  religion  et  embrasser  la  vraye  et  salutaire  à  leurs 
âmes. 

Cependant  que  cela  se  faisoit.  Sa  Majesui ,  se  voulant 
asseurer  qu'il  n'avinst  en  son  royaume,  et  principalement 
vers  la  Picardie  ,  quelque  désordre  à  Toocasion  des  hu- 
guenots François  qui  estoyent  au  pays  de  Flandres,  en 
armes,  au  service  du  prince  d'Oranges,  contre  le  duc 
d'Albe  y  et  mesmes  pour  aider  aux  afll'aires  que  le  Roy 
d'Espagne  avoit  en  ces  pays-là ,  qu'on  disoit  pour  lors 
estre  en  danger,  commanda  qu'on  fist  quelque  levée  d'in- 
fanterie et  de  cavallerie,  faisant  marcher  autres  compa* 
gnies  de  Piémont  vers  ces  quartiers-là ,  renforçant  les 
garnisons  des  frontières,  d'autant  que  le  prince  d'Oranges 
y  estoit  avec  bien  vingt-cinq  mille  hommes  de  pié  et  plus 
de  huict  ou  neuf  mille  chevaux,  et  avec  le  pays  tout  ré- 
volté à  sa  dévotion,  luy  ayant  esté  donnée  la  Holande , 
Zélande  et  quasi  tous  les  Pays-Bas  situez  sur  là  mer 
Océane,  et  plusieurs  autres  villes  jusques  à  MaUnes,  la- 
quelle dernièrement  s'estoit  aussi  retirée  de  l'obéissance 
du  duc  d'Albe ,  auquel  pour  lors  quarante-trois  villes 
murées  avoyent  manqué,  se  rebellant  contre  luy  ;  et  n'a- 
voit  que  huict  ou  dix  mille  hommes  de  pié  et  environ 
cinq  ou  six  mille  chevaux,  près  de  Mons  en  Hénaut,  qu'il 
tenoit  enserré  de  siège  et  de  batterie.  Mais  depuis,  estant 
«venu  en  fort  peu  de  jours  que  le  prince,  avec  tant  <le 
forces  et  avec  une  si  grande  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quise pour  la  grande  prospérité  à  luy  avenue,  s'estant 
«ipproché  du  camp  du  duc  pour  secourir  ceux  de  dedans 
k  ville  et  le  comte  Ludovic,  son  frère,  qui  la  gardoit ,  et 
que,  luy  ayant  par  deux  fois  esté  présentée  la  battaille,  il 
«'estoit  retiré  avec  peu  de  réputation,  sans  faire  aucun 
«emblant  de  vouloir  combattre  ou  donner  quelque  as- 
saut, et  enfin  n'ayant  point  fait  rougir  son  espée  du  sang 
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de  l'^nnemy,  l«f  duc  pritit  }a  viUe  à  composition,  parte 
moyen  de  GeQly&,  (ihef  de  ces  quatre  mille  fantassins  et 
c(liiâze  cens  chevaux  frànçois  dont  a  esté  parlé  cy-dessus, 
lesquels  furent  rompus  et  défaicts  le  i€  de  juillet  dernier 
passée  voulans  entrer  pbur  secourir  ladite  place  de  Mons^ 
dont  estant  prisonnier  du  duc  d'Albe,  et  ayant  entendu  la 
mort  de  l'amiral  etk  tuerie  fsiicte^  parle  commandement 
du  Roy  de  France^  de  ses  adhérans  et  autres  huguenots^ 
du  royaume,  et  que  Sa  Majesté  ayoit  escrit  au  duc  d*A4be 
qu'il  fist  des  prisonniers  François  '  qu'il  tenoit  ce  qu'il  luy 
pkdroit,  craignant  sa  vie  et  de  ses  compagnons,  voyant 
qu'il  n'avoit  plus  aucune  espérance  d'aide,  il  pensa  dé 
vouloir  faire  plaisir  au  duc,  et  de  soliciter  sa  délivraiii^e 
et  de  tous  ses  amys  quiestoyent  en  meâme  danj^;  et 
s'offrit  à  luy  de  traitter  un  accord  arec  les  François  qui 
estoyent  dedans  Mons,  pour  les  en  £aire  sortir,  et  disivaH^ 
taige  de  faire  tant  que  le  comte  Ludovic  s'en  iroit  pam^ 
tascher  de  tout  son  pouvoir  que  le  prince  scm  frère  posas  t 
les  armes,  se  pouvant  tenir  certain  et  asseuré  qu'aussitost 
que  les  François  serdyent  sortis  dehors  de  la  vilto  die 
tomberoitès  mains  du  duc,  pour  ce  que  c'estoit  counne 
le  nerf  de  ceste  garnison-là.  '         *  '! 

Au  moyen  de  quby  le  duc,  ayant  prins  plaisir  à  telle 
offre  de  Genlys  et  luy  ayant  permis  d^envtoyer  un  de  ses 
gens  en  la  ville  pour  parler  aux  François,  iijicontinent  ib 
se  résolurent  de  soi^tir.  £t  le  comte  Ludovic,  sachant  bien 
qu'il  ne  pourroit  pas  garder  ceste  ville-là  sans  eux  et  le9 
voyant  délibérez  d'en  vouloir  sortir ,  fut  conârainct  d6 
condescendre  à  leur  opinion;  et  ayant  rendu  la  place  à 
discrétion,  la  vie  des  soldats  sauve,  leurs  armes  et  leurs 
hardes  aussi ,  il  en  sortit  avec  une  robbe  de  chambre  et 
un  bras  en  escharpe.  £t  ayant  esté  receu  humainemeut  et 
embrassé  par  le  duc  d'Albe,  au  bout  de  deux  jours  il  fat 
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envoyé  «o  une  iiuière  ters  le  prinoe  son  frère,  pour  fâh 
sayer  Ue  luy  flrire  pofer  les  armes,  suiyaai  les  capiuilft» 
tioiM,  avec  promesse  de  retourner,  au  bout  du  temps  ar* 
msié  entre  eux,  ou  avec  la  conclusion  ou  sans  icelb,  lais« 
sant  ftu  due  pour  eest  eflGsei  «loslage  cûmi  dos  plus  pnai<r 
eipaUK  de  ious  les  siens. 

Le  chef  des  fTançois  de  oeste  gernisoii-là»  nomme  VL  dm 
kMoue^  ayant  aussi  esté  reeeu  biimaincMieiu  par  le  duc^ 
dellie«ra  pour  esta^ ,  ei  les  autres  funevt  «oAdnks  et  aiv 
eomp^es,  par  quatre  d^valiers  des  principaux  du  duo^ 
josaptes  hors  des  frontières  des  pajrs  de  Sa  Mi^esté  cadio* 
Mque»  de  peur  qu'on  «e  les  molnstast.  Mais  les  pommas 
gtmÊi  mal  fortunée  ne  foreoat  pas  plualost  arrivée  en  Pieuv 
dîe^  imsine  de  Guyse,  que  M.  de  LonfueviUe^  avec  ^et» 
qnes  okevaux  mis  au  guel  àx)est  effect,  les  fit  prisonniefis^ 
airecia  plus  grand'  part  de  leiursch^fe^iet  mirent  ks  jn^* 
très  «n  pièces  jusqu'au  nombre  de  buict  cens,  les  pbM 
wiîttans  et  plus  braves  soldats ,  combien  qu'ik  fansMat 
aMSohens  et  malbeureus  homanaa.  Or^ie  ftoy  aya«t«atd 
av<erty  par  courrier  exprès  de  font  4e  &tet  et  de  Teslnt 
aaïqnel  «eslfoyent  ies  aifisires  de  Flandres,  iSa  Majoasé  se  d^ 
libéra  de  casser  les  compagnies  qu'on  a^t  cemmenoé 
de  tsoudoyer  et  de  nétbxire  les  garnisons  au  nombre  ac- 
eousMimé,  «stimiant  que  désormus  îln'esteit  tpius  besoing 
d'armes,  :ny  pour  son  service  ny  fK)ur)Celttyvdes  affaires 
^iBlandres,  puisque,  par  la  tuerie  quion  avoit  ftiicte  des 
principaux  huguenots  en  son  royaume,  nomaeulement  à 
^ris ,  à  Lion  et  Orléans  ,  qui  furent  les  premievs  ,  mais 
aussi  >à  Tboulouse,  a  OPoictiers  et  Vendosme,  là  où  Ton  les 
avoft  tous  mis  au  fil  de  l-espée,  les  aififtioes  deson  Toyanme 
èstoyent  comme  fermes  et  bien  establis. 

Mais  le  duc  d*Albe  se  tenoit  aussi  pour  tout  asseuré 
d'estre  venu  à  bout  deoesteentr^fprinseeld'avoir  'vaiaau» 
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Içs  r#b»lle3  à  cou  Roy,  ppur  ]^s  gr^ndçs  fprp^  igp^j  J^y  jur-? 
rîyoyent  de  joqr  ^n  joujr  d' AJem^gjip,  ej  ppy^r  ^  fpjtp  ^ 
)e  pripce  d'Orange  avoit  a^anifesleii»f  p^  )jrW?P#  ?^  cf  i}^(Ç 
fjue  spr^  a^ipée  se  roippoi^  jet  que  les  splcjatç  s'esp^plpye^ 
çà  et  J^,  ^i  pour  le  recouyrçpept  ,de  Malioes  /et  c^f  p^- 
sieurç  autres  villes  <j|ui  desjà  se  rendoyent  ^  juy  çj  re|ovi|r7 
poyen|.  sous  Tob^issance  et  cpmmaQcjle^^iept  5}u  Rçy  (^'^s- 
Dj^nç.  Par  ce  jqnoyep  Sa  Ajlajest^  vpyoit  1$^  c|iose$  r,^dt^^ 
jl  un  tel  est^  que  on  fes  poMvoi}:  dire  pstjrç  ç:çf  ?9Pf/7Kf 
d'uijie  p9irt  et  d'autre,  et  que  deu^  tr^s  gx:^nds  rçy^ji)^!^ 
jet  puissans,  voire  mesmes  )a  plus  grfinde  paptii^  ^e  ^  çhrgfiç 
tiçiué,  içst  déljivrée  de§  mains  d'i^  généJCiaif  ipn  s^  di||i^ 
^ique;  ce  qu'on  doit  attribuer  seulement  jà  l^  foiof^t^  §lf 
grfuid  Dieu,  ejt  pu^  à  la  délibération  du  ïlpy  4ç  ff^(^^ 
qu'il  avc^t  faicte^  de  ct^astier  ceji^x  qi:^  Ivy  e^,toyçixt  vf^f^ 
jbç3,  eit  d'estei];idre  et  jC^tirper  lei^*  çiaudit;^  s^çj^^aj^ 
.§i^  Majesté  en  une  be^re  seule,  par  la  mprjt  ^  Vd^Jfiff^ 
fit  de  ses  adhérans,  délivré  soy-mç^me  et  le  ^oy  ^']Bspar 
gfxe  d'un  très  gra^  danger  et  émifieDyt,  fA  par  jl^  JP^sn^e 
^foort  préservé  Tltatie  de  ruine  et  enirje^tf^nu  j[a  ^igftp  ffffjfr 
jtr^  le  Turc ,  puisque  .c'est  cbo^e  biçp  certain  que  si  l'ipi- 
^iral  eust  &ict  à  $a  ^aje3^té  ce  qu'il  ayoijt  jent^cyprjii^^ 
iqu'il  luy  pou  voit  aiséoo^ent  sucqédçr,  toute  la  F^fijapfi^ 
la  JPlaxxdre  eut  esté  en  peu  de  tençips  ^n  proye  npx  jt^/;^ 
^que^. 

tfaiB  quand  encore? ,  poiur  q^^qpidefffj^c^jpffjfjL:,^ 
^'eust  pas  fojar  le  prés^t  exécuté  /sjo^ç  des^ij:^  i^  ^ 
JB'rance  et  que  le  IVoy  ne  se  fu^  point  mesme  joint  ;a%ep 
fmj  pQ^r  rent,repri|isç  de  Flandrcus,  il  n'y  a  njuHe  doute  qpp 
iny,  avec  ses  forces,  ne  fust  passé  po^r  seço^uririe  prince 
^d'Oranges,  et  principalement  sur  la  iin  d'août,  qi;^  \fi 
.d^c  d'Albe  n'estoit  pas  encores  prest,  il  n'eust  pas  prins 
Mons  ;  et  par  conséquent,  ou  l'on  e^toit  en  hazard  qti'^âa 
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falloit  relireret  par  ayantore  perdre  le  reste  de  la  Plaii- 
clre\  laquelle  mal  contente  auroit  suivi  le  cours  de  la  vic- 
toire des  hérétiques,  ou  pour  le  moins  il  se  fut  entretenu 
en  ces  pàîs-là  une  longue  guerre  et  dangereuse,  et  de  si 
grande  despense  pour  le  Roy  d'Espagne  qu'il  ne  Peust 
peu  soustenir  et  demeurer  en  la  ligue  contre  le  Turc. 

Et  de  là  peut-on  considérer  combien  doit  estre  prisé 
cest  acte  de  Sa  Majesté  très  cbrestienne^  laquelle , 
tandis  que  ces  choses  se  faisoyent  en  Flandres  et  par  son 
k^oyatune,  ne  cessoit  de  faire  toute  diligence  qu'il  estoit 
possible,  parle  moyen  de  ses  théologiens,  tant  par  leurs 
sermons  que  par  disputes,  et  par  les  susdits  seigneurs  de 
teoiïrbon,  Nevers  et  Montpensier,  et  par  leurs  persuasions 
et  remonstrances,  pour  induire  le  Roy  de  Navarre  et  sa 
sœur^  ie  prince  de  Condé  et  ses  frères,  avec  sa  femme  et 
toiife  leurs  serviteurs  qui  s'estoyent  sauvez  de  ceste  pre- 
mière emploitte  et  estoyent  dehors^  de  vouloir  recognois- 
tre  la  vérité  évangélique  et  recourir  entre  les  bras  de  la 
saincte  mère  église,  laquelle,  comme  elle  est  prompte  à 
initié  et  miséricorde ,  les  tient  continuellement  ouverts 
j^oiir  recueillir  et  embrasser  les  povres  pénitens ,  lesquels 
finalement,  avec  l'aide  de  Dieu ,  monstrèrent  qu'ils  com- 
mcnçoyënt  d'apercevoir  la  lumière,  et  que  les  ténèbres 
oliscurés  qui  leur  ostoyentla  clarté  de  l'entendement  se 
retiroyent.  Et  Dieu  voulut  que  la  princesse  femme  du 
prince  de  Condé,  et  sœur  de  la  duchesse  de  Nevers,  fut  la 
première  à  recevoir  le  don  du  Sainct-Esprit,  par  le  moyen 
Sde  ia'  prédication  d'un  vaillant  théologien  françois  qui 
esb  au'duc'de  Nevers j  fort  savant  aux  lettres  sainctes  et 
Tjïeti' expert  en  disputes  contre  les  hérétiques,  et  par  ce 
moyen  bien  âcctort  pour  cognoistre  où  sont  cachées  les 
fàllaceë  et  tromperies  par  lesquelles  ces  meschans  sédui- 
sent etattrappent  en  leurs  filets  les  simples  gens. 
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'  Aimi  ceste  bonne  dame,  sitost  qu'eUc), jse  seftitit  %ov^ 
éhie  de  la  main  de  Dieu  et  qu'elle  a'appevo^u^.^iQ  ses  er? 
reurë,  vetouniée  de  cœur»  pour'  imflme^l^  miséricorde 
de  Dien^  Toulut  estiie  la  première:  à  vnHtoifQ^oriÇiEiiTi^fky^ 
repenlance ,  et^  s* estant  «fi^lposée.cl'aJb^l^dQnpierJa  £»]li^ 
religion,  publiquement  se;mk  à  conjfos^er;  laquelle  «sto^t 
lavraye.Ainsiy Ic.dimànche  i4  dç septembre, le  duc  de.N^* 
Ters,  ayant  fait, préparer  en  ré^li&ede4Augu^Un3y  voisine 
d^ sa. maison 9  tout  ée  qui  estoit  néeessâifiÇ,  me^^là.dçdiin^ 
lâ.princesse  avec  les  deux  frères  du  prince  son  rinfry,jlf 
second  et  le  troisième  i^^y  ;  et,  en  la  présence  4''^nI|;^^^]^d 
peuple,  devant  les  cardinaux  de  Bourj:>ipn  et  de  Guy/sp, 
estans  aussi  là  préscfns  son  beau-frère^  et  K  ducbessç  d^ 
Wèvers,  sa  sœur,  et  «ladame  d'Ampierre^  ite;.^re^t  Jefif 
abjusation^  ayant  desjà  esté  faict  le^  ^ei^blable  p^r  Kqi^ç 
de  ses  principales  damois^lles ,  qui.estoit  prdjoa^'epij^ 
auprès  d'elle,  et  par  d'autres,  ses  ofgç^ijs  et  serviteui^Sy.e^ 
par  deuK  damoyseUes^jOr,  en  ceste,^fiteyi^:princpsse>  a,y^p 
ses  deux  jcunesbêauxf  frèr.es,  estant  itpvi^yrs  à  gcj^ovu^^  &,t 
mterroguée,.par  le  mesipe  th4ologien  qui l'avQi^rqpnv^r 
tie,  si  elle  ne  déi^ésloit  pas  et.renon^it.fi  la  septp^'içlj^ 
ayoit^Sttiviè  jusqu'à,  ceste  h^we-là,  CiO«W%fi^p^^qh^p^€i,çt 
fausse ,  et  si  elle  n'abjuroit  pas  toi^^f^  les  pr.Çjiines^es  <{u!eJUe 
«voit  fsiictes  .m  tcteft!»  hérésie  r  Ik  et,.{,Qm.;  f^e^qu'e^-^n  avoit 
«rëtt,  et  autres  ch[<>^esseit[|blables?  flllj^  î^.bft^o  voi^jfç^ 
pondit  que  ouy,  et.ajotisia  d&  sq  propre  b^<>I^qu'%:Ç^ 
mesme  inslant^etlèiiieprçnoit'  la  Traye  i:eligi9iV;pathpliqMe, 
apostolique  et  romaine,  comme  celle  fqui  estoit  |a.vr^jp 
église,  hors  laqueUAjil  n'y:avfoit,  aucu^n.^s^p^;  .quepi^urj- 
lànt  elle  croj^oit  et  ^Jopfc^sojt  ]|a  réalisé,  du  çqr^ps^^o^jStr^ 
Seigneur  Jésus^lGbirisvenil^  très)sapré^,^,tie  d.e,lf;ii^fçU 
tout  ainsi  qu.'iL^tqit>^ur!le',tf^èç  sajin^tibçisîde;  la.ÇiTqiîÇriJ? 
jobr  qiiïil  aoufflit  ïpçm  no^  Bâchez,  ;. ftP,'iettç  tenp}*^  flftHF 
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lk)iinéè  lèë  t)t*aièbné  et  prières  qu'on  faict  aux  saincts  ^  et 
411'il  yf  éiùli  titi  ptirg;atoire  ;  et  ânalement  alla  de  Tuii  à 
Vàhitë^  cbtffGÂsàût  tous  le»  articles  qiie  toutyray  cfares^ 
tiëti  dbit  CJSbtre  et  qtii  sont  cotnnlatidez  éttenuz  île  nlère 
Mitt(;le  ëgliâë,  selon  que  le  théologien  luy  en  ftiisoit  sou» 
¥ëhit  ;  ël  dès  deux  jeuhés  seigneurs  firent  le  semblable^ 
tififei*mailÀ  dé  tbuloir  vitré  et  mourir  en  ceste  traye  foji 

Oë  i]u*éstant  parachève ,  le  cardinal  de  Bourbon  leur 
UUëlë  (dyailt  au  prëAllablë  eu  l'anthorité  de  pénttentieé) 
leur  dofarlil  ràbsblutiôtt  et  la  bénédiction ,  avec  les  oraî^ 
bons  et  cérémonies  âccoustùmées>  et  conformes  aux  com» 
thàndeniéhs  déSàiiicle  église.  Après  cela,  a  jans  commencé 
éè  it^hantet*  7fe  DeMi  latidàthus,  ùA  fit  une  procession  de^ 
Uiihs  le  cloistre  dé  ce  mbiiastèré-là,  et  puis  dedans  l'église 
ibil  chahtà  utiè  biessé  âoléhne*  oà  Ton  voyoit  ceste  bonnes 
tf^Mè  ^i  iébhtl*ite  et  consolée  qu'on  ne  pouvoît  pas  dési*- 
¥br  daVàtitagè  ;  tëlîeltiiértt  que  ses  parekis  et  sernteun 
U'oht  pdiilt  sbUVietlailëé  de  Ta  voir  jamais  v«ue  bi  reijovye 
bé  si  contenté  \  comuie  elle  monsiroit  Testre  à  Thebre^ 
"ensemble  avec  seë  deux  sœurs  et  parens,  pour  avoir  <ait  mi 
^  gited  gàiil.  L'bffieii^  divin  pafadievé  >  ils  s'en  allèreiil 
tous  de  compagnie  disner  au  logis  du  duc  de  Nevurs,  qui 
leur  fit  un  banquet  somptueux. 

Lé  prtkicé  de  €btidé^  cdnvaiticu  swifalableBieni  de  k 
l^érité,  et  ei»nibfi  dé  î'elLetnple  dé^sa  ftmme  et  de  ses  frè>- 
t%S',  et  pé^swdd  par  le  car^£nal  de  Bburbon  son  oncie  et 
p»  le  dbè  de  Nèvei^s  sbti  beàU^(Mrey  qui  jaunis  «s  Taban^ 
dbhiièf*ent ,  le  17  àù  soir,  Sur  le  tard,  se  délibéra  de  voi» 
fort*  ^eeéVoi^  là  parole  de  Dieu  \  et,  pak"  la  grâce  de  Dieu^ 
fé  jiûM*  libiVàhl;,  qui  es  toit  le  jeudy^  H  s'en  alla  en  use  ah»- 
hkfé  iïiidH  ^iàtdhilil,  et  fit  là  Sôil  abjuraiio»  et  confcaMiMi 
^ubliqureteem  ikt  V^^?^,  ^ésens  toM  les  mesoMecafdv- 
bàut  et  iiéigi^étir^tjt^  ^vô^Ât  «IssiMéde  dkMache  ^  4m^ 
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Ttot  à  celle  de  la  prmeesse  ,  ei  demeurèrent  auisi  à  dU» 
ner  avec  le  cardinal. 

^  Mais  le  Roy  de  Navarre^  ayant  esté  on  peu  plus  dut  et 
rsvmebe  que  Ton  ne  penspit^  «on  eœur,  estant  amolly  paor 
lavraye  parole  évàKiféiiqae^  flépbitet  s'y  arresta;  ets'es* 
tant  mis  à  considérer  en  son  ettlendenHerii  la  pesaeteur 
de  Jes  péchez  et  ofÏMdses  commises  contre  U  Mnjçal^  dit 
¥hio  cependant  qu'il  esloit  em^elpppé  aiis  errei](rs  des 
hérétiques^  il  ptettfa  sa  fiiut^.  E%  le  vendvedy  de  ]^  ae|^ 
B^ne  d'après  la  conversion  du  prince  de  Condé^  qiij  fut 
le  a6  de  sepAemkre^  la  confessant  de  Cfsur  ejt  de  In^obe  » 
ensemble  aTfo  sa  aceur,  detant  la  Rmk9  mère  du  Jlcqr  de 
Fmnce,  les  cardiwHUt  de  Bourbon  et  de  Guyse,  et  Tévetr 
cpa  Salviâtî,  nonce  du  Pape»  en  la  i^ré^eQCe  de  GonMt 
gue,  dm  de  NeTees>  ^vè  la  ftoine  voulut  qu'ilay.tip«? 
Yiaat^  il  fui  aussi  fitiet^tie^d^J^ceyoiir  la  grâce  da  Pieu.» 
qui  luy  evoit  esté  rendu  miséricï^iew  «fi  appaisé  enTets 
luy  par  les  QmieQns'continueUu$  qu0  ses  bons  et  fidelles 
terriHiiirs  ptéseatoyem  deifSAi  satires  haute  Miy^tél  et 
pour  ce  ayant  reœu  la  bénédidtiqn  eft  Tahaolutioii  |>tl  An 
mis.pàr  l  église  catholique  ait  nombre  de  ses  erçyans*  a¥ee 
saacQuruiutennniàesme  temper4t.airec  Miw  les  prî&ejr 
pauaL  de  sa  nuûsosi.  . 

Ainsi  ccste  tlemj#re  et  tant  hoinarabk  al^uration  faille 
ar»c les  cérémoiMB,a€GOuslaHnéèB> et  lajia^esse  chai^é4# 
et  grâces  l'oidues  à  Dieu  ^  le  Rotne  se  relira  arec  «me  sp 
grande  joye  que  gfBs  .c%nes  de  foy  et  des  prinoipai»  0^ 
ertvettt  qpvs  c*ettoit  une  chose  admirable  et  fort  plaîs^nlie 
aoHsî  et  Toir  eeeto  bonne  dame  et  Roine  en  un  ù  %ran^ 
eontentement^  reciseillani  un, si  prétiete.  fruiot  {e<Mn«Me 
elle  Aûsoii)  dcitsnteb  fescheriee  et  éangersei  grands  oA 
elle  â¥oit  «aie,  et  <ke  caknnnies  nidignes  que  ctmtut  toul 
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deyoir  les  malmgs  luy  âToienfc  impotées'pdr  Fespace  de 
tant  d'années. 

Il  ne  sembleit  pas  dësôrmai&qu'il.Testast  aacune  c]K>8e 
d'ifi^ortance  à  faire  en  France  pour  Tentier  rtfpos  et 
paix  générale^  et  pour  réduire  le  peuple  à  lâ(8aÂQcte  mère 
è^]ibe*tt  à  leur  Boy^  '  sinon  le  recouvrement  de  La.f^o* 
cAieHe;»,  laquelle  les  bourgeois  et  les  soldats  de  dedans 
n'estôyent  etapesc^^  démettre  entre  les  mains  de  Sa 
Majesté  pour  autre  otiose^  sinon  de  petnr;  qu'il»  aroyent 
de  roeevoir  tel  eh^limetit  qu'ils  avoy en t  mérité  pour 
leur' infidélité-  et  trabisdns  faictes  par  jeuk^me  se  voulans 
point  ûefc  aux  prMiesëe^  du  Boy,  estans  espouvantez  de 
ce^e  'rigueur  de  la  peine  qu'ils  avoyenk  veu  endurer  à 
bdauebup  de  leurd  ^pistody  et  iq|>éciiJement  aux  huguenxyis 
de  Polt tiers.. Toutefois  ce  lieu-Hi:  demeurant  seul  et  sans 
espéraMe  dé  secours ,  il  faudra ^bi^ti  qti'il  tombées  mains 
deSa'^Majesté;  et  tant  plus  grande  sera  leur  obstinadoii^ 
tant  plus  grande  pein^>deyroiit-*ils'attendarei>  c 

«  Lé  Rûy  ce^ndant,  he  Todikait  pas  laisser 4lc^  donner  tel 
ordre  'qu'il  faut  pour'le  bien  et  repos  salutaire  jdeson 
royauméj^.puisque  lefer  a  deiBJà>ari;aché  tes  racines  de  plua 
graffïd^  importance  ,^  lesquelles  prodmisoyent'des  fruicts 
si  amers  et  pernicieux  à  ses  subjects,  camme  estoyentile^ 
piMites'qu'îl  a retranebéeset jetté^ipariterre^ a pounreu 
diligemment  que  peur  t^àrveiair  ilS'SoyeMiKmrris  par  leurs 
pa9t€«irs  de  viandes  phùsalutaure»  et  de  meiUeuDe  8ub« 
stanoe  que  celles  qu'ils  ont  eues  jusqu'à  préFçajt;  ayaoe 
«nip<i>eàa6v<lieu,  par  crie&  publiquesy  défeadu  que  tes  fiiux 
pves<^eurs  ne  sèment  plus  dé  zizanièset  semences  veai* 
vneuses^dé  lents  doctritieS'^  '.en  puis,  sous  tr^s  grandes  pet-» 
»es  V  ai  défendu  pasû  de  ne*  plus  faire  Imirs  exercices  et 
ministères  •  bérétiquesi  IL  a<  «pareillement .  résolu:  qu'avec 
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raiàLllK>rité  du  Pape,  les  prétats^et  tout  le  deirgé'cle  son 
royaume  seront  recherchez  et  réformez ,  à  fin  que  les 
prélats  et  fMsteiMrs,  qui  neiseBam  point  trouvez  idomes  et 
capables. pour  gouiremer  et'soustenir  le^  feU  du  troup- 
peau  qui  leur  est  commis  e»  charge»  soy^atjl  aide^  et  se* 
courus  de  vicaires  ou  de  EruffragfSfns  qu'on  llBurjbfttilei:a>  et 
quelespreàtres  et  moines  cloyasiriers  (  à  Tesemple  de  la 
vie  desquels  les  peuples  ont^  acoDuatumé  pour  la  plùspai^t 
d^édifierleurs  consciendes  et  s»  conformer)  soyent  aussi 
bien  réforînei  et  ramenez  à.  leurs  ancienes  façons  et  rè- 
gles de  vivre  que  les  fondateur»  leur  ont  laissées  et  ceux 
qui  ont  dressé  leurs  assemblée»  et  leurs  ordres^  les  re- 
dressant au  droit  sentier  de  noeitre  voyage,  à  fin  qu'estans 
suivis  à  la  trace  par  les  autres,  toussoyent  acheminez  à  la 
vray  vie  élernelle. 

Et  d;autaii|  que  Sa  Majesté  juge  que  ce  n'est  pas  chose 
de  petite  importance  que  le  gouvernement  teipporel  ^soit 
entre  les  mains  de  gens  de  biens  .et  d'une,  intégrité  con- 
forme àicelle  qui  est  requise^en  ceiox  qui  administrent  le 
spirituel ,  elle  a  commencé  d'oster  de  tous  pfficea  de  judi- 
oature  et  gouvernement,  non-s^ulçment  ceux  qu'elle  tient 
pour  certain  estre  de  fausse  religion,  mais  aussi  .ceux  qui 
par  le  passé  se  sont  monstrez  dqi^^lesî  et  par  ce  ipoyen 
fort  suspects  d'hérésie.  Par  un  tel  prdre  et  réformation, 
avec  l'aide. de  Dieu,  nous  pouvons  estre as^eeure%4]u'en 
bien  peu  dç  temps  toutes^  les  proi/'inces  de  ce  r9yaume-là 
seront  remises  au  giron  d'unç  seule  église  et  i^amenées 
à lobéiss^ncé  d'un  seul  Roy,  lequel  commence  desjàd^ 
sentir  le;  grand  bien  qu'il  a  receu ,  estant  sa  cour  réduit^ 
^  ce  poinct  (selpn  que  plusieurs  l'escrivent)  qu'oa  n'y 
ti:ouverQit  pas  u^e  seule  personne  qui  fist  semblant  d'estrç 
non-$!eulement  huguenot,  n^is  4©  savoir  me^ç^ny  eii^ 
tetidre  <5eqi;^.est.coi|twu  W^  cçste.  loy^àj^^ ej;  qi^'çjOie,  çj^t 
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toute  pleine  de  déyotiott  et  eonoordo ,  ainsi  que  ni»eii&â^ 
tetnent  on  le  cogneut  le  jour  sainct  Michel  (  qui  est  1« 
Ifrande  fieste  ^lennelle  de  la  eouronne  de  Fraiice^  à  cause 
de  Tordre  de»  chevalière  de  Sa  Majesté  )^  que  ce  jour^à^ 
tpreû  unB  grande  pompe  et  -magnifieience ,  il  t'en  alla  à  k 
grande  égKse  dh  Nostre-Dame  de  Paris ,  et  là,  aveo  tous 
ceux  de  %on  sang  et  avec  ks  chevaliers  de  Tordre,  en 
grande  attention  et  silence  et  avec  telle  dévotipn  qu'il 
appartient^ assistèrent  tousaux  offices  divins;  et  n'yenetlt 
un  seul  d'entre  tousces  grans  seigneurietcourtisan8*làqui 
ne  se  monstrast  plus  que  désireux  d'ouir  la  pande  de 
Dieu  et  de  se  trom«r  à  Toffice  très  sacré  de  la  messe,  ns 
qui  Toultf  st  mesmes  soufiHr  ifeëtre  surm^iRë  de  son  com* 
pagnon. 

Or ,  que  cela  se  face  de  plusieurs  soit  par  crainte  ond« 
propre  i^olonté ,  tant  y  a  que  jamais  homme  n'eiist  peu 
penser  ny  croirequ'cn  Tespiice  d'un  mois  et  sept  jours  un^ 
telle  cour  ^  et  mesmes  disons  hardiment  tout  le  royaume , 
deust  estre  si  bien  guairi  et  purgé  par  la  forte  médecine 
que  Sa  Majesté  luy  a  donnée.  Et  combien  que  le<5orpe  en 
soit  demeuré  un  peu  débile ,  toutesfbis  ces  mauvaises  hu- 
meurs qui  causoyent  la  maladie  estans  vuidées,  il  iandrt 
qu'elle  cesse  ;  tX  Wentost  la  vertu  restaurée  reprenant  s^ 
vigueur 'qti'èlïe  avdit  accoustumé,  qui  se  fera  par  te 
teoyeti  dè*mincs  viandes ,  il  retornera  en  son  premier 
estât.  Car  de  tous  coste*  on  a  avertissemens ,  ou  qbe  leà 
huguenots  sont  ttibris  en  d'aucuns  endroits,  ou  bien  que 
lei  autres  se  présentent  et  demandent  pardon,  promet* 
tans  de  retourner  a  la  vraye  foy ,  et  mottstrent  eux-œea* 
mes  t^Sl  cognoisscni  bien  qu'une  si  grande  oppressioA 
et  desconfiture  si  soudaine  -,  comme  a  esté  la  leur>  nt  peiil 
estre  prbcédëe  d'ailleurs  que  de  la  roaitt  miraculeuse  et 
puissante  de  Dieu ,  qui  a  sott  Viéaire  en  terte  J  duquel  lé 
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Roy  cof^oissant  bien  qu'il  faut  prendre  règ^k  et  intime-» 
tton,  comme  de  celuy  qui  est  le  Tray  chef  de  la  sainoia 
mère  église  ^  enyoya  le  sieur  de  Rambouillet  ^  frère  du 
cardinal,  pour  rendre  Tobéissance  accoustuniée  (ainti 
qtie  fait  un  «rray  Roy  très  ditestien)  à  la  saincteté  dU 
Pape  et  à  ce  sainct  siège  apostolique ,  et  pour  informer 
Sa  Saincteté  des  choses  passées  ci  de  TaHaire  qu'il  y  aui^ 
pour  conserver  et  augmenter  le  Tray  service  divin  en  soii 
royaume. 

Le  Roy  de  Navarre  aussi ^  commen^nt  de  faire  le  de» 
Voir  d'un  fils  de  ce  sainct  siège ,  envoya  le  sieur  de  Du<» 
ras^  neveu  du  cardinal  Peievé,  lequel  par  la  grâce  dé 
Dieu  est  aussi  retourné  à  la  vraye  foy ,  pour  (  oomme  celuy 
qui  cognoit  par  expérience  la  grandeur  de  son  pécbé 
passé)  en  demander  très  huinbleroeat  pardon  à  Sa  Sainc- 
teté, tant  pouf  son  Roy  comme  pour  iuy  aussi,  et  pour 
luy  rendre  Tobéissance  que  jadis  ses  jH^édécesseurs  ont 
rendue  à  Féglise  romaine;  dont  sera  reeeu  de  Sa  Saines 
teté  en  telle  bénignité  et  deuceur  qu'il  appartient,  Itiy 
donnant  le  consistoire  publique  en  la  sale  des  Rois,  ht 
recognoistra  comme  fils  royal  du  siège  apostolique  et 
Iuy  donnera  tous  les  honneurs  que  ses  ancestres  ont  eu^ 
le  réconciliant  à  l'église  et  le  remettant  au  sein  très  asseuré 
€t  au  port  de  salut  d'icelle. 

En  cest  endroit ,  il  me  semble  que  la  grandeur  de  ce 
faict  inérite  bien  de  n'estre  point  passée  sans  la  considé- 
rer de  près  et  sans  peser  diligemment  la  vertu  du  lUiy 
et  de  la  Roine  mère  et  de  leurs  eonseilbers ,  d'avoir  choisi 
et  prins  Un  party  si  noble  et  généreux;  ensemble  la  dea^- 
téritéà  le  manier,  Fartifice  et  esprit  à  te  simuler ,  et  k 
prudente  et  discrétiott  à  le  taire  et  tenir  secret ,  et  finaw 
lement  la  hardiesse  et  cburage  à  l'exécuter^  et  le  grflm4 
hemr  d'en  vtfemr  k  >boat.  Car>  pour  en  dire  la  vérité>  si  l'on 


Digitized  by 


Google 


460  LE  STRXTAGilfB  IHE:  GRAHXEg   IX 

considère  soigneusement  toutes  ces  choses ,  non-seule- 
ment  elles  sont  dignes  de  gloire  éternelle  y  mais  on  ne 
peut  nier  quHIs  n'ayent  esté  cbmsis  du  souyerain  Rédemp- 
teur pour  ministres  et  exécnteuré  de  sa  volonté  étemelle , 
faisant  par  leur  moyen  une  chose  qu'il  faut  dke  qu'elle 
Tient  de  st  grande  et  infinie  puissance  ;  et  est  force  aussi 
de  ^^nfesserque  cest  acte  si  -merveilleux  ait  esté  pràné^ 
dite,  ordy  et  traioté  plusieurs  mois  aupaarayant^  et  non 
point  avenu  par  cas  fortuit  ou  d'avanture^  ny  entreprins 
aussi' |>Qrurritisolence  et  braverie  dernière  des  huguenots 
depuis  la  blessure  de  Tamiral,  comme  disent  aucuns  et 
téschent  de  le  faire  accroire  aux  autres,  ayans  ceux-cy 
ceste  opinion  qu'il  pourroit  bien  estre  que  Tentreprinse 
de  tuer  Tamiral  estoit  toute  résolue ,  mais  que  r«xécuiion 
générale' soit  puis  après  avenue  par  cas  d'aventure  et  tirée 
de  la  nécessité  et  occasion  qui  se  présenioit.  Laquelle  opi- 
niqn  se  cognoit  assez  estre  fausse ,  si  Ton  veut  bien  exa- 
miner toutes  les  actions  qui  concernent  cest  affaire ,  et 
mesmes  tant  de  signes  certains  qu'on  a  de  l'intention  et 
pensemens  du  Roy  et  de  la  Roynei-et  qu'il  y  a  long- temps 
qu'ils  ont  esté  manifestez  en  divers  temps  et  à  diverses 
personnes. 

En  premier 'lieu,  on  s^it  qu'il  y  a  plus  de  quatre  ans 
passez  que  le  cardinal  Saincte>Groix,  estant  retourné  en 
-France,  dit  à  la  sainote  mémoire  du  Pape  Pie  le  quint,  de 
la  part  de  Leurs  Majestez,  qu'elles  n'avoyent  rien  plus  à 
cœur  ny  plus  en  recommandation  que  d'attrapper  uA  j>pr 
ramiral  et  tous  s^  adhérans  ehsemble,  et  d'en  faire  un 
•carnage  et  boucherie  mémorable  à  jamais,  et  qu'il  en 
asseurast  hardiment  Sa  Saincteté;  niais  que  l'affaiiie  ^t^oit 
m  difficile  qu'on  ne  luy  pûàvoit  point  promettre  de  le  faire 
^histost  en  un. temps  qu'en  l'autre.  .    [•     > 

t .  Davantage  l'on  sçail  auj^siqae.hirjnieéittAlftoinem^ey 
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depuiâ  la  dernière  paix  faîcte  avec  les  huguenots,  par 
plusieurs  lettres  escrittes  de  sa  propre  main  (lesquelles 
sont  encores  iey  et  les  peut-on  voir ,  adressées  au  mesme 
Pape ,  et  ont  esté  leues  depuis  par  un  personnage  qui  me 
Ta  rapporté  ),  s'efforça  tant  qu'elle  peut  de  Tasseurer  que 
le  Roy  ne  pensoît  ny  ne  taschoit  tant  à  autre  chose  qu'à 
exterminer  ceux-là;  mais  que  le  moyen  ne  la  façon  d'une 
telle  exécution  ne  se  pouvoit  encores  bonnement  discou- 
rir,  et  que,  pour  la  grande  importance  du  faict,  il  ne  se 
devoit  point  communiquer  à  personne  du  monde  ;  dont 
avint  que,  dès  le  commencement  jusqu'à  tant  que  la  paix 
sefist,  combien  que  ceste  grande  conception  fust  desjà 
fichce  en  l'esprit  de  Leurs  Majestez,  n'en  firent  néant- 
moins  participans  que  trois  personnages  desquels  il  se 
fioyent  plus>  et  six  mois  auparavant  l'exécution  en 
firent  part  à  neuf  autres,  quiestoyent  douze  en  tout,  sans 
elle.  s 

Outre  plus,  qu'on  meresponde,  je  vous  prie;  la  mesme 
Roine  mère  ne  donna-elle  pas  assez  ouvertement  à  co- 
gnoistre  sa  volonté  à  l'ambassadeur  de  Venise,  Jean  Co- 
rero,  il  y  a  desjà  plus  de  quatre  ans,  comme  je  Tay  veu 
moy-mesmes  en  son  rapport  qu'il  fit  au  sénat  de  sa  répu- 
blique ,  à  son  retour  de  France ,  disant  dès  le  commence- 
ment dudit  rapport  que,  du  temps  qu'il  estoit  en  ceste 
èour-là ,  il  veid  la  Majesté  de  la  Roine  si  espouvantée,  à 
cause  des  esmotions  passées ,  qu'elle  n'osoit  point  avoir  la 
hardiesse  de  faire  aucune  chose  dont  les  huguenots  eus- 
sent peu  avoir  la  moindre  suspition  du  monde;  mais 
qu'elle,  faisant  semblant  de  ne  point  apercevoir  ce  qu'ils 
faisoyent,  avec  patience  endurcit  leurs  insolences  et  bra- 
vades, les  recueillant  humainement  et  leur  présentant 
toute  amitié  en  apparence,  et,  leur  faisant  des  présens,  les 
favorisoit  et  caressoit  en  toutes  sortes,  estimant  Sa  Majesté 
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(comme  elle  luy  avoit  dit  plus  d*une  foi^  de  s«{Hropre 
bouche  )  de  les  tenir  par  tels  moyens  paisibles  et  con- 
tens  f  et  qu'estaos  entretenus  jen  espérance  y  cest  humei^r 
ayec  le  temps  se  consumeroit,  lequel  elle  jujg^coit  estr^ 
pliistost  une  vaine  ambition  et  appétit  de  yengenc^ 
iju'afTection  de  religion  ^  espérant  qu'avec  les  ans  du  |ioy 
J'obéis$ance  croistroit  aux  subject^ ,  et  que  par  ce  moye^ 
il  ne  seroit  pas  si  aisé  au;^  séditieux  de  lever  les  corne^. 
Alors  ce  bon  ;?énaieur  Corero  adjouste  qu'un  jour  Jla 
inesme  ^oin^e  mère  luy  dit,  en  un  semblable  propos ^ 
qu'elle  $'estimeroit  la  plus  mal  fortunée  femme  du  mopde^ 
BÎ  elle  ^ul,e ,  entre  toutes  les  autres  Roines  de  France^ 
ayoit  ce  malheur  d'endurer  tant  de  travaux»  fascberies  ^ 
tormens,  cojpme  elle  fait,  sinon  qu'elle  se  consoloit  pa^ 
,ceste  observation  et  règle  ancienne  qu'on  a^  que  tou^^r 
JQ^rs  ;  durant  les  minoritez  de  Rois,  les  prijDcIpaux  d^ 
royaumes  ont  accoustumé  de  faire  des  tumultes  et  esi^o- 
«tions  à  cause  du  gouvernemept,  ne  pouvans  souffrir 
qu'autre  leur  commande  que  leur  propre  Roy  naturel;  et 
qu'elle  avoit  souvenance,  estant  à  Carcassonne  à  son  re- 
tour de  Rayonne ,  d'avoir  leu  une  cronique  esqrite  à  1^ 
main,  en  laquelle  tix>uva  que  la  ;nère  àji  Roy  sal^ct 
Lois,  nonunoe  Blanche ,  et  fille  d'AIplionsc ,  Roy  de  Caa- 
^lle,  demeura  veuve  avec  son  fils  qui  n'avoit  pas  plus  de 
^ouze  ans,  et  qu'incontinent  lesgransdu  rpyi^unie  com- 
mencèrent à  s'esicver,  murmurans  qu'ils  ;Qe  vouloyent 
point  estre  gouvernez  d'\me  femme  esl^angère;  et  qvip; 
jpour  venir  plus  aisément  |i  bout  de  leurs  desseings,  ils  se 
joignirent  avec  les  hérétiques  de  Thoulouse,  nommez  Aji- 
bigeois,  du  lieu  dont  ils  eurç^nt  leur  première  origine,  les- 
quels, tout  ainsi  comme  ces  modernes,  ne  vouloyent  point 
de  prestres,ny  de  moines,  ne  d'images,  ne  de  messes,  ny 
d'autres  choses  semblables.  Us  appellèrent  aussi  à  l^i^ 
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aide  le  Hpy  Pierre  d'Arragop ,  de  façon  qu'il  £ajlut  doiir 
MT  l>$àtail|0,^n  laquelle  il  pleut  à  Dieu  lout-puissant  qu'ila 
fussent  vaînçu3  et  défaicts,  nonobstant  qu  ils  fussent  peutr 
esjtre  iC^qt  niille  combat tai^s,  et  le  Qjoy  de  France  victp- 
ri^Uj^  9  i^Qli^bien  que  se^  forces ,  quant  ^ai^  nombre  des  «pi- 
d»tSf  esloywt  Maueoup  plus  petites  «  Tboijii.ouçe ,  qpî 
§sloit  l^uf^réoepl^ley  fut  d^^r^^ulé^;  ^aleinent^  à  fat 
persufksioo  At  pp vrsui|^  de  4^esle  Jloine^  on  fit  la  paix ,  et 
avf^  |;ouit  c^a  on  accord?  à  ces  inu^ns  et  rebeli^  pjtusi^eurf 
choses  qu'ils  d^opi^a^doyent  ;  et  puis  a.vec  le  iemp^  jet  pair 
le  coQs^l  deiaRoine,  le  Poy  (estfint  venv  «o  plus  grand 
«âge)  eja  fit  jtelle  vengeance  e%  cbastia  tels rebeUea  ainsi 
^Hi'il^  rayoyca^t  mérité. 

£t  SHT  ^oela  la  RoiMe  inère ,  reprenant  la  sithstai^e  de 
«elav^tytdisçouroit  là^e^su^,  et  faisait  comparaison  efi 
i?af)^>€)rtao^  leç  actiçf^  de  ce^te  IVoine  Blanche  aux  ^nAeg 
1^  aux  f>#rÛ€ulariji<e2  qui  luy  5ont  avenuea ,  sKAStrote 
qu'ejle^  de^Kvew*ée  veuve  estrangère^  s^s  ayotir  gens  à 
qui^U^  ^  peust  fier ,  av^  wn  fils  aagé  de  owe  à  douze 
miSf  et  les  gi?a«tts  du  royaume .eslevez  etaide^  delà  Koina 
d'A^glet(^)re  et  des  Alematts,  ay^oit  esté,  à  la  mort  de  son 
inary f«t  de  aon  auure  fils ,  tempérée  et  tourmentée  de  pa- 
reille fortwne  ;  de  laquelle  contrainte  et  forcée  estoit  en- 
fin yoBUe  aux  armes ,  voire  à  se  jiazarder  et  mettre  en 
danger  d'une  bataille,  otqqe,  l'ayant  gaignée,  la  ville 
d'Orléi^ns  avoit  esté  démap^elée,  comme  pour  lor^  Tbou- 
louse J'avoit  esté ,  et  la  paix  ayant  esté  faite,  par  son  C(wir 
aeil ,  ifort  avantageuse  pour  las  huguenots  (  comme  eUe- 
mesme  le.confessoit),  qu'elle  espéroit  av^c  le  te^ps  de 
venir  à  bout  de  ce  qu'il  l^y  sembloit  ne  pouvoir.  Qbtenk 
par  les  aumes  sans  une  très  grande  effusion  de  sang» 

La  roine  ayant  ainsi discopru  j usques icy,  Tambassadeur 
adjouste  qu-il  luy interrompitson.propos  disant  :  aMadame^ 
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Yostre  Majesté,  doit  sentir  une  grande  consolation  d'a- 
voir leu  cest  exemple,  pour  ce  que  ces  esmoiions,  estans 
comme  un  pourtraict  et  image  vifve  des  choses  avenues 
de  ce  temps*>là>  elle  peut  estre  aucunement  asseurëe  de 
la  fin  et  issue  du  tout  (luy  entendant  cela  du  chastiliient).  » 
La  Roine ,  se  prenant  assez  fort  à  rire  ^  avec  une  grande 
douceur  (ainsi  qu'elle  fait  tousjours  quand  elle  oit  dire 
quelque  chose  qui  luy  plaist) ,  tespondit  :  «  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  que  d'autres  seussent  que  j'ay  leu  cette  chro- 
nique-là y  d'autant  qulls  diroyent  que  je  me  gouverne  à 
l'exemple  et  à  la  façon  de  ceste  bonne  dame  et  Roine.  » 

Telle  estoit  donques  l'intention  de  la  Roine  et  le  but 
où  tendoit  Sa  Majesté ,  et  telle  son  espérance ,  assavoir 
d'entretenir  telles  gens  jusqu'à  ce  qu'il  peust  commander, 
sans  dépendre  de  la  volonté  d'autruy ,  ainsi  qu'elle  l'abien 
sceu  faire  sagement^  et  Dieu  luy  en  a  fait  la  grâce ,  auquel 
elle  avoit  sa  fiance ,  et  auquel  se  recommandant  elle  et  son 
fils  y  ils  ont  obtenu  ce  qu'ils  desiroyent ,  implorans  aussi 
Taide  des  oraisons  de  plusieurs  religieux  et  saincts  person- 
nages de  leur  royaume  et  de  dehors  aussi ,  ayans  fait  es- 
crire  en  Italie  au  général  des  beaupères  capucins,  le 
prians  qu'il  luy  pleust  commander,  par  tous  les  couvents 
et  monastères  de  ses  moines  très  religieux ,  qu'ik  fissent 
prières  très  ardentes  au  grand  Dieu,  à  fin  qu'il  leur  fist 
la  grâce  de  venir  à  bout  d'un  grand  desseing  qu'ils  avoyen  t 
délibéré  d'exécuter ,  à  la  gloire  de  sa  divine  Majesté  et 
jK)ur  le  bien  de  leur  royaume  ;  ce  qui  fut  faict  par  ces  vé- 
nérables reUgieux ,  ainsi  que  le  mesme  général  l'affirme 
et  le  cardinal  leur  protecteur.  Laquelle  chose  j'ay  récitée , 
non  point  tant  à  fin  qu'on  cognoisse  la  saincte  affection  de 
Leurs  Maj estez,  que  pour  monstrer  quelle  a  esté  ,  long- 
temps y  a,  leur  pensée  et  esprit  touchant  cest  affaire. 

Et  conformément  à  cecyj  le  cardinal  de  Loraine, 
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qûétidie  gentilhomme  envbyë  le  prètfaierTéi^ltry^a*  le 
a«cd'Aumôle,  poài^  l'averlir  it  ée  feiet ,  fet  afriVéîêy'i 
llntélnh^^it  dé  ^ifsîeurs  pariîèiihHrîtez  '  et  '  eôttùneAt 
ettetf  ë$t0yeiil  pfàiisëëà  ;  èofùt  Vc^^t%Aem  ôfeëmeni  ^W^ 
s'y  esloît  trouvé  présent ,  etqu*fteMtoit  tr(%l>ieit  1tifbk*nïâ 
dtoKc^re  de  toiUe^^èntreprinse  ,  et  d4  céqxà  sYdéVoît 

;  Lsefeôy  a^ôit  àusëi^deuxrcépîtalhesrde^^atdes,  VfA  d^i 
qn^lèm  frère  da  cardinal  dis  fiaààbouillet,  tesfjiiefe,^nô 
ac^é-de  sefyîr  lèwiià  <|(ia¥tîerâ  de  tdôi8Wis'(^otoibe' 
é'^ist  la  côtiituttic  deteëèlè  eour-là),  t&ïèpénî  pour  prendre 
congé  et  retourner  en  leurs  maisons;  mais  Si^itfajès#iTé 
hwvvoohrt  pdint  doiiitrvdiéaiw  qu'ils  de»eb#âssfettl  j4s- 
4tic||Tapi^.lbs^»>ceà  et^fe«tifts,  pm¥^é  (ftfii  ge  Vodtele 
sdnav  de  leurs  personnes^  comme  tl'ilc^ls^tfis;  -^u    >  :  no 

liMimitage  ,Hce  i^piet-IiLi^y  atûit  «t^^nwdt  bi^rô;,  ^b 
comimilder  aKusi;  ^pie^  par?  t^éf  les  feé«x'  o4  leâ  pôst^ 
sôiit  awscift,  èn^Ne  laissait  poiM  pasâwëft  eMrHers.dvi> 
sintMaf^M^tlii'jon  weok^résohild'eiécuterretffreprtM^ 
araMMBÉss^z  qiweei&itt  aToiftetftiçrëiftédité  et  déHk^d 
dcafàfi^iiaffant ,  et  pëàt-ooi  bien  cogiJkoistre  'qa%  '  ià  vé-' 
Mlwoé»jte]è»<repri»se^ay(Ht^e»téifoitte>fpi^  ï&^é^' 
VÊÊttÊ  mm^tiÔBunaB^nêtm^  fttwÉiétde  lattfcwdfe^liÂJrtiiral* 
fiiÉreiikiyéfaift  lebgduÎFerBiair  de  Lion  irequrflr  deaccw-i 
Ari&fÉBidai8|uiibianiiraiH«i«t  '«imtd^fbors'îaelàry  qui  tîtot' 
àtf^  ^siiep  ^maroinrrpafidànt  ifuelqiite  lie^Bs^  W  pië  ,^ 
^TiiBliyMjfi€M(itïaiwiiK:dqido|ieimm:î>  -  ri;^  t^j  ^uii  1  '^'i. 
jlâliti^pllis/^^miaaii^jdîëtaiice^qiiïky  a  de  Pi»iieàMc^ 
dkj(«o^.Mst.l|i  «ôUTjdttiiBby  d'Espagne^ ^^r/tinitiirdîailï 
n'e«$t  point  k  noi^ella  de  mibist  que  Jpaasé  lerfit  de^ 


Digitized  by 


Google 


fo^Ja^iWid^  Wew^  ^lf,grMHl^w  d'im  tel  ac(<d«i« 
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actions  et  contenances  du  Roy  et  de  la  Roine  mère ,  4^M 
IV»  #Wt  &jç#  ^(u»iiw|it<r/^.W^  q^|9  4^1  aUbkt  a 
e^f^.l4>i)S!ft0iv^s  aupuravam  |K)||«1»WM  «  défibé«^|p^ 
6|«l,f^fc|)ar  M-  Ift4«c  4'A^jP¥»  frèw*  da  R^^ie^r^b^lwt 
tr<5i4<¥>|g»fft»^  ifti;i^garâ«iilwp«««p|y«iw  i  «tliijr  9^ 
%pit oc{ 4ÎBMUIQ*   ■-'■..  ^.,.   1  I   ï  -r  :  •  •  '  :'(    • 

.  J^  iiie.^w»M9!  *vïie  piii  JJJeo^  «te)  mettre  to«TuiÉ 
pftrtl}.le^0iw  $e«^lH«^^.a|t«ltowi  sbiçriferv  fof^^ 
on  ne  peut  o^pitfcedb^  m  répl\qaer  Mdtemout  ^  V^tim 
]}9époi^f4«h9«^^MiAée>  Ift^ieUe^nfa  Bi^  «cmtfIfÉix 
jH^K^e  foêodfftwrfe  fÛittîeiirM|iQÎ»  fapMwrwU  l'tfcéo»^ 
a%fc^^^»tyw^J^^l<^i(^ilr  e^.Urofopcr  llaMial  eiaesadlié^ 
j^^M»  4|ia  pfai#€ryf m  q«'èWi»êt  jdiWNùit  pàmf  h^wœ  A 
SbM^ôs^  Gonlitoitp^^ftroiîwc  esitfie>ieBips»H^?kBaioyea 
de  ipç<i^iîeLaiR0cWie  ^leê  ^w  te  £^i  ayfeomndfHpeiiat^ 
^ffîrte  iiygiftyVfc»yo>'^^^ft^»''^J<'"»"  de  la.|eloéâi 
0t  •fWiKt|QA>«^«ett^i^«i<it  fiar  ladia^fannè,.  wm^lMK 
lfiWW»ijJQ*ferrd'<^sfagtie,  mnr^oBlœ^!  »atéa%ÊitwaÊm 
)M»^^queiioparA!iÂ{fecé>db  çJiidèmwc«Ka§ij?«ihartîpa** 
l^i|jtf>«eewei;aai»f)impéttlbrft.g^  .et  pédsaantei;»  afooi 
rien  faire ,  où  elle  demmm}  rfusfd^i 3ip  myiaMplik  f uiflfa  i^ 
aii#e ï^^taftde  UQUte^% <9e»iAk))d^  «tmatefairkidit&^ie 
i^utiDfaaMrfOpmnej  ûé  ss^k^poiiit  )|iù  ^e»¥>alcdb 
2^r^i^do«tt]prce8i8iAM(*e'4biftJ5^^  ^-î  ^-'  !  J*"'^''^ 
j^Bt  p«j»]CMt  jkitaMÉMttH^èdM  «t  iMie ,  ^I9id  le  iloy'^^ 
Hfaàmkk'màr^UigmmmûmFiÊistiw^^ik  aiilbkblfbfi  ileiMf 
s^powfÉrsIfvvk'  Méfier  ( 
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là  y  «t  par  €6  moyen  Findiiit  de  luy  mettre  en  main  un 
rôle  de  ses  «mis ,  et  luy  persuada  qimnt  et  quant  d'en 
appeller  et  faire  venir  à  Paris  tm  si  grandnombre  des  prin^ 
dpan  ;  cela  t^  se  doit  point  passer  sans  en  dire  mot ,  lie 
hisser  sans  le  magnifier  arec  tes  plus  grandes  louangest 
cpi'oii  ait  jaiâais  d<meés  à  autre  stratagème ,  quelque  sub- 
til ,  aigu  et  d'e^it  qu'dn  le  ^isse  dire  otf  th)uver  aux 
histoires  tant  -aiieienfiès  que  modernes>  et  qui  monsrre 
bien  Quelle  estoklUntention^t  le  chef  dix  conseil  de  Letirs 
Majestez. 

i>àt^ntage,  9i  Ton  considère  la  £^éitë  et  l'béuk*  qu^un 
aflbire^ie  si  ^attde  importance  soit  tenu  à  si  bonne  £n 
et  i^sue  taht  heût'éuse ,  Voire  en  si  brief  temps^<m  ne  peut 
demeurer  Ssms  ësticmnément  ^  et  qu'on  ne  reviénnîe  tous- 
jbârs  à  ceâte  coifdusioin  nécessaire ,  que  le  umi  a  ^sttf  «ne 
eeuvre  et  Tolonté  de  Ueu,  lequel,  esmeu  de  pitié  et  com-^ 
passion,  a  voulu  viskcr  «on  peuplé» 

fh:  puis,  qui  est  î-hôthitie  d^  mèÀdé  qui  peust  croire 
qu'une  telle  eiitr4pl»inse  et  /^àir0,  qui  a  duré  Tëspa^se  de 
plus  dé  Vingt  moiâ,  estant  démenée  par  ciiiq  personnage^ 
Seulement  avec  le  Roy ,  et  puis  pàk^  quatorze  plus  de  six 
mois ,  et  en  la  fin,  lé  soir  et  deto  jotrrs  devant  encore»^ 
estant  en  fà  bouche  de  plus  dé  deux  cens  personnes  et 
de  quelques  femmcà  mesmes,  que  cellr ,  <lî-je ,  se  soit  peu 
tenir  couvert  et  caché  trtix  ennemis,  qui  estoyelit  dedailé 
Ifcs- propres  maisons  de  leui*  propre  sang,  et  qui  avoyent 
accoustumé  de  savori^  toutes  les^  pensées  et  entreprinàes 
plus  sécrettes  du  Roy  et  de  la  Rôine ,  et  noh  pas  sèulé-^ 
illent  leurs  délibérations  résolues  et  arrestétes?  Il  est  towk 
certain  qu'une  telle  chose  ne  semblera  point  vraysem* 
Mable  à  ceux  qui  viendront  après  nous ,  si  est-ce  pour- 
tant qu'elle  est  vraye.  Mais  au  contraire ,  pour  ce  que 
e*e^it  lé  vouloir  de  Dieu,  il  n'estoit  pas  possible  de  la 
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dcsQMvrit  ;  d'aoUoit  qiie  le  Boy  meames^  estant  jeune  et 
lua^aniiue ,  qaelqtijefois  ne  pouvoic  endurer  l'inaolenoe 
et  braverie  ds  cettJi-ey  »  et  ne  se  ppnvoit  tenir  qu'il  ne 
luy  en  eecbapast  qadk{ues  mots  ai  bien  acenez,  et  qui 
s' adr^BSOyent  .tellement  contre  eux,  que,  s'ils  n'euascnt 
e^ié  aveuglez .  de  faîci.  comme  ils  l'esloyent,  ils  se  pou- 
YoyeQt .  fort  aÂsément  doutei^  et  soupsomi^  de  quelqte 
chose  semblable  çK^elle  qui  leur  est  a^Tenue^ 

^t  à  la  fin,  il  y  eut  bien  grand  danger  que  Sa  Majesté 
ne  le  descouvrit  par  inavertance  et  sans  y  penser;  car; 
cUox  ou  trois  jours  4^Wt  le  fisiict^  M;  de  Montpeoâer 
^plaignant  au  Roy  de  l'amiral  et  de  ^opa  insolcootce»  cpû 
n'esioit  plus  supportable ,  et  le  pressant  d'y  mettre  quel- 
que, reipède  et  la  irépriiner»  il  luy  respo^djlt  :  «  Ayez  ufk 
peu  de  patience,  encores  pour  dçux  JQUr^  seulement*.»  De 
laquelle  i^eisponse  le  sieur  de  Montpensi^r  demeura  tout 
pensif  et  en  suspend  ;  et  en  devisant  de  celt^  avçc  le  car- 
dinal de  Bourbon^  réves<(ue  Salviati,  noUiS^  du  Pape, 
qui  savoit  nëantmoins  quelque  chose  de  ce  qu'on  devoit 
faire ,  et  oyan^  ces  deux  seigneurs  qui  etxparloyent ,  sa- 
chant bien  qu'ils  n'çstoyent  pas  de  ceux  .qui  s^  trouvoyent 
^u  cpn^ei(  secret  du.Rpy,  là  où  l'on  tra^toit  de  cest  al- 
faire,  craignit  grandement  que  la  chpsene  fnst.descpu- 
verte.  Mais  Dieu,  qui  vouloit  mettre  fin  désormais  aux 
Hiesch^neetez  de  ces  ma^heiirf^uxj  i\e  v,o^lut  point^que 
cela  entrast  en  leurs  oreilles,  à  fin  de  délivrer  ce  bon.Roy 
de  tant  4e  tourmens,  ^t  son  royaume  de  leurs  maips  dia- 
bqlique§:;  et  besçngna  en  siprte  que  tous  Jbs  desseings  de 
1^  Majesté  eurent  leur  fia  désirée  ,  et  rendit  tellement 
imparfaite  et  empeschée  la  lumière  de  l'entendement  et 
discours  de  ces  meschans,  que  jamais  ils  nc.s'apper.ceur^aii^ 
des  tromperies  qu'on ,lçur  avoit  bradées. 
jComme  on  le  cogneutiÂen  eucorps  en  pe  9cm  le  Roy^ 
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ayant  a<^6ôlrdé  à i-àmiral,  quand  il  l'alla  voir  après  qii'if 
fut  blessé,  et  luy  ayant  ottroyé  qu'il  peust  faire  aporter 
des  armes  en  son  logis  pour  armer  jusqu'à  deux  ou  trois 
cens  hommes,  ne  luy  ny  pas  un  des  sieus  ne  s'avisèrent 
jamais  de  se  faire  bailler  le  congé  par  escrit,  ou  bien  dé 
faire  faire  commandement  au  capitaine  des  gardes  qu'il  les 
laissast  porter  dedans.  Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  W 
Roy,  pour  ne  luy  engendrer  aucun  soupson,  comme  if 
luy  avoit  donné  le  congé,  il  ne  luy  eust  aùisi  bàiHé  par 
eserit,  ou  commandé  qu'on  ne  les  eust  point  empeschéés, 
ainsi  qu'on  fit  ;  car  cest  ordre  n'ayant  point  esté  donné 
ny  le  commandement  fait,  quand  sur  le  soir  les  armes  ar- 
rivèient  au  quartier  de  l'amiral,  les  gardes  ne  les  vou- 
lurent point  laisser  passer. 

Mais ,  pour  un  signe  plus  évident  de  leur  aveuglement^ 
la  nuict  de  devant  le  jour  qu'ils  furent  tuez ,  l'amiral  de* 
meura  en  sa  chambre  avec  six  serviteurs  seulement  et 
les  chirurgiens,  amsi  que  le  rapporta  Cossin,  capitaine 
de  la  garde,  qui  le  sceut  d'un  chirurgien  et  de  Fapoti- 
caire,  qui  sortirent  devant  le  jour  du  mesme  logis,  pour 
aller  quérir  les  choses  qui  estoyent  nécessaires  pour  le' 
penser  ;  ce  qui  fut  cause  de  sauver  la  vie  à  beaucoup  de 
caiholiques.  Car  si  cesarmto*là  eussent  esté  dedans  son' 
logis  et  qu'il  eust  eu  les  gens  près  sa  personne ,  je  necfiray 
pas  ceux  que  par  raison  il  devott  avoir  estant  eii  tel  estât, 
niais  ceux  qu'il  avoit.aocouitumé  d'avoir  ordÎBairemeBt , 
il  ne  tant  pas  douter  qu'il  n'eust  jamais  esté  tué  sans 
grande  effusion  du  sang  des  nostres» 

Or,  qu'il  ain  fidt  cela  soit  par  art,  à  fin  demonstéer 
qu'il  ne  doUtoit  point  de  kfoy  etprwnwsc  da»ay,.poiir 
iB^eilx  asae^r^r  Sa  Majesté  jusqu'à  tant  jquKl  Costprest 
d'ej^^cuter  ses  penisées  diaboUques,  autUepM  se  défijmt  > 
point  à  la  vériié  d'aucune  çhpse,  et  ce  par.troi|i  J™rde*ir 
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|9çpt|  ça  toot^  le9  sor(^  qH'on  le  Tondy»  f»x«Ad»f »  fl 
fout  recQgi^oistse  cela  4'ua^  gr^^  particulière  de  Dieu; 
fpii  nous  a  voulu  tant  mieux  ^nonstrec  s^  pui^^anoe,  cUm* 
i^nt  victoire  si  grande  et  accouiplie  sans  la  ntf»rt  d'autres 
que  d'up  seul  catholique ,  I9ai9tre  de9  requestes  de  M.  de 
Mof^tpcKi^er^  lequel»  cheyauç)iant  par  Paris  avec  le  duc 
4e  Nevers,  fut  tué  par  cas  fortuit»  et  ne  sait-on  bmme- 
Q^entparqui. 

l^ain  outre  ces  signes  et  autres  innumérables  par  les^ 
quelst  sa  divine  Msgesté  a  fait  voir  au  monde  qu'elle  avoit 
divinement  ^vorisé  k  cf  ste  entrepiînse  très  heureuse  et 
admirable  y  et  que  je  passe  à  cause  de  brièveté ,  il  nous  en 
a  ùii%  apparcôr  un  très  certain  et  plein  de  sa  puissance 
infinie ,  à  la  confusion  perpétuelle  des  hérétiques  et  à 
i^O^tre  édification  particulière  ;  c'est  à  savoir  (comme  il 
a  efikté  e$iorit  de  pluaîeurs  dignes  de  fi>y)  que  dedans  Baris, 
\§k  wÎ€A  mesmes  que  les  matines  parisiennes  commen- 
cèrent (qu'on  peut  ainsi  nommer  ^puis  ceste  heure-là  en 
aprè9)9  lorsqu*on  eut  commencé  d'oster  hors  du  monde 
oeste.  peste  pemiciense  de^,  fauguenotsv  une  eq)ine  sèche 
et-  morte ,  et  toute  gaalée^.  produit  des  brandies  vertes  et- 
jetta  des.  fleurs»  a^ee  grande  merveille  de  tout  le  peuple 
qui  coucoit  la  veoir,  comme  un  miracle  de  Dieu  et  un 
s^e  de;  sf^n  ire  appai^ ,  et  une  promesse  de  prospérité 
à,  ce  royaume  qu'il  refleunra  sous  le  gouvernement  d'un 
tçkRoy  et  sous,  la  conduite  de  laaaine^téde  nostr  e  sainct 
pêne  le  Pape^  lequel  nous  dèvcms  ensuivre  àr  eaercier 
sa  divine  Majesté  d'une,  si  grande  grâce»  et  loucil  e  Roy 
et  le  sage  conseil  de  h  Apine  mère,  et  kur  valeur  et 
veru^y  ensemble  celle  de  M.  d'Anjou  en  particulier ,  le- 
quel nonF^eulepent  a  tooejours  esté  participant  de  tout 
cetpi  passoît  >  mais  iiims  l'avis  duquel  et  sans  luy  rien 
ne  s'exécuftoît. 
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CONTRE  LES  HUGITENOTS:  4yi 

Ny  pareillement  ces  seigneurs  et  gentils-hommes  qui 
ont  mis  la  main  à  un  faict  si  glorieux  ne  doivent  pas  estre 
frustrez  des  louanges  qu'ils  méritent,  pour  avoir,  tant  de 
conseil  que  de  la  main^  mis  à  fin  une  entreprinse  la  plus 
grande  et  la  plus  importante  qui  soit  avenue  à  la  chres- 
tienté  depuis  plusieurs  centaines  d'années,  pour  le  dan- 
ger auquel  elle  estoit  subjecte  d'heure  à  autre ,  et  pour  la 
conséquence  que  tire  avec  soy  la  qualité  des  temps  où 
nous  sommes. 

Et  entre  autres  je  veux  que  vous  sachiez,  pour  l'hon- 
neur de  nostre  pays^  que  le  duc  de  Nevers  a  eu  une 
grande  part  tant  en  ceste  entreprinse  qu'en  tout  le  reste, 
ainsi  qu'on  sait  et  selon  que  le  Pape  dit  en  estre  averty. 
Mais  quant  à  la  conversion  de  ces  princes,  monsieur  le 
nonce  escrit  (l'honneur  qui  en  estdeu  à  Dieu  réservé) 
qu'on  en  peut  attribuer  la  pluspart  des  louanges  au  car- 
dinal de  Bourbon  et  audit  duc ,  et  par  conséquent  de  la 
dernière  desconfiture  de  ceste  secte-là  au  royaume  de  . 
France  9  puisque  tous  les  autres,  esmeus  de  l'exemple  de 
ces  princes,  se  réduisant  à  la  foy,  il  n'y  aura  personne  qui 
ait  honte  de  faire  son  abjuration  en  public  et  d'adorer  le 
nom  étemel  de  Jésus  en  ce  monde,  ce  que  la  mère  saincte 
église  apostolique  et  romaine  commande,  laquelle  doit 
durer  par  tous  les  siècles. 
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SOK  LA  JOCBNÉE 

DE  LA  SAINT-BARTHÉLEMI, 

Par  l'abbé  DE  CAYEIR/IC. 
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PISSERTATIOÎÏ 

SUR  LA  JOtJRTrtE 

m  hk  SAÏNT-MRTKÉLEMI  {^\ 


Il  eût  été  à  souhaiter  que  le  nouvel  éditeur  du  P.  Daniel 
nous  eût  donnéj  au  lieu  d'une  simple  obseryatiop^  une 
dissertation  complète  sur  ce  point  critique  de  notre 
histoire  ;  pénible  dans  ses  recherches ,  heureux  dans  ses 
découvertes,  judicieux  dans  le  choix,  pressant  dans  le 
raisonnement,  il  eût  décousu  les  lambeaux  de  fables  dont 
les  calvinistes  ont  habillé  et  grossi  la  vérité,  et  nos  yeux 
étonnés  l'auraient  vue  bien  différente  de  ce  qu'ils  nous^ 
l'ont  représentée.  Assez  maltraités  pour  avoir  droit  de  se 
plaindre,  ils  remplirent  l'Europe  de  Içurs  malheurs,  et 
personne  n'osa  répondre  en  détail  à  leurs  déclamationSt, 
parce  que  tout  le  monde  craignit  de  passer  pour  l'apolo- 
giste d'une  action  que  chacun  avoit  en  exécration.  Ain^JL 
l'erreur  s'accrut  d'âge  en  âge ,  feute  d'avoir  été  réfutéç 
dans  sa  naissance^  le  moment  de  la  détruire  est  plus  p^p* 
pre  aujourd'hui  que  jamais.  Eloignés  de  deux  siècle^  4çi 
cet  affreux  événeipent^  nos  âmes  sont  assez  r^sesippur 
les  contempler,  non.  sans  horreur,  mais  sans  partialité  ;  el^ 
il  n'est  à  craindre  ni  que.  le  nuage  des  passions  vienne 
obscurcir  la  lumière,  ni  que  leur  chaleur  s'exhs^e  contre 

(l)  Cette  diflgertation  a  été  imprimée  à  la  fin  de  TouTrage  intitulé  :  AffO' 
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476  DISSEBTATION   SUR    LA   JOURNEE 

rintention.  On  peut  répandre  des  clartés  sur  les  motifs 
et  les  effets  de  cet  événement  tragique  sans  être  l'appro- 
bateur tacite  des  uns  ou  le  contemplateur  oisif  des  autres; 
et  quand  on  enlèveroit  à  la  journée  de  la  Saint-Barthélemi 
les  trois  quarts  des  horribles  excès  qui  Tont  accompagnée, 
elle  seroit  encore  assez  affreuse  pour  être  détestée  de 
ceux  en  qui  tout  sentiment  d'humanité  n'est  pas  entià* 
rement  éteint.  C'est  dans  cette  confiance  que  j'oserai 
avancer  : 

i^  Que  la  religion  n'y  a  eu  aucune  part  ; 

â^  Que  ce  fut  une  affaire  de  proscription  ; 

3^  Qu'elle  n*a  jamais  dû  regarder  que  Paris  ; 

4^  Qu'il  y  a  péri  beaucoup  moins  de  mondé  qu'on  n'a 
écrit. 

La  religion  n'y  a  eu  aucune  part. 

Il  faut  avoir  dépouillé  toute  justice  pour  accuser  la  re- 
ligion catholique  des  maux  que  nos  pères  ont  soufferts 
pendant  les  malheureuses  guerres  qui  désolèrent  la  France 
sous  les  règnes  des  trois  frères,  et  encore  plus  pour  lui 
attribuer  la  fatale  résolution  de  Charles  IX  ;  elle  n'y  a 
participé  ni  comme  motif,  ni  comme  conseil,  ni  comme 
agent.  On  trouve  la  preuve  de  la  première  branche  de 
ma  thèse  dans  les  procédés  des  calvinistes,  dans  les  aveux 
de  Charles  IX,  dans  la  conduite  des  parlemens.  L'entre- 
prise d^enlever  deux  rois,  plusieurs  villes  soustraites  à 
leur  obéissance,  des  sièges  soutenus,  des  troupes  étran- 
gères introduites  dans  le  royaume,  quatre  batailles  rangées 
livrées  à  son  souverain,  étoîent  des  motifs  d'indisposition 
assez  puissans  pour  irriter  le  monarque  et  rendre  les 
sujets  odieux.  Aussi  écrivoit-il  à  Schombert  :  «  J(c  n'ai  pu 
les  ^mpporter  pl^9  jongîtepop^^*  v  r 
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-  Lu  rtiti^B'y  «Toit  si  peii  âe  parc  q^ef  li&'mâti^t^ographe 
des;  oaWkdotéd  rapporte  t^ue  lès  metirt;rier8  di^ôient  aux 
passans,  éh  \tur  moati^Rt  les  corps  i]^onfi  :  «  Ce  sont 
ceux  qui  ont  Voulu  nou^  forcer  a^n  de  tuer  le  Rèi.  »  11  dit 
auser  :  «  Les  comrtisans  tioiaaAi^  gorgé  déployée  /disant 
cpie  ,1a  gQ6rre  était  Traûnèni^  finie  et  qu'ils  viwoi^t  en 
paî&â  A^ayënir;  qu'il  klloit  fidre  ainsi  lés  édks  de  pacifi- 
cation, nonpasaVec  du  papier  etdes idépui^.  »  Le'méme 
auteturnous  fburmt  encore  une  preuve  qiië  la  religion  ne 
fut  pas  le  metif  de  eeUe  terrible  exécution  ^«quaùd  il  àk 
qte  a  le  paslenient  de  Toulouse  fitpublier  quelque  forme 
de  iroLonté  du  Roi,  par  laquelle  défisses  étoieadt  faites  de 
ne  molester  en  rien  ceu&ée  la  religion,  ainsde  les  favo« 
riseï^.  »xPareil«dit  avoit  étépoHié  à  Paris  dès  le  26  août; 
Viàuteûrdes^  Hommes  Illus^es  n!est  nullement  persuadé 
de  la^sîncéiâté  de  cette  déclaration >  mais  les  reûoosiipi'it 
apporte  contre  elle  ne  sont/paiâ  canduanies^  et  il  fiiut  s'être 
nourri  de.  Te^it  de-  M.  ddTlioit  ;poor  vqirf partout , 
comme  lui,  dans  cette  af&ine^la  religion  et  jamais  la  ré* 
beUi^in.  Ehl  qu'avoit-onbesirâLjd'uQ  motif  religieux  là  où 
l'intérêt  personnel,  la  jalousie,  la  haine,  la  engeance, 
peut-être  même  la  sûreté  du  pjince,  ou  du  moins  le  repos 
commun,  s'unissoient  pour  conseiller  la  perte  des  rebelks? 
C'est  donc  faire  izyurè.au  bon  sens  autant  qu'à  la  religioa 
d'attribuer  À  une  sorte: d'enthousiasme  une  résolutioti 
prisepar  des  gens  qui  eonlioissoient  à  peine  le  nom  du 
zèk;  Mais  si  la  religiob  n'eut  >auQmie  part)«u  maasacre 
CfltfXkœe  motif,  elle  y  est  bien  mdij^esflrée  câliné  conseil. 
On  ne .voît  eji  effet  ni  cardinaux,  ni  évêqu^^,  ni; prêtres 
admis  dans  ce  funeste  divan;  le  duc  de  Guise  lui-même  en 
fut  exclu;  et  il 7^  attroit ^utarit  d'injustice  à  charger  les 
catholiques  dé  Paflreùk  de  cet  événement  que  d*àt^ribuer 
l'assassinat  du  cardinal  deJLorraine  et  de  son  frère  à  l'ins- 
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tig^tion  4^<iAlTikiiftUa.  Si|  à  la  nDureUè  de  iCette  terri- 
ble expédilioB^  ob  rendît  dé  sokmnelles  aciionB  de  ^9cm 
àl.pU>me,  si  Grégoire  XJU  blla  processraniidfeiiieiit  èe 
l'iIgliB^  Saôiv-Marc  à  cette  de  fiaîht^LoiDi  ^  s'îLkidîfiui  m 
jubilé  (i^.s'tt  fit  frapper  iinfissiédaille>  tdwtes  eesdémonsfi 
tiratiaaade  recon&aisaance^  pliitâft  que  de  àatnfacf^oB,  jme^ 
rodt  |KHir  véritable  et  nsîqtie  pritièilièt  nohlernfaissaôre 
des  bugilemotS)  niais  la  déemrerte  de  ht  pempiratitm 
qu'ils  aviHtBt  traméei  ait  du  meios  dont  le  Aosviit  ifratid 
aemdele»aco«9er  danscoittes  les^eoinrs  dek  «hrétieUM 
neté.  Si  ChariesIX^  après  ayioir  cohserrë  lin  sangpitét' 
deux  "dès 'knrs  à  k  Frànce<)et  qm  devoit  FéDrè  «n  jouic' 
bien  daVabtagè.y  Toùlnt  feteer  le  Roi  de  Navarre  «t 
le  prûice  deXU>ndé  i  aller  à  ja  messe ,  c^ëtoit  nxdfas  poisr 
ksAtiaeber  à  la  foi  catboliqiM  que  penrilës  déiaober>du 
pari^bagttènat^  Aussi  te  le  ^t>-on  irrité  db  toàr  pd«s:qnè 
daBs  ies  prënn^rs  moiireB»  de  la  résistaneë ,  pseoé  tesipipl* 
iltne se  firtipas  fortsewpéme  de  l6ur  cotti^irftibtt>  en  qucâ 
il  se  nioùtca  phis  mauvais  ^<>Mtique  que  bom  mistfannaircrf 
En  elfetsi,  iaprès  aTW  amené  ces  phrineesà  bàé  akjràra- 
tien  (3),  on  eûtemployé  tous  les  moyens  lÉWBRa^éë  de  léà 
retenir  dans  la  religion  catholique»,  tes  ealVnitsteSi  à  qui  on 
^eBoit  d'ienfevér  leer  ehBf>  rfaurciient  plus  eupersonae 
à. mettre  à  leur  tôte,  e^les^gneri-es  miles  enssèntpris  fin; 
Moinfrimles^employa,  ces  moyens ,  plus  on  à  de»né  liett 
à  la  po^rité  d'^ôtre  pérsiiâ«Wevqu'on  ne  cotisttka  pas  k 
reiigi©n'<îa«hoJiqae.  Elle  n'^mra  donc  poet  rien  dans  k 
jouméede  la  Saint  ^BardiéleMii  «omtaae  cokiseil,  (fm  qn^sit 
dise  Vauteur  de$  Sommes  Htostrës  et  sto  inscription  ima- 
".    '.  -•-'  >•    • 

(I)  Indicto  jubileo  chri^H^  orbù  popukt  ff^oqapk  §4  GfUùe  reU-^ 
gionem  etre$em  supnmo  n^miifi  çommndandoê.  Boo,  numis.  ».omfm. 
PontiL,  tom.  I,  p.  iss. 

(S)  ]?a^  Us»  soias  et  inintruciioDS  du  i,  Haldoaàt,  jésuite. 
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9iiMft#lliflirtf  Jl'îgttmeFfiiir  quels  niflnoiret  ëtt4eMmïm 
Umaittéii  maïs  ««•  HïiscÉatoM  &  bs  aacfaer  iitted'seB  «net*- 
dftfeB.ifès'aiH^fefé^liéulr^aat  M  là  iitsj[>ieian  n«  Vëtend 
pss  >pliifr  Mk*  b0t  ttsais  sw  l'Usfeoirè  ifcnépais  ve  «bal 
iii-y^is» faifoml^lés  àlattttii^ ai  fim^GOÊLtaimm^  à  ià  të^ 
nlé^  ioiatpdëB  kàzaitiwli.^ni'fawrriblë  résokitfbh  «Hi 
nmmm  sntoitétépréparëer{ièrl»sei»iidimiÉttde>^^ 
•t4eftetB»  MHS  £ure  aâtentipk tpie-ets demi èmiimeis àe 
fiilre»t)se.vétttà  cb  iapQ«oqpseiiive<biig4eBlp9«ftè»:o^^ 
triÈt»  qpoqad  (i).  Mais  •qn'înipcHrte  un  MàdiréMisiiié  diS' 
pkÉs^deflKMits  ^^and  il  peut  scrnr  ènètrdir  Tégttë  M 
aetf  duÉÂsitpes  ?  As  ne  m'mvdtérai  pas^à  Vlfubel*  ees  ïài^  ;  ilil^ 
ocflileiiC'di^uisé:  j^hmie  qiii ,  Dam  uura  ^  titnxs  ft  ^atMàdutiittié» 
âïi]i»lapaa.orbinfi  Ce  iië>scrà  pas^  sbt  sa  <^  déëi4é«^qtfH$tt) 
sa>é^t«Éimeira  à  Tegatder  la  cMhôlictlë  eoitittlte  f à  €oii^' 
s«Hàrëdb^Btd»  mëiffttrjdfe'qii'eAe'^btiOi*^.  ^ 

-Maiapcwriiiitièbraéctttw  d'y  étwfetf^éeôtatthèMgëâf/ 
«Ue  cpii^cwmt  partoiit  s«9  pette^i  dés  hifowiéiiés ,  ^w  fel 
finwMT  «hi  paapte  pDài«ifto)ia  en«é^  q^rid  \^  colère  dù^ 
aow^Mim  'éu<iï«èsdtii*i'<3teÉrlés  IX  >  né  Yôiriant  i)as  ëfc 
n'ay^ni  S«mrfs  voifluqtie  la  Jit^ôàèi^ddii  à'^ndît  àiii 
détiiida  Pàîfe,  d*péohàèés  dcmrricW,  dèe  fe  ir4  vcrè  ïès 
^hwfiWs  dû  ôdf  f àtôfes  )eâ  èotiVèïtietiH  des  j^rovinceà 
«ttttèfs^  »fibi  ^'îts  prissèflt'desitoefeui^èô  pôtii*  qu'lln^rfr- 
l<Mi«l4^  <te  sefiâMable  À  ce  qui  s'ëtx)it  ^aSsé  dans  là  i;â- 
ji^&i  Étt^ni*cëàoi*dréslesgt)titcmetirspoftfr^  châ- 

étttt  h  stt>rt«ririè*e,  k  k  sèi^jté des  bal^iriiétéir.  Aln^i,  â t^oti 
é»eii  èÉrydyà^JiWup  atfr  prions  dé  l'Ai-chèVéèhé,  aùi 
eétMllâë^  AUX  etJirdelieî^.  Si  oh  doutoît  qiîé  ce  ffet  dâûà 
MtafMWtîoh  dé  leà^satité?,  tjn'bn  fi^e  le  mariytôlôèé  éék 
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calviaisieB;H7  est dBtqà'cm ai  a^amw^yéunegpiBtuwiia 
eiimeantrefoiSTBBgtafiuL  Célaitûi^  dans  cette  intokion. 
Et  si  les  pnsans  de  rArdieréd»  Me  ies  prëseï  i  èrènt  pas 
de  bfiirear  de  qiidqiieB  scélérats  i  on  Tok  daas  ceméaM 
registre  ^pe  les  flMortre»&jHreDto0iiiiiiiB  àFineçaecpeii» 
dliit  Vihmnce  do  govrermv,  J^les  it  cessqpr à  mire- 
loiir et Toblnteniûre rechercher  et  pimirles  anie«m. 
«  U  fiit  dressé  procès-Tcrt>d  par  la  justice  comineles  pri- 
scmsATomt éié brisées  p^^^éipotn». pqpohire ^et^en-tit 
crier  à  éfm  de  trompe  qm  jocox^w  -ta  décksiteqieisi;  U» 
aateiirsatlrQifMcentMas.  «Xe^coirreii&serVireatdfieBykie 
aux  calvinistes  de  Toulouse  ;  .àfieiHrges  quelques  pàssBilaB 
eaiboliqueseiL  iMrèrent  euoiiîs^  A  LùàcEOSL,  l^éqw  slop- 
posa  »  ikiib^XeKécutiQii  Cfïuelift^^ks  ordres  du.Boi ,  earâk 
est  f^fa^(ff[iï  y  ^iiit.eu  aucun  à'ieaxwojé iéÊXu  ka^jfbih* 
Tinces,  mais  à  Ufuitelir  de  quelques  homÉiesr^pB^lergîiii** 
yemeurnçpçuTQH.pas  contenir,  Ubtsk  émenl;eiHités 
au  meurtne  pafri^epiemide ,  par  VMTdtdot^  ou  m4më  par  lie 
resseniimeut.  A  Bomans,  «;leà  eiitholiques  désûra&t  osearen 
plusieurs  de  leurs  amis ,  deiSaQ^anfie.qu'aia  9Y^t  anéléay 
ils  en  délivrèr^t  cpiarante,  à  quoi  M.  de  Qm^^tTgeuV 
yemeur  de  la  province,  qui  n'éiojîtpas  oniel^l  etalfti- 
bua,  et  des  ^ngt  restans on ei|  mit>(  0QCWe  tfwd;^^. 
n'en  périt  que  sept,  ppur  avoir  beauoovp  di^qiuieiviWet 
pprté  les  arines*.  »  A  Troyea  un  catholique  voulut  touv^ 
Etieni^e  Marg^en  ;  à  Borde^uf ,  il  y  en  eut  plusieu^timi^ 
vés  par  des  prêtres  et  autires  peœpnn^  desqgfAk^^Hi  n'e&l^ 
jamais  espéré  tel  secours.  A  N^mes  les  c^hjajyq^u^yÇff|h|i>pt 
que  leurs  concitoyens  hi^gi^epois  les^  avpienjt  yufltfirt^ 
deux  fois  de  sang-froi4f  s'unir^ t  à  çuxpQ^irle^emTM 
d'un  carnage  trop  autorisé  par  l'exemple ,  assez  excusé 
par  le  ressentiment,  nullement  permis  par  la  religion^  (a 
plàye  que  leis  èalvinistes  avoient  faite  à  presque  tout^.1^ 
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fia  milles  catholiques  de  c^tte  ville  saignoit 'encore;  on 
se  souvenoit  encore  de  ces  nuits  fatales  où  ils  àyoient 
égorgé  leurs  frères  aux  flambeaux ,  processionneUement; 
et  avec  le  cruel  appareil  des  sacrifices  de  la  Taurique. 
C'est,  je  crois^  la  seule  procession  que  les  calvinistes  ayent 
faite  (i).  Si  les  catholiques  se  sont  montrés  plus  humains 

(l)  Les  historiens  proiestans  ont  tous  gardé  le  silence  sur  ce  massacre, 
qui  eut  lien  le  jour  de  Saint-Michel,  en  4567.  Nous  emprunterons  le  récit 
de  cet  événement  à  V Histoire  de  Nîmes  de  Menard,  tom.  T,  p.  1 6. 

<c Sur  les  neuf  heures  du  soir,  on  fit  faire  une  proclamation  à  soA 

de  trompe,  pour  enjoindre  à  tous  les  religionnaires,  soit  habitans,  soit  étran- 
gers, de  se  rendre  promptement  en  armes  dans  la  place  qui  est  devant  Tégb'se 
catliédFale,  avec  ordre  aux  catholiques  de  demeurer  dans  leurs  maisons,  sous 
pdne  de  la  vie.  On  vit  à  l'instant  s'assembler  dans  cette  place  une  foule  de 
reltgionnah^es,  portant  leurs  armes  et  criant  hautement  qu'il  falloit  tuer  tous 
les  pigistes. 

Aussitôt  après  on  alla  transférer  dans  THàtel-de-YiHe,  à  diverses  reprises 
et  à  différentes  bandes,  tous  les  catholiques  qn'on  avoit  pu  arrêter  pendant 
la  journée.  Ils  y  furent  conduits  avec  des  escortes  de  trente  ou  quarante  reli- 
gîonnaires  armés,  qui  faisoient  porter  devant  eux  quantité  de  torches  allumées. 
On  commençi  d^abord  par  se  saisir  de  tons  les  chefs,  et,  après  avoir  cherché 
les  diambr»  les  plus  sûres,  on  mit  une  partie  de  ces  catholiques  dans  la 
salle  haute,  et  le  reste  dans  une  salle  basse  où  l'on  &isoit  boudierie  le 
carême  pour  les  malades;  ils  y  fureat  gardés  à  vue,  et  l'Hôfei-de-Tille 
demeura  investi  par  des  gens  armés. 

Au  bout  de  deux  heures,  une  troupe  de  r^gionnaires,  au  nombre  de 
treate  environ,  armés  d'harquebuses  et  de  pistoles,  se  rendirent  à  la  porte 
de  l'Hôtel-de-Ville;  on  en  détadia  deux  qui  firent  chargés  d'aller  faire 
descendre  ceux  des  prisonniers  renfermés  dans  la  salle  haute,  .qu'on  avoft 
destinés  pour  être  les  premiers  égorgés.  Pierre  Cellerier,  orfèvre,  l'un  de 
ces  deux,  éUnt  entré  dans  la  salle,  lut,  dans  une  liste  qu'il  avôit  A  la  main,  le 
nom  de  ces  premières  victhnes:  c'étoient  Gui  Rochette,  premier  consul; 
Robert  Grégoire,  son  fr»e  utérin,  avocat;  Frampis  de  Gras,  avocat;  le 
P.  Jean  Qualrebar,  prieur  des  Augiistins  et  prédicateur  ordinaire  de  Pégfise 
cathédrale;  le  P.  Pierre  Folcrand,  «igustin;  le  P.  Nicolas  Sausset,  prieur 
des  Jacobins;  AntMoe  du  Prix,  prêtre,  et  quelques  antres.  On  les  fit  des- 
c^dre  <hQs  la  eour,  et  de  là  ilsiaosnt  conduits  à  l'évêehé.  le  P;  Qualrebar 
TOMEYII.  3l 
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flH'eiu  j  o'^tt  fn»é  qu'ilt  ëtomit  neSku»  du^ew  ;  urt 
Hil  iiçM)  d't^niaiaedlë ,  aorti  do  sein  4u  troubk^  n'a  pnpren^ 
4rft  son  l^Uicipe  que  dan»  la  cbarité.  Biais  pourquoi  che^ 
cher  hoM  de  Paiûa  des  Axeuiples  de  coMpaasion?  Cette  ca^ 

M  OMM  dl^enootvager  Ict  «âtbéli^éi  qa«  \\m  eèndnlsoît  svec  liii>;  Il  le» 
czhoitoit  à  la  persévéraoce,  leur  disant  qu'il  Toyoit  les  deux  ouTerts  pour 
les  recef  oir.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  c|a«s  U  oow  de  VMtàij  ai  M»in«iiça 
leur  uMssacre;  ce  fut  à  omipf  4^  dague  ou  d'épé^  qu'e»  les  ^rgdà*  Le» 
premier  consul,  au  milieu  des  coups  de  dagues  qu'oa  Ini  doaMÎI^  denanda* 
en  grsce  à  ses  meurtrier»  de  ne  pas  Caire  mourir  soafmeGfégaife;  mais  ce 
fi^  eu  yaio,  il  fut  égorgé  «oquue  lui#  Leurs  corps  ftureat  ensalte  jetés  dana 
l^l  grand  pi^ts  qui  éuut  au  fond  de  la  cour^  prodie  du  hâtimeat  ;  leurs  babits^ 
et  tfiVLi  ce  qui  fut  trouvé  sur  eux,  htHoX  enlevés:  on  prit  an  ooneul  ] 
deux  bagues  de  prix  qu'il  avcât  aux  doigU,  el  à  l'amcat  de  Graa  six  i 
<|u'il  avoit  mis  sfr  lui  dans  le  dessein  de  prendre  la  lnite«  Leinr  i 
dura  deux  heures;  on  avoit  placé  des  gens  avec  des  torches  allumées  ^nr  le- 
befCroi  et  aux  fenêtres  du  docker,  et  sur  le  eeuveit  de  la  cathéd|«le,  afin  de 
n^ieux  éclairer  tout  ]e  lieu  de  cette  tuerie*  Après  cela,  les  marnes  qui  lefe 
avoÂent  menés  retournèrent  à  rHàteUde-Yille.  Pierre  Gellerier  entra  dans 
la  duunhre  basse  et  «Mrdenna  à  Élienae  de  Rodillan,  chanoisey  et  à  Jeaa* 
Pierre»  mt^ltre  de  musique  de  la  cnûiédrale,  de  feasfdvre  jusq^^à  l'évMié^ 
Içur  disant  i|ue  o'étoit  en  conséquence  de  la  délibération  4|ui  sPéteit  prise  à 
oe  siij^  en  pleiq.  conseil,  par  les  messieurs,  qui  gouvemoîent.  Ces  deux  vio« 
tim^  obéirent  ;  ils  ^rent  conduits  dans  la  cour  de  l'évéché.  A.  peine  Jeaa* 
Pierre  y  fut  arrivé  qu'on  le  frappa  de  plusieurs  coups  de  dagues  ;  A  s^^^riÊi  : 
<L  Héla^!  je  ^  mor^,  je  n'en  puis  plus  I  »  Mais  il  lui  fut  répondu»  en  langage 
du  pa^8|  pi|r  un  dn,  ceux  qui  le  friy[>poient :  ^£m€çin  camiruaws,  juêfue^  tm 
/HfiMw »,U  fut  donc  ^rgé,  de  même  qu'Étieann^de  RodiUan,  et  leurs  corpe 
furent  j^lés  dans  le  même  puits.  Les  mêmes  revinrent  cpeore  à  rHétel-de- 
Yille  et  fireat  sortir  de  la  salle  basse  Etienne  MaBogrer,  dianoine)  Oeei^  ' 
Gperino^  cordonnier;  Louis  DoladiUe,  ouvrier  en  soie,  et  ptesiems  autres» 
Ils  é^oient  à  peine  entre  les  deux,  portea  de  l'Hêtel^de-^Yllle  que  Jean  1Q« 
gier,  l'un  de  ceiv  qui  formoîent  Tescorte,  prit  Doladifle  au  ooUet,  Ini'dimnt  9 
«  Ah  !  ffX^tfià ,  tu  en  id  ?»  et  à  l'instant  il  lui  deana  un  g^nad  cet^  d'épée 
dont  il  fi|t  ^nmvm^l  bleisi;  dsnsca  moment  aussi^  deux  autres  de  cette 
escorte,  pUisaataut  fwvem  te  ebanoîi^  Ma^ycr,  lui  dirent  qu'il  a'étoît  pas  ' 
bifaliMqn'iUT<Hitoiftatk.aitMràlatt«m  épiico)^r^Mier«iliii^ 
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pkale  nous  en  a  fovmi  i  un  Jiisiorien  oalyiiliste  nom  le»  ft 
oensorvéa.  «Entre  les  seigneurs- françoîs  qm-fèvent  re* 
marqué» «foîr  garanti  Ifi  iFie  à  plus  de  confédérés,  lesduce 

a  son  aisé.  On  le»  conduisît  dans  la  cour  de  révèche,  où  ils  subirent  lé  même 
ion  que  les  autres*. 

Cftloitdt  eeOè^diaaîète  et  à  dhdfitt  t«f  âsM  ijs^iA  fit  passer  dePâét^ 
4e^vme  dKOM  lu  ^nr'de  Téf^é  fw^  qu'on  aTÔit  résolu  de  ffir»  ipMirin 
Resçuirquons  ici  ijut,  pannrceux  qqi  le»  conduisirent  ainsi  au  lieu  de  leur 
immolation,  et  qui  participèrent  par  eux-mêmes  ou  par  leur  présence  à  ces' 
massacres,  étoient  diverses  personnes  distinguées,  armées  d'épées,  de  dagues 
et  d*harquebuses  ;  de  ee  nombre  ftirent,  entré  autres,  le  président  Calvière, 
Pierre-Robert  Ajmes,  seigneur  de  Blansftc,  et  quatre  avocats,  seavoir  :  Oâil-^ 
Itémfi  Gal^ère,  fils  àkà  du  presideatt^  toms  Sestrand ,  FierreilfaHfait  et 
Pierre  de  Monteils.  Les  catboUguea  ne  çessoient,  lorsqu'on  les  coli^ui^t  an 
Ijeu  du  massacre  ou  lorsqu'ils  y  étoient  arrivés ,  de  lamenter,  de  crier  merci 
à  Dieu,  d'implorer  son  assistance  et  sa  miséricorde  ;  ils  demandoient  à  leurs 
meurtriers' de  les  laisser  prier  Dieu  avant  que  de  mourir;  onleleur'acco^- 
doh,  mais  Bientôt  on  heur  disoif  que  c*étoit  trop  prier,  et  on  les  ^gbrgéoît. 
tu  Uns  furent  pero^i  h.  éoups  d'épéer  «t  de  dagné^  les  autres  tués  i  céiips 
d'èanpiebase  et  de  ^istfAb.  tJa  ocydelier»  nomm^  &èr^  GviUaume,  lut  t^f^ 
d'un  coup  d'harquebuse  sous  Parbre^  de  la  ^ur  de  l'évêcbé.  Leurs  corps 
furent  tous  jetés  dans  le  puits,  qui  en  fut  presque  comblé,  quoique  très  ample^ 
car  il  avoit  plus  de  sept  toises  de  profondeur  et  plus  de  quatre  pieds  de  dia- 
lùètre;  Peau  toute  ihèlée  de  sang  y  surnageoit.  Clomme  plusieurs  de  cenx 
qu'on  y  précipitoit  n'^oient  qu'à  demi  égorgés,  on  ies  entendoit^ncore  pou** 
ser  cpelqués  gémasétaiens,  mai»  d'mie  vbix  foible  et  monnnto. 

.  Peild^t  qu'on  faisoit  celte  tuerie^  quelques  religionnairea,  exerçant  lent 
rage  sur  les  cadavres,  allèrent  prendre  celui  de  Jean  Peberan,  vicaire  géné- 
ral de  l'évêque  ;  on  l'avoit  laissé  à  la  rue  devant  sa  maison,  exposé  à  toutes 
les  plus  iodigoes  insultes  dé  la  populace.  ïls  le  traînèrent  aveé  une  grosse 
corde  qu'ils  lui  attïichèrent  au  co^,  jusque^  dan»  là  cour  dç  l'év^ehé^  et  i» 
prédpitèrent  dans  le  puits«  /  . .      . 

.  Le  massacre,  qui  avoit  comfueitcé  à  on^e  he|ir^  du  soir,  di^va  ^utfelt  nuit 
et  continu^  encore  tout  le  matin  du  lendemain^  mercredi  l*'  d'çctobre.  On 
fit  ce  matin-là  une  exacte  recberc)ie  dans  toutes  les  maisons  des  catholiques  ; 
ceux  qu'on  arrêtoit  étoient  incontinent  conduits  dans  la  coui:  de  révêché^ei 
•nies  égori^eott  et  on  les  Jefoîten$uitedâia'lé  puits.»  > 
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deGam,  d'Aunutle,  fi^ron,  BelUèTre  et  WalÂngham^ 
amtMissftdeur  an^oisy  les  obligèrent  phiSé..  aprës  mémo 
qu'on  eu^fût  entendre  au  peuple  que  les hngoeiiots^  pour 
tuer  le  Roi  y  ayoient  voulu  forcer  les  corpsnle-gardes,  et  que 
jà  ils  avoient  tuë  plus  de  vingt  soldats  catholiques.  Alors  ce 
peuple^  guidé  d'un  désir  de  religion^  joint  à  l'afiection 
qu'il  porte  à  son  prince ,  en  eut  montré  beaucoup  davan* 
tage,  si  quelques  seigneurs ,  contens  de  k  mort  du  chef» 
ne  l'eussent  souvent  détourné.  Plusieurs  Italiens  même , 
courant  montés  et  armés  par  les  rues ,  tans  de  la  ville  que 
des  fauxbourgs ,  avoient  ouvert  leurs  maisons  à  la  seule 
retraite  des  plus  heureux.  » 

Les  catholiques  ont  donc  sauvé  ce  qu'ils  ont  pu  de  la 
colère  du  prince  et  de  la  fureurj  du  peuple.  Il  n'y  eut  au- 
cune des  villes  infortunées  qui  ne  leur  fût  redevable  de 
la  conservation  de  quelques  citoyens  calvinistes  ;  toutes 
se  sont  ressenties  dans  ce  fatal  moment  de  cet  esprit  de 
charité  qui  caractérise  la  vraye  religion ,  qui  disUngue  ses 
ministres,  qui  abhorre  le  meurtre  etle  sang.  Genève  même 
seroit  ingrate  si  ellene  s'en  louoit;  c'est  à  un  prêtre  de 
Troyes  qu'elle  doit  l'avantage  de  compter ,  parmi  seshom- 
mes  illustres,  un  des  plus  célèbres  médecins  de  l'Europe; 
ii  ce  prét|e  n'eût  sauvé  le  père  de  Théodore  Tronchin ,  il 
manqueroit  dans  ce  moment  un  ornement  à  cette  répu- 
blique ;  un  laurier  à  son  Académie,  un  secours  à  ses  con- 
citoyens. 

Si  ces  actes  d'humanité  ne  lavoient  pas  assez  la  reli- 
gion du  reproche  qu'on  lui  fait  encore  tous  les  jours, 
peut-être  que  le  sang  de  plusieurs  catholiques,  mêlé  avec 
celui  de  leurs  frères  et  versé  par  la  haine  ou  par  l'avarice , 
en  effaceront  jusqu'au  moindre  soupçon.  La  licence  ,  in- 
séparable du  tumulte ,  fit  périr  beaucoup  de  catholiques. 
«  C'étoit  être  huguenot ,  dit  Mézeray,  que  d'avoir  de  l'ar- 
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gféiH  ;  ou  des  charges  enyiées ,  ou  dès  héritiers  aflaïAës.  » 
Si  on  ne  nous  arvait  conservé  les  noms  des  nôtres  qui  fu- 
rent immolés  à  la  vengeance  ou  à  la  cupidité  y  on  serôit 
sur{ms  du  nombre  de  cette  espèce  de  martyrs.  Le  gou- 
verneur de  Bordeaux  rançonnoii  les  catholiques  comm^ 
les  protestans  et  fkisoit  perdre  la  vie  à  ceux  qui  avoient 
le  moyen  de  la  racheter ,  s'ilà  n'en  avoient  la  volonté.  A 
Bourges ,  un  prêtre  détenu  en  j^ison  y  reçut  la  mort  ;  à 
la  Charité  9  la  femme  catholique  d'un  capitaine  fut  poi^ 
gnardée  ;  à  Vie,  dans  le  pays  Messin  y  lé  gouverneur  fui  as- 
sassiné ;  à  Paris  y  un  maitre  des  requêtes  et  un  thanoiM 
de  Notre-Dame  (i),  conseiller  aii  parlement,  eurent  le 
même  sort.  Eh!  combien  d^autres  catholiques  ont  été  en^ 
veloppés  par  la  seule  confusion  dans  cette  affreuse  pros- 
cription. 

JTespère  qu'après  ce  que  je  viens  de  dire  on  ne  verra/ 
dans  les  ministres  de  la  vengeance  de  Charles  tX,  ni  filh 
reur  rd^ieuse^  ni  mains  armées  tout  à  la  fois  de  crudfix? 
et  de  poignards  ;  et  s'il  est  venu  dans  l'e^it  d'un  auteur 
de  nous  les  représ^er  sous  cette  image,  c'est  sans  doute» 
parce  que  l'idée  d*mi  Dieu  vengeur  smt  toujours  cehiî^ 
qui  VontTBgey/mms  agitatut  Oresies.  Piûsse  cetlepcmrr: 
suite  être  im  heureux  augure  pour  son  salut  ! 

La  journée  de  la  Sàmi-'Barlhékmi/nt  une  affaihè  4e  pros- 
cription. .    .  ;     >/ 

Si  on  n'avott  pas  fait  des  éloges singuliara. dé  Fûmul. 
de  CoUgni;  si  b  plupartdes  Françbs  ne  le  régardoient) 
pw  enooref\sur  ik  ibi  d'un  apologiste  «m  d!un  pofttv^ 
comme  un:(m0dè&e  deprobité^quanil  iknedevroièTrtvoîf  ? 


(t><MQ'juttmi»f«t: 
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QP  hfi  ^v^  d^  f|Q  relies  ;  s,  à  1^  fa?e«  44)S^  Te»ttt| 
guenr^re^i  op  ne  lai  #iq>p<^oit  p^  gr^îumisiii  toutes 
f^Los  <]ui  poqstituem  le  bon  Frau$<w  et  ie  bon  aervitew 
dlu  Roi»  il  «eroit  inutile  de  mettre  en  problèiQe  le  «Mtif 
f  ui  d^teroùna  Charles  IX  e4  sob  conseil  à  Phon^^  ac* 
irëoûté  où  Ton  ^  porMi.  Mais  puîs^'il  platt4  beeuconp 
^  monde  de  douter*  des  torts  réels  ou  pJuiôt  dps  crimes 
de  oeux  qui  prirent  les  armes  contre  l^t  60^Y«r^  et  Im 
ameutèrent  une  partie,  de  ses  Sujets^  il  e^  m4iÂpeiisabIe 
de  rechercher  leur  conduite;  09  y  tronveir^  ta  mâlbei^ 
l^usecau^ede  leur  proscription.  '! 

-  Duanoment  que  les  bugneiiot^  prit^tit  les  armes,  Ut» 
dff^iMeiiA  cria^iiiels  de  lèiserràajesté,  C'e$t'eii.yain  qu'ils 
disotem  alors  et  qu'ils  disent  encore  querc'élQÎt  pour  le 
service  du  Roi  et  contre  les  entreprises  des  princes  de 
Quise^  ees  «ntrepriées  n'auroiciit  jameîs^sôsté  sai^f  en- 
treprise des  Coëgni  ;  e'«ftt  eUâ  qui  dbnm  Buasaneè  ma 
iriMablesdu  royaume  et  a«xinquîéludes(d^Gadbtérine  de 
MédJeis4  Le  ccime  >de  1<  aininal  «t  des  seignetes  ses  compli'* 
eesiëtoit  donc  aussi  ascitn'quajk,preai^<priae  d'armesy 
saàs  queles  «dite  deqpaofintkHSfân  rayent  roÉî^ 
Builé^  bten  qu'ibeh  ensseiil  aasurele  panbn.^ 

La  preuve  dee^trcebeUîçBncmnitcrroii^iissetreatiev 
quant  à  lamiral^  dans  le  journal  de  sa  recette  et  de  sa  dé-p 
P^W^^Jff<^Wi^^  fio«|i<ei^^:^çâ;i^  PU  y 

voit  que,  sous  prétexte  de4(?iw4e  Targent  pour  le  paye- 
ment des  reitres  et  au  préjudice  des  défenses  portées  par 
lèeidk§  dé  pnri&i^tiô»,  «  il'levolt  eè  ^sJfpoA^m'.lesr  sujets 
(ki'Bal  «pif  ct^eMdé  la<r«ti|;ien  ube  si  grahdeétféiioiteie) 
spittiq  deidètûers^Kfùe  Us  pauvres  geÉs/éniéfioieDt  >dn  tout; 
spolîéfttle  leufs  faoAlto^^ir  Ses  >ipiers,  dcfnt  on  «se  saisit^ 
après  sa  mort,  contenoient  des  arrangemens  et  des  pro- 
jets qui  auroiént  sulû  pour  le  <aire  périr  nctia^ehaffîipt 
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4Mkf  rom^  en  eût  été  acquiflis*  Hiiift  eê  qà^^n  ut  povtrti/k 
pas  prouver  juridiqiwtti^ïit,  on  le  so«pçoim<^ave>c  ratsbii 
de  la  seule  coAtcuMce  de  ces  gealttshoiîiMh'és  qui  Vènvi». 
ronnoient  sans  cesse ,  qui  lui  offrôtent  teiirs  ht^s ,  qui 
«vioulurent  s'armer  pour  T$nger  SQr-4eJéh<Mto()  sa  Messurc. 
fieffièvré  disoit  aux  dépuléa  des^  treize  fcantofus,  eu  paillant 
de  ses  papiers  e  a  Je  sçais  où  ih  sent;  k  Roi  les  a  vus,  tom 
son  èonseil  semblablemetit  >  comitie  au^i  sa  oôur  dé 
parlement.   Que  peiiit-on  dire  d'un  ordre  pdiCique  qui 
a  M  trouvé  parmi  leurs  papiers,  par  lesquels  il  àap- 
paruau  Roi  que  ledit  amiral  avoit  établi  ez  seize  proviii-' 
œsde^on  royttume  des  gouverneurs,  des  chefs  de  gueite, 
avec  certam  nombre  de  conseillers  qui  avoient  charge  de 
texôrle  peu{i4e  arnié,  le  mettre  ensemble  et  en  armes  aux 
j^emiers  mandemens  de  sa  part,  auxquels  étok  Aoritté 
pouvoir  4e  lever  annuellement,  sur  les  sujets  de  Sa  Majes- 
té, notable  somme  de  deniers.  » 

Pour  sei^ir  à  què^l  point  l'amiral  étoit  devenu  odieux  à' 
Chartes  IX,  il  faut  lire  ce  que  te  Roi  écrivoit  â  M.  de 
Sofaomberg  (i),  son  ambassadeur  auprès  desprinces  d'A.Î- 
lemagne  :  «  Il  avOit  plus  de  puissance  et  étoit  mieux  obéi 
de  ceux  de  lanouvèlle  religion  que  je  n'étois,  ayant  moyen, 
par  là  jgrande  autorité  usurpée  sur  eux,  de  me  les  soule- 
ver et  de  leur  faire  prendre  les  armes  contre  moi^  toutes 
et  quantcsfois  que  bon  lui  semMeroit,  ainsi  que  plusieurs 
fois  il  l'a  assez  montré,  tîtrécemment  11  avoit  déjà  envoyé 
^s  taiiandemens  à  tous  ceitx  de  ladite  nôuveBe  religion, 
pour  se  trbuver  tous  ensemble  en  équipage  d'artnes^  le 
troisième  dû  mois,  à  Melun,  bien  proche  de  Fontaine- 
bleau, Où  en  même  temps  je  devois  être;  de  sorte  que,s'é- 
tânt  arrogé  une  telle  puissance  sur  mesdîts  sujets,  je  ne 

(0  CeHe  lettre  est  du  iSieptembre  isn.  Mèm.  de  PWiTxyf^  t.  FV. 
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Ile.  pouYoîs  <fire  Rm  absolu ,  mais  commanchttit  seale** 
ipent  une  des  parts  de  mon  royaume.  Donc,  s'U  a.phi  à 
pieu  de  m'en  délivrer,  j'ai  bien  oecasiicm  de  l'en  louer,  et 
bénir  le  juste  châtiment  qu'il  a  fait  dudit  amiral  et  de  ses 
comiplices.  Il  ne  m'a  pas  été  possible ,  ajoute  le  Roi>  de 
le  supporter  plus  longuement,  et  me  suis  résolu  de  laisser 
tirer  le  cours  d'une  justice  à  la  vérité  extraordinaire  et 
autre  que  je  n'eusse  voulu,  mais  telle  qu'en  semblable 
personne  il  étoit  nécessaire  de  pratk[uer.  » 

II  est  certain  que  ce  sujet  rebelle  entretenoit  conti  aueW 
lement  un  parti  redoutable  à  l'autorité  royale  et  cr  euaoit 
sous  le  tbrône  des  mines  prêtes  à  éclater  au  premier  mo« 
ment  favorable  ;  il  étoit  donc  constamment  criminel  de 
lèze-majestéy  et  conséquemment  il  dut  deyenir  odieux  à 
Charles  IX  et  à  son  conseil.  Il  menaçoit  à  tout  propos  le 
Roi  et  la  Reine  d'une  nouvelle  guerre  civile,  «  pour  peu 
que  Sa  Majesté  se  rendit  difficile  à  lui  accorder  ses  deman- 
des ,  tout  injustes  et  déraisonnables  qu'elles  fussent,  dit 
Bellièvre.  Lorsque  le  Roi  ne  voulut  à  son  appétit  rompre 
la,paîx  au  Roi  d'Espagne  pour  lui  faire  la  guerre  en  Flan- 
dre, il  n'eut  point  de  honte  de  lui  dire  en  plein  co;aseU 
et  avec  une  incroyable  arrogance,  que  si  Sa  Majesté  ne 
vouloit  consentir  à  faire  la  guerre  en  Flandre,  elle  se 
pouvoit  assurer  de  l'avoir  bientôt  en  France  entre  ses 
sujets.  Il  n'y  a  pas  deux  mois  que,  se  ressouvenant  Sa  Ma- 
jesté d'une  telle  arrogance,  disoit  à  aucuns  siens  servi- 
teurs, entre  lesquels  j'étois,  que,  quand  il  se  voyoit  ainsi 
menacé,  les  cheveux  lui  dressoient  sur  la  tête.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  que  M.  de  Rellièvre  soit  le  seul  qui 
ait  parlé  de  la  sorte  ;  les  Mémoires  de  Brantâme,  de  Ta- 
vannes,  deMontluc,  et  la  harangue  de  Févêque  de  Valence 
aux  Polonais,  sont  pleins  de  ces  reproches  fondés  sur  les 
faits.  «  Les  huguenots  ne  peuvent  oublier  le  mot  qui  le,ijœ 
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€OÛta  si  <^er  le  24  aoàe  1572  ^  dit  Tavaiineft  f  Faites  là 
guerre  aux  Espagnob,  Sire,  ou  nous  serons  contissdnts  cte 
vous  la  faire.  »  C^est  ce  projet  de  guerre  qui  acheva  de 
perdre  Tambitieux  amiral  ;  Charles  IX  en  goûta  trop  le 
pl^n»  pour  le  malheur  de  celui  qui  Tavoit  formé ,  puisque 
ce  sujet  entreprenant  en  devint  assez  hardi  pour  essayer 
de  détruire  Catherine  de  Médicis  dans  Tesprit  et  dans  le 
cœur,  de  son  fils.  Enivré  d'im  commencement  de  faveur, 
il  oublia  la  foibles$e  du  Roi  pour  sa  mère  ;  il  la  peignit 
aux  yeux  de  ce  prince  avec  des  couleurs  trop  fortes  .pour 
être  pardonnées  ;  il  la  lui  représenta  maniant  à  son  gré 
les  répes  de  Tempire,  retenant  toute  Tautorité,  préférant 
la  répiitation  du  doc  d'Anjou  à  la  gloire  du  Roi  et  au^  yen 
ri  tables  intérêts  de  FÉtat.  11  conseilla  à. Charles  IX  de  se- 
couer ce  joug  i  il  le  rei^dit  inquiet  sur  nue  puissance  doA^ 
lui-même  étoit  jaloux ,  qu'il  eût  voulu  abattre  pour  élever 
la  s^ne.  Ainsi  il  avança  son  infortune  paipce  qu'ils  ne  put 
pas  achever  celle  dç  Qitherine  et  de  son  cppseil,  et  e^ 
cela  il  se  montra  tout  à  la  fois  mauvais  connaisseur^  ma|u« 
vais  politique  y  mauvais  serviteur  et  mauya,is  citoyen.  Avec 
quelle  témérité  ou  plutôt  quelle  audace  offrit-il  ^  à  Cl^Lr* 
les  IX  dix  mille  hommes  de  troupes  pour  porter  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas  !  Ce,  Roi ,  entretenant  Tavannes  des 
moyens  4'entr^)rendre  cette  guerre^  n'oublia  pas  l'offre^ 
4e  Coligni,  qu'il  ne  nomma  pas  à  Tavi^nn^  ;  ,mais  ce  servi* 
teur  zélé  et  bouillant,  qui  sçavoit  bien  que  le  seul  amiral 
pouvoit ,  faire  de  tdles  offires,  répondit  à  son  maître  r 
«  Celui  de  vos  sujets  qui  vous  porte  telles  paroles^  vou^ 
lui  devez  faire  trancher  la  tête.  Comment  vous  offre-t-it 
ce,  qui  est  à  vous?  C'est  signe  qu'il  1^  a  gagnés  et  cor-, 
rompus  et  qu'il  e^t  chef  de  parti  à  votre  préjudice.  Il  a. 
ren4u  ces  dix  millç^vos  sujets  à  l\il pour. s'en  aider  à  un 
bç^oin  CQAtre  vous>.».Iléfl[exion  judicieuse  dont,U  viyp^ 
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ÎÉiagQ  côililtoidhter  àVamiral^Si  oii  ajoute  a  ma  gri^  U» 
Mrta  passes  qu'on  édit  n'efface  jamais  a«ea  liien  peiir  qa^ 
w^eR  reste  toujours  quelque  impression  assez  fâcheuse  ;  si 
on  «e  rappelle  les  motifs  qui  avoient  dëiemiiiié  k  cour  k 
SBâve  arrêter  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  à  Noyers^  Vwr* 
réx  du  parlement  de  Paris  qui  uToit  condamné  ce  dei^ 
nier  à  perdre  la  téie^  les  cinquante  anOe  ^cus  prtMnis  à 
celui  qui^  Fiunçois  ou  étranger,  Fapporteroit /et  auflôuCy 
tomme  dit  MontiuCy  «  la  traite  qu^l  fit  faire  au  %6ii  dé 
Meaux  à  P-aris^  plus  vite  que  le  p^iêy  »  on  se  pei*suadera 
sattspdne  que  ee  sujet  étoit  devenu  insupportable  au  fils 
comme  à  la  mère  et  au  conseif  intime  |  et  dès  lors  qtti 
pourra  douter  que  la  Saint-Bartfaelemi  ne  fût  une  Vt<aiie 
prosf^ription,  dont  les  diflfêrens  motifs  réunis  et  seml>h«- 
Vkè  à  des  mlKigîes^'étoient  rassemblés  sur  la  tête  âeKM^^ 
igtii  et  de  ^oii  parti,  pour  former  enfin  forage  d'où  partit 
là  foudre  t^uM'éel^asaP  Si  j'en  disois  davahtage  jepèuïirofi) 
passer  pour ràpdlôgiète  de  cette  affreuse  résolùtiékii  quand 
je  n'en  suis  quel'^historien  exact  ;  il  est  donc  à  propos  de 
s'an^tcrîci.  Qu'il  ine  soit  permis  cependant  aTobserrer, 
conémie  critique,  la  propension  énorme  de  M.  de  Tbou 
pour  les  talvînîétes  et  surtout  pourCoKgni  ;  on  né  sçauj*ôît 
tropftîre  remarquer  cet  esprit  de  ^partialité  dans  un  au- 
teur que  la  nation  s^est  accoutumé  à  regarder  comme  la 
fidéthe  ttêmei  De  tous  le!s  préjugés,  en  fait  d^histoire,  le 
]^s  dangereux  est  celui  d'tme  rébération  mal  entendue 
pour  les  éèrf vains,  et  certainement  M.  dé  Thou  n^en  est 
pas  toojout^  digne.  Qifon  en  juge  par  son  affection  â 
rapporter  et  à  faire  valoir  deux  articles  du  journal  de  l'a- 
miral :  l'un  eat  Pavis  donné  aii  Rdi  de  prendre  garde»  en 
assignant Tappianage  de  ses  frères,  de  ne  pas  leur  donner 
trop  d'autoHté;  Yautre  est  un  mémoire  qui  ne  devôit  être 
commthniqué  qu^au  Roi^'  où  il  t^eprésentoit  que,  si  otx 
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a'aec^toit  p^s  les  condhioxis  proposées  par  lôs  FJaÊaas^li^ 
révoltés  contre  rÊspagne,  ils  ne  manqueroient  pas  de^^ 
livrer  aux  Anglois,  qui  deviendroient  les  ennemis  de  la 
France  dès  qu'ils  auroient  mis  le  pied  dans  les  Pajfs^Bask 
yoil^  de  belles  preuves  de  zèlel  Quand  M.  deThouleas 
amassoil  avec  soin  et  les  rapportoit  avec  complafeanbe^ 
^  x^royof t  sans  doute  que,  sur  sa  parole^  la  postérité  n'jr 
verroit  qu'attachement  et  fidélité;  il  croyoit  qu'elle  où^ 
jblieroit  combien  Tamiral  avoit  intérêt  à  vdir  le  Roi 
brouillé  avec  ses  frères  et  avec  l'Espagne.  Si  Charles  IX 
f^ûtdemimdé  à  Coligni  son  sentiment  sur  la  manière  dé 
ré^r  l'appanage  des  princes»  on  pourroit  croire  que  âa 
sincçrité  éioit  l'ei^et  du  zèle  etril  faudroit  lui  en  sçavoir 
gré;  mais  ç^éjtoit  un  avis  dqnné-^  quelqu'un  qui  n'en  de*- 
mandoit  pas,  ^yis  qui  devoil;'mettre  dans  là  famille  royafEè 
une;  division  dont  l^  ^v\i  de  l'amir»!  eût  profiié.  On  dçait 
qu'il  détestoij;  le  di|c4'Anjou  $  e'étoit  donc  pour  se  veogeir 
de  lui  oupours'^^mieuic^are^'qiilîl  touloitqae àonâui- 
^rité  fàt  dii9Îiw4^.  On  siçait^uis  le  duc  d'Alençoia  pen^ 
ehcHt  pour  ce  chef  des^uguenots^  et  c'étoit  se  l'attadier 
davantage  que  de  hi  fournir  des  8«jeift  dé  mécontente^ 
ment  bapahkis  d^ltcb^v^ev  de  IIb  4étathèr  des  ûiitérâtsd« 
R<M5  e'^tidii  lij  iairepovsserVpar  1» m^-méme de Cbffi^ 
les  IX,'  dans  les;  brasfdes  tebelles.  Il  n'y  a  donc  ricndans 
eBp^èbnèri<a/Tlk^iteériteidfi^  ékrgès;  ^'autré,  est  encore 
plos  nkTqnéaiK  emn  de  rin^érèt.  Larebedlîon  d«8  !PéyB* 
Baftétoit  Tonvragë  de  lar  réforme.;  l'étendue «iraffermifl^ 
teaient;de>ki'sect»  €ndé|>endoîent.  Aiîder  aux  calvinistes 
dé  Flandres  à  secouer  le  jougv  c'éloit  e»  imposer  mr  teià, 
cathoHques  d^  France,  c'étoit  ,aiigm«iter  les  forces  du 
partie  Le»  t^vollés  pouvoient  (échouer  dans  leur  emrei- 
prise  papee  ipi'Elisabeth  ne  vouloit  pas  favonaer  leur  re^ 
bcl^OB^  ^amiral jiowôjil; jouer iinTÔlédanstcettéguerrei 
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il  aroil  affaire  à  un  prince  dont  il  falloit  réveiller  Tardeur 
par  la  jalousie  et  le  déterminer  en  le  piquant.  II  lui  fit 
craindre  que  les  Anglois  ne  s'emparassent  du  pays^  et  il 
sçavoit  au  contraire  que  leur  Reine  n'en  Touloit  pas.  Il 
j  avoit  donc  intérêt  particulier,  injustice  générale  et  mau- 
Taise  foi  dans  ce  beau  mémoire,  qui  n'étoit  au  fond  que 
le  précis  de  ce  que  Tamiral  avoit  dit  à  Charles  IX  pour 
l'engager  à  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  Qu'on  re- 
garde sous  ce  point  de  vue  les  deux  articles  recueillis  et 
relevés  par  M.  de  Thou,  et,  loin  d'y  voir  rien  qui  mérite 
le  moindre  éloge ,  on  y  apprendra  à  lire  cet  historien 
Avec  une  sage  méfiance,  qui  peut  seule  empêcher  qu'une 
telle  lecture  ne  devienne  très  dangereuse.  C'est  dans 
celte  source  suspecte  que  l'auteur  des  Vies  des  Hommes 
iiluftliies  a  puisé  tout  ce  qu'il  nous  a  dit  de  beau  de  l'amiral 
xle  CoUgni  ;  c'est  là  qu'il  à  pris  que  la  recherche  faite  dans 
les  papiers  de  ce  rebelle  «ne  put  rien  fournir  qui  put  faire 
naître  ie  soupçon  le  plus  léger  contre  lui.  »  Ce  n'étoit  donc 
rien ,  à  son  avis ,  que  d'avoir  des  gouverneurs  dans  des 
provinces,  des  chefs  de  guerre  avec  certain  nombre  de 
4!on8eillers  qui  a  voient  charge  de  tenir  le  peuple  armé  ;  ce 
a'étoit  mn  que  de  lever  des  sommes  d'argent  et  de  s'en 
appliquer  une  partie  5  de  n'étoit  rien  que  d'avoir  envoyé 
sesmandemens'à  ceux  de  la  religion  pour  se  trouver  en 
armes,  lie  3  de  septembre,à  Melun,  près  de  Fontainebleau, 
où  le  Roi  devoit  étre«  Si  toutes  ces  choses  ne  caractérisent 
pas  le  rebelle,  à  quoi'reconnoitra«-t-on  désormais  là  rébel- 
lion 7- Voilà  pourtant  cette  probité  tant  vantée  par  nos 
Uatoriens  anciens  et  modernes ,  tant  célébrée  par  un  de 
nos  pins  illustres  poètes ,  tant  accréditée  parmi  ceux  de 
nous  qui  sont  tocrjours^portésà  croire  tout  ce  qui  t»id  à 
augmenter  les  torts  d'un  goovcmement.^  L^exeè&esteon* 
damnqble  xlaws.  le  blâme  comm^  dang  lei  ^ogesâ.  Goligf^ 
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avoitdea  tepruiagi^rièreç^  niais  il  t9anqw>ii  dé  coUes 
q|tii  caractérisent  le  vrai  servUewr  <)<i  JRoi  ;  3a  prohtti  n'é* 
toit  pas  tdlement  éporée  qu'il  n'y  eût  dam  sesaelioiis 
un  mélange  de  jalousie  contre  tes  Guises ,  et  un  degré 
d'ambition  désordonnée  qui  le  rendront  toujours  criminfiL 
aux  yeux  des  juges  désintéressés*  Ceux  qui  ont  ieoEiIreprîs 
de  faire  Tapolpgie  de  CoUgni  auroient  dû>  avant  tout ,  le 
justifier  du  soupçon,  trop  bien  fondée  d'avoir  conduit  la 
main  de  Poltrot.  Ce  n'est  pas  la  déposition  de  ce  scéléntt 
qui  me  fait  regarder  ramii'al  comme  son  cpmplioe,  ou 
plutôt  son  instigateur  ;  ce  sont  ^es  défenses  »  ses  aveux. 
Convenir,  dans  une  lettre  à  la  Reine ,  que,  depuis  cinq  ou 
six  mois  en  ça ,  il  n'a  pas  fort  contesté  contre  ceux  qui 
montrèrent  avoir  telle  volonté  ;  donner  pour  raison  de 
sa  non  opposition  à  une  action  si  détestable  qu'il  avoit 
eu  avis  que  des  personnes  avoient  été  pratiquées  pour  le 
venir  tuer  ;  ne  point  nommer  ces  personnes  dans  le  cours 
de  sa  justification,  quoiqu'il  eût  dit  qu'il  les  nommèrent 
quand  il  en  seroit  temps  ;  avouer  dans  ses  réponses  que 
Poltrot  s*avança  jusqu'à  lui  dire  qu'il  seroit  aisé  de  tuer  le 
duc  de  Guise ,  mais  que  lui  amiral  n'insista  jamais  sur  ce 
propos,  d'autant  qu'iU'estimoit  pour  chose  du  tout  frivole  ; 
avoir  donné  cent  écus  à  Poltrot  pour  acheter  im  cheval 
qui  fût  un  excellent  coureur  ;  convenir  dans  un  second 
mémoire  que,  quand  Poltrot  lui  avoit  tenu  prc^s  qu'il 
seroit  aisé  de  tuer  le  seigneur  de  Guise ,  il  ne  répondit 
rien  pour  dire  que  ce  fût  bien  ou  mal  fait  ;  déclarer  dans 
une  lettre  à  la  Reine  qu'il  e&timoit  que  la  mort  du  duc 
de  Guise  fCit  le  plus  grand  bien  qui  pouvoit  advenir  au 
royaume  et  à  l'église  de  Dieu ,  et  personnellement  au  Roi 
et  à  toute  la  maison  des  Coligms  ;  récuser  tous  les  par- 
lemens  qui  étoient  alors  en  France ,  et  même  le  grand 
conseil ,  disant  que  son  fait  ne  devoit  être  examiné  que  pair 
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gen^iaiMitt  profemon  âès  armes ,  et  nota  par  la  «hicane^ 
rie  f  mal  séante  à  personne  de  cette  qualité  ;  réclamer  en»" 
fia  po«r  dernière  reséource  le  prmiége  de  ^abolition 
porté  par  fédk  de  pacification  j  ce  qni  n^eét  pàa ,  pour  taat 
uiiaïkial ,  une  déokarge  phis^  honorable  que  h.  yoye  de 
prcsortpuon  ne  Ves/t  potir  un  débitisur  ;  totites  ees^  cbosesr 
imprittMnt  aiir  la  vie  de  Famiral  une  tache  que  le  colorb 
des^poëtea- et  le  vernis  dés  historiens  ne  sçauroient  efhh 
okir  y  non^  plus  que  le  récit  de  la  constance  et  de  la  résf- 
gnaûon  qu-il  môntria  après  sa  blessure.  Lorsrjue  rautéui* 
des  Hommes  IHustres  copioit ,  peut-être  un  peu  trop  mé-' 
oasuqoement  y  ce  que  les  protestant  ont  écrit  là^dessuseii 
fiiyeur  de  ce  dief  de  parti: ,  il  ne  fkisoit  pas  sans  doute  at- 
tention que  la  seule  nature  de  la  blessure  et  le  courage  du 
bles^  déméntoient  tous  ces  récits.  En  effet ,  pour  un  doigt 
perdu  et  une  balic  retrourée  dans  les  chairs  d'un  bras/ 
il  ne  falloit  pas  tant  montrer  d'héroïsme,  nî  adresser  à 
Dieu  des  prières  si  ardentes ,  ni  demander  celtes  des  mi- 
liislres  ;  c'est  ainsi  qu'en  prouvant  trop  on  prouve  moins« 
Qu'on'  réfléchisse  sur  la  vie  de  l'amiral ,  sur  les  troubles 
qu'il  a  excités  y  sur  les  projets  qu'il  rodoit  encore  dans^  sa 
tête ,  et  on  verra  que  ce  chef  de  parti ,  et  les  principaux 
qui  commandoient  sou^  ses  ordres,  étoîent ,  aux  yeux  de 
Charles  IK  et  de  sa  mère',  des  hommes  autant  dignes  de 
{Mroseripiion.que  le  furent  les  six  mille  Romains  massa- 
crés en  un  jour  par  les  ordres  de  SyHa,  et  on  ne  mit  ni 
plus  de  préparation  ni:  moins  d'horreur  dlans  Tune  de 
ces  deux  journées  que  dans  l'autre* 

La  proscription  ^a  jamais  regardé  que  Paris. 

Aucune  autorité  certaine  n*établit  que  là  résolution  dé 
fioire  périr  Tamir^  et"  ses  colnpUces  fût  préméditée  ;  qaet^ 
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qmt  écHlt.  6t  plusbund  coiôtctntes  fent.oi^iy^  ftu-eo»? 
«rràrt  qn^  c«i  psurii  «str^oi»  fin  pm  pw  d'honireA  ayiiBt 
d'être  exécuté.  Les  protestans  sont  les  aeuk  qui  ay^nl 
éoti^qa»  oetle  affreuse  tirigéâie  avisai  éW;  «0Qcerlée  au 
voyage  ck  Bayoï^e;  JUL  à&  Tb<m  lui-mémf^  n'a  pas  o«i 
adopter  eet^ftJble;.malsUn'«pa9estreprâ4ekréfol9^^ 
afia  de  tmair  dànsMlte^Qocasioaune  aorte  ^«imUffli  cmto 
aQii.p«i;idi«BtpouF  les  cM^Ytoistf s  ei  la  ibree  de  la  Taritd 
q«i  le  rete&oit  9  il  a'eat  contenta  de  dire  que  les  uns  CMit 
donné  à  la  résolution  du  massacre  une  date. fort  antérienrA 
à  son  exéeution ,  et  que  les  autres  n'ont  mis  qu'un  court 
inftePFaUe  enttcile  prqjet  et  l'entreprise^  Gett  aut^tr  ft 
mâme  assez  de  lionne  toi  dans  eje.mckment  p^ur  dtrcï^.è 
propos  de  la  mort  de  LigneroIles>  que  plusieurs protiesiand 
lui  aFoient  paru  persuadés  qu'il  n'étoit>  paa  encore  quatre 
tion  du  massacre^de  kk  Sainl-Barthélemi;  Cet  a^èii  dé  la 
part  des  protestai»  «st  à  remarcpier  ;  il  aukfond  leurs  éoxh 
vains,  qui  ont  affecté  de  fiûre  remonter  jusqu'au  voyagcf 
de  Bayonne  k  résolution  d'anéantir  leur  par4î  en  faisant 
main  basse  sur  leurs^chef»  et  sur  la  noblesse.  Cest:  à  l'aic^ 
de  cette  supposition  qu'ils  justifient  tant  bien  que  mali^ 
pro|et  d'^ilever  Charles  IX  à  Meaux^  ot  toutes  les  3tti|:<^ 
oriminellesdecetteentreprise*  D'aiUenrs, quelque  odieuse 
que  soit  une  aotion  teUe  que  celle  d'un  massacre  >  l'idjé^ 
d'un  projet  médité  pendant  six  année»  y  ajaute  beaun 
coup  f  on  trouve  quelque  excuse  dans  vne  sorte  de  pre^ 
mier  mouvement,  il  n'y  en  a  point  dans  la  réflexion^  sur^; 
tMit.quandelle  est  A  hmgue.  f^es-  calvinistes  aivoient  donc- 
intérêt  à  publier  que  là  Sainl-Barthélemi  étoit  l'ouvrage 
et  le  concert  de  {>lusieiirs  années  ;  il  est  diNae  saged'étri) 
eu  dâknce  sur  ce  qu'ils  ont  écrit  là-dessus. 

D'autres  ont  parlé  bi^i  différemmenli;  ils  veident  qun; 
la  rédolitioii  itit  subite  ^  qu'^e  naquit  des  orconaumottij 
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et  ne  précéda  l'exécutioil  que  d'une  après -miài.  ATaiH 
de  nous  détermitier  à  les  croire ,  voyons  s'ils  ont  intéréc 
à  nous  tromper. 

L'on  est  k  Reme  Marguerite  ;  elle  assure  que  la  résolu- 
tion ne  fiit  que  l'effet  des  menaces  des  seigneurs  caWi- 
nistesy  résolus  à  se  faire  justice  de  la  blessure  de  l'amira}* 
Cette  princesse  ajoute  que  le  Roi  Charles  IX^  son  fitère, 
lui  a  dit  qu'il  eut  beaucoup  de  prâie  à  y  consentir,  et  que 
si  on  ne  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  y  alloit  de  sa  vie  et  <fe 
son  Eut,  il  ne  l'eût  jamais  &it.  Ce  récit  écarte  toute  idée 
de  préméditation^  et  on  ne  peut  guères  en  soupçonner  la 
sincérité.  La  princesse  ajoutant  que  la  Reine  mère  eut 
toutes  les  peines  do  monde  à  déterminer  son  fils,  qu'il 
Mlttt  le  secours  du  maréchal  dé  Retz>  que  ce  ne  fut  qu'à 
dix  heures  du  soir  qu'on  vint  à  bout  de  sa  ré8istance>  il  est 
chir  qu'elle  n'a  pas  cherché  à  justifier  son  frère^  puisque 
dès  lors  elle  accabloit  sa  mère  j  et  c'est  une  raison  pour 
prendre  confiance  dans  son  assertion. 

L'autre  est  le  maréchal  de.Tavannes;  son  fib,  qui  n'a 
écrit  sans  doute  ses  mémoires  que  sur  ce  qu'il  lui  avoit 
ouï  dire  y  ne  veut  pas  permettre  qu'on  doute  que  la  Saint- 
Barthélemiait  pu  être  concertée  de  longue  main.  Il  traite 
d'ignorans  ceux  qui  ont  cru  que  le  massacre  étoit  résolu 
avant  les  noces  du  Roi  de  Navarre  ;  il  assure  qu'il  étoit 
question  sérieusement  de  la  guerre  de  Flandre^  proposée 
par  l'amiral.  Selon  lui,  la  Reine  craignoit.que  son  fils,  se 
Kvrant  aux  conseils  de  l'amiral ,  ne  lui  otat  sa  confiance 
pour  la  donner  à  ce  chef  de  parti  ;  appréhension  d'autant 
plus  fondée  que  Catherine  trouvoit  d^à  du  changement 
dâfns  la  conduite  du  Roi  à  son  égard.  Suivant. ses  mér 
moiresy  l'assassinat  de  l'amiral  fut  proposé  par  la  Reine> 
arrêté  par  son  cmiseil,  approuvé,p$r  Tavannes ,  exécuté 
par  Mwrevert,  Enfin  1^  iMMces  diss  seigneurs  protas- 


Digitized  by 


Google 


DB   LA  SAlNT'BARTHKLKHt.  i^^ 

uns,  après  h  blesàore  de  Tamiral,  déterminèrefii  la  cotir 
à  les  faire  massaorer,  la  fureur  du  peiqxle  ayant  iait  leresU^ 
au  grand  regret  des  cansetUers,  n'ayant  été  résolu  que  la 
mort  des  diefs  et  factieux.  Ces  méaioii^Sf  ou  plutôt  ce» 
aveuXySeiiddléBt  porter  avec  eux  un  caractère  de  franchise 
aiqiKl  on  ne  sauroîl  méconnoUre  la  vérité*  La  maxime  dé 
Casstus,  cui  bono,  est  un  grand  motif  de  crédibilité.  Quel 
intérêt  avmt  le  fils  du  maï'éc)!^  d^  Tatannes  de  donner 
œtte  tournure  au  massacre?  Son  père  en  étoît^il  moms 
chargé  d'une  partie  de  l'odieux  reftolobé  sur  ceux  qui  y 
ont  eu  part  ?  iku  contraire,  il  eût  pu  ki  épargner  ce  blâme 
en  le  rejetant  sur  l'entrevue  de  Bayoï^ne*  Eh!  que  pou.- 
voit-il  arriver  de  pis  à  sa  mémoire  que  de  passer  pour  un 
homme  qui  donna  son  approbation  à  l'assassinat  de  l'ami- 
ral,  après  avoir  blâmé  hautement  celui  de  Mpuï,  ^n^  que 
9on  fils  en  fait  la  remarque  ?  Si  on  veut.bien:ikire  réflexion 
que  Tavannes  ne  gagnpit  rien  à  parjler  comme  jA  l'a  fait; 
qu'au  contraire ,  en  laissant  les-  chose|  dans  une  certaine 
obscurité ,  il  eût  pi  se  cachet  derrière  (es  nuages ,  on  se 
persuadera  qu'il  a  éçrû  fconformuément  à  h^  vérifé»  et  son 
témoignage  deviendra  d'autant  plus  fort  qu'il  porte  cou- 
trelui, 

J^e  troisième  est  celui  d^  duc  d'Anjou;  il  ne  faut  que  le 
liire  pour  être  conva^u  de  Içt  sincérité  de  ce  récit.  Ce 
pfinçei  élu  Roi  de  Pologne^  traversa  l' Allemagne  pour  se 
rendre  à  Çracovie,  et  reçut  des  mar,que$  siogulières  de 
distinction  de  tous  les  souverains  chez  lesquels  il  passa; 
oiji  aUoit  partout  au-devant  de  lui ,  on  lui  fit  des  récep- 
UonSy  on  lui  donna  des  fêtes;  mais  ces  plaisirs  n'éioient 
pi|s  exempts  d'amertume.  Beaucoup  de  calvinistes  fran- 
çoisy  qui  avoient  pris  la  fuite  au  temps  du  massacre,  étoient 
répandus  dans  plusieurs  lieux  où  le  duc  d'Anjou  passa , 
e\  ces  hommes  »  mécon^ns  à  bon  droit ,  méloient  leurs 
TOME  vu.  3a 
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49^  DISftUITATiOV   ftUR    %k   MUMIÉE 

înppéoatiDnt  «uk  aodattiatMMiis  des  Ailetnawlt.  Ces  kf 

jMtê  btea  ttiétîléet  irent  «te  cmcUè  impveMMm  tnr  Vês* 

prit  du  4«e  d'Anjov;  ^^s  troubloieiit  sèment  am  8éré« 

iricë-dtiisjdjoiip  «t  soft-rgpos  peodaiil  k  miict.  Ilarvoift 

Bi&pi^àé\mmi^aMMmnQnmiMitwtà,  koÉOMo  de  mt*. 

nu  et  éê  céofiiAoe  tfMr  GudMvrn^  de  Médieîs  loi  «mi 

dmméç  e^étoit  par  ooiiséquMt  «ades  FrMiçei9de  wtoke 

à-i^fe^il  peuvolt  s^oavnr  »«ieo  to  pkîs  dto  lil>ert^«  IL  le  fit^ 

nypetlcF  xmt  de  oes^imiu  crueiteê  «à  rimftge  4ts  W#reiii» 

d^B  lu  SifkH-Sciithélèiiris^  retraçoit  j/km  mement  à  su 

mémoif^,  et  lui  dii>  •  Je- voes  fets  venb  ki  po«ir  toq» 

ùffte  p$ftp  d&  mciê  iiiqtiîAiiÀes  et  agkfftlone  de  ceinte  sik, 

<|tti  CM  tfdtiblé  meii  tépùêf  en  repensARt  k  yeiéevcioii  deàr 

SenM-BMrthélemi ,  dbftt  po9sibk[têiis  n'avez  {amiàeeçe  te 

yéHténeHe^tie  pr^énùltemènt  Je  vètix'vouft  l'A  d»^.  »  iqpiiie 

GNAd^bttl  i\  kà  raeo&lA  (^  la  Rekve  è«  lui  s'appeneeiroieM 

d'un'  gtatikà  eheâ^éMènt  à  tëui^  égfavd  dans  Charles  IX  |> 

que  e*étoi«  rèflMf  des  kuprelssiond  d^dAtafilageMes  dofil^ 

l'omit^  tm>k  èolti  de  iài  tetupUr  VeêptH  eontre  eus  ;  qiie 

s^s  rabm^dovent.  api*ès  utf  de  éèi  ^àtretiem  fMquens  e| 

seereté^  poiur  lui  parler  ^affaîres^  méinfede  celtes  qui  He* 

regardoient  que  son  plaisir,  ils  le  trouvoient  merveillewe^ 

meM  k)ii^nexÉx  ët^iiôfrofené,  ir^éc^ûii' tisagfe  tet  des  conle- 

rfancès  rUdéé  ;  que  ses  réponses  li'ëtdfefiit  ps(â,  eotOBttt  att- 

tlréfeiby  âftcdmpa^ëeis  dltonneiic  et  de  respect  peur  h 

Reine,  et  de  farew  etr bienteitlâniôë  pour  lui;  que^  peu 

dé  tetttp^  avant  la  Saiht-Barthëltômi ,  étant  enirë  chez  lé 

Rôy  an  moment  que  Tarmiral  en  sortoit^  Gharie*  IX>  nvt 

Iteù  de  lui  parler ,  se  pfomenoit  iurîeiisementet  à  ^iid» 

pas ,  fe  f^ai-dartt  sotw^ent  de  trarrers  et  de  mauvais  eefl ,. 

mettant  panftîs  la  main  sur  sa  dagpne  avec  tant  d'ëmotitto 

qtt'il  n!attendoit  sinon  qu'il:  le  vînt  coHeter  pour  le  poi- 

gïwr^er;  qtCH  en  f«  tellctoijexrt  ejffirtyé  qu'B  prit  h  pârtt 
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de  s$  ««miter  d«i|»re«ieiiit>i(Tec  une  r4?érence  {diur  cwm 
que  o«Ue  4o  Ji'aiitréj»  ;,  que  le  Bm  lui  jetu  4c(  |âdbeiMe« . 
(oHladeSy  (GpA'il.fifebieaQOii  coiupte^  comine  ou  ^,  dp  IV. 
YAircôbappiieibeUe;  <|a'aii  sùrikde  là  il  fut  ur<;MAtei;  la, 
Ikekûsaœèr^.9  i|u'iU  jdgnit'eiit  eusemUe  loudJ^^rr^p^. 
pfiTlii j^is^'iuspilcioiiâ)  de«()Mls.  ils  eaucliireiit  <|ue.c'é-, 
toiftr4t¥i[«g«<d0  Ffti;a»€il^e&Us.rétakir^t  dfis'^nid^feir^^ 
qvlk  mîrcM  BiadaiBe  ^  NiEimoiira  diim.  li^cai^4^^Me> 
pour  la  haiiie.  qii^eiyb  pof  U>il  à  Taïuiral  ;  i|u'il9  )»)yfi][^^iM 
ckèrchtitiiicâiiliAèhttÉifsap^aiiue  gésoondKmlÂlSiiip  ^çun, 
IgraM  fe  setWfti  paroe  qu'illés  &1i9iê  ti^p  l)0U3<|Uie|eKsi^t;t 
aafeuwf  iob^aihoéiie  Tdlonlé^  sansiréieritaÛQd  d!9i|«W4t 
petfaeqne  f  ^^ts  jettèvciit  les  yeuK  sur  MauffQvert^.eiLfmT. 
rimeaté  à  IfWBasainpt jqpia  pfeu  daram  il  «toi»  i^QiXPPÎs  ^^^ 
la^iiK>aleif  *de  iioâï^  •qu'il  ftttui-débaAlcel  qiii^b|w»  tcffi^^}. 
qu'on  le  xièna  au  poÎBAioù  o».TO«doil  œi  liÂ  pepimovk 
tattt  que  l*a«âMl  lui.  ferfai>Hia«taki furtl  po»'  1q  flittlinMr^t 
(fe  MU  aiiii(Mqu)&;i  qan  uudâaie  de  NaiBOU«f^i>mu¥a.k|. 
TKHMiattjdg  Itikitie^  l'un  des  siens^^qt^  la  m»pt»4|f que  Jasj 
fit  hm^  réi^er  <et  piemËr  à  leuaa  ^ffistires  .^afiiC^'à  1 9p(fé9-. 
dlim^quele |Uii^  imalaii^ialW voie k'amméh  1a Rj^itiAtât 
Inr  déliiiàrèrabtJ4Kétre^  d&  la  pactie;  que.U  bteasté;  d^^' 
manda  \à  pàl^laraii'i^^i  q;i^>eéÊKëti,  «0  qu'il  lui  acoonja,, 
leoi^&isanfl  n^ne^AecwrëUror^(pI'ilS)rc8tàvellida\KlU(a« 
milMade  (à<:dnM!ifclpe^{»eiidfn«ee coQoquç^priaé  quij l^nr 
doniia  un igrlmd soupçon,  fcnaisspcouafiua.lfupsqu'ila'^^ 
lérem  eHftMk>àiidè^  dëttatcQnCfi^igahtil&4uNnimfl«.<et  caps-> 
taises  do  pmitd» l'aiÉirarf^  qal  'étoMni)4aa9|ai<diaBibre ,, 
dausla  pièce^'à  eôvémdttiifffoiallebassq^  «  l^quak^  di|b 
ledue  d'AnJotty  avêeded  Aités  ûA^bf^ygea^ÊS  efcoontenanA 
cses^^gpMÎsixkal  aotMieutl^  ^^ariemaiitMnt  «fixtoraillpsito 
und^'âds  autrèa^;  pagseini  *et  rcipalsatlt  deifani  at  ofertriècrt 
il<ms^  Qt  ACHa  «T^  tant  d'lM>ft»^ear  9tdq  rnqpactqiifib.dir 
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voièiril.  Nom  fùiiien  donc  surprix  de  t^tûc^  dé  itoiié  voir 
là  enfermëâ,  comme  depuis  me  l'a  appris  la  ïl^àè  m^ 
mère,  et  qu'elle  n'ëtoit  oncqoes  entrée  en  lieu  où  il  y  eût 
plus  d'ôcca^on  de  peur  et  d'où  elle  fût  sortie  avec  plus 
de  plaisir.  »  Ce  prince,  continuant  son  récit,  cBt  à  Ifiron 
que  la  Heine  effrayée  mit  fin  à  l'entretien  secret  sous  le 
prétexte  honnête  de  la  santé  du  blessé,  et  non  sans  fâcher 
le  Aoi ,  qui  Touloithiea  omr  le  reste  de  ceqA^ayok  à  Im 
dire  Tumiral  ;  que,  retirés ,  eBe  le  pressa  de  lui  iiure  part 
de  ce  qui  kii  avoit  été  dit;  que  le  Roi  le  refiisa  par  plu- 
aieurt  Ms,  mais  qu'enfin ,  importuné  et  par  trop  pressé,  : 
ilteur  dh  brusqueasent  et  irrac  déplaisir,  jsffuit  pur  la 

mort «que  ce  que  lui  disoit  l'amiral  étoitTrai^cp»  les 

Rois  ne  se  reeonnoissoieni  en  France  qu*aotmitqtt'ila  ont 
de  pobssMise  de  bien  ou  de  mal  fiûre  à  leurs  sujecs  etser* 
TÎieurs  i  que  cette  puissamee  et  maniement  d'a£Giiires  de 
tout  TEtat  s'étoit  finement  ëçosdée  entre  nos  mains,  mais 
q«àe  eetle  supertntendance  et  autorité  luifMMivoîent  être 
onjour  gmdement  pn^^wficiable  et  à  tout  son  rèyaneae, 
et  îpi'U  la  devrât  tenir  poor  suspeete  et  y  ]^ndre  garde  ; 
domil  Tavoithien  veiAi a^^ertir^  obmme  un  de  ses  meil- 
leurs et  fidèles  siyets  et  senr^urs,  avant  de  mourir.  Eh 
bien  !  mort. . .  cimiîmia  le  Roi,  puisque  yona  l'av^  Tonlu 
eçavoir,  c'^t  ce  que  me  diaoit  l'amirsi.  »  Le  dne  d'An* 
juu^  cOfKmuant,  dit  à  Mirén  que  ce  djucoste.les  toodia 
gnndementau'bœnr,  qu'ik  dissimulèrent  et  firent  leurs 
elEorts  pourcKssuader  le  Roi  ;  que  la  Reine  hêi  piquée  et 
offensée  au  poas3»le  dm  ce  langage  de  ^amiral,  craignant 
qu'il  itt"  causât  quelque  diangement  eteltérationà  leurs 
irfTaires  et  au  manimait  de  l'Etat;  qu'ils  furent  si  éton- 
nés qu'ils  ne  purent  rien  résoudre  pour  tfHàe  heureJà  ; 
que  le  lendemain  il  aUa  trenyer  la  Reine,  avec  laquelle  il 
délibéritde  £ûre^pàrq«ie^vaMOymqw<^fôt)^i(}épécher 
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ranjral  ;  qm  l'après^âtnee  ils  forent  ense^ible  trûHTer  le 
Roi  y  à  qui  la  Reine  fit  entendre  qi^e  le  parti  hugu^ot 
s*annpity  que  les  capitaines  étoi^nt  déjà  allés  dans  les  pro- 
vinces pour  faire  des  levées»  que  l'amiral  ayoijt  ordonné 
celle  de  dix  mille  reitres  en  Allemagne  et  d'atitant  de 
Suisses  dans  les  cant;ons  ;  qu'il  n'étçtit  pas  possible.de  ré* 
sister  à  tant  de  forces;  que^  pour  comble  de  malheiir, 
les  catholiques,  lassés  d'une  guerre  où  le  Roi  ne  leur  serr 
voit  de  rien,  alloient  s'armer  contre  les  huguenots  sans  sa 
participation;  qu'aii^si  il  demeureroit  seul  enveloppé,  en 
grand  danger ,  sans  puissance  ni  autorité  ;  qu^un  tel  mal- 
heur pourroit  être  détourné  par  un  coup  d'épée ,  qu'il  fal- 
loit  seulement  tuer  l'amiral  et  quelques  chefs  du  parti. 
Cela  fut  appuyé;  dit  le  duc  d'Anjou  >  par  moi  çt  pai*  les 
autres  (i)y  n'oubliant  rien  qui  y  pût  servir,  tellement  que 
le  Roi  entra  en  extrême  colère  et  con>me  en  fureur  ;  ma» 
ne  voulant  au  commencement  aucunement  consentir  qu'on 
touchât  à  l'amiral.  Cependant  il  étoit  piqué  et  grande r 

ment  touché  de  la  crainte  du  danger et  voulant  sça- 

vohr  si  par  un  autre  moyen  on  pourroit  y  remédier ,  il 
souhaita  que  chacun  en  dit  son  opinion.  Tous  furent  de 
l'avis.de  la  Reine,  à  l'exception  du  maréchal  de  Retz,  q]ui 
trompa  bien  notre  espérance ,  dit  le  prince,  disant  ti  que 
s'il  y  avoit  homme  qui  dût  haïr  Tamiral  et  son  parti,  ç'é* 
toit  lui;*qu'il  a  diflamé  toute  s^  race  par  sales  impressions 
quiavoient  couru  toute  la  France  et  aux  nations  voÛMnes; 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas,  aux  dépens  de  son  Roi  et  de  son 
maître,  se  venger  de  ses  ennemis  par  un  conseil 4 lui  si 
dommageable  et  à  tout  son  royatune  ;  que  nous  sericms  à 
bon  droit  taxés  de  perfidie  et  de  déloyauté.  »  «  Ces  raisons 
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mom  Mèreni  la  parole  de  la  bouche,  dit  le  fi^rkice;  voire 
'la  volonté  de  l'exécution.  Mais  h^étant  secondé  d'aucun, 
et  téprenftnt  tous  la  parole,  not»  remportâmes  et  recon* 
nAmeëune  soiklaine  mutation  au  Roi,  qui,  nous  imposant 
silence,  nous  dît  de  fureur  et  de  colère,  en  jurant  par  la 
mort..^..  puisque  nous  trouvions  bon  qu'on  tuât  Tamiraf, 
•il  le  votiloit ,  mais  aussi  tous  les  huguenots  de  France, 
afin  cfuHlrfen  demeurât  pas  un  seul  qui  put  le  lui  repro- 
cher, et  que  nous  y  donnassions  ordrepromptement.  Et 
sortant  tout*(urieux,  nous  laissa  dans  son  cabinet.  »  On  y 
avi^  le  reste  du  jour  et  une  partie  de  la  nuit  aux  moyens 
d'esécûler  une  telle  entreprise.  On  s'assura  du  prévAt 
des  itarehands,  des  capitaines  dès  quartiers  et  autres  per- 
sonneis  qu'on  sçavoît  être  les  plus  factieuses.  M.  le  duc 
de  Guise  fut  chargé  de  faire  tuer  l'amiral.  On  reposa  deux 
'heures.  Le  Roi ,  la  Reine,  et  M.  le  duc  d'Anjou,  allèrent 
ttu  point  du  jour  à  une  fenêtre,  d'où  entendant  un  coup 
de  pistolet  ils  tressaillireht  d'effroi  et  d'horreur.  Ils  en- 
voyèrent révoquer  l'ordre  donné  au  duc  de  Guise;  mais 
\l  n'^toitpliis  temps.  L'amiral  mort,  on  exécuta  le  massa- 
cre dané  la  ville.  «  Nous  retournâmes  à  notre  première  dé- 
libération, dit  le  prince,  et  peu  à  peu  nous  laissâmes  sui- 
Vte^leéours  et  le  fil  de  l'entreprise  et  de  l'exécution.  » 
•  'J^ai  rapporté  un  peu  au  long  cet  entretien  du  duc  d'An- 
jou ,  parce  qu'il  fournira  des  lumières  auk  personnes  ju- 
dicieuses et  m'épargnera  de  longs  raisonne  mens.  Il  n'est 
pas  possible  d'y  méconnaître  la  vérité,  soit  qu'on  veuille 
l'induire  de  l'accord  qui  s*j  trouve  avec  le  récit  de  quel- 
ques contemporains ,  soit  qu'on  veuille  faire  attention  à 
l'air  de  franchise  qu'il  porte  avec  kd. 

Pour  s'assurer  de  la  vérité  d'un  fait  historique  et  sça- 
voir  si  on  doit  y  «jouter  foi»  iLfieiul:  exasiiner  si  la  personne 
de  qui  on  le  tient  a  pu  être  trompée ,  si  elle  avolt  intérêt 
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k  iKMis  trbisper  ^  si  ëlte  rafcofit«  les  ohotiui  à  sqn  arraortage; 
Rim  de  tout  cela  ne  se  rénoontrâ  dwprsiiè  dfuc  d^iingeiK 
1*  Il  avoit  )a  conikipce  entière  detCaiherkle  de  Médiois  sa 
mère  9  et  même  toute  sa  tendresse  ;  elle  fa^iHift  TÊmh  la 
tète  du  parti  catholique ,  il  comaia»âp)l4Qfii  âeniéds  eobt- 
tre  les  huguenots,  il  étœt  au  cotiaeil  du  iUk  ^  U  a  donc  p« 
seavoir  toute  la  trame  du  massacré.  fl*^lbn'aToit  aucun 
hitëréc  à  tromper  Miron ,  parce  qu'il  ne  poovott  tirer  au* 
eun  profit  d^une  feusse  confidence.  L-'aur0it4t&ii0|^Oii]É 
s'attacher  davantage  cet  li^mme?  c'étoit  au  comraii:^lè 
toio^en  de  lui  inspirer  de  réldi^riemem  pôi»*?  sa  personne. 
Tottkât«il  se  servir  de  lui  pour  désat>user  les  PoèMoi«de 
l'idée  où  ils  pouvoient  êlre  que  la  SaiM<Barthëlemi  étoit 
une  aflaire  préparée  de  longue  nàain?  ce  A'étoit  pas^li  sofi 
médecin  qu-'il  dèvoit  s'adriesser^  pkus  étraingerquélui  à 
Cracorie ,  domestitpie  du  prince ,  François  de  natio» ,  Il 
eût  mal  persuadé  ce  qu'il  auroit  publié  ;  c*eût  été  plm^ 
à  quelque  grand  du  pays  qu'il  eût  dû  racomter  ce»  cbosed. 
D'ailleurs,  l'évéquc  de  Valence  ne  lui  aipoit  rien  'laissé* à 
dire  ni  à  faire  là^dessus ,  ét'il  parok  qU^il'aVoiV  Hssce  bien 
persuadé  les  Polonors  que  le  massacre  étoit  une  afTaiffe 
momentanée ,  une  proscription ,  un  châtiment  ^^iokfnt'^ 
mais  nécessaire,  exercé  sur  des  rebelle^  chargés  du  crime 
de  conjuration,  puisqu^il  parvint,  malgré Khorreur  d'à  Véh 
yénement,  à  réunir  tous  les  sufirages  en  foreur  dd  fik 
et  du  frère  des  véritables  auteurs  <}e  cette  cruelle  ex^êlt- 
tîôn.  3"  Les  aveux  du  duc  cf  Anjou  à-Miron  ne  renferment 
rien  qui  soit  à  TaTantage  de  de  pi^mce  '^  au  ccfù traire ,  11 
s^y  déclare  fe  complice  ou  plutôt  le  premier  euteur  de  la 
mort  de  l'amiral  ;  sTl  se  fût  moins  effrayé  du  silence  dé 
son  firère,  de  sa  promenade  à  grands  pas,  de  sesiUcheuseis 
œillades  et  â'e  sa  main  mise  parfois  sur  sa  dague ,  ii  Hts 
séroit  pas  aHé  raconter*  toutes  ces  chosiës  'à'sa'  mère,  ¥b 


Digitized  by 


Google 


6o4  DISflttTàTiaïf  SUR    LA   JOURlfKB 

n'auroietti  pas  joint  «isemble  tous  les  rapports ,  am  el 
suspicions,  le  temps  et  toutes  les  circcMistances  passées; 
rennemie  mortdle  de  Tamiral  n'eût  pas  été  appelée ,  on 
n'auroit  pas  mandé  Maurerert ,  CoHgnt  n'eut  pas  été 
blessé,  il  n'auroit  pas  joué  Thomme  mourant  pour  don- 
ner un  air  de  vérité  à  ce  qu'il  die  au  Roi  contre  sa  mère 
et  son  frère  ;  ceux-ci  n'en  auroient  pas  conçu  le  dessein 
de  le  dépécher  >  on  n'auroit  pas  monté  la  cervelle  à  l'in- 
fortuné Charles  IX,  il  n'auroit  pas  proscrit  tous  ses  sujets 
huguenots  dans  un  mouvement  de  fureur  et  de  colère ,  et 
l'amiral  seroit  mort  à  la  tête  des  armées  en  Flandre  ou 
dans  son  lit  à  Châtitlon-sur-l'Oin.  II  est  vrai  que  ce  chef 
des  rebelles  eût  pu  détruire  le  thrône  et  l'auteli  comme  il 
y  Visoit^  mais  ce  n'étoit  pas  l'objet  des  craintes  du  mo- 
ment ;  on  vouloit  l'empêcher  de  s'attirer  toute  la  con- 
fiance du  Roi|  et  sans  ce  motif  nous  n'aurions  pas  à  rougir 
des  moyens  que  l'on  prit  pour  détourner  l'orage  que  la 
malice  de  ce  sujet  rassembloit  sur  la  tète  de  la  mère  et  du 
fils  y  0t .  le  massacre  de  quelques  factieux  ne  se  seroit  pas 
étendu,  par  la  fureur  du  peuple,  sur  beaucoup  de  person- 
nes plus  malheureuses  que  coupables.  Ainsi,  en  réunissant 
tous  les  aveux  du  duc  d'Anjou ,  on  n'y  trouve  rien  qui  ne 
soit  à  son  plus  grand  désavantage;  ce  n'étoit  donc  pas 
pour  se  justifier,  mais  pour  se  soulager,  qu'il  racontoit  ces 
choses  à  Miron ,  et  dès  lors  il  faut  les  regarder  comme 
autant  de  vérités  dans  lesquelles  il  peut  se  trouver  quel- 
ques circonstances  omises,  qu'on  peut  suppléer  sans  alté- 
rer le  corps  des  preuves  qui  résultent  de  ce  récit. 

Comme  un  point  d!histoire  ne  sçauroit  être  trop  appro- 
fondi par  la  main  critique  qui  entreprend  de  le  creuser, 
je  ne  m! arrêterai  pas  aux  seuls  aveux  du  duc  d'Anjou, 
<|aoiqu'ils  réunissent  tous  les  caractères  de  la  véradté,  et 
îe  les  étayerai  de  Tautorité  de  Brantôme,  de  la  Poplj- 
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nière  et  de  Mathieu.  Lé  premier  dit^  en  parlant  du  discoam 
de  l'amiral  contre  la  Reine  :  «  Voilà  la  cause  de  sa  mort 
et  du  massacre  des  siens,  ainsi  que  je  Tai  oui  dire  à  au- 
cuns qui  le  sçavent  bien,  encore  qu'il  y  en  ait  plusieurs 
qu'on  ne  leur  sçauroit  6ter  l'opinion  de  la  tête  que  cette 
fusée  eût  été  filée  de  longue  main  et  cette  trame  couvée.  » 

Le  second  rapporte  toutes  les  raisons^  soit  des  catholi- 
ques, soit  des  protestans,  pour  et  contre  le  dessein  pré- 
médité,  et  on  le  Toit  clairement  pencher  pour  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  cru  que  la  résolution  étoit  une  suite  de  la 
blessure  de  l'amiral. 

Le  troi»ème  tenoit  de  Henri  lY ,  prince  plein  de  bon- 
tés pour  lui,  que  Yilleroy,  secrétaire  d'état  et  confident  de 
Catherine  de  Médicis ,  sçaveit  de  cette  Reine ,  et  ayoit  dit 
.à  plusieurs  personnes,  que  la  Saint-Barthéleim  n'étoit  pas 
une  aflàire  préméditée. 

J'ai  dit  que  les  prot^tans  avoient  grand  intérêt  à  faire 
remonter  fort  haut  la  résolution  de  les  détruire  par  un 
massacre,  et  l'entrcTue  de  Rayonne ,  concourant  par  sa 
date  avec  l'entreprise  de  Meaux ,  étoit  une  époque  favo- 
rable à  leurs  historiens.  Toute  la  catholicité  devenoit  par- 
là  complice  des  meurtres  et  les  huguenots  excusables  de 
la  nouvelle  rébellion.  Mais  pourquoi  ceux  qui  n'ont  pas  le 
même  intérêt  embrassent-ils  si  étroitement  le  même  sys- 
tème? surtout  ces  hommes  qui ,  écrivant  sans  cesse  en  fa- 
veur de  l'humanité,  ne  s'apperçoivent  pas  que  c'est  la 
rendre  odieuse  à  l'homme  même.  Supposer  qu'une  moitié 
du  monde  à  conspiré  contre  l'autre  et  qu^elle  lui  a  creusé 
des  abhnes  pendant  sept  ans,  n'est-ce  pas  dégrader  l'es- 
pèce humaine?  et  faut-il,  pour  plaindre  des  malheureux, 
nous  indisposer  contre  nous-mêmes?  J'aime  bien  mieux 
croire  que  tant  d'horreurs  n'auroientpaspu  se  tenir  ca- 
chées si  long-temps  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  avoient 
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'ï'ésolttes,  mn^  que  quelqu'un  les  eit  rerélëes,  je  ne  dis  pas 
•par  indiscrétion  ou  par  coilscience ,  mais  par  compassion, 
et  je  trouve  dans  cette  façon  de  penser,  plus  conforme  à  la 
légion,  et  à  la  natui^e,  les  moyens  d'épargner  de  plus 
graiids  crimes  à  ceux  qui  n'en  ont  que  trop  à  se  repro- 
cher. En  croyant  que  le  massacre  de  la  Sainl-Barthélemi 
ne  fut  résolu  que  quelques  heures  avant  d'être  exécuté , 
le  poison ,  la  trahison ,  les  morts  prématurées  disparois- 
sent:  le  maréchal  de  la  Vieîlleville  n'a  plus  été  empoisonné 
parce  qu'il  étoit  contraire  à  cette  résolution  ;  Lignerol- 
les  n'a  pas  été  assassiné  parce  qu'il  en  savoit  le  secret  ; 
de  Tende  n'a  pas  péri  par  un  breuvage  pour  s'être  refusé 
à  son  exécution ,  et  l'abcès  au  côté  dont  mourut  le  Reine 
de  Navarre  n'est  plus  changé  en  gants  empoisonnés  par 
un  Milanois.  Moins  je  mets  d'intervalle  entre  la  résolu- 
tion et  l'entreprise,  et  plus  je  mets  l'humanité  en  garde 
contre  elle-même,  et  la  royauté  contre  les  mauvais  con- 
seils ou  les  impulsions  violentes  de  la  passion;  j'inspire  quel 
que  sorte  de  compassion  pour  ces  esclaves  de  leurs  en  tours; 
et  si  je  n'excuse  pas  Charles  IX,  je  fais  voir  qu'il  fut,  de 
tons  les  complices,  le  pi  us  malheureux  et  le  moins  coupable. 
La  vérité  trouve  aussi  ses  avantages  à  mon  système,  et 
si  tontes  les  contradictions  de  l'histoire  ne  disparoissent 
pas  à  l'approche  de  la  clarté  qu'il  y  répand,  il  faut  con- 
venir qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  s'y  concilient.  Alors  le 
mariage  du  Roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valons,  et 
les  fêtes  qui  l'accompagnèrent,  n'-étoient  pas  un  piège 
tendu  aux  princes  et  à  la  noblesse  calvinistes.  Alors  le  ré- 
giment des  gardes  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  Ps^ris  n'y 
avoit  été  appelle  que  pour  empêcher  les  entreprises 
respectives  ou  le  tumulte.  Alors  Maurevert ,  ancien  do- 
mestique du  duc  de  Guise,  a  pu  être  armé  par  d'autres 
mains  que  par  celles  de  son  maître.  Alors  ce  prince  a  pu 
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se  retirer  dane  son  bâtel  {)our  y  chercher  peot^tre  «né 
iùreté ,  dans  le  premier  moment  de  l'assassinat^  «ans en 
être  Faateur.  Alors  les  portes  de  Paris ,  fermées  après  le 
coup  d'arquebuse,  aboient  pour  seul  et  véritable  objet 
l'intention  et  le  moyen  d'arrêter  l'assassin.  Alors  les  let*' 
très  écrites  par  les  secrétaires  d'état  aux  gouverneurs  des 
pik>vincesy  pour  leur  apprendre  la  blessure  de  l'amiral 
et  les  assurer  que  le  Roi  se  prometloit  d'en  faire  bonne ^ 
briève  et  rigoureuse  justice,  n'étoient  pas  une  feinte  el: 
un  jeu,  comme  le  prétend  d'Aubigné.  Alors  Charles  IX 
a  pu  dire  à  CcJigni ,  sans  jouer  la  comédie  :  <(  Mon  père , 
la  blessure  est  pour  vous  et  la  douleur  est  pour  moi.  » 
Alors  ce  Roi-,  qui  ignoroit  d'où  partoit  le  coup  d'arquebuse» 
pouvoit  soupçonner  le  duc  de  Guise ,  et ,  n'ayant  pas  en<- 
core  les  papiers  de  l'amiral,  rejetter  l'excès  du  massacre 
sur  l'inimitié  des  deux  maisons.  Alors  les  cinquante  hom^ 
mes  commandés  par  le  colonel  du  régiment  des  gardes , 
et  envoyés  par  Charles  IX  à  l'amiral,  étoient  destinés  à  sa 
sèreté  et  non  à  son  supplice.  Ce  n'est  plus  pour  être  les 
plus  forts,  comme  le  prétend  M.  de  Thou ,  qu'on  mit  peu 
de  Suisses  du  Roi  de  Navarre  auprès  de  l'amiral ,  et  en 
bffet  il  est  absurde  qn'il  en  art  feit  la  remarque  quand  il 
ne  dépendoit  que  du  parti  huguenot  de  rempHr  la  maison 
de  Coligni  de  gardes  affidés.  AJors  Charfes  IX  pouvoit 
dire  avec  vérité  à  sa  sœur  Marguerite  que,  si  en  ne» lui  eèt 
feît  entendre  qu'il  y  alloit  de  sa  vie  et  dfe  ses  Etals,  il  ne 
l'eAt  jamais  fJrit.  Alors  Tavannes  a  pu  écrire  avecki  même 
vérité  que  la  fureur  de  la  populace  rendk  le  massacre  de 
Paris  général,  au  grand  regreJt  de»  censeillers,  n^ayant 
été  résolu  que  la  mort  des  chefe  el  factieux.  Ahars  Pentre- 
vue  de  Bayonne,  le  voyage  du  duc  de  Savoye,  en  France, 
les  audiences  du  nonce,  et  si  on  yeut  les  conseils  du  Pape, 
^egardoient  tout  au  plus^lasràreté  des'catholiqaes  et  non 
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le  BMMaere  des  hogùenotB*  Alors  enfin  on  a  pu  r^idre 
grâces  à  Dieu  dans  Rome  de  la  mort  de  ces  hommes  que 
Charles  IX  n'avoit  proscrits  que  pour  prévenir  le  funeste 
effet  d'une  conspiration  prête  à  éclater  ^  et  les  reproches 
pleins  d'inJQstice  qu'on  a  faits  à  la  religion  et  à  ses  minis- 
tres retombent  sur  ceux  qui  voudroient  l'en  accabler. 

Nous  n'ayons  que  deux  lettres  desquelles  on  puisse  in- 
duire qu'il  y  eut  des  ordres  envoyés  dans  les  provinces 
pour  faire  massacrer  les  huguenots  :  l'une  est  celle  du  vî- 
comte  d'OrteSy  gouverneur  de  Bayonne,  écrite  à  Char- 
les IX;  l'autre  est  celle  de  Catherine  de  Médicis  à  Strozzi, 
qui  rôdoit  autour  de  La  Rochelle.  La  première  n'est  rap- 
portée que  par  d'Âubigné,  auteur  protestant^  peu  véridi- 
que,  connu,  comme  dit  Sully,  par  sa  langue  médisante , 
si  acharné  contre  les  Rois  que  le  parlement  de  Paris  fit 
brûler  son  histoire.  On  peut  donc  s'inscrire  en  faux  con- 
tre un  acte  dont  aucun  ccmtemporain  a'a  parlé ,  qui  a 
échappé  aux  recherches  de  M.  de  Tliou,  que  cet  histo- 
rien n'a  pas  osé  adopter,  malgré  sa  bonne  volonté  pour  les 
huguenots  et  ses  mauvaises  intentions  contre  Charles  IX; 
et  il  est  permis  de  présumer  q^e,  s'il  eût  pu  faire  fond  sur 
une  telle  pièce ,  on  la  trouveroit  au  moins  dans  l'édition 
de  Genève,  de  1620.  Mais  supposons  que  cette  lettre  ait 
existé  ;  rien  ne  prouve  que  ce  soit  la  réponse  à  un  ordre 
écrit  ou  signé  par  le  Roi  ;  tout  au  contraire ,  puisqu'il  étoit 
question  dans  cet  ordre  prétendu  de  faire  exécuter  des 
gens  qui  avoiènt  cherché  un  asyle  dans  les  prisons  et 
échappé  même  à  la  colère  du  prince  par  le  laps  du  temps. 

Ainsi  ce  commandement,  communiqué  aux  habitans  et 
gens  de  guerre  de  la  garnison ,  a  pu^  tout  au  plus,  être 
verbal  et  de  la  nature  de  ceux  qui  furent  portés  par  La 
Mole  au.conue  de  Tendes,  gouverneur  de  Provence  ;  par 
le  courrier  d'un  procureur  du  Roi  à  {Haudelot,  gpuvcr- 


Digitized  by 


Google 


neur  de  Lyon;  par  Mar^l  à  Bourges,  frar  un  domestiqiie 
de  d'Ëntragueftàcegottvemeui^  d'Orléam^par  Honpézatà 
celui  de  Bordeaux.  Or,  toi]»^ce8  prétendus.ordrespartoieat 
du  eeeur  de  eeux  quîlesportoîent,  eA  non  de  la  volonté  du 
prineequi  les  ignoroit.  Ceci  d^nande  beaucoup  de  darté, 
et  par  con6é({iiait  un  peu  de  détail. 

Gatherinede  Médids  et  ses  conseillers,  n'ayant  résolu 
que  la  morxdes  che&  et  des  plus  &ctieux,  y  employèrent 
des  gens  qui,  ayant  des  haines  partienUàres  à  Tanger,  s'en 
acquittèrent  trop  bien,  au  grand  regret  des  cooteiUecs» 
«Et  voilà  comme  il  ne  fait  pas  bon  d'acharner  un  peuple^ 
dit  Btantôme,  car  il  est  assez  prestplus  qu'onne  v^it.  » 
Les  meurt^res  étant  donc  poussés  beaucoup  plus  loin  qu'on 
n'eûtvoulu^leRoi^averslesoirdudimanche^fitfidredéfeittft 
à,»>nde  Cromlpé  que  cmm  de  la  garde  et  des  officiera  de  la 
ville  ne  prissent  les  armes  ni  prisonnier  sur  la  vie  ^  aîns 
que  tous  fussent  mis  ez  mains  de  justice,  et  qu'ils  se  reti- 
panent  ^i  leurs  maisons  clauses,  ce  qui  devoittappaîsor 
la  fureur  du. peuple  et  donner  lœsir  à  {dusieurs  de  sa 
reilîcer  bbrs  de  là.  »  Mais  cette  précaution ,  à  peine  bonne 
pdyur  Pacisy  fut  inutile  pour  les  provinces.  QttesH  ofdini 
non  giÊ$iêéra  aUiàpo  m  moUi  luogi  per  cke  kt  fuma  que 
vola  per  iuUê  il  reame  di  qwmio  era  avenuUo  a  Pmigi 
îftpùo  caUoUci  éi  maàs  eiUa  a  fore  il  medesimo.  Cependant 
le  Roi,  qui  l'avoit  prévu^  fit  partir  des  courriers  porteurs 
de  lettres  datées  du  24>  adressées  aux  gouverneurs,  pour 
les  avertir  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Paris,  le  rc^eUant  sur 
rinimitié  des  maisons  de  Guise  et  de  ChâUlhm^  eikortant 
\m  commmdans  à  prendre  des  mesures  pour  prévenir  de 
pareils  accidens  daus  leurs  départemens.  Charles  IX,  crai- 
gnant d'abord  qu'à  la  première  nouvelle  de  la  blessure  de 
l'amiral  les  huguenots  ne  vengoassent  sur  les  catholiques 
le  tort^fiB^t  à  la  personne  de  leur  phef  >  avoît  eu  soin  de 
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hkû  i&mé  aux  mAwm  gonvétmiaawé  q«?il  m  ptetKMMi 
d'en  ihntr  boiMie>  brièvie  eftrigonvtHae  juslbe.  àiûài^  k 
GsaÎBleidtf  voîk?  «gargar  fin  ciikeëqaeé  là  oàilè  i»  ftehiietift 
pas  IflSfplwfaHâ^  ou  letcaimistas  là  oàib  se  treéveratta*. 
les  pUs  â>iUo>  V'etkgkpm  à  ëonra  unala^a  «BrqiikMre'^ 
dimanche  au  soir ,  jour  dm  BtatfaoïVi  pour  M^btvS' les  és^x» 
ptfnisetidèMlét  «tSM^ror  la»  <Mrtl»liyiés  de  k.imge  des 
lni§«eiK>ls  ou  aejuHL^ci  de  la^Uqemte  deaaélrBil  EvuHiriivo^ 
graphe  des  pratasaaus  tio«i»  jfioumti  lai  pvauta  «k  cette 
oaïqccluiv*  A  OrlaaBS  atrm  mattdflBacht «ou»eau,  ic^oi^. 
àidimaf  t«e  (pœ  efelni  panr  Ifequelf  on  curdis  appris  la  bles- 
sure dt  t^'amhrali  à  0691  de  la  §ttstîee ,  mair^  at  icfaevitt 
de  laTÎlle,  par  lequel  leur  ëtek«n^ciBt  depreadpeks  «v 
■MBS  «I  de  fatve  en  sorle  qu'ils  demuuFas&eiit  lés  pin»  fôrC» 
dedans^  la  iriUe.  Pareil  urdke  eipeakié  im  iKuMiiieiie 
«nriva  kr  inencredy  à  Lyon;. il  a^wlisBOit  Jeà  liabitaii^ 
de  prendre  des  meœiras  pour  être  les  phit  fiuts;  «t  «p 
peut  juger,  par  la  oondutae  du  gouveraeiÉride  cenei 
inUe^  que  le  seul  obpet  de  k  dépêche  é^okle^  nréuse^ue* 
cefan  du  mandeaMUt  adressé  au  gouverneuÉr  «l^tQirléaiiSs 
Le  «lartirogviQplie. dit  qq*a(â'ès  avoir  feruié'ks, portes  du 
Lyçn  etposédes  sentii»4hâ  dansies  prindpaiixvMMlèuila, 
ou settiale hruk que  c'ëtùkpour la pvopre sèretédi^s Hu- 
guenots;  £l  en  uffièt^  quoi  qu'eirdise>uet  «ntem,  il  proutu 
h»*méia^  ^{ue  le  gonvemeuf*  li'avoitYcfçu  aiidnp  tordrai 
oaattrairey  et  qu'il  ne  kur  seioit  rijeu  amvé  par  ies^ «âges 
précaïuidiis  (pi'iluTdit  prises ,  sans  k  haine  d'où  procu- 
aeur  du  Roi*  Voiélla  chose  en  deux  mots. 

Les  eatboliqueiy  ajautà  se  plaîndre4es  hug«eoois>  saas^ 
doute  depuis  Je  dernier  édit  de  paeiidstisu  >  ffiH>lMt  en* 
-^ùjé  des  députés  à  k  eour  ;  ék  lurent  t|hn(HiM  du  inas^ 
sttcua  et  omurunt  que  Flioure  iioit  ^lenue  d'^ia  éiite  autant 
partout,  ib  demandèreut  àk  ILeiue  k  perumsiott  d'espé-^ 
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difi^r  un  courrier  à  Lyon  ;  cette  pj^inceasç  .leur  rëpondî^ 
qu'il  falloit  auparavant  que.  ceux  du  Roi  fus3ejil;  e^péçliéf  ^ 
£t  en  effet,  eelui  des  députés  n'arriva  que  le  vendrjedyji 
deux  jouJi's  après  queMandelot  avoit  reçu  le  sien^Le  pro-. 
cureur  du  Roi,  l'un  d^  députés,  écriYoî^  que  jCafh^in# 
de  Médiei&leur  avoit  dit:  a  Vous  voye*  ce  qui  f^t.£arriyé>,»t 
d'où  il  induisoit  q«e  son  intention  étpit  qu'qnen  fitaH<\ 
tant^  Lyon  ;  et  cette  Uttre  djev^n^^  un  oirdiie  ou  vn.pçé^ 
texte,  pour,  commettre  .b^uqoup^de  vçls  et  de  pf^e^rti^c^fjg 
que  Mandelot  arrêta  dès  qu'il  le  put.  Mais  il  est  évidc^m^ 
q^ie  ce  procureur  dM  Roi  avoit  pris.dans  spn;  pcpur  ci^qu^jk 
croyoit  yoir  dans  les  paroles  de  Çathe;*ii^.£n.effat|  aï 
l'intentîf^  d^  celte  Reine  ^toit.  qu'on  Ik  à  LyoR  ce  qijiion 
avoû  f^i):  à  Paris  I  elle  en'trpuyoit  un  ^>eau  mpyi^ï^  «fUins 
lift  vplpnl^  de  oe$  députéâ;  il  n'y  avc^t.qu'à  l^ftlW^W 
agir.  Pom*quoi  y  mettre  des  obstacles;  en  Içiir  ifr^fp^îm^}^ 
permission. des  faire  partir  un  cpnrii^r?  pourquoi  répopdr^^ 
qu'il  faliloit  qis^t  ceux  de  âon  fiU  fusi^ent  dépécbéa  l^p^en 
miairs  ?:po)irqttOi  en  expédier  un  an  gw^fr^e-yr  Ma^Alrr 
lot^  le  dimanche,  avec  des  ordres  hi«n  corfiraH^^  à  %^. 
cruel  prf|et4,  el;  ne  laisser  parti(.oe\ui  defRpbi^jqu^.d^w^ 
>OMrs  a|>rè|5,  comme  «i  eUe  eiU  yoiiln  donner  h.  teq^ps  a« 
gQUVerHei^r  det  toni  (&pos$r  pour  la  sùi^té  àm  calvinistes? 
Le^  méuàea  «êtes  d/sa  prétendus  mart^^s  prole^timii 
Anus  fournissent  d'antres  moyens  d'argnmient^  conti^ 
les  auppositioBis  des  ordres ,  aoit  antérieurs,  soit  snbsé- 
quena  àtla  Saint- Bartkélemi.  On  y  trouve  que  Jea  meur-^ 
Iriers.  d'Orléans  résolurent  de  mettre  la  maini  à.  la  b9r. 
so§fne  flàtts  que  Lapierre, .  domestique  dé  M.  d'£ntraguàS|( 
gomvecneiir,  eût  porté lettresjii  mémoires  de  créance.  On.- 
y  voit  que  .ceux  de  Bourges  envoyèrent  Marueil  en  poste 
à  la  coor,  qu'il  en  revint  satns.erdre.  On  y  lit  que  le  Roi 
avoît  fidt^atendre^  psfF  plusieurs  lettres  écrites  à  Jh&^ 
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èeûtïkf  (Ju'tl  n'èhtetidoit  que  èette  exécution  passât  outre 
et  s'étendk  plus  avant  que  Paris.  On  peut  encore  tirer 
une  preuve  très  forte  contre  la  supposition  des  ordres  du 
seul  sHenee  de  ces  mêmes  actes^  si  intéressés  à  en  parier; 
ôr»  il  n^txi  «st  question  ni  pour  Meaux,  ni  pour  la  Cha* 
ricé  f  ni  pour  Romans,  Saumur  et  Angers  ;  et  si  le  marti- 
règraphe  a  avancé  que  le  gouverneur  de  Rouen  avoitreçu 
des  ordres  d'exterminer  tous  ceux  de  la  religion^  cette 
annotation  est  manifestement  contredite  par  la  semle  in- 
âcftion  de  M.  de  Carouge  et  par  la  malheureuse  date  des 
ÂieinrtTSes,  qui  commencèrent  dand  cette  ville  près  d'un 
mois  après  ceux  de  Paris. 

^  T<ms  ces  extraits  d'un  registre  que  les  calvinistes  ne 
sauraient  l'écuser,  puisque  c'est  leur  uéeia  sanelorarBf  ni 
les  critiques  le  r^gettèr,  attendu  que  c'est  l'écrit  le  plufs 
éôntemporâiii^  forment  un  corps  de  preuves  natives 
éonlre  les  priétcoidus  ordres  du  Roi  et  ne  laissent  aucun 
Ken  de  douter  que  la  lettre  du  vicomte  d'Ortes  est  faite  i 
plaisir,  à  peu  près  comme  celle  de  Charies  IX  au  comte 
de  Tende.  M.  de  Peiresc,  curieux  de  colleetions  et  ctm* 
séqueâm^nt  riche  en  pièces  controuvées  ou  suspectes, 
itous  a  conservé  la  substance  de  celte  -  ci,  dont  la  fiinsseté 
parolt  a  la  seule  inspection  ;  c'étoit  un  ordre  de  feira 
main  bosse  «nr  les  huguenots,  au  bas  duquel  il  prétend 
que  Charles  f  X  avoit  mis  une  apo^le  toute  contraire.  H 
ne  ÙMt  pas  s'épuiser  en  raisomiemens^pour  fimdb  apper- 
cevoir  le  vice  de  cette  pièce  ;  eh  1  pourquoi  en  prencfaraije 
le  soin?  Toute  absurde  qu'elle  est,  elle  est  &vorable  à 
mon  système ,  puisque  Charles  IX  en  devient  moins  cou- 
pable, et  que  le  plus  odieux  dnmassaci^e  retombe  né- 
cessairement sur  la  Reine  et  son  conseil.  Je  reviens  à  la 
lettre  dn  vicomte  d'Ortee,  que  je  regarde  comme  une 
fable  dad'Anbignéf  et  s'il  éicit  enoof^  besoin  d'en  c<nn- 
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battre  la  chimère^  je  ne  Toudrois  me  serrir  que  ^une 
simple  conjecture.  Montluc,  gocnremeur  de  Guienne, 
ëtoit  le  plus  proche  voisin  d'Ortes,  commandant  de 
Bayonne  ;  il  ëtoit  plus  ayant  que  lui  dans  la  confidence 
de  Catherine  de  Médicis,  et  aussi  attaché  que  personne  à 
la  Cour  et  au  parti  catholique.  Or,  si  l'un  aroit  reçu  Tor- 
dre de  faire  massacrer  les  huguenots  d'Ax ,  est-il  croya- 
ble que  Tautre  n'en  eût  reçu  aucun  pour  fiiire  le  même 
traitement  à  ceux  de  plusieurs  yilles  rebelles  de  la 
Guienàe?  Je  ne  dis  pas  que  Montluc  eût  exécute  ces 
ordres,  mais  sa  franchise  ne  les  auroit  pas  dissimulés,  et 
nous  en  trouverions  quelques  vestiges  dans  ses  commen- 
taires I  où  il  parle  assez  librement  de  cette  malheureuse 
affkire  pour  avoir  pu  y  placer  un  commandement  du  Roi 
ou  de  la  Reine  ,  et  un  refus  d'y  obéir  qui  l'honoroit.  Il  ne 
faat  pas  croire  qu'il  ait  voulu  biaiser  là-dessus  ;  ces  sortes 
de  réticences  n'étoient  ni  dans  son  caractère  ni  dans  sa 
fiiçcm  de  penser  ;  on  le  voit  au  contraire  approuver  en 
quelque  £içon  la  résolution  extrême  de  la  coip,  lors- 
qu'après  avoir  blâmé  l'amiral,  «  qui  fut  si  mal  avisé  de 
s'aller  enfourner  pour  montrer  qu'il  gouvemoit  tout,  »  il 
^{oute  :  «  Il  le  paya  bien  cher,  car  il  lui  coûta  la  vie  et  à 
plusieurs  autres  ;  aussi  il  avoit  mis  le  royaume  en  grand 
trouble.  »  Et  s'il  eût  eu  des  ordres  de  faire  massacrer  les 
huguenots ,  auroit  -  il  manqué  d'en  faire  mention  pour  sa 
propre  gloire,  là  où  il  dit  :  «  Tout  le  monde  (ut  fort  étonné 
d'entendre  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris,  et  les  huguenots 
encore  plus,  qui  ne  trouvoient  assez  terre  pour  fuir,  ga- 
gnant la  pluspart  le  pays  de  Béam...  Je  ne  leur  fis  point 
de  mal  de  mon  côté,  mais  partout  on  leé  accoutroit  fort 
mal.  »  J'ajouterai  ici  une  petite  réflexion  critique.  Si  les 
gouve^meurs  des  provinces  ont  eu  des  ordres,  Montluc 
a  dû  en  reo0n>k  t  s'ils  y  ont  résitlé  ^  il  y  •  miMK  &Mt  iMm 
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d^yoir  qu'eux  ;  3'ils  ont  f  té  iouçs  pour  ceuç  ré^^çei 
pourc|uoi  ne  voyons- nous  pas  le  pom  de  Montluc  p$trmi 
Ic^  leurs?  La  raison  en  est  simfJe^  c'es^  parce  que  noA 
hiçLorie^s  fuodernes  sont  les  copistes  ^rvilef  4e  M*  d^ 
Tbou»  et  que  ce  gr^nd  apologiste  des  acte^  })umaips^ 
quand  ils  tournoient  à  ranantage  des  calvinistes ,  en  vou- 
loir à  Moptluc  pour  la  représaille  du  AlQnt-4e*Marsaa  ^ 
lorsqu'il  n'auroit  dû  çn  youloir  qu*à  la  Reine  Jeane  et  à 
Montgomery;  maïs  pe  brave  officier  en  est  assez  dédom« 
^poagé  par  tot^t  le  bien  que  dit  de  lui  un  Iwtoriçn  c^t^ 
-vipiste. 

La  lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  Strqz;^!,  est  bien 
n^oins  vraie  que  celle  de  d'Ortes  à  Charles  IX  ;  celle-ci 
pouvait  être  une  réponse  à  un  commaj^epieju^.  verhl^l 
jiycMrtp  par  quelqu'un ,  comme  La  Mole,  Marueil  ou  Perat^ 
au  lieu  que  Tautre  p'a  pas  ^éme  pour  elle  la  vraisem* 
blance.  Il  np  fapt  pas  oublie^  qu'on  a  voulu  fin  ùf^v  U. 
preuve  de  la  prémédijLauon  du  o^assacre,  jéjtablir  qu'il 
étoit  résolu  depuis  long^tepips,  et  qu'il  devoit  être  exé^ 
oilté  le  mêfu^  jour  dans  tout  le  royaume.  . 

Stro^i  r^^it  autour  dç  .^Hochellç  £Qur  tâcher  de. 
la  aurprendre»  Ceue  ville  étoit  upe  des  quatre  ficcordéeis.. 
aKM^  calvinistes  (4)9  ^  celle  de  toptesqui  donnoit  leplu^ 
d'inquiétrudi?.»  à  çaiw  ^es  si^co^s^  étrangers /yi'ellepour 
voii  re^i«oir  par  mèr  ;  .ipi^s,  plus  elle  éiï^it  ^uspecte  à  1^ 
c99«iff «;  fi^  Qlle  suapecloit  ses  intenliops  ^t  f es  déwiarches». 
AU&si  les  EVoohellQÎs  àe  g^r^^oieni  par,  eux-oi^émiBs^  de  façoi^, 
à  «ke  Is^^f  .îk.^trç^  que  d(Ç|i  e#pjçr/miceis  fof  t  î^ç^rt^^e» 
àe  le#  #)irpir^udren  Dans  eeit§  situation  des  c^osef  qvuQ^ 
Catl|Qrtfi«.de  Méilicia  n'igporoit^pasy.Qn  y^t  q^^elliçail 
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toient  les  huguenots  ;  3""  que  le  Pape  Pie  Y,  qui  ne  Toùlut 
jamais  accorder  la  dispense ,  mourroit  ;  4*  que  Gré- 
goire XIII  se  préteroit  mieux  que  son  prédécesseur  aux 
bonnes  Tues  de  Cdarles  IX  ;  5*"  que  Coligni  et  tous  tes 
huguenots  seroient  assez  fols  pour  prendre  confiance  dans 
les  belles  démonstrations  d'amitié  du  Roi  ;  6^  que  ramiral 
mépriseroit  tous  les  avis  qui  lui  yenoient  de  La  KÎDcheUe 
et  des  autres  parties  du  royaume  ;  y**  qu*un  assassin  ma- 
ladroit et  trop  pressé  ne  viendroit  pas  déranger  toutes 
ks  mesures  en  devançant  de  lui-même  llieure  marquée 
pour  mettre  à  mort  ce  chef  de  parti  ;  S""  que  le  coup  d'ar- 
quebuse, imprévu  dans  ce  système  par  la  Reine  et  tiré  par 
Maureverf,  nV^roit  pas  fait  prendre  les  armes  ou  la  fuite 
aux  huguenots;  9*  que  les  sages  conseils  du  vidame  de 
Chartres  et  ses  funestes  pressentimens  seroient  rejettes 
avec  mépris  par  Téligni,  et  qull  s'opposeroit  à  ce  qu'on 
transportât  son  beau-père  au  moins  dans  le  fauxbourg 
Saint-Germain,  d'où  il  auroit  pu  échapper  au  meurtre; 
lô^'que  ta  Reine  elle-même,  en  écrivant  plusieurs  mois 
avant  le  jour  marqué  pour  lé  massacre  ,  étoit  sûre  que  sa 
lettré  ne  tombéroit  pas  entre  les  mains  des  huguenots,  soit 
par  infidélité,  imprudence,  cas  fortuit,  ou  même  par  la 
mort  de  Strbzzi.  Eh!  combien  d'autres  acddens  eussent 
p"ù  déranger Téxécution  d'une  entreprise  dont  on  avoit 
piiVsans  doute',  souhaiter  le  moment,  mais  non  pas  le  pré- 
parer et  le  fixer  à  la  minuté,  de  façon  que  le  succès  en  fait 
iÂfâiiliblè  ?  il  est  donc  absurde  de  dire  que  Caîheriné  dé 
Mt^dîcis  envoya  à  Strozzi,  pTusieur^  mois  avant  celui 
d*a6û^,  \in  p^aquet  contenant'  déuxléttrési  tïont'ï'uné,  ca-, 
cfeetée,  ne  d*6vdît*'être  ouverté^qde'ïé  24,  jour  dû  mjissa-| 
cire.  Et' parce  qùW  les  faits  son i^'À^Ssi  iftdivisililè^  en  &is- 
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mois  avant  h  Samt-Barthélemi3  et  qu'elle  contenoit  des 
choses  dont  révénement  ne  pou  voit  être  assuré,  disposé 
ni  prévu  définitivement  par  aucune  puissance  humaine , . 
il  faut  se  déterminer  à  rejetter  cet  acte  comme  faux  et  mal 
controuvé. 

Si^  après  ce  que  je  viens  de  dire>  il  restoit  encore  des 
personnes  attachées  à  Topinion  de  ceux  qui  ont  regardé 
la  journée  de  la  Saint-Barthélemi  comme  une  trame  our- 
die |de  longue  main  et  comme  une  mine  qui  devoit  jouer 
partout  au  mémç  instant ,  une  réflexion  très  simple  achè- 
vera de  les  désabuser. 

Cette  sanglante  tragédie ,  résolue  depuis  long -temps, 
ainsi  que  quelques-uns  le  veulent,  supposqit,  de  la  part 
de  Catherine  de  Médieis  et  de  son  conseil,  des  dispo- 
sitions certaines  et  uniformes,  qui  auroient  réussi  dans 
quelques  villes.  Or,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  se  soit  passée 
le  même  jour  qu'à  Paris.  Le  massacre  fut  fait  à  Meauxle 
lundi  a5  août,  à  la  Charité  le  26,  à  Orléans  le  27,  à 
Saumur  et  Angers  le  2q,  à  Lyon  le  3o,  à  Troyes  le 
a  septembre,  à  Bourges  le  1 1 ,  à  Rouen  le  17^  à  Romans 
le  20,  à  Toulouse  le  aS,  à  Bordeaux  le  3  octobre.  A  la 
vue  de  ces  différentes  dates,  on  ne  sçauroit  s'empêcher 
de  convenir  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  prendre  des 
mesures  de  si  bonne  heure  et  de  risquer  d'éventer  là 
mine  ou  d'en  tourner  l'effet  contre  soi-même^  en  la  char- 
geant plusieurs  mois  avant  qu'elle  dût  jouer.  ËhIt;om'- 
ment  croire  que  les  ordres  ont  été  donnés  partout  pour 
le  même  jour,  dès  qu'ils  n'ont  été  exécutés  en  aucun 
lieu  dans  le  temps  fixé  pour  cette  catastrophe  ?  II  n'y  avoit 
pas  pour  s'y  opposer  un  comte  de  Tende  à  Orléans,  un 
comte  de  Chamy  à  Saumur,  Angers  et  Troyes,  un  Saint* 
Herem  à  Bourges,  un  Tanegui-le -Veneur  à  Rouen ,  un 
Gordes  à  la  Charité,  un  Mandelot  à  Toulouse,  un  d'Ortes 
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i  Bôrctéaux.  \l  taui  donc  s  iaveûglerpoùr  ne  pas  Voir,  dans 
ces  tlitTérentes  époques  àû  biassâcrë,  la  ruine  du  système 
'  d'une  préméciitatibn  concertée ,  et,  aahs  l'acnârnenient 
des  ineûrinersy  le  seut  efTet  dé  la  licence  eflréhéë  àù  lieà 
de  Texécution  d'un  ordre  antérieur  et  général  dont  bn  ne 
trouvé  aucune  preuve.  Qu^oh  prenne  la  peine  de  jétter 
les  yeûk  une  seconde  fois  sur  les  dates  de  ces  tristes  événé- 
mëns,  quVh  Tasse  en  même  temps  attention  aux  ditrér^n- 
tes  distances  qu'il  y  a  de  la  capitale  aux  lieux  oii  ils  se  sont 
passés,  et  on  verra  que,  semblables  aux  flots  (ï^un  torrent 
qui  déborde,  ils  se  sont  étendus  successivement  de  proche 
"en  proche ,  et  ont  inondé  de  sang  les  pays  où  celui  des  ca- 
tholiques crîoit  le  plus  vengeance ,  sans  qu'il  fût  nesoih 
pour  cela  d'ordre  supérieur  ou  d'impulsion  étrangère. 
La  haine  qui  séparoit  les  deux  partis,  le  tort  que  les  cal-: 
vinistes  avoient  fait  aux  itôtres,  les  inimitiés  particulières, 
là  cupiiîiité  générale^,  une  sorte  de  fureur  que  le  démon 
des  guerres  civiles  avbit  soufflée  sur  les  François  en  chan- 
geant les  moeurs  de  la  nation  là  plus  humaine ,  sufûsoient 
pour  produire  ces  funestes  effets ,  et  Charles  IX  devoît 
moins  s  occuper  des  moyens  a'àssurer  un  grand  carnage 
que  die  ceux  de  le  prévenir.  Aussi  le  vit -on  écrire  aux 
gouverneui^  des  proVipces,  dès  que  l'amiral  fut  blesse, 
qu'il  feroit  Donne,  briève  et  rigoureuse  justice  de  cet 
acte  pernicieux,  parce  qu'il  craignoit  que  les  huguenots 
ne  se  la  &ssènt;  aussi,  dès  le  même  jour  de  la  Saint-Bar- 
thélémi^  prévint-il  ses  gouverneurs  de  ce  qui  s'étoit  passé 
a  Paris,  le rejettant sur  l'inimitié  dès  deux  maisons,  être-' 
commandant  à  ces  officiers  de  donner  ordre  à  la  sûreté 
respective,  parce  qu'il  avoit  sujet  d'appréhender  que  cfe 
malheur  ne  s  étendit  et  passât  plus  avant  que  Paris,  soiit 
par  te  xnativais  effet  xle  l'exemple  qui  auroi^  entraîné  1^ 
catholiques»  soit  par  l'imprès^iou  du  ressei^timent  qui 
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poûToit  les  animer  contre  les  huguenots,  soit  par  le  droit 
éruel  des  représailles,  qui  eût  pu  faire  fondre  ceux-ci  sur 
leà  autres.  Les  temps  nous  ont  conservé  si  peu  de  ces 
monumetis  que  j*ai  cru  devoir  placer  ici  une  lettre  de 
Charles  ÏX  à  un  gouverneur.  On  ne  pourra  guères  la  lire 
sans  se  détacher  du  préjugé  dans  lequel  toute  la  nation 
semble  s*étre  nourrie  pour  accuser  ce  Roi  et  son  conseil 
d^avoir  eu  le  dessein  et  forme  le  plan  de  faire  périr  un 
jour  tous  les  huguenots. 

a  Monsieur  de  Joyeuse,  vous  avez  entendu  ce  que  vous 
escripvis  avant-hier  de  la  blessure  de  l'admirai,  et  que  j'es- 
tois  après  à  faire  tout  ce  qui  m'estoit  possible  pour  la  véri- 
fication du  faist  et  chaslimentdescoupables^  à  quoi  ilnes'est 
rien  oublié.  Depuis  il  est  advenu  que  ceulx  de  la  maison 
de  Guîse  et  les  aultres  seigneurs  et  gentilshommes  qui 
leur  adhérent,  et  nont  pas' petite  pavt  en  cesle  ville, 
comme  chacun  sçait,  ayant  sçu  certainement  que  les  amis 
dudict  admirai  vouloient  poursuivre  sur  eulx  la  vengeance 
de  ces  te  blessure  pour  les  soupçonner,  à  ceste  cause  6t 
occasion  se  sont  si  fort  esmus  ceste  nuit  passée,  qu'entre 
les  uns  et  les  aultres  a  esté  passée  une  grande  et  lamenta- 
ble sédition,  apnt  esté  forcé  le  corps-de-garde  qui  avoit 
esté  ordonné  à  Peniour  de  la  maison  dudict  admirai,  luy 
tué  avec  quelques  gchtils-hommes ,  comme  il  a  esté  ausdî 
massacré  d'aultres  en  plusieurs  endroits  de  la  ville  ;  ce  qui 
a  esté  mené  avec  une  telle  furie  qu'il  n'a  esté  possible  d'y 
mettre  le  remède  tel  qu'on  eust  pu  désirer,  ayant  eu  assez 
à  faire  à  employer  mes  gapdks  et  Huîtres  forces  pour  me 
tenir  le  plus  fort  en  ce  chasteau  du  Louvre,  pour  après 
fairç  donner  ordre  par  toute  la  ville  à  l'apaisement  de  la 
sédition,  qui  est  à  ceste  heure  amortie,  grâces  à  Dieu, 
estant  advenue  par  la  querelle  particulière  qui  est,  de 
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loog<4emps  y  a,  entre  ces  deux  maisons  ;  dt  laquelle  ayant 
tousjoprs  presv u  qu'il  succéderoil  quelque  mauyais  e(Fect, 
j'aTois  fait  cy-devant  tout  ce  qui  m'es  toit  possible  pour 
Fapaiser,  ainsi  que  chacun  sçait  ;  n'y  ayant  en  cecy  rien  de 
la  rompure  de  l'ëdict  de  pacification,  lequel  je  veux  estre 
entretenu  autant  que  jamais.  Et  d^ul^nt  qu'il  est  gran- 
dement à  craindre  que  telle  exécution  ne  soulève  mes 
sujets  les  uns  contre  les  aultres,  et  ne  se  fassent  de  grands 
massacres  par  les  villes  de  mon  royaume,  en  quoy  j'au- 
rois  un  merveilleux  regret,  je  vous  prie  faire  publier  et 
entendre  par  tous  les  lieux  et  endroits  de  vostre  gouver- 
nement que  chacun  aye  à  demeurei^  en  repos  et  se  con- 
tenir en  sa  maison ,  ne  prendre  les  armes,  ni  s'offenser 
les  uns  contre  les  aultres,  sur  la  peine  de  la  vie,  et  faisant 
garder  et  soigneusement  observer  mon  édict  de  pacifica- 
tion. A  ces  fins,  et  pour  faire  punir  les  contrevenans  et 
courir  sur  ceulx  qui  se  voudroient  émouvoir  et  contreve- 
nir à  ma  volonté,  vous  pourrez,  tant  de  vos  amis ,  de  mes 
ordonnances,  qu'aultres,  qui  advertissant  les  capitaines  et 
gouverneurs  des  villes  et  chasteaux  de  vostre  gouverne- 
ment, prendre  garde  à  la  conservation  etsuretë  de  leurs 
places,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  advienne  £iulte,  m'adver- 
tissant  au  plustost  de  l'ordre  que  vous  y  aurez  donné  et 
comme  toutes  choses  se  passeront  en  l'étendue  de  vostre 
gouvernement.  Priant  lo  Créateur  vous  avoir ,  monsieur 
de  Joyeuse,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escript  a  Paris,  le  a4  aoust  iSja, 

Signé,  Charlvs. 

Et  au-dessous,  FtziBa.  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  Roi  en  avoit  écrit  une 
au  même  gouverneur,  le  aa  août,  à  l'occasion  de  la  bles- 
sure de  TamiraL  Celte  attention ,  qui  fut  commune  pour 
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tous  les  commandans  de  provinces ,  a  peut-être  induit  en 
erreur  les  historiens  contemporains.  Trompés  par  la  mul- 
titude de  courriers  dépéchés  de  tous  c6tés  »  la  plupart  ont 
cru  qu^ls  étoient  porteurs  de  mandemens  pour  extermi-  \ 
ner  les  huguenots ,  quand  ils  ne  couroient  que  pour  empê- 
cher qu'on  ne  massacrât  les  catholiques.  Et  voilà  le  fon- 
dement le  plus  apparent  sur  lequel  a  pu  se  fonder  l'opi- 
nion commune  des  ordres  de  faire  périr  les  huguenots. 
Mais  une  conjecture  n'est  pas  une  preuve ,  surtout  lors- 
qu'elle est  détruite  par  les  faits.  Si  la  Reine  n'a  pas  pu,  sans 
une  révélation,  écrire  à  S trozzi  quelques  mois  avant  le 
massacre  :  «Je  vous  avertis  que,  cejourd'hui  24  août,  l'a- 
miral et  tous  les  huguenots,  qui  étoient  ici  ont  été  tués^» 
et  que  cette  lettre  ne  soit  pas  une  pièce  fabriquée  ,  elle 
n'a  été  écrite  que  le  jour  même  du  massacre ,  et  alors  il 
n'y  a  pas  d'arrangement  antérieur;  elle  est  l'ouvrage  du 
moment.  Catherine  de  Médicis  regardant  les  Rochellois 
comme  les  sujets  les  plus  insolents  à  cause  de  leur  force , 
les  plus  dangereux  à  cause  de  leur  position ,  il  est  possible 
qu'au  moment  où  tout  respiroit  le  meurtre  dans  Paris,  la 
(îireur  qui  étoit  partie  du  cabinet  de  la  Reine  y  fût  en- 
core et  excitât  son  conseil  contre  les  Rochellois.  Si  le  gou- 
verneur d'Orléans  envoya  son  domestique  à  la  cour  pour 
en  connaître  les  intentions ,  il  n'avoit  donc  pas  encore 
reçu  Tordre  de  faire  main  basse  sur  les  huguenots;  si  les 
habitans  de  Bourges  envoyèrent  Marueil,  qui  revint  sans 
ordre  y  il  est  évident  qu'on  ne  leur  en  a  voit  jamais  envoyé 
à  cet  égard  ;  si  la  Mole  en  porta  un  verbal  au  comte  de 
Tende ,  et  peut-être  même  fabriqué  par  ce  méchant  hom- 
me» ilétoit  postérieurà  des  lettres  toutes  contraires  écrites 
par  le  Roi  à  ce  gouverneur ,  ce  qui  détruit  l'idée  d'un 
commandement  antérieur.  Si,  à  l'arrivée  de  Dauxerre, 
porteur  d'ordre ,  et  sur  ses  instances,  Mandelot ,  se  lavant 
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les  mains  des  meurtres ,  lui  dit  :  «  Mon  ami,  ce  que  tu  lies 
soit  lié,  »  (c'est  une  preuve  que  ce  gouverneur  n'en  avoît 
reçu  jusque  là  que  pour  mettre  les  huguenots  en  sûreté 
et  non  à  mort. 

J'ajouterai ,  contre  l'opinion  presque  reçue ,  ou  plutàt 
contre  la  supposition  des  ordres,  que  si  Charles  IX  en 
eût  donné  y  on  ne  se  seroit  pas  avisé  de  faire  le  semblant 
de  les  desavouer  par  des  lettres,  puisque  ce  Roi  n'avoit 
pas  roiigi  de  convenir  de  ceux  de  Paris  eh  plein  parle- 
ment Cil  dans  les  cours  étrangères;  que  si  les  meurtres 
commis  dans  les  provinces  étoient  émanés  de  la  volonté 
du  prince,  on  n'en  auroit  pas  confié  le  soin  à  quelques 
écoliers  batteurs  de  pavé  et  autres  garnements  à  Tou- 
louse ;  on  n'en  auroit  pas  recherché  les  auteurs  à  Lyon  et 
à  Rouen.  Coneluons  donc  que  la  proscription  ne  regar- 
doit  que  l'amiral  et  ceux  qui  pouvoient  le  venger  ou  per- 
pétuer les  troubles,  n'ayant  été  résolu  que  la  mort  des 
chefs  et  factieux  ;  que  les  horreurs  no,  dévoient  pas  sortir 
de  Tenceinte  de  Paris,  le  Roi  ayant  fait  entendre  par  plu- 
sieurs lettres  qu'il  n'entendoit  que  cette  exécution  passât 
outreets'éîcndîtplus  avant;  et  que  si,  malgré  ces  précau- 
tions, les  meurtres  se  répandirent  de  la  capitale  dans  plu- 
sieurs villes-  ce  fui perc/iê  la/amachê  volo  per  lulto  il 
reame  di  qiimdo  eraavenulo  aParigi  invita  caUolicidi  moi- 
ticilaafare  ilmedcsimo.  •; 

Je  ne  feras  i>as  le  procès  aux  bistoriens  catholiques  qui 
ont  pensé  pu  écrit  sur  cette  matière  difléremment  de  moi; 
je  ne  relevertu  pas  surtout  les  contradictions  du  P.  Da- 
niel, qui  .détruit  d'une  main  le  système  odieux:  d*un  com- 
plot médité  et  (réparé  de  loin ,  s'appuyant  pour  cela  sur 
l'autorité  de  Brantôme,  de  Tavannes,  de  Miron  et  de 
Mathieu ,  tandis  que  de  l'autre  il  ramasse  des  matériaux 
pour  ceux  qui  voudront  bâtir  cette  calomnie ,  soit  quand 
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il  dit  que  «  Charles  IX  regarda  comme  un  chef-d'œuvre 
de  sa  politique  dVvoir  attiré  dans  le  piège  le  plus  han 
bile,  le  plus  éclairé  et  )e  plus  défiant  homme  de  son 
royaume,  qui  disoit,  lorsqu'on  Texhortoit  de  venir  à  la 
cour  :  o  On  me  prend  pour  un  autre ,  je  ne  suis  pas  le 
comté  d'Egmont  ;  »  soit  lorsqu'il  ajoute  que  «  le  ftoi  joua 
là  éomédie  pour  persuader  qu'il  étoit  dans  l'intention  de 
pi^tégér  les  huguenots.  V»  Mais  je  né  puis  pas  voir  avec  la 
même  indiflTérehce  écrire  de  nos  jours ,  avec  une  assertion 
à'autant  plus  capable  dé  séduire  qu'elle  part  d'une  plumé 
eiacté  jusque  là  Aiinûtie  y  c'est  de  Fauteur  de  Vhistoire 
àe  JSimés  doht  je  parlé ,  qu'il  passa  dans  cette  ville  ^  le  29 
août  y  un  tourner  porteur  d'ordre  du  massacre  ;  cet  au- 
teur aurait  dû  dire  qu'il  ne  fil  que  répandre  la  nouvelle 
de  celui  de  Paris.  En  effet,  il  ne  conste  par  bucutî  ucte 
qu^il  y  ait  jamais  eu  d'ordre  porté  à  Nîmes  pour  cette 
horrible  exécution  ;  on  voit  seulement  que  les  habitans 
èatholiqués  et  huguenots  la  craignirent,  et  se  précaution- 
nèrent, dé  concert ,  contre  ceux  qui  pourroienl  venir  de 
dehors  pour  là  commettre,  en  ne  laissant  qu'une  porte 
dé  la  vilTe  ouverte,  doUtla  garde  hit  confiée  à  des  notables 
des  deux  religions  ;  intelligence  qui  à  été  Theureux  pré-  » 
sage  de  celle  qui  y  règne  encore  aujourd'hui  parmi  les  ci- 
toyens de  diftéretiles  croyahces.  Loin  que  le  courrier  qui 
passa  le  2§  fût  un  ange  exterminateur,  c'étoit  un  ange  de 
paix  ;  îl  étdîl  chargé  dé  la  lettl'e  du  Roy  à  M.  de  Joyeuse. 
On  te  voit  pair  celle  dé  de  commandant  aux  habitans ,  et 
par  la  daté  de  là  lecture  et  de  rènregistrement  de  cette 
de  ^Charles  lîC,  qui  fut  fait  à  Nîmes  te  3o.  C'est  avec  d'au- 
tant pluà  de  confiance  que  j'e  me  détermine  à  placer  ici 
cette  note  critique  ,  que  je  ne  crains  pas  de  blesser  la  dé- 
ticate^e  d^un  auteur  dont  la  douceur ,  là  catholicité  et  les 
)>ôÀiiës  intentions  mè  sont  particulièrement  connues. 
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//  a  péri  beaucoup  moins  de  monde  qu'on  ne  croit  à  la  Sainl^ 
Barlhélemi. 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  le  nombre  de  personnes 
qui  ont  péri  le  jour  de  la  Saint-Barlhélemi  ou  à  la  suite 
de  cette  affreuse  catastrophe^  mais  il  est  facile  de  s'apper- 
cevoir  qu'aucun  historien  n'a  dit  vrai,  puisqu'il  n'y  a  pas 
deux  récils  sur  ce  fait  qui  se  ressemblent.  On  doit  même 
remarquer  qu'à  mesure  que  ces  auteurs  ont  écrit  dans  des 
temps  plus  éloignés  de  cet  événeine^^,  ils  en  ont  grossi  les 
effets,  comme  s'il  n'étoit  pas  assez  horrible  par  lui-même. 
Ainsi  Péréfixe  a  écrit  qu'il  périt  cent  mille  personnes, 
Sully  soixante  et  dix  mille,  de  Thou  trente  mille  ou  même 
un  peu  moins,  la  Popelinière  plus  de  vingt  mille,  le  mar- 
tirologe  des  calvinistes  quinze  mille ,  Papire  Masson  près 
de  dix  mille. 

De  ces  différentes  opinions,  la  moindre  me  paroit  la 
plus  vraisemblable,  parce  qu'elle  part  d'un  auteur  qui  ne 
cherche  pas  à  pallier  Taction  ;  il  e6t  voulu  au  contraire 
qu'elle  se  fût  étendue  sur  toutes  les  provinces.  Je  ne  rap- 
porte pas  ses  paroles,  elles  répugnent  trop  à  nos  mœurs; 
mais  je  m'en  sers  pour  juger  de  la  façon  de  penser  de  ce- 
lui qui  les  a  écrites,  et  en  conclure  que,  si  cet  auteur  con- 
temporain avoil  été  persuadé  qu'il  eût  péri  plus  de  dix 
mille  personnes,  il  ne  l'auroit  pas  dissimulé,  et  c'est  ce 
qui  me  détermine  en  partie  à  préférer  son  témoignage  à 
celui  des  autres  historiens,  qui  avoient  tous  un  vit  intérêt 
à  grossir  le  ^mal.  Papire  Masson  eût  voulu  qu'il  eût  été 
plus  grand;  il  ne  craignoit  donc  pas  de  le  faire  passera 
la  postérité  tel  qu'il  éloit.  Le  martyrographe  des  prptes- 
tans,  la  Popelinière,  auteur  calviniste,  de  Thou,  l'apo- 
logiste des  huguenots,  Sully,  attaché  à  leurs  erreur»,  Pc- 
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tlSSiéf  précepteur  d'un  Roi  à  qiiî  il  vouloit  inspirer  de^ 
sentïnients  humains,  youloient  faire  détester  les  acteurs 
de  cette  tragédie  ;  ils  dévoient  donc  en  exagérer  les  efTets^ 
et  c'est  une  raison  pour  faite  suspecter  leur  récit. 

À.  cette  conjecture  je  joindrai  des  preuves  littérales  qui, 
si  elles  ne  sont  pas  décisives,  pourront  au  moins  faire 
douter  même,  de  ce  qui  a  été  écrit  là-dessus,  celui  qui 
avoit  le  plus  de  moyen  d'être  bien  instruit,  le  plus  grand 
intérêt  de  ne  rien  omettre  et  la  plus  violente  propension 
à  ne  rien  exagérer;  je  parle  du  martyrographe  des  calvi- 
nistes, en  quij'observe  plusieurs  contradictions.  S'il  parle 
en  général  du  nombre  des  personnes  qui  périrent  à  la 
Saint-Barthélemi ,  il  en  suppose  trente  mille  ;  s'il  entre 
dans  le  plus  grand  détail,  il  n'en  trouve  que  quinze  mille 
cent  trente  et  huit  ;  s'il  les  désigne,  il  n'en  nomme  que 
sept'  cent  quatre-vingt-six.  Conclure  de  ce  petit  nombre 
de  dénotamés  qu'il  n'a  péri  en  tout  que  huit  cens  person- 
nes seroitune  conséquence  bazardée;  dire  qu  il  en  a  péri 
beaucoup  moins  de  quinze  mille  cent  trente  et  huit, 
puisque  tous  les  scûns  du  martyrographe  n'ont  pu  abou* 
tir  qu'à  recouvrer  les  noms  de  sept  cent  quatre-vingt-six 
martyrs,  c'est  une  conjecture  qui  équivaut  à  une  démon- 
stration. En  effet ,  quel  étoit  l'objet  de  ce  compilateur 
d'extraits  mortuaires?  c'étoit  de  conserver  la  mémoire 
de  ceux  qui  avoient  péri  pour  leur  religion  ;  le  seul  titre 
de  S09  volume  in-folio  annonce  cette  intention.  Il  faut 
donc  supposer  que  l'auteur  a  recherché  et  conservé  avec 
soin  ces  noms.précieuiL  k  la  secte,  et  les  moyens  ne  dnreiit 
pas  kiî  manquer;,  le  zèle  des  uns,  la  .vanité  desawtres, 
l'intérêt  particulier'  et  commun,  dévoient  fairje  arrîirier  jus- 
qu'à lui  des  pièces  justificative  sans  nombre, suDtootdœs 
les -premiers  momens  de  l'action.,  temps  auquel  l'impres- 
sion etoit  plus  vive  et  les  idées  plus  fraîches,  et  c'est  alors 
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^u'il  a  écrit.  Cependant  il  u'a  py  ç^x^rjer  ^yie  ;^p^  i^fi^ 
quatre-vingt-six  noms  ,  p^rmi  lesquels  o|i  le  vqit  ç^  re? 
cueillir  de  si  petite  conséquence^  tel  qi^e  ^elui  ^e  Pjia^tfa 
Poêlon  y  chaudronnier  à  Bourges^  q|i'il  ^çmble  p<çrmk 
d'en  induire  qu41  n'oublioit  rien^  qu'oi^.  fanji^ssoil  tout 
pour  grossir  le  nombre  des  martyrs  et  le  yolupij^  du  i^ap- 
iyrologe. 

Les  moindres  choses  sopt  intéressantes  dai|s  ^ne  ^i^^. 
cussion  critique,  soit  pour  fortifier  les  conject\ire^^  §c^it 
pour  en  faire  naître  d'autres  dans  Tesprit  du  lecteur . 
d'après  lesquelles,  si  on  ne  peut  arriver  à  la  yérilé,  on  çn 
approche.  C'est  parlées  considérations  que  ie  qie  suis  dé- 
terminé à  placer  ici  le  tableau  des  mi^  à  qaprt  4^  )a  ^eçf.ff  ^ 
j'y  joindrai  quelques  réflexions. 

Nombre  des  calvinisles  qui  ont  péri  ^  fi$  S(»mhMar4^ep^. 
[Exlr.  du  Martyrologp  dps  Calvii»i§tj^,.ff9{pr.  ^n  l^9)* 

Nom»  des  villes  Nooibre  de  ceux  Nombre  de  ceux 

.  «^  iJi'pDt  élé  tnéi.  qui  d«  mmA  que  àtilgaê».  <fiti  êà^i  ûimàiéê. 

ÀPârift.-.  .   «nb)oc     i,ooo(€ai<}élifîl'4<'^) .  .   tSa 
Mc^uK.  •.•...'      mS  •...'.'..••     3o 

Troyes 87  .  *  .  .    .'=.  ...     37 

.. Orléans i,83o  .  ...  .   .  .  .  .  i*« 

BmÊOtfêSé  ....*.'       2d  .......'.  .     aS 

La  Ecrite.  «...  jii>  ...........    lo 

Lytm.«  «#....'  i^t^  «  .  .  '•  «^  .  .  .  .144 

,  SuÙRUff  «t  JLngtM.  ^ê  .   .   ;   i   ;  ;   ;    .   .  '     8 

•  j  #-  » '•  7  ■"  '  •   •  »'  ^  '.":.'  •   •'     7 

.BèndMiu.  .  •  ;  .  -     ^74  •>  •  •  '•  •'  •  •  *  •       7 
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Si,  aprëç  ^voir  jette  les  yeux  sur  ce  jtableau  dç  proscrip- 
tion, on  lit  Touvrage  dont  il  efist  extrait,  on  y  appercevra 
de^  contradictions  qui  vont  jusqu'à  Tabsurdilié.  L'aûtçur 
suppose  en  gros  dix  mille  de  ces  martyrs  à  Paris  ;  puis,  en- 
trant dans  le  détail, il  n'en  compte  que  quatre  cent  soixante 
et  huit;  encore  faut-il  que,  pour  trouver  ce  norabrç, 
fl  dise  qu*il  en  périt  vingt-cinq  ou  trente  dans  le  quartier 
du  Tratdir,  trente  dans  la  rue  /élizy,  seize  au^  prisons , 
vingt  dans  deux  maisons  entières  ,  tous  ceu^t  qiii  étoier^t 
logés  sur  le  pont  Notre-Dame,  et  ainsi  du  reste  ;  et  dç 
tous  ces  infortunés  il  n'en  nomme  que  cent  cinquante» 
deux.  Il  faudroit  doiic  croire  qu'il  y  a  erreur  d'un  zéro 
dans  son  total ,  et  réduire  le  nombre  des  mis  à  mort  danSr 
ï^aris  à  mille;  c'est  l'opinion  de  la  Popelinière.  Elle  est 
d'autant  plus  probable  qu'on  peut  Tappuyer  d'un  compte 
de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  par  lequel  on  voit  que  les 
prév6t  des  marchands  ctéchevins  avoient  lait  enterrer 
les  cadavres  aux  environs  de  Saint-Cloud ,  Auteuil  et 
Chaillot,  aiji  nombre  de  onze  cens.  11  est  constant  qu'^ 
1  expeption  de  l'amiral ,  qui  fut  exposé  aux  fourches  patir 
bulairesde  Mor^tfaucon,  et  d'Oudin-Petit,  libraire,  qu'on 
enterra  (}ar)s  s^  cave,  tous  les  cadavçes  furent  jettes  dans 
la  Seine.  «Les chareltes  chargées  de  corps  morts  de  daiuoir 
selles,.  femmeS)  filles,  hommes  et  eiifans ,  dit  le  martiro- 
graphe,  éloient  menées  et  déchargées  à  la  rivière.  »  Le^ 
cadavres  s'arrêtèrent  partie  à  une  petite  isle  qui  étoit 
alors  vis-à-vis  du  Louvre ,  partie  à  celle  qu'on  appelle  au* 
jburdhui  risle.djes  Cygnes.  Il  faijut  donc  pourvoir  à  leur 
enterrement,  de  peur  qu'ils  n'infectassent  l'air  et  l'eau, 
ç*  on  y  cpmmit  huit  fossoyeurs  pendant  huit  jours,  qui^ 
jutant  qu'on  peut  s'en  ;rapporter  à  ces  sortes  de  gei^s,  en- 
ferrèrent onze  cens  cadavres.  S*il  étoit  bien  essentiel  de 
4ébatM:ç  pe  co^ptç^  on  ^roi^veiroit  de  fortes  présomptions 
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contre  sa  fidélité  ;  il  n'est  presque  pas  possible  que  huit 
fossoyeurs  ayent  pu  enterrer,  dans  huit  jours,  onze  cens 
cadavres.  Il  falloit  les  tirer  de  Teau,  ou  du  moins  du  bas 
dé  la  rivière  ;  il  falloit  creuser  des  fosses  un  peu  profondes 
pour  éviter  la  corruption  ;  le  terrain  où  elles  furent  faites 
est  très  ferme,  souvent  pierreux;  comment  chacun  de  ces 
huit  hommes  auroit-il  donc  pu  enterrer  pour  sa  part  cent 
trente-sept  corps  morts  en  huit  jours?  chose  difficile  à  faire 
tct  à  croire.  On  doit  même  présumer  que  ces  hommes,  peu 
délicats  par  état  et  par  nature,  ne  se  sont  pas  faiit  scrupule 
de  grossir  le  nombre  des  enterrés  pour  augmenter  leur 
salaire;  et  vraisemblablement  ils  n'a  voient  personne  qui 
les  controUât.  Ainsi ,  c'est  grâce  faisant  que  je  supposerai 
mille  personnes  massacrées  dans  Paris,  conformément  à 
ce  que  la  Popelinière  a  écrit. 

D'autres  raisons  me  persuadent  qu'il  y  a  erreur  dans 
le  nombre  des  morts  d'Orléans.  Celui  qui  les  a  recueillis 
n'en  désigne  que  cent  cinquante-six;  ne  trouvant  pas  sans 
doute  que  ce  fût  assez,  ni  qu'il  lui  fût  aisé  d'en  établir 
davantage  ,  il  dit  que  les  meurtriers  se  sont  vantés  d'en 
avoir  fait  mourir  jusqu'au  nombre  de  dix-huit  cens.  Voilà 
une  preuve  peu  juridique  ;  elle  me  rappelle  la  tournure 
de  M.  de  Thou,  qui,  ne  pouvant  pas  avec  pudeur  faire 
monter  le  nombre  des  massacrés  à  Paris  au-delà  du  double 
de  ce  que  la  Popelinière  avoit  écrit  trente  ans  avant  lui, 
et  voulant  induire  la  postérité  à  suppléer,  par  l'effet  de 
l'imagination,  ce  qu'il  retranche  à  regret  de  sa  narration, 
nous  rapporte  l'anecdote  d^un  certain  Crucé,  qu'il  dit 
avoir  vu  bien  des  fois  se  vanter,  en  montrant  insolem- 
Aient  son  bras  nud,  que  ce  bras  avoit  égorge  ce  jour-là 
plus  de  quatre  cens  personnes.  Et  pour  rendre  la  chose 
plus  croyable,  cet  historien  a  soin  dé  donner  à  cet  homme 
une  phisiondmiè  vraiment  patibulaire.  Mais  cdmtUent 
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n'a«l-il  pas  fiât  réflexion  que ,  ma^ré  ce  ims  na  et  ceifte 
figure  affreuse  9  ce  Crucé  n'a  pas  pu  en  tuer  piMir  sa  part 
quatre  cens,  quand,  de  Tayeu  de  M.  deTbouy  il  n'en  a 
péri  que  deux  mille  ;  il  n'auroit  lien  laissé  à  faire  imx 
autres.  La  vérité  se  rencontre  rarement  là  jqù  la  vraisem*' 
blance  ne  sauroit  se  trouver  ;  telle  est  la  faute  que  le  nuur*  ^ 
tirographe  fait,  quand  il  exagère  le  nombre  des  massacrés 
^Lyon.  Il  dit  d'abord  qu'on  en  tua  environ  trcHSiCent 
cinquante,  puis  qu'il  en  périt  de  quinze  à  dix-huit  cens,  et, 
sur  le  refus  des  bourreaux  et  soldats ,  il  n'employé  que 
six  personnes  à  ce  grand  massacre.  Telle  est  encore  son 
inconséquence  à  Tocca^on  des  personnes  qui  périrent  à  * 
Toulouse  ;  il  en  fait  tuer  trois  cent  six,  dont  il  n'en  nomm 
pas  une  seule,  et  ces  meurtres,  ordonnés  par  la  cour,  sont 
commis  par  sept  ou  huit  écoliers,  batteurs  dépavés  et 
mauvais  gamemens. 

On  peut,  d'après  ce  que  je  vien&de  dire,  se  former  une 
idée  du  nombre  des  malheureux  qui  ont  péri  à  la.  Saint- 
Barthélemi,  et  le  réduire  beaucoup  au-dessous  de.ce  qm. 
les  historiens  les  plus  modérés  ont  écrit  sur  cette  matière  5 
je  laisse  ce  soin  au  lecteur.  Chacun  formera  son  jogemseni: 
selon  qu'a  aura  été  plus  ou  moins  affecté  de  ce  que  j^al 
mis  sous  ses  yeux.  Mais  si  l'on  veut  une  règle  qui  puisse 
servir  à  faire  un  compte  d'à  peu  près,  qu'on  se  souvienne 
que  le  martirographe  n'a  pas  pu ,  dans  le  détail,  porter, 
au-delà  de  quatre  cent  soixante-huit  le  nombre  des.  nïas- 
Sacrés  à  Paris,  au  Ueu  de  dix  mille  qu'il  a  hazarcjé  in  globo; 
qu'il  n'en  désigne  que  cent  cinquante-six  à  Orléans,  au 
Ueu  de  dix-huit  cent  cinquante  ;  qu'il  n'en  a  supposé  d'a- 
bord que  trois  cent  cinquante  à  Lyon ,  au.lieu  de  quinze 
à  dix-huit  cens  ;  qu'il  en  compte  six  cens  à  Rouen,  quoi-^ 
qu'il  n'en  nomme  que  deux  cent  douze  ;  qu'il  en  aupp^^ 
trois  cent  six  à  Toulouse^  quoiqu'il  n'en  nomme  pas  jia; 
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M«l,  et  deax  cent  soixaute-qnatone  à  Bordeaux^  dont  il 
n'en  iK^mine  que  sept.  Alon^  retranchant  de  ce  caulogne 
neuf  mille  pour  Paris,  seize  cent  quatre-Tingtrquatorse 
poor  OrUans,  quatorze  cent  cinquante  pour  Lyon  et  deux 
eens  à  Rouen ,  qui  en  aura  encore  près  du  double  de 
ceux  qu'il  a  nommés  ;  plus  de  deux  cens  pour  Toulouse, 
et  deux  cens  au  moins  à  Bordeaux,  dont  le  massacre  n'a 
commencé  que  long-temps  après  que  tout  fat  appaisé 
dans  le  royaume ,  il  ne  restera  pas  deux  mille  personnes, 
et  c'est  tout  au  plus  ce  qui  a  péri  dans  ces  malheureux 
jours  d'horreiur  et  de  deuil. 

Qu'on  examine ,  qu'on  suppute ,  qu'on  exagère  tant 
qu'on  voudra;  s'il  n'a  péri  que  mille  personnes  à  Paris , 
comme  l'a  écrit  La  Popehnière,  historien  calviniste,  et 
le  plus  contemporain  de  l'événement,  il  est  bien  difficile 
de  se  persuader  que  les  autres  villes  en  ayent  vu  massacrer 
en  tout  un  pareil  nombre  ;  à  plus  forte  raison  si  le  massa- 
cre de  la  capitale  fut  moindre,  comme  je  l'ai  prouvé  par 
le  témoignage  de  celui  qui  avoit  le  plus  d'intérêt  et  de 
moyens  d*en  sçavoir  jusqu'aux  plus  petites  circonstances. 
Eh  i  quel  fond  peut-on  faire  sur  tout  ce  qui  a  été  écrit  là- 
dessus  quand  on  voit  des  contradictions  manifestes  dans' 
les  historiens  sur  les  faits  les  plus  simples?  quand  ils  ne 
s'accordent  ni  sur  la  blessure  de  l'amiral,  ni  sur  Tattitude 
où  il  étoit  lorsqu'il  reçut  la  mort?  D'Aubigné  dit  qu'une 
balle  lui  cassa  le  grand  doigt;  M.  de  Thou  veut  que  ce  soit 
l'index  de  ht  main  droite.  Une  autre  balle  lui  entra  dans 
le  bras  gauche,  suivant  ces  deux  auteurs,  et  Villeroy  dit 
que  ce  fut  dans  le  bras  droit.  Selon  d'Aubigné  il  étoit  à 
genoux,  appuyé  contre  son  lit,  quand  les  assassins  entrè- 
rent ;  selon  M.  de  Thou ,  il  étoit  debout  derrière  la  porte. 
L'auteur  des  Hommes  Illustres  veut  qu'il  fût  assis  dans 
aon  fauteuil  en  robbe  de  chambre^  attendant  tranquille- 
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vent  U  coap  de  la  mor(;  le  père  Dmiiel  le  8i]q>po8e  dami 
son  lit,  d'où  il  le  bix  parler  avec  beaueoup  de  douceur  à 
Besme.  On  n'est  pas  plus  d'aeeord  sur  sa  télé;  les  un* 
la  font  passer  les  Alpes,  les  autres  les  Pyrénées;  et  moi  je 
dis  qu'on  n'a  qu'à  aller  à  Châtillon-sur-Loire,  on  y  trou* 
yera,  dans  le  colfre  qui  renferme  les  froides  reliques  de  ce 
cbaleureui^  protestant,  des  oasemens  qui  appartie&netit 
àlatéte% 

Que  croirons-nous  après  cela  de  la  carabine  de  Cfcar* 
les  IX?  Bramâme  est  le  seul  qui  en  ait  parlé;  d'Aubigâé 
en  a  dit  un  mot,  mais  avec  tant  de  discrétion,  eon* 
tre  son  ordinaire,  qu'il  semble  craindre  de  râpporlei^ 
cette  fable.  M,  de  Thou  n'm  a  pas  parlé ,  et  ceruin^veM 
ce  n'est  pas  pour  ménager  Charles  IX,  qu'il  appdïe  un 
enragé.  Brantôme  même  a  som  de  dire  que  la  carabine  ne 
pouvoit  pas  porter  si  loin.  Mais  je  demande  où  cet  histoi 
rien  a  pu  prendre  ce  fait;  il  étoit  absent  :  «  Alors  j'éiois, 
dit-il,  à  n^ireen^ibarquement  de  Brouage.  »  Ce  n'est  donc 
qu'un  ouï-dire  que  personne  n'a  osé  r^ ter  dans  le  temjpsj 
que  le  4i^  d'Ai^ou  n'auroit  pas  omis  dans  son  récit  à 
Slirpn,  attendu  qu'il  parle  de  cette  même  fenêtre  d'où  oh 
prétend  que  Charles  IX  tiroit  sur  ses  si^eu.  a  Le  Roi ,  la 
Reine  ma  mère ,  et  moi ,  dit  ce  prince ,  allâmes  au  portafl 
du  ï-ouvre  jçign^ut  le  jeu  de  paulme,  en  une  chambre  ^qui 
regarde  sur  la  place  de  la  basse  cour,  pour  voir  le  com* 
mpiVîementde  l'cj^écution.  p  «Charles  IX  eût  tiré  sur  ses 
S^yels,  c'é.toit  bieu  une  circonstance  à  ne  pas  ^mettre, 
c'étoit  même  la  §m^  qui  pût  faire  tomber  presque  tout  r<^ 
dieux  du  inf^sa^are  sur  ce  Roi^  et  il  eai  vraisemblable  que 
le  duc  d'Anjou  n'm  auroitpas  laîssé^ ^happer  Toccasion; 
p'çst  doi^ç  we  vraye  aUégat^oa,  d\atttant  pTus  dépourvue 
d'apparence  que  la  rivière  étoit  moinsccuvertede  fuyards 
qpe  de  S^is§p^  cpu  paasQJMmt  l'ean  fùw  dler  acbevto  octtè. 
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afireuse  besogne  daoïs  le  fauxbôùrg  Saint-GermàinV  Le 
Roianrok  donc  tiré  sur  ses  troupes  et  non  sur  ses-sujets. 
Eh:!  comment  accorder  cette  inhumanité  réQéchiè  avec 
ce  jBourement  d'horreur  qui  le  saisit,  ainéi  que  sa  mère  et 
8onfrère>  au  premier  coup  de  pistolet  qu'ils  entendirent? 
«Néua  eatendlmes  à  l'instant  tirer  un  Coup  de  pistolet,  et 
lie.9Qtarois  dire  en  quel  endroit,  ni  s'il  offensa  quelqu'un  i 
bien  sçais'-je  que  le  son,  non-seulement  nous  blessa  tou^ 
tv^^sî  avant  dans  l'esprit  qu'il  offensa  nos  seùs'  et  no- 
^^^  jttg^i^ci^^*  *  Cet  aveu  dénué  d'artifice  fera  sans  doute 
pliis^ d'impression  sur  les  esprits  que  l'assertion'd'un  poète 
4p»,  pour  avoir  Tair  de  tout  sçavoir  et  ajouter  une  espèce 
cU>,;témdin'd!r  visu  à  un  oui-dire  de  Brantôme ,  a  prétendu 
q)ie  it  maréchal  de  France*  le  plus  sage  et  le  plus  discret 
Ittî^vOit-dk  tenir  le  fait  de  la  carabine  du  page  même  qui 
1|^  chargeait .  Sij'enfiâisla  remartîué,  c'est  moins  pour  cri- 
tiquer, ce  .bel-esprit  que  pour  iaite  nakre  en  lui  Ja  volonté 
d^  supprimer  cette  note  dansunenouvetle  édition  de^on 
be^  poème.  Qu'il  efface  aussi  en  même  temps  ce  cpifil  y 
dit  de  la  conCsssion  générale  de  Tavaimes  ^  en  s'appuyant 
aup;0e$  prdprôs  mémoires  qui  n'en  parlem  pas,  ft'il  ne 
veuK.phaiçer  un  jour  la  sieiine  de  ces  deux  tort^  faits  à  k 
iTféritfs,  ' 

.  J'ajc^pl^erai,  comme  réflexion  critique  et  pour  servir  de 
aupplé^oent  à  l'artide^  Genève  de  l'Encyclopédie,  que 
routeur  de  ce  morceau,  tjho^  éclairé  pour' û'avoir  pas  dé- 
mêlé l^s  vrais  m6ti&  de' la  résolution  extrême  de  Char- 
les IX,  auroit  pu  se  servir  de  seis  grandes  connoissanceà 
pour  fermer  la  bouche  ir  MM.  de  GeilèVe ,  quand ,  dans 
Fimpo^aibiUté  d'ekcuser  la  cruauté  de  Calvin  et  de  justi- 
fier la. rigoureuse  sentence  portée  contre  Servet,ils  ont 
e^urecpurs  à  la  réerûdination,  dernier  retranchement  de 
j:Ai)^q^0  le»)^ic»Em^.ra^aQiaQS8ié{g^  Je  n'ai  pâa  V^on- 
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neur  de  connoitre  ce  savant  ;  mais  je  juge  à  son  procédé 
qu'il  est  ou  bien  poli  ou  bien  peu  contredisant,  puisqu'il 
a  mieux  aimé  ne  pas  réhabiliter  la  catholicité  dans  Ge- 
nève que  d'y  confondre  ses  hôtes.  Qu'auroit  pu  en  effet 
lui  répondre  l'Académie  entière  de  cette  république  s'il 
lui  avoit  dit  :  «  Il  n'y  a  point  de  parité  entre  un  acte  pu- 
rement fait  sous  prétexte  de  servir  la  religion  et  une  exé- 
cution résolue  dans  l'unique  vue  de  sauver  l'État  et  son 
Roi,  n'importe  que  cette  vue  fût  saine  ou  non  et  les 
moyens  permis  ou  illégitimes  »  ?  Mais  c'est  assez  s'entre- 
tenir de  ces  horreurs. 

Excidat  illa  dies  œvo  nec  postera  credant 
Saecula ,  nos  certè  taceamus. 

C'étoient  les  vers  que  le  premier  président  de  Thou  avoit 
ordinairement  dans  la  bouche  quand  il  parloitde  ces  mal- 
heurs. Les  Essais  sur  l'Histoire  générale  les  mettent  sans 
fondement  dans  celle  du  chancelier  de  l'Hôpital  ;  c'est  en- 
core une  restitution  à  faire. 

Extrait  Jtun  livre  des  comptes  de  F Hâtel-de-Fille  de  Paris. 

Aux  fossoyeurs  des  Saincts-Innocens^  vingt  livres  à  eux 
ordonnées  par  les  prévôt  des  marchands  et  échevins,  par 
leur  mandement  du  1 3  septembre  i  Sja,  pour  avoir  enterré 
depuis  huit  jours  onze  cens  corps  morts  es  environs  de 
Saint-Cloud,  Auteuil  et  Challuau. 

Nota.  Il  y  avoit  eu  pareil  mandement  du  9  septembre, 
pour  quinze  livres  données  à  compte  aux  mêmes  fos- 
soyeurs. 


FIN. 
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